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L'Indo-Chine française contemporaine; Cochinchine
Le Tonkio tut signalé à l'alfenliOD des Européens par le P' tugais Fernand Pérez, qui navigua dans l'exlrême Orient à suite des Vasco de Gama et des Albuquerque (septembre 131 ËD IGiG, les jésuites français Alexandre de Rhodes, Baldem et leurs confrères y vinrent en qualité de missionnaires. V< la même époque, les diverses nations occidentales essayée de créer des établissements dans le delta du Song-Koï. I 1637, les Hollandais entrèrent en relations avec le Tonki sur le conseil des Japonais, qui faisaient le commerce de soie avec les Annamites, le Hollandais Korel Hartsinck, de Compagnie des Indes, établit, un peu en aval de Nam-Dii sur la branche principale du fleuve Rouge, le florissant cor toir de Hong-Yen, oîi les Français et les Anglais entretenai des consuls. C'était une ville de deux, mille maisons babit par des soldats européens ou indigènes, par des Chinois
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par des Siamois. Elle [ut abandonnée en 1700, par Jacob Van Lao, à la suite de difficullcs survenues avec les mandarins. Le commerce dçs Hollandais consistait surtout en exportations de riz, de cardamone et de soie, dirigés sur Nagasaki et sur Batavia, et en importations d'armes et de munitions. En 1669, te vicaire apostolique Pallu avait proposé à Colbert d'y fonder une colonie; en 1684, le Cbappellîer obtînt l'autorisation d'y ouvrir des factoreries, et, au siècle suivant, l'importance commerciale du Tonkin ne pouvait échapper ftu génie pénétrant de Dtipleix, qui demanda un rapport aux mÎGsionnaires sur le pays.
Autrefois, le Tonkin avait soutenu de nombreuses guerres, souvent heureuses^ contre la Cbine, et était suzerain de L'Annam. Plus tard, ce dernier royaume, jusque-là vassal, apanage des Nguyen, maires du palais héréditaires de la dynastie tonkinoise (les Le, se rendit indépendant. Cette révolte fut une source de guerres à chances variables. A la Un du siècle dernier, quand le roi annamite Gia-Long se vit contester le trône de Hué, les Tonkinois aidèrent ses adversaires et reprirent un moment une certaine supériorité sur l'Annam.
Cependant, le secours de Pigneau de Béhaine et des ofGciers français donnèrent la couronne à Gia-Long. En 1802, profitant de la supériorité de son armée et de sa marine, il conquit le Tonkin et prit le titre d'empereur (boang-de). La ville de Hanoï, l'ancienne capitale des Lé, ne fut plus que le chef-lieu d'une province annamite.
Noue avons indiqué, dans la première partie de cetouvrage, quelles furent les relations de la France et de l'Annam depuis la mort de Gia-Long. Les dernières instructions du prince mourant à son ûls (1] ne furent que trop fidèlement suivies. D'un autre côté, sous le gouvernement de Juillet, notre station navale des mers de Chine fut très réduite, et cette situation effacée de notre pays faisait prononcer à M. Guizot, [après la guerre de l'opium, entreprise par l'Angleterre contre le Céleste- Empire (1839), les patriotiques paroles suivantes : « Il ne convient pas à la France d'être absente dans une si grande partie du monde où déjà les autres nations de l'Europe ont pris pied ; il ue faut pas, en cas d'avaries, que nos bâtiments ne puissent
(1) Voir 1. 1, p. 6.
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profectoral, dans un traité qui régulariserait la prise de possession de Vinh-Long, de Racltgia et de Halien, ferai! ouTrir au commerce les ports spéciGés par le traité de Saigon, lesquels avaient toujours été Termes aux Européens, et permettrait de vérifier sur les lieux les renseignements transmis sur la navigabilité du fleuve rouge par Doudart de Lagrée et Francis Garnier. La piraterie, qui désolait le golfe du Tonkin et que Tu-Duc était impuissant à réprimer, fournissait au gouverneur un motif pour intervenir et proposer son assistance à la cour de Hué.
Les douloureux événements de 1870-71 ne permirent pas à ses successeurs de mener à bonne Qn les négociations engagées dans ce but. Les projets de l'amiral furent repris en 1873, et le commandant Senez, montant le Bourayne, visita le Song- Koï, malgré les obstacles accumulés par les mandarins. Ce brave ofQcier savait unir la plus grande prudence et le plus grand sang-froid à une fermeté et a une énergie h toutes épreuves. Il mena tambour battant les Annamites, à qui il ne laissait pas le temps de se reconnaître. Les pirates cliinois eurent en lui un adversaire impitoyable; il était devenu la terreur de ces bandits, leur tua un millier d'hommes, leur prit une centaine de canons et leur coula de nombreuses jonques. Ce fut lui qui eut les premiers rapports officiels avec M. Jean Dupuis. L'amiral Dupré, nommé gouverneur de la Cochincbine, cherchait, comme l'amiral de La Crandière, à obtenir un traité rectificatif de celui de 1862; l'annexion des provinces occidentales en 1867 n'était encore considérée que comme un fait accompli, aucun instrument diplomatique ne l'avait consacrée, Tu-Duc protestait contre cet acte et, depuis ce temps, avait cessé de payer le reliquat de l'indemnité franco-espagnole. L'Espagne pouvait intervenir pour exixer le paiement des sommes qui lui étaient dues, et cette intervention d'une puissance européenne dans l'extrême Orient pouvait nous créer de graves embarras.
A la suite de son exploration du delta, le commandant Senez avait pensé à l'occupation du Tonkin pour contraindre l'Anoam à signer un traité rectificatif du traité de 1863. Il ne prévoyait pas que Tu-Duc pût s'opposer à une action vigoureusement menée contre Nam-Dinh, Ninh-Binh, Haï-Dzuong, Hanoï, Bac-Ninh et Quang-Yen. Dix<huit compagnies d'infan-
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impériale des canons, des fusils à tir rapide et des muoitions, Uupuis, sûr de pouvoir faire circuler des embarcations sur te Song-Koï, et de pouvoir proflterde celte route fluviale, beaucoup plus courte que celle du Yaug-tsè-KiaDg, se proposait de remonter le fleuve Rouge jusqu'à Hang-tiao en traversant le territoire tonkinois. En véritable commerçant, il avait spécifié qu'en cas de succès, il recevrait un chargement de produits miniers, 10.000 piculs d'étain qu'il vendrait à Hong-Kong et un droit de commission sur 43.000 piculs de cuivre qu'il négocierait pour le compte d'une association de mandarins cbiuois.
Ceux-ci, toujours & l'aiTût de bonnes opérations commerciales qui peuvent décupler leurs maigres appointemeats, s'étaient fait accorder des concessions de mines dès qu'ils surent qu'ils pourraient en écouler les produits par la voie du SoQg-Koï, bien préférable, pour le transport, à la longue route du Yang-tsé-Kiang. Dupuis leur avait envoyé un ingénieur français, H. Rocher.
La tentative de H. Dupuis était fort aléatoire et il lui fallait une véritable audace pour s'y engager. Les tribus sauvages du haut Tonkin, qui reconnaissaient la suzeraineté de la cour de Hanoi avant la conquête de Gia-Long et étaient demeurées indépendantes depuis ce moment, et les rebelles chinois de la province du Kouang-Si, installés sur les bords du fleuve Rouge, prélevaienl sur le peu de marchandises qui utilisaient cette voie des droits énormes; enfin, on savait que les mandarins annamites s'opposeraient de toutes leurs forces au parcours du Song-Koî par des bâtiments montés par des Européens.
Ces obstacles* n'arrêtèrent point Dupuis. 11 se fit remettre des pouvoirs par le vice-roi du Yunnan pour les présenter aux
d'<ttge, lorsqn'écliU, ca ISSSi la rébKltM muulmiae (lu Ydddid)... Le Tie«-roî cbinois, Dammi Ping, fal aausBiaé. Ca fut aton que Ha-bien, qui l'élail diiUogué k iriniienn repritCB dan» la combat, prit le commaDdemeai dej ironptt chiaoiMB ((). » dnand Pnoc» Giniier le vit, Ion de l'exploralion di Mikoag, en isas, e'itait « on bonne de 36 ans, d'aïKi poisuntet, mai* d'aïKi grotiiircs allarei. Oa eoiDpniuit, ta le valant, qu'il Kl parvenD i domiaer te faibte ctaaele qne PËkia eoToyail pour gonvemar celle province loiataioe. Il était cribli de bleisureB, et il moninK avec fient eea preavea de aa bravoera qui, micDi que ms diplAmai, l'iHieni conduit w pouvoir (S)... X Aprèe la défaite dea Huaulauna, deveen irop paigient, il Tut chanfi de Tëùdeoce, et eavoyé dans la province de Hn-nam avec md grade de tilat.
(!) Son tSIs nppclla ealni Sa shiratin- rointlii Harctua. bd Eapicna, pendent U danilïiiie gnore panique, mprfai Ib dtffftlle et Ih mort d» ti^jba SolptoD. (I) Fr. Oernlar, Sxplor. du Méietiç, 1. 1. p. m M 1111'.
s'apercevoir du mauvais vouloir des fonclionoaires auDamites. Ils refusèrent des vivres pour les épuipages, du bois pour le chauffage des machines et menacèrent des peines les plus sévères les indigènes qui entreraient en rapport avec les nouveaux arrives. Le délai de quinze jours, spécifié dans tes pourparlers en présence de H. Seaez pour demander et obtenir l'autorisation du gouvernement de Hué menaçait de s'élerniser et les mandarins faisaient construire des barrages dans le fleuve pour le rendre impraticable. Sans se laisser intimider, M. Dupuis se rendit à Hanoï oîi il arriva le 22 décembre 1872 et où il fut favorablement accueilli par la colonie cantonaise, intéressée à l'ouverture du Soug-Ko! au commerce. II resta dans celte ville jusqu'au 18 janvier 1873 et remonta le fleuve jusqu'à Hang-hao, avec neuf Européens et une quarantaine de Chinois, malgré le mauvais vouloir persistant des mandarins annamites. Prenant alors la voie de terre, Dupuis parvint à Yunnan-sen où il fut accueilli avec joie par les fonctionnaires chinois. Le maréchal Ma lui flt remettre les métaux convenus en échange des armes importées et lui donna de nouvelles lettres pour les autorités annamites. Connaissant le mauvais vouloirde celles-ci, il voulaitdescendre sur leurs possesssions avec une armée de dix mille hommes. Telles n'étaient pas les intentions de Dupuis qui voulait réserver à la France le profit de son action énergique pour l'ouverture de la voie nouvelle. Il n'accepta qu'une escorte de 150 soldats de la garde du maréchal, tous hommes choisis et armés de chassepots. Le 30 avril 1873 le négociant était de retour k Hanoï. Les difOcultés recommencèrent et arrivèrent bientôt h l'état aigu. Des indigènes furent arrêtés et bâtonnés pour avoir prêté leur concours à l'expédition. Il fallut recourir à la force, s'établir à terre dans quelques maisons barricadées et crénelées, user de réciprocité avec les mandarins pour faire relaxer les prisonniers. Bientôt arriva à Hanoï, avec pleins pouvoirs de la cour, notre ancien adversaire des lignes de Ki-hoa, le vieux maréchal Nguyen-tri-pbuong (1). Un tel choix suffisait pour faire con-
M. Dapuii l'aatoriutioa At te rcadre »M YiiDJian, iBa d'j naner et d'j établir det reltlioDs cammerciilea aoDTCIlM. a (Lellrt du commiDdiDl Scaei ï Lè-Tnaa commiiuire royil au Tookin.
(1) >guyen-Tri-Phnong, Us d'un chef d« cidIod de la province d« Gll-tHah, l'étlit diitiD|né dang sa jeuoesse en leiaal nn corps d« volooliirei, avec lequel il mit enlcTi Sa'^OD, aai rebelles de Vo-Kbol, en 1834 .
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H. Millot, arrivé à Saigon, fut reçu par l'amiral Dupré; il lui exposa la situation et lui montra que H. Dupuis ne pouvait quitter Hanoï comme le lui disait la dépêche du gouverneur, faute de cbarbon pour les navires. H. Hillot ât aussi entrevoir que M. Dupuis, malgré sa répugnance bien naturelle, pourrait être amené à faire no emprunt à des banquiers anglais ou allemands de Boog-Kong afin d'assurer la solde et la nourriture des membres de son expédition. L'amiral comprit le danger de l'immixtion d'agents étrangers dans une affaire qui se passait entre un Français et le gouvernement annamite. Nous n'aurions plus été aussi libres dans notre action. Aussi donna-t-il la garantie de la colonie à un prêt de 30.000 piastres négocié le 25 juillet 4873 par M. Hillot avec la Bong-Kong and Shang-Haî bangking corporation, établie à Saigon. Les intérêts de la colonie devaient être sauvegardés par un gage comprenant les navires de M. Dupuis, les dix mille piculs detain dus par les autorités du Yunnan et le montant de l'indemnité à fixer et à recouvrer sur le gouvernement annamite.
H. Millot retourna au Tonkin avec le recommandation adressée par l'amiral Dupré à H. Dupuis de ne pas précipiter les événements, d'éviter de s'engager avec les partisans de Lé tout disposés à profiter des embarras des mandarins pour prendre les armes, de ne pas accepter le secours des Cbinois, afin de lui permettre d'intervenir quand il le jugerait utile, la question restant entièrement française et commerciale.
L'amiral Dupré avait écrit, le 32 juillet, à Francis Gantier, pour l'appeler près de lui. 11 comptait beaucoup > sur l'intelligence de cet officier, instruit par un long séjour en Cochinchine el par le grand voyage qu'il a fait, sur sa vue fort nette et fort juste de nos intérêts dans l'extrême Orieat et du bot auquel nous devons tendre (1). » En même temps il écrivait au ministre de la marine, le 2S juillet :
(t) Mptcba d« l'aminl Dapré h HinHln, 39 mil 1873.
Une aplonliM da Song-ïol inîL éU dteidée n cnnoeiiHneBt de tSlS. Ella deriit ttra dirigée per H. Deliporle, lienltoint de nisseiu, un dei laeieas uompigaaot de H. Dondart de Livrée. La cdlonie de la Cochiocbine mit DlTerl 30.000 fr., la miaialire de l'iaslruclioii publique ÏO.OOO, el la aoeiiti de tfographie de Pari* fi.OOS; la BiDiaUre de la auriae l'éiail eD|iiè k toirair le matériel et k peraousel. Les éfJneiMats qai initiureat empêchèrent cette exploralioa.
Francii Garoler, dont aong aToag déjl éeril taat de fois le nom, eit né ï Saint- Etienne, le 23 jnillet 1339 ; il est tombé t Hanoï, U ai déeembn 1S73 ; il ébil doM
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duplicité dont les mandarins avaient fait preuve dans tous leurs rapports avec M. Dupuis.J'ai adressé à celui-ci une invitation d'abandonner un point où il n'a pas le droit de résider... Que va-t-il en résulter? Fort de mon assentiment, le gouvernement annamite aura-t-il le courage et la puissance de forcer H. Dupuis à déguerpir? ou, suivant des habitudes commandées par sa faiblesse, temporisera-l-il encore et aura-t-il de nouveau recours k mon intervention ?
« Dans la première hypolhèse, je lerai savoir à la cour de Hué que j'ai reçu de nos nationaux des rapports en complète contradiction avec la relation des faits qu'elles m'a présentés; qu'en l'absence de tous rapports diplomatiques écrits ou réguliers auxquels elles se refuse obstinément, je n'ai d'autre moyen de m'éclairer que celui d'une enquête faite sur les lieux.
Il Dans la seconde hypotbèse, au contraire, je représenterai que, M. Dupuis ajant résisté à mon invitation, je ne puis l'y contraindre que par l'envoi au Tonkin d'une force capable de faire respecter ma décision. »
Avant d'intervenir au Tonkin, l'amiral Dupré s'efforça de prévenir une action de la Chine sur les bords du fleuve Rouge, comme elle aurait pu en concevoir la pensée, puisque la fin de la rébellion musulmane du Yunnan laissait libres des forces régulières considérables. Cette intention du gouvernement chinois n'était un mystère pour personne. Le colonel Tsaï, envoyé auprès de Dupuis par le commandant des troupes de Bac-ninh et de Thai-nguyen, lui avait fait part des projets du gouvernement du Kouang-Si.
L'amiral Dupré écrivit, en conséquence, aux vice-rois de Canton et du Kouang-Si. Au premier il disait :
« C'est avec une vive satisfaction et une profonde reconnaissance que j'ai appris les dispositions amicales de Votre Excellence pour un sujet français, le sieur Dupuis, qui est au service du gouvernement du Yunnan. Mon devoir est de remercier Votre Kxcellence pour la généreuse protection qu'elle lui a accordée et en même temps pour l'aide que les soldats du Kouang-si ont donné à un pays ami et voisin, l'Annam, pour la répression des rebelles. Les intérêts de la France sont, en effet, intimement liés à ceux de l'Annam, et qui tend la main à l'un mérite la reconnaissance de l'autre.
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eu même temps pour rechercher les moyeus d'établir sur le DJed le plus équitable un commerce qui doit être si aTanta- IX. aux peuples dout le gouTernemeot nous est confié. Je e Voire Excellence d'avoir égard à ce que lui communiera cet ofÛcier.
1 Je la prie de m'inrormer de tous ses désirs. Je suis prêt à entendre avec elle tant pour les choses de commerce que ur les choses de guerre, si des gens pervers suscitaient core dans le Yunnan de nouvelles rébellions, n vOS Annamites devenaient plus pressants. Deux ambassaurs, Lê-Tuan, ministre de la justice, et Nguyen-Van-Tuong, imier cunseilller du ministre des rites, sous prétexte de gocïer un traité rectificatif de celui de 18(!2, mais en réalité ur obtenir l'éloignement de M. Dupuis, avaient été envoyés iaïgon pour agir en ce sens. L'amiral répondit au Thuongc (I) à Hué : « Je ne vois d'autre moyen de répondre conveblement au désir de Votre Excellence que d'envoyer un ofâ- T accompagné de plusieurs hommes à Hanoï pour signifier U. Dupuis l'ordre de se retirer et de le faire exécuter de ■ce, s'il refuse d'obéir de bonne grâce. »
9 est désigné eous le DDm de
CHAPITRE II
EirPÉDmON DE FRANQS GABNIER
L'Aonam, impuissaot contre H. Dupuïs, s'adressait donc à la France pour obliger noire compatriote de quitter le fleuve Rouge. Hais la cour de Hué n'indiquait pas les véritables motifs de son opposition à la présence d'un étranger sur son territoire. Elle colorait son refus de l'y tolérer d'une hypocrite s>finpathîe, alléguait les dangers de la navigation du Song-Koï, les rapides, les rocbers, etc. L'amiral Dupré répondait que cette sollicitude était exagérée, et que, si l'expédition Dupuis échouait misérablement, l'Annam n'en serait nullement responsable. « Mon avis est donc, disait-il, que le parii le plus sage à prendre serait de laisser M. Dupuis continuer son voyage, s'il consent à payer les droits établis, à respecter les lois, â ne pas susciter de troubles, à ne pas débarquer ni armes ni munitions surTotre territoire. »
Ces avis ne furent point écoutés, et l'amiral envoya Francis Garnier au Tonkin.
Francis Gamier voyait très clair dans toute cette question. Il comprenait tout le danger que présentait la présence de H. Dupuis, se maintenant à Hanoï malgré le gouvernement annamite. <• L'impuissance oii se trouvent les autorités annamites de forcer à la retraite une poignée d'Européens et de soldats chinois peut encourager d'autres aventuriers à aller s'établir dans un pays aux dépens duquel il est si facile de vivre. D'un autre côté, les autorités du Yuanan... peuvent être tentées de prolonger et de rendre définitive l'occupation du cours du Song-Koï, qui leur assure des avantages commerciaux... Dans le premier cas, une intervention anglaise de- Tiendra imminente ; l'expédition Dupais est partie de Hong- Kong; les aventuriers qui l'imiteraient en partiraient aussi, et seraient anglais pour la plupart : au besoin, le gouvernement de cette colonie en susciterait, s'il était nécessaire. La cour
de Hué ayant déjà adressé des plaintes à sir Kennedy, gouverneur de Hong-Kong, celui-ci, qui a des instructions dans ce sens, interviendra dès qu'il aura le plus léger prétexte pour le faire. Dans le second cas, le Tonkin devient chinois; l'influence anglaise fait ouvrir le port de Hanoï, y place un commissaire de douanes anglais, et c'est Hoog-Kong qui bénéficie des avantages commerciaux que nous devons assurer à Saigon... » Francis Garnier déclare ensuite être l'adversaire d'une expédition armée pour conquérir le Tonkin, car on pourrait rencontrer la résistance des Chinois, et, au point de vue diplomatique, nous serions dans noire tort. 11 continue ainsi : » Notre politique doit donc consister à dénouer peu à peu tous les fils de cette situation trop tendue : agir auprès du gouvernement de Pékin pour obtenir le retrait des troupes chinoises déjà envoyées, ou sur le point de l'être, dans le Tonkin ; garantir la libre circulation du fleuve, que le gouvernement annamite ne peut plus aujourd'hui s'obstiner à fermer; faire comprendre à la cour de Hué qu'elle perd le Tonkin si elle n'accepte pas cette clause, qu'elle s'enrichit au contraire, si, au lieu de laisser ce courant lui échapper, elle en bénéficie par l'organisation d'un sysiéme douanier analogue à celui de la Chine et placé entre nos mains. EnQn, pour donner satisfaction à ses plaintes contre M. Dupuis, et enlever tout prétexte à une intervention officieuse ou officielle d'une autre puissance, envoyer à Hanoï un officier chargé de faire une enquête et de régulariser la situation de H. Dupuis.
<i Cet appui moral donné au gouvernement annamite nous donnerait le droit d'exiger la sauvegarde complète des intérêls commerciaux engagés, et la réglementation, sous notre surveillance exclusive, de la circulation sur le Song-Kot. Aux yeux des populations, nous deviendrons les bienfaiteurs d'un pays où nous aurons ramené le calme et la prospérité; et quand le temps aura parfait cette démonstration, quand, grâce à la nouvelle organisation de l'administration en Cochincbine (i), nous disposerons d'un nombre suffisant de gens rompus à la langue et aux lois de l'Annara, nous pourrons choisir notre heure pour recueillir, sans une goutte de sang versé, l'hérilage du gouvernement annamite, qui s'éteindra doucement entre nos bras.
(1) Décret du 10 fénitr IB13, TOir 1. 1, p. 103.
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■ L'amiral a adopté cette manière de voir, et j'ai accepté la mission délicate d'aller au Tonkia chercher à apaiser les conflils élevés entre H. Dupuis et le vice-roi du Yunuan, d'un cèté, et les mandariDs annamites, de l'autre ; étudier les dispositions des populations, et m'en servir, au besoin, comme d'une arme pour vaincre les dernières résistances des lettrés annamites; négocier avec eux elles autorités du Yunnan un tarit douanier donnant satisfation à toutes les parties; essayer, enfin, d'obtenir, pour notre industrie et nos nationaux, l'exploitation des mines du Yunnan, qu'un décret impérial vient de rouvrir, et auxquelles les Anglais voudraient de leur côté obtenir un accès exclusif.
« Ceux-ci ne restent pas inactifs: ils ont créé une agence politique et commerciale à Bhamo, à quelques journées de marche des frontières du Yunnan ; les journaux de l'Inde réclament à grands cris la création d'un consulat à Ta-ly-fou ; enfin, H. Wade, ministre d'Angleterre à Pékin, pousse évidemment à la conquête du Tookin par le Yunnan.
« Notre ministre, H. Geofroy, saura-1-il déjouer cette influence? AParis, soutien dra-l-on assez l'amiral sur le nouveau. terrain — inattaquable, au point de vue diplomatique — qu'il vientde choisir? le crains fort que non, et ce n'est pas sans hésitation que j'ai pris la lourde tâche dont je n'ai indiqué que les moindres difficultés. Du Tonkin, si Je réussis dans la question très pressante et très actuelle que je viens d'exposer, je pousserai sans doute jusqu'au Yunnan, pour assurer ce premier succès et combattre sur les lieux mêmes l'infiuenee anglaise...
« Si j'échoue, et si je ne suis pas suivi, c'est-à-dire si, en cas d'intervention étrangère où j'aurais soutenu nos droits de façon à provoquer un conflit, on me désavoue, — et j'ai prié instamment l'amiral Dupré de ne pas hésiter à lefaire, si l'intérêt du pays et le sien le demandent, — il n'y aura évidemment plus rien à faire au Yunnan au point de vue politique. Nous aurons été battus par nos adversaires^ et la revanche ne se présentera pas de longtemps... (1) »
(I) Lettre de H. Girnicr i H. Lcvuunr, citée pir N. Ginlter, Lti Français au ronitn. La 17 avril IBSï, k U Chambre haute, lord tlarria nontrail que l'atteatioa de la Gnode- Bretagne h porliil loajours eur le TonkiD : ■ Je m'éloone, disail-il, que ftreâ Ion» tes documeDli qui ont été commDDiqun k la Chambre depuis lii moii, il
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En France, le cabinet, dirigé [lar H. de Broglie, n'élait pas favorable à notre intervention au Tonkin ; il recommandait à l'amiral Dupré de ne pas s'engager. La situation de celui-ci était difficile , car il savait pertinemment que le Tliuongbac, ministre des relations extérieures de Hué, sollicitait l'intervention des Anglais de Hong-Kong. )t lui écrivit : <• Je oe puis attendre, pour agir au Tonkin, les résultats de vos pourparlers avec d'autres; je ne saurais souffrir que des étrangers se mêlent d'une affaire qui ne regarde que vous et nous. J'envoie donc un ofûcier. Si cet officier est directement ou indirectement entravé dans l'exécution de sa mission, par le fait des autorités annamites, je serai forcé de rendre votre noble gouvernement responsable, et il faudra renoncer, à mon grand regret, à l'espoir d'une amitié prochaine. >> Enfin, l'amiral faisait remarquer au ministre de la marine qu'il ne pouvait pas ne pas intervenir au Tonkin, puisque l'Annam le demandait lui-même, car l'inaction serait considérée comme preuve d'impuissance par le Co-mat, ou conseil des ministres de Tu-Duc, et aurait les plus graves conséquences pour notre colonie elle-même. L'autorisation d'agir fut enfin donnée dans une dépêche, qui admettait l'bjpothëse d'un protectorat de la France sur l'Annam. Francis Garnier pouvait partir. Sa grande crainte était toujours l'interrenlion de l'Angleterre, sous un prétexte ou sous un autre. « D'après les lettres du ministère des affaires étrangères que j'ai eues sous les yeux, écrivait-il, on ne serait nullement disposé, à Paris, dans ce cas, à soutenir l'amiral. Peut-être arriverai-je à temps ù Hanoï pour rempêcber(l). » N'oublions jamais que nous aurons toujours â lutter contre le mauvais vouloir de l'Angleterre; il se fera
n'j en lit pas on seul ijiDl trail il 11 qnettioD de I'Addio). Lorsque la Cbimbre ri- Sichin que le Tonkin o'til qu'ï 300 nilleii de ditlance de la ligne que iDiTeiil tons ]ti sieamers entre Singapour el Hong-Kong, el qne le Oeuve Rouée a aa EOurce dam la partie de l'Asie qui, récemnieot, a été eiploiée par M. Colquboun, elle sera d'avis, je pense, que celle partie du monde est destinée il ttre beaucoup plus connue. Je m'ttonue qu'on se sait tant intéressé ï Madagascar el si peu \ l'Aunam. n — n Quand les Anglais, ces cooimer^aals sans pareils, ces colonisateurs, dont te génie embrasa* le monde, attaquent, comme ils le ront, notre entreprise de l'Indo-Chine, loin de nous plaindre de leurs critiques, de leurs dédains, de leurs sarcasmes, el de leurs allégations plus que mordanles, nons devons nous en réjouir, dit M. D. de Thieruiiit. C'eil la meilleure preuve que nous somPies dans la bonne voie, et qu'ils eommenrenl i uous considérer comme des rivaui un peu sérieui, ■ (Revue ieimlifigut, ï février 1884.) il) Leiire du 2 octobre, ï M. [I. Gautier.
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sentir daos toutes les circonstances. Toute entreprise colo- Diale de la France, aussi bien au Tonkîn qu'à Madagascar, est Tue d'un œil jaloux par la Grande-Bretagne, Elle a depuis longteiDps oublié Balaklava et Inkermann.
Il y & à remarquer, d'ailleurs, la différence de langage de la presse mélropolitaine anglaise de celui de la presse des colonies britanîques de l'extrême Orient. La première, toujours jalouse de tout progrès de la France, ou de toute autre nation maritime dans le monde, s'alarmait à cliaque mouvement de DOS navires ou de nos compagnies; ses sjmpatliies déclarées étaient pour l'Annam et pour la Chine ; cliaquc succès de notre gouTernement lui paraissait un échec pour le Cabinet de Saint* James. La seconde, au contraire, organe des négociants de Singapour, et surtout de Hong-Kong, impatients d'entrer en relations commerciales avec la Chine méridionale et le Tonkin par la voie du fleuve Rouge, nous gourmandait de notre inaction, et nous poussait de tout son pouvoir à une intervention armée contre les P.ivillons noirs et autre bandits ou pirates.
Certes, les journaux anglais de Hong-Kong ne nous aimaient pas plus au fond que les feuilles de la Cité ; ils auraient peutêtre préféré voir les Célestes à Hanoï; mais mieux informés -des conditions politiques et économiques de la péninsule indo-chinoise que les gazettes de Londres, ils comprenaient que la France seule pouvait assurer la sécurité des échanges et donner la paii ù un pays aussi troublé que le Tonkio : chez eux, l'intérêt faisait taire la dcOance politique.
Garnier avait pour instructions générales : « de s'établir solidement sur le point qu'il choisirait comme le plus convenable pour remplir sa mission ; de faire choix d'un port pouvant au besoin plus tard servir de base d'opérations ; d'ouvrir une enquête sur les faits reprochés à M. Dupuis par le gouvernement annamite, et sur les. réclamations formulées par le premier; d'user de toute son influence pour obtenir de lui qu'il se retirât du Tonkin avec les aventuriers qu'il y avait avait attirés ; en cas de refus, de s'entendre avec les autorités annamites pour l'y contraindre; enfin, de faire traîner son expédition en longueur jusqu'à ce qu'il fût rappelé avec son petit corps expéditionnaire, c'est-à-dire jusqu'au moment où l'on aurait contraint les ambassadeurs annamites, alors à
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SaïgoD, à signer ud traité avanlageux sous l'empire de la crainte (i). »
Garoier quitta la Cocbincbiue le 11 octobre 1873. Il avait envojé quelques jours auparavant une lettre à son frère, dont la dernière phrase peint bien son patriotisme : « En avant donc pour cette vieille France I u Deux canonnières, VArc et VEspingole, et 175 hommes composaient ses seules forces (2). Le gros temps causa la perte de la canonnière VArc, remorquée par le A'Eslrées, qui conduisait Garnier au Tonkin. Le la octobre, le chef de l'expédition mouillait à Tourane, pour adressera Hué une dépècbe très terme de l'amiral Dupré, annonçant sa venue, demandant l'envoi à Banoï d'un plénipotentiaire pour régler les questions en litige, et informant le gouvernement annamite qu'il avait l'ordre de demeurer dans cette ville jusqu'à ce que l'affaire de la navigation du Song'Koï fût réglée (3). Garnier demeura une semaine à Tourane, pour attendre, la réponse du gouvernement annamite. Elle lui parvint enfin conçue dans des termes favorables à sa mission. Le roi témoignait sa satisfaction de la décision de l'amiral, et envoyait trois mandarins au Tonkin pour l'accompagner. Deux prirent passage sur le A'Estrées, pour l'introduire près des autorités annamites; le troisième, désigné comme plénipotentiaire, gagna Hanoï par la route royale. L'expédition française arriva le 23 octobre à l'entrée du Cua- Cam. Garnier s'embarqua aussitôt sur son canot à vapeur et se rendit à Haï-Dzuong, où il demanda aux autorités les jonques nécessaires pour transporter ses soldats à Hanoï. Il fil visite aux dominicains espagnols établis à Ké-mot, afin de se concilier leurs sympathies. Uais l'évêque, Mgr Colomer, ne parut point : c'était la première preuve d'hostilité de ces missionnaires contre l'intervention française.
Il résulte delà correspondance de Garnier qu'il arrivait au Tonkin prévenu contre la conduite de M. Dupuis. Les procédés reprochés à celui-ci expliquent les sentiments de notre
(1) Voir l« npport de H. Boacbel i la Chambre iti DépaUa.
(S) Les ChJDoU de Saî|oii remirent i Ganiier une lettre de crédit de 3.000 piaiire» par moiï aur lea Diaiecoi chiaoitea de HaDoï, daoa le eaa, direat-ils, où reipêdition aurait besoin d'argent et ne pourrait paa comDiuplquer iTec Saîgoo. C'était U, dit Garnier, un excellent ijmplADe de l'importance commerciale qu'il* lui donnaient.
(3) Lettre de Cimier.
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eoToyé. On savait qu'il était entré eo lutte contre les autorités annamites, qa'il avait eu recours à la force et s'était installé en vainqueur dans la ville de Hanoï. Ou savait aussi qu'il avait la prétention de taire le commerce du sel sans payer les droits de douane, considérant les droits non payés comme un à compte reçu sur les sommes qu'il réclamait au gouvernement annamite à titre d'indemnité. Ces faits devaient sembler étranges, même h un homme rompu comme Gamier aux affaires de l'extrême Orient. Toutefois il voulait tenir la balance égale entre les deux parties, et surtout, faire profiter la France du différend qu'il était appelé à juger. A peine arrivé il écrivit à U. Dupuis : « Je suis arrivé... avec la mission ofiicielle de faire une enquête sur vos réclamations contre le gouvernement annamite et sur les plaintes de celui-ci à votre endroit. Ma mission ne se borne pas là. L'amiral désire mettre un terme à la situalion équivoque du commerce étranger au Tonkin, et contribuer autant qu'il est en lui à la paciOcation de cette contrée. Je compte beaucoup sur votre expérience du pays pour m 'éclairer sur la meilleure solution de ce difflcile problème... h Le 5 novembre les jonques annamites, portant l'expédition, mouillaient devant Hanoï, remorquées par ud vapeur de H. Dupuis,
Aussitôt arrivé, Francis Garnier adressait deux proclamatiens, l'une à ses soldats, la seconde aux Tonkinois. La première ^tait ainsi conçue :
« Marins et soldats,
« En vous envoyant au Tonkin sauvegarder les intérêts de la civilisation et de la France, l'amiral gouverneur vous a fait une faveur et donné une preuve de confiance. Vous méritez Tune, vous justifierez l'autre.
a Vous vous rappellerez que vous êtes au milieu de populations inoffensives et malheureuses; que voire séjour au milieu d'elles ne doit pas être une charge ajoutée à toutes celles qui pèsent déjà sur elles; qu'il doit inaugurer au contraire une ère de soulagement et de paix. Vous vous abstiendrez donc de tout acte de brutalité; vous tous efforcerez de faire aimer et respecter le drapeau qui vous abrite, en ne négligeant aucune occasion de vous rendre utiles, en vous montrant en toute circonstance justes et bienfaisants.
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« Vous êtes peu DOmbreui; mais vos armes, voire discipline, la cause que vous serrez vous reodenl redoutables. Vous conserverez soigneusement ce prestige par une fidélité absolue aux règlements militaires, par une subordination complète à TDS supérieurs de tout grade et de toule arme, par cet esprit d'union et de camaraderi*; qui allège les devoirs les plus pénibles, qui est la source d'une féconde émulation.
« J'aurai beaucoup à vous demander et je compte sur vous. Je me montrerai infiexible à réprimer tout acte de violence, d'intempérance ou d'iadiscipline, mais vous ne trouverez pas de chef plus ardent que moi à vous faire obteuir les récompenses que vous aurez méritées. De ces deux devoirs, j'espère, vous ne me laisserez que celui-ci à remplir. »
La seconde disait :
« Le représentant du noble royaume de France, Ngcan (c'està-dire paix), fait savoir à tous les habitants que les mandarins du noble royaume d'Annam. étant venus à Saigon demander assislance, l'amiral nous a envoyés au Tonkin pour voir comment les choses s'y passaient. De plus, ici, au Tonkin, les câtes sont désolées par de nombreux pirates qui font beaucoup de ravages. Nous avons l'intention de pourchasser ces bandits, afin queles habitants de ces lieux puissent en paix vaquer à leurs affaires.
« Quant à nos soldats, si quelqu'un d'entre eux commet quelque acte répréhensible, que l'on vienne porter plainte, et nous ne manquerons pas de faire justice.
« Tout peuple se laisse facilementeotratner par les exemples de vertu ; pour nous, en parlant au peuple, nous n'avons en vue que la vertu. Populations du Tonkin, il faut bien vous convaincre d'une chose, c'est que les mandarins et soldats français sont unis comme frères avec les mandarins et soldats annamites. En conséquence nous désirons procurer au Tonkin la facilité de faire le commerce, et par là lui apporter la richesse et la paix. Telles sont nos intentions; nous vous les faisons connaître à tous, mandarins, soldats et populations du Tonkin. »
Les Annamites accumulèrent les maladresses. La première, antérieure à l'arrivée de Garnier, avait été d'envoyer à Hanoï, comme commandant supérieur, le maréchal Nguyen-triphuong. La présence de cet implacable ennemi de la France
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devait forcer les chassepols à partir tout seuls. La seconde fut leur abstentioD Ji l'arrivée de noire envoyé, aucune autorilé ne vint pour le recevoir; Ja troisième fut le choix des naauvais locaux mis à sa disposition pour lelo^çeravec ses troupes. Garnier n'était pas liomme à soufiïir de semblables traitements. 11 se rendit de suite à la citadelle et se présenta devant Ngujen-tn-phuong; il lui signiûa qu'il ne pouvait loger dans une auberge, qu'il se trouvait bien dans la cita* délie et qu'il y resternjt si on ne trouvait pas un local présentant des conditions d'isolement et de sécurité. On mit alors à sa disposition le Camp des Lettrés. En même temps il déclarait au marécbal venir s'entendre avec lui pour poser les bases d'un traité qui devait se conclure pour ouvrir le fleuve Rouge à la navigation et qu'il comptait sur son concours pour mènera bien les négociations. Nguyen-tri-pbuong répondit ne pas avoir de pouvoirs pour discuter cette affaire, et qu'il lui fallait consuller la cour. Le commandant se dit prêt à attendre la réponse de celle-ci.
L'envoyé du roi arriva bientôt, mais il contesta la mission de Garnier quant à l'ouverture du fleuve et manifesla la préten* lion de restreindre son action au jugement de l'aflaire Dupuis. « Je n'ai pas tardé à m'apercevoir, écrivait notre lieutenant de vaisseau, qu'on voulait que je chasse H. Dupuis et que je m'en aille ensuite. » Il ne se laissa pas arrêter par cette lactique et prit la résolution d'ouvrir le Song-Koï sans s'arrêter aux empêchements des autorités annamites, et le 15 novembre il prit une décision qu'il fit notifier par le d'Esirées aux consuls des colonies voisines et des ports ouverts cbinois.
Cette notification contenaitcinq articles dontvoiei la teneur:
« 1* Le fleuve Rouge est ouvert à la navigation du commerce a compter du 15 novembre de l'année 1873 ;
« 2° Il sera exclusivement réservé à la navigation du commerce des navires français, espagnols et cbinois ;
n 3° Les droits de douanti à percevoir sont fixés au 3 0/0 de la valeur totale du chagemeni;
a i' Pour les navires venant de SaîgOD, ces droits sont réduits de moitié sur la valeur totale du chargement ;
• 3* Pour les navires venant de la province chinoise du Yunnan, les droits seront aussi réduits de moitié sur la valeur totale du chargement. »
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Le marécbal Nguyen-tri-pbuong ne <li3simulait pas ses senlimeats d'aversion pour les Français. 11 ne reodit pas la visite officielle qu'il devait au représentant de l'amiral Dupré;il défendit, d'abord aux négociants cbinoïs de Hanoï, puis à tous les babitants, de se rendre près de l'ambassadeur français. Cetui-ci demanda, sans l'obtenir, le retrait de cette défense. Le doî (capitaine), officier qui avait laissé pénétrer Garnier dans la citadelle et lui avait rendu les bonneurs militaires, reçut cent coups de b&tou, fut empoisonné et destitué de son grade. Cette mesure, insultante pour la mission française, fut relevée et le marécbal dut mettre le doî en liberté et le réintégrer dans son grade. La situation se tendait tous les jours. n II n'y a qu'un coup d'éclat qui puisse contrebalancer l'effet des menées annamites, redonner confiance en moi, rétablir l'autorité et le prestige dont je suis arrivé entouré, écrivait Garnier. Ce coup d'éclat. J'y suis décidé. Le i5 novembre, j'attaquerai avec mes 180 hommes la citadelle, j'arrêterai le marécbal et je l'enverrai à Saigon... » Sur ces entrefaites, le cbef de la mission catholique française, Hgr Puginîer, arriva à Hanoï, et se mit à la disposition de Francis Garnier pour le renseigner et l'aider dans ses négociations, bientôt rompues par le plénipotentiaire annamite, sous prétexte de l'arrivée de deux navires français aux bouches du Song-Eoï.
Cependant deux canonnières, VEspingole et le Scorpion (cette dernière envoyée en remplacement de VArc), arrivèrent à Hanoï le 42 et le 13 novembre. Garnier demanda la compagnie de débarquement du Decrès mouillé au Cua-Cam et prit ses dispositions pour châtier l'insolence du maréchal et des mandarins. Avant d'agir il fit sans succès une suprême tentative de conciliation auprès du premier. Le 19 il lui adressa enfin un ultimatum auquel il ne fut fait aucune réponse. H demandait le désarmement de la citadelle, l'ordre à envoyer par le maréchal à tous les gouverneurs de province de se conformer à ses arrêtés, enfin la permission pour H. Dupuis de rentrer librement au Yunnan. Les Annamites répondirent en se préparante la lutte, ils levèrent des troupes et complétèrent leurs fortifications.
Le 19 novembre, Francis Garnier réunit ses officiers et leur remit l'ordre pour l'attaque. « Le corps expéditionnaire, disait-il, attaquera à 6 heures du matin la citadelle. Lei
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hommes seront réveillés sans clairon à 4 heures; ils mangeroot la soupe qui aura été préparée des la veille et recevront cbacuD UD biscuit, 10 paquets de cartouches par chassepot, 3i cartouches par revolver.
« La première coloane, commandée par H. Bain de la Coquerie, enseigne de vaisseau, quittera le camp à 5 heures et demie précises et sera composée de 30 hommes et de la pièce de moDlagoe du Decrès. Elle se portera sans bruit de clairon et le plus rapidement possible devant la porte sud-ouest de la citadelle. M. Bain lui fera prendre position de façon à se ménager l'abri du la résidence murée qui est dans le voisinage. Il mettra sa pièce en batterie de façon à balayer la face ouest de la citadelle. Ses hommes seront déployés ea tirailleurs...
« \a deuxième colonne sera formée : 1° par le détachement d'infanterie de marine (3£> soldats, 2 gabiers armés de grenades et de haches) sous les ordres de U. de Trentinian ;
■ 2*Parun détachement de marins, commandé parH.Esmez;
« Enfin d'un détachement de réserve de 19 hommes du Decrès.
« Le camp devait être gardé par dix hommes sous le commandement de l'ingénieur Bouillet.
• Due fois, une lutte corps à corps engagée et l'ennemi défait, les chefs devront modérer l'ardeur && leurs hommes et éviter toute eETusiou de sang inutile. Tout ennemi qui rendra les armes devra être épargné. »
Garnier donna également ses instructions h H. Balny qui devait diriger le tir des deux canonnières. Le feu serait ouvert à six heures et durerait jusqu'à l'apparition d'un pavillon français sur la porte orientale ou sur la tour de la citadelle. Le feu devait respecter la ville : c'est une règle à laquelle notre marine a toujours été fidèle pendant les hostilités, aussi bien ao Tonkin qu'en Chine. Il est bon de le constater; d'autres peuples n'ont pas toujours les mêmes préoccupations.
Les Annamites, surpris par la fusillade et par les obus, furent ralliés par leurs officiers et surtout par le maréchal Ngujentri-phuong, mais quand celui-ci fut frappé d'un coup de mitraille à la cuisse droite et qu'il fut emporté, la débandade se produisît et nos troupes se trouvèrent maltresses de la forteresse. Les soldats chinois de H. Dupuis avaient contribué à l'attaque du câté de la ville marchande; ils perdirent un homme; aucun des nôtres ne fut atteint.
. Vers dix heures du malin, M. Bain, commandaDt la compagnie de débarquement du Decrès, fut envoyé pour occuper la redoute de Pliu-Hoaï où s'étaient réfugiés les fuyards. Elle fut prise dans la soirée.
Garnier prit en main le gouvernement de la province. Il ne fut nullement embarrassé, car, en prévision de cette éventualité, il avait précédemment organisé en secret le pays, formé les cadres d'une milice, établi des courriers pour correspondre avec les diverses provinces (1). Le corps expéditionnaire alla s'établir dans la citadelle. Le jeune cliet lui adressa la proclamalioD suivante :
« Marins et soldats,
« Je suis lieureux d'avoir à vous adresser les éloges que mérite le courage.
R Grâce à l'activité et au dévouement de tous, en peu de jours et avec peu de moyens, de grands résultats ont été obtenus. Vous avez le droit d'en être fiers.
« Je vous félicite de la modération que vous avez montrée, des égards témoignés aux blessés. Continuez à honorer le pavillon en respectant scrupuleusement les propriétés privées; vous abstenant de toute destruction inutile; en protégeant les habitants iooffensifs. »
Aux Tonkinois, Garnier disait :
u L'envoyé du noble royaume de France, le grand mandarin Garnier, fait savoir à tous les habitants que venu au Tonkin par ordre de l'amiral pour ouvrir une voie au commerce, il n'avait nullement l'intenlion de s'emparer du pays; mais que les mandarins de Hanoï ayant tendu des embûches, il n'a pu tolérer leur conduite et a dû s'emparer de ces mandarins perfides. Mais que le peuple reste en paix à s'occuper de ses travaux, il n'a rien À craindre pour ses coutumes ni pour ses biens; il sera traité comme frère; que ses chefs, grands et petits, observent envers lui la justice, et la tranquillité régnera dans le pays. Dans le cas où il y aurait des gens pervers pour troubler l'ordre, ils seraient châtiés sévèrement. Maintenant que les gens capables de gouverner le peuple viennent nous
(I) Lettre de Cirnier.
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offrïr leurs services. Nous laisserons eo place tous les mandarios qui feront leur soumission. Pour ceux qui se retirent, nous les remplacerons par des hommes prudents et sachant prendre les intérêts du peuple ; puis nous recommanderons au roi et aux mandarins de traiter le peuple comme un père traite ses enfants. Nous récompenserons dignement ceux qui nous auront rendu quelque service. Tous les mandarins que nous aurons nommés seront mainlenus en place et ne seront inquiétés en aucune façon. »
Ud des témoins et des auteurs de cette héroïque expédition de Francis Garnier, SI. le commandant E. de Trentinian, rappelle ainsi l'action de son chef après la prise de la citadelle de Hanoï et l'accueil que nous Qrenl les Annamites. Ces paroles expliquent l'étonnant succès de noire Jeune adventttreux lieutenant de vaisseau, u Au Tonkin, en 1873, les Français se sont présentés dans un pays profondément troublé, où d'incessantes révoltes élaientdifScilemenl comprimées par les habiles mandarins de Tu-Duc. A notre apparition, la population crut que nous allions enfin la sauver de tous ces maux qui la désolaient si cruellement depuis de nombreuses années.
u Les Annamites étaient trop mous, trop méfianls et sceptiques pour nous aider à chasser leurs mandarins; mais une fois que nous nous fûmes emparés du Delta, ils accoururent en masse au-devant de nous. Pour qui connaît ce peuple, c'était une manifestation extraordinaire et qui dépassait toutes les promesses qui nous avaient élé faites. Les riverains fabriquèrent même des drapeaux français qu'ils déployaient quand passaient nos canonnières.
«Lies premiers coups hardiment frappés, Garnier, profitant de la sympathie que nous trouvions (irosque partout, et s'appujanl sur le prestige étonnant de nos armes, provoqua toutes les provinces à la révolte contre leurs maîtres. De nombreuses proclamations promirent la liberté et la rictiesse; les mandarins furent signalés à la colère du peuple, mais on ménagea le respect superstitieux qui restait au cœur de l'Annamite pour l'empereur Tu-Duc.
« Chez ces populations où tous savent lire et où les communications sont si faciles, le but des Français, leurs succès, leurs merveilleuses promesses furent vile connues d'un bout à l'autre du Tonkin. Notre puissance extraordinaire frappa l'ima-
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giaatioQ : nous fûmes acceptés comme les ocuveaux matlres du pays.
a Avec les notables, Garnier remplaça les mandarins de Hué. Chez le peuple, il recruta ces innombrables miliciens qui, sous les ordres des nouveaux fonctionnaires annamites et sous la direction de quelques français, devaient défendre notre conquête contre toutes les attaques de Hué, des mandarins et des lettrés : du moins Garnier comptait bien triompher assez longtemps pour désespérer Tu-Duc et tobliger à des concessions considérables en échange des provinces perdues. Sa confiance était telle dans fi. lutte qu'il entreprenait, qu'il De demandait pas un homme de renfort. Le dévouement des miliciens et la sympathie d'une partie de la population valaient mieux que dix mille soldats français.
oGarnier profitait de l'expérience acquise en Cochinchioe.
« Dans ce pays où nous fûmes si mal accueillis, nous nous étions rapidement emparés de l'administration et nous avions organisé en quelques mois 3.000 miliciens qui furent le véritable instrument de la pacification des provinces conquises.
« Dès les premiers jours de son arrivée dans l'arrondissement qui lui était confié, l'ofllcier-adminislrateur, presque abandonné avec cinq ou sis Français, réunissait des miliciens, il nommait des fonctionnaires annamites. En peu de temps il était le maître absolu du pays qu'il parcourait dans tous les sens et où il châtiait rudement tous les révoltés.
« Nos troupes françaises, très réduites par la maladie, prenaient part aux affaires importantes, tandis que nos canonnières apparaissaient subitement sur tous les points où l'effervescence semblait se manifester. Hais nos forces françaises produisaient surtout un effet moral : l'œuvre de la pacification était accomplie par l'administration et ses miliciens (1). b 11 y a là une leçon qui, nous l'espérons, ne sera pas perdue pour nos chefs actuels. C'est, d'ailleurs, ainsi que, suivant l'observation de Montesquieu, Alexandre le Grand agissait avec les nombreuses populations de l'immense empire des Perses, le conquérant macédonien savait intéresser les vaincus à la grandeur de son empire.
Hais reprenons le récit de cette conquête, comparable aux
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étonnantes campagnes de Fernaod Cortezetdes frères Pîzarre. Francis Garnier envoya à Pbu-li, sur le Day, M. Bain; d'Avricourt.com mandant de VEspingole avec H. le docteur Harmaod el le sous-lieutenant de Trentinian. Outre son équipage, la caDonnière emmenait 15 soldats de l'infanterie de marine. Balay s'arrêta d'abord à Hung-yen, sur le bras oriental du fleu\e Rouge dont le gouverneur, après quelques difficultés, se soumitj fit afficher les proclamations du chef de la mission française et détruire un barrage commencé par les ordres de Nguyen-lri-phuong. Le 26 novembre Pbu-li fut emporté en quelques minutes et laissé à la garde de miliciens indigènes commandés par un chef annamite énergique nommé Ba. De Phu-ti, Balny d'Avricourt se rendit par le canal de Cua-Loc et le Tbai-Binb à Hal-Dzuong. H. de Trentinian envoyé près du gouverneur ne put le décider ni avenir à bord du bâlimeot français ni à accepter le nouvel ordre de choses. Il l'avertit alors du prochain bombardement. Le i décembre, VEspingole d'abord arrêtée à 2.000 mètres de la place, à cause des basses eaux, réussît à trouver un chenal praticable et mouilla h 3a0 mèlres des forts extérieurs de Haï-Ozuong qui furent canonnés puis enlevés parla petite troupe de débarquement. Balny se dirigea alors sur la citadelle et arriva avec ses hommes à la porte qu'il se proposait d'enfoncer. Mais cette porte était obstruée par des gabions remplis de terre dans lesquels il était impossible de faire brèche et nos soldats étaient exposés au feu des remparts. La retraite allait s'imposer quand le docteur Harmand eut l'inspiration de tirer un coup de chassepot sur un des barreaui supérieurs de la porte qui vola en éclats. Un second coup brisa le barreau suivant. Balny élargit l'ouverture et la franchit le revolver au poing. Aussitôt les Annamites prirent la fuite. La citadelle était enlevée après une lutte d'une heure un quart soutenue de ngtre côté avec 38 hommes. Garnier pouvait être tranquille désormais pour ses communications avec la mer; les points occupés par ses forces commandaient le cours des différents bras du Song-Koï. H. Balny, maître de Haï-Dzuong, invita les populations à continuer leurs travaux agricoles sous la surveillance des autorités cantonales et communales rendues responsables des actes de leurs subordonnés. Il pensa à se rendre favorables les dominicains espagnols, établis â Ké-mot, mais ce fut en
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vain. Si l'un d'eux, le P. Haîsa, vint à la citadette, ce tut pour
tenir un langage peu rassurant, aDnonçaat l'arriTée de nombreuses troupes annamites. Quelques jours plus tard.révèque, Mgr Colomer, se rendit à bord de l Espingole, se plaignit de notre action et protesta contre la politique de Francis Garnier. Sa mauvaise volonté devait nous être fatale dans le ressort de son vicariat apostolique : il engagea les cbrétiens à ne pa> se compromettre pour noire cause et empêcha ainsi la rapide organisation des milices tookinoises qui auraient pu nous être si utiles.
Pendant que Baloy prenait Haî-Dzuong, H. UaulefeuiUe s'emparait de Ninb-Binb, par surprise, avant que Garnier, qui marcbait sur cette ville, laissant Hanoï sous la garde de H. Bain avec une faible gautiison,y fût arrivé. H, HautefeuiUe, avec son canot monté par buit hommes, commença le feu, débarqua avec six matelots, se saisit du gouverneur qui venait â sa rencontre avec ses soldats, lui plaça le revolver sur la tempe et obtint de lui une capitulation immédiate (1). Garnier, à son arrivée, trouva la province en voie d'organisation et des milices enrôlées grâce à l'appui des missionnaires français.
N'ayant plus rien à faire à Ninb-Binb, Garnier s'avança sur Nam-Dinb avec le Scorpion. Les forts extérieurs furent réduits au silence, puis le lendemain, il décembre, il mit à terre trois colonnes d'attaque. La première (M. Bouxin, aspirant de 1" classe, iS bommes, 1 canon) se présenta devant le bastion du sud, pour attirer l'attention de l'ennemi; la seconde (H. l'ingénieur Bouillel) fit face au bastion de l'est, en traversant la ville où elle fut aidée par la population ; la troisième colonne, sous le commandement direct de Garnier, se dirigea vers la porte voisine du bastion de l'est. Les deux dernières colonnes firent leur jonction au redan qui la précède, l'enle* ■vèrent, s'aidant de chevaux de frise pour l'escalade. Un marin, nommé Robert, précédait Garnier ; « Tu passes le premier, lui dit celui-ci, avec son eatrain habituel, c'est bon pour une fois, mais que cela ne t'arrive plus. » La forteresse était à nous.
En ce jour, 11 décembre, l'expédition française se trouvait maîtresse du Délia entier.
(1) M. HaDlcr^uille i fait partie de U deruiire eipédition en qaildé de lieateniDt de vitueau déUcbâ i l'iui-mijor da général Uillot. Aa conrt de It campagoe il * été Iiit officier de la Légioa d'honneur à 32 ini.
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Tout ce triangle, dont Hanoï est le sommet, et dont la base est formée par le Cua-Cam, Nam-Dinh, Ninh-Binb, nous le possédions. Le côté qui Ta de Cua-Cam, où abordent librement nos naTiresde guerre, à la capilalë du Tookin, était à nous par IIaî-l>2U0Dg. Le côté qui va de Ninh-Binb à Hanoï nous appartenait par Pbu-ly et Hung-yen. Nous tenions les six forteresses :
Hanoï, gardé par U. Bain ;
Hung-yen, par un gouverneur qui nous était soumis;
Pbu-lf, par le général auxiliaire Ba ;
Ninb-Binb, par M. Bautefeuille ;
Haî-DzuoDg, par H. Balny d'Avricourt ; (bientôt après, appelé par Garnier, Balny laissa H. de Trentinian avec iS hommes à Haî-DzuoDg.)
Nam-Dinb, par Francis Garnier.
Une iiroclamatioo fut adressée à la population de Nam-Dinb. Elle rejetait la responsabilité des événements sur Nguyen-tripbuoDg:
u L'envoyé français, forcé de châtier, avait l'inlentioa, après avoir rétabli la tranquillité dans la province de Hanoï, de venir s'entendre avec les mandarins de Nam-Dinli pour la liberté du commerce et l'extermination des pirates ; alors les populations auraient pu jouir de la paix. Mais quand il a passé devant les forts, ces forts ont tenté de l'arrëler, ce qui a forcé le combaL S'il a dû s'emparer de la citadelle, la responsabilité en retombe sur ces mandarins... Blaintenant, qu'on se tranquillise; que cbacun reste en paix chez soi. S'il y a des malfaiteurs, nous en ferons justice. Que les notables annamites et les commerçants cbinois se rendent à la citadelle pour y recevoir nos ordres; nous les assurons qu'ils n'ont rien i craindre. Trois jours sont accordés aux préfets et sous-préfets pour faire leur soumission ou renvoyer leur sceau ; sinon, nous les considérerons comme ennemis. Les chefs et sous-cbefs de canton et les maires continueront d'administrer, jusqu'à nouvel ordre. Nous donnons trois jours aux bandes armées pour livrer leurs armes. Ceux qui ne l'auront pas fait passeront en conseil de guerre. »
Cependant, la situation devenait grave â Hanoï, où Garnier retourna rapidement avec le Scorpion et YEspingole que Balny ramenait de Haï-Dzuong. Le docteur Harmand fut laissé, comme commandant militaire, à Nam-Diob, avec 23 marins et
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les auxiliaires tonkinois du général Sa, rappelé de Phu-Ly.
Les Annamites, impuissants devant les îorces françaises, avaient fait appel aux Béki ou Pavillons noirs (1), et ceux-ci, à la solde du prince Boang-Ke-Viem, s'avançaient, venant de Sontay. Ils attaquèrent d'abord un navire de M. Dupuîs, le Mang-hao^ qui remontait le fieuve. Le 4 décembre, les Annamites et les Pavillons noirs menaçaient Pbu-hoai el Gia-Lam, nos deux avant-postes de Hanoï, gardés par des miliciens. Gia- Lam fut évacué, et il fallut que, le lendemain, l'aspirant Perrio reprit ce village avec l'appui du Eong-Ktang et des Cbinois de H. Dupuis. L'ennemi était nombreux ; il avait deux éléphants et combattit avec courage. Depuis ce jour, jusqu'au retour de Garnier, la faible garnison de Hanoï resta sur le qui vive.
Au moment même du retour de Garnier, Tu-Duc, effrayé, craignant de perdre le Tonkin, envoyait des négociateurs à Saigon et à Hanoï. Les troupes annamites du sud, arrêtées par les miliciens de M. Haulefeuilte, cessèrent leurs mouvements et les ambassadeurs annamites, accompagnés d'un évêque français, Mgr Sobier, se dirigèrent vers leSong-Koï : ils admettaient en principe le protectorat de la France et un traité de commerce. Mallieureusement, la situation devenait de plus en plus grave à Hanoï. Une nouvelle sortie de l'aspirant Perrin, dirigée sur Pbu-Uoaï, avait été repoussée; la citadelle était menacée. Le 18, Garnier était de retour, et les ambassadeurs annamites arrivèrent le 20 : le marécbal Nguyen-tri-pbuong venait de mourir des suites de ses blessures. Par les ordres de Garuier, la canonnière le Scorpion était partie le 14, avec M.Esmez, pour aller au-devant des renforts annoncés de Saigon.
(I) Les rebelles cbinois, désigoéi eods le DOm de Pmillom noirs on Héki et de Paviltom j'auius ou Huang-Ki, ealrirent sur le lerriloire lonkiDOis en ifi6t. lll élaieul les suniviniB d'une longue et sanglapte iusurrectioa du Koniag-Si. On ea comptait alors Irois mille eniirou, sous le coDHoandenient de leur <:lier counDuo, Oa-Tsong. Le eénéral chinois Fung les repoussa jusqu'aux rnoolagoes qui sfpareotle Topkin el le Laos, oii ils s'clablirent. Ou-Isooe mourut, laissant LaD-Viub-Fbooe t li Itle des Pavilloni noirs el Hoaug-Anh ï la tïle des Pavillons jaunes. Le premier s'éliblit à Laokaf, sur le SoDg-Koi «t le second ï Ho-Yang, sur li rivière Claire. Des dissepliinentt l'èlevèrent entre les deui ehers, et les Payî Hou s jaunes altirent se poster en aval de Laokay, empËchanl la navigation des barques, el privant leurs rivaux d'ine grande partie des prodnits de la douane Trootlire. Loa-Vinb-Phuoe, que nous allons sans cesw relrunver devant nous, est né en IS37, daas la province dn Konaog-Si.
L'Annam Tut ioipuissant contre ces bandits : un de ses généraui ayant éU ta! et plusieun ayant été vaincag, il demanda secours 1 la Cbine, et les soldais de cette puissance vinrent tenir Ramison à Dae-Kinb et i Tliai-Ngujeo.
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Le dimanche 31, Garnier eut une entrevue avec les ambas* sadeurs pour les prélimiDaires du traité. Pendant la conférence, UD inlerprèle vient annoncer l'attaque des Pavillons noirs. Nos marins prennent les armes et se portent rapidement aux remparts. « Bon courage, mes braves I ce ne sera rien », dit Garnier; ei il (ait tirer une pièce de i, dont les obus éloignent les Hékis, qui se réfugient au village de Tliu-Lê. Bain; était allé sur VEspingole chercber une douzaine d'hommes, et avait réuni des auxiliaires tonkinois. II reçoit l'ordre de marcher sur Pbu-hoaï. Uarnier sort par la porte du sud-est avec un canon, dix-huit Français et des miliciens. Après avoir longé les murs de la ville dans la direction de Thu-Lë, il partage sa troupe, envoie à gaucbe une escouade contre un bois de bambous, oîi se tenaient les Pavillons noirs, et se dirige, avec le reste de ses hommes, à travers champs vers une route qui servait d'abri à l'ennemi. La pièce de 4 ne peut le suivre, et est laissée sous la garde de trois servants. La troupe était déployée en tirailleurs. Garnier s'avance toujours, le revolver au poing, et aborde le remblai du chemin. l.es trois hommes qui le suivent sont à peine apparus sur la chaussée qu'ils reçoivent une décharge : l'un, le sergentfourrier Dagorne, est frappé d'une balle k la poitrine ; l'autre, le caporal Guérin, est effleuré à la tempe ; le troisième recule. Garnier tomba dans l'embuscade, soc pied ayant butté, des Pavillons noirs, profilant de sa chute, le percèrent de leurs lances. Quelques instants après, les groupes d'arrière-gurde apprirent de Guérin et de son compagnon que leur chet tivait été enveloppé sans qu'ils aient pu le dégager. Les hommes de droite ont entendu Francis Garnier épuiser précipitamment les charges de son revolver. L'un d'eux aurait même dit^titigné le cri : « A moi, mes braves 1 Venez, nous les battrons! » Cependant, bientôt après, nos hommes s'avancèrent de nouveau ; après avoir tourné le village de Thu-Lè, ils suivirent la digue et trouvèrent d'abord le cadavre de Dagorne, puis celui de Garnier, décapité, le cœur arraché, la peau du bas-venlic enlevée.
L'a autre malheur frappait en même temps la colonne dirigée par M. Balny d'Avricourt, sur Phu-hoaî. 11 avait eu nu homme tué(Bonifay, de VEspingole), un second blessé; il av;iit épuisé ses munitions et était reveau ù la citadelle demander
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des cartouches et quelques honimvs de renrort. Le docteur Chédea (1), médecin de â* classe, proTenaatdel'/ln:, se joignit i sa (roupe, et tous retournèrent contre l'ennemi. Le cadavre de Bonifay était décapité. Balny arriva à la Jonction des deux routes de Pbu-hoaî, à trois kilomètres de la place. 11 déploya ses hommes et marcha sur un groupe de Pavillons. Va matelot, Sorre, fut tué, d'autres blessés, et lui-même fut enveloppé et enlevé, malgré sa résistance héroïque. Le docteur Cbédan rallia les survivants, une dizaine d'bommes, derrière une pagode et battit en retraite, tenant à distance, par ua tir bien dirigé, l'ennemi qui essayait de le suivre.
Francis Garnier était très aimé de ses hommes, qui avaient appris à le connaître; ils avaient Toi en lui, et il exerçait sur eux le triple ascendant de la science, de la volonté et de l'héroïsme. J'ai sous les yeux, dit H. Hippolyte Gautier, ami d'enfance de Garnier, une page touchante, où l'un d'entre eux (3) exprimait, peu après, sa douleur et celle de ses camarades. Je la transcris, parce qu'il n'est peut-être pas d'éloge qui vaille les larmes d'un soldat pleurant son ofScier :
« Nous aimions tous un chef dont l'inaltérable bonté n'avait d'égale que les plus hautes qualités morales. Nous déplorions l'injustice du sort, qui ravissait à ses mains laborieuses le fruit de tant de travaux, de fatigues, de veilles, et laissait incomplet un succès diî à son ardent et pur patriotisme. Nous avions, enfin, le pressentiment que jamais Û. Francis Garnier ne serait remplacé dans sa difficile mission... Et nous disions tous : " Pauvre France I tu perds un de tes plus fidèles, de tes plus dévoués, de tes plus intelligents serviteurs ! >>
Trois heures plus tard, les renforts étaient annoncés. Quatre jours après, le 25 décembre, ils arrivaient: 102 hommes du 4* d'infanterie de marine, amenés dé Saigon par le Decrès. Il était trop tard.
(1) Nommt chevalier de It Légion d'hoDoeor peadiut li dernitre campignc.
(2) Le sereenl Imbert, le mime qui a Icnu regiBire dei premiers tc\n de l'eipédilioD. H. Harmand, dans see Souvenir» du Tonkin, comniuniqués i la Soei4ié de Séograpbie (Gn de mars 1B15), daiioe cet autre léinnignige dea regrets qui tntouraieot FnnciB Garnier : « II lui restait \ peioe quelques piislres, quelques cffela et mq sabre. Le Yieui EOus-orGeier qui était cbargé de l'iaveolaire pleurait i chaudes lame» en rerermanl la caisse de son coannandanl. a
La translatioa des cendres de Garnier, de Bain; d'Avricourt et des soldats tués !• SI décembre IS73,,daDs le nooTeau cimetitre risofais, i en lieu le t notembrc 187S<
CHAPITRE III
LA MISSION PHILASTRE
La mort de Garaier était un malheur irréparable. Lui seul, réusâisaint dans ses négociations avec les ambassadeurs innamites, pouvait dénouer la situation créée par son expéditiOD et par la prise de possession du pajs. L'Annam était disposé à céder, h sii^oer un traité de paix et un traité de commerce, dont nous aurions pu nous faire une arme dans nos relations subséquentes avec la cour deHué et dont les clauses auraient été certainement plus favorables que celles qui furent obtenues plus tard, après l'évacuation du pays et l'abandon des gages pris par l'occupation des forteresses.
M. Bain de la Coquerie, l'oIBcier le plus ancien du corps expéditionnaire, prît d'abord le commandement et de concert avec HH. Cbédan, Perrin et Dubut résolut de défendre la citadelle jusqu'à l'arrivée des renforts amenés par le Décris, et désigoa comme réduit la pagode royale qu'il fortifia et arma de canons. Les soldats de H. Dupuis participèrent à la garde. H. Baio 0t aussitôt connaître la Un tragique de Garnier à IIM. Hauleteuille, Harmand et de Trentinian, les engageant à maintenir leurs positions ; dans le cas où lui-même serait obligé de quitter Hanoï, l'Espingole irait les cberclier. Le commandant du Decrès, M. Testard du Cosquet, fut également avisé par M. Itain qui lui demandait des ordres. Enfin, une lettre fut adressée à l'amiral Dupré et lui parvint par les soins des ambassadeurs annamites lesquels employèrent la voie des trams, plus rapide que celle de la mer, puisqu'on ne pouvait délacber de bâtiment du golfe du Tonkin.
H. Bain essayait en même temps de continuer les négociations engagées par £arnier : * Notre but unique, disait-il aux eovoïés de Hué, est de conclure un traité de commerce. Telle a toujours été l'intention de M. Garnier. Si les affaires se sont embrouillées, si nous nous sommes emparés des citadelles, il
faut en chercber la cause dans le mauvais vouloir des mandarins. Hais quelles négociations pouvons-nous enlamer, si en mèmetemiis nous devoos repousser les attaques de l'armée de Sonlay et de ses alliés les Pavillons noirs? Certes, la colère de l'amiral sera grande, lorsqu'il apprendra la mort de son envoyé au Tonkin ; et si, en outre, on lui dit que les hostilités n'ont pas cessé, il en pourra résulter pour le royaume d'Annam les plus fâcheuses complications. » Les mandarins comprirent ces paroles, que Garnier n'eût pas désavouées, et l'un d'eux se rendit auprès de Hoang-Ké-Viem pour traiter d'un armistice et de la remise aux Français des dépouilles mortelles de nos compatriotes. Le générât annamite ne voulut rien entendre et eiigea l'évacuation de Hanoï. Toute entente était impossible; Luu-Vinb-1'liuoc devenait de plus en plus menaçant, il préparait une nouvelle attaque de la citadelle et était informé de tous les mouvements des Français par un espion qu'il entretenait en ville. Celui-ci devait avec quelques partisans mettre le feu aux pailloltes, s'emparer par surprise d'une porte de la place et l'ouvrir aux Hckis. Les machinations de cet homme furent découvertes, il fut arrêté et fusillé.
Les renforts amenés par le Decrès, que le Scorpion était allé prendre au Cua-Cam, arrivèrent Ie25. Ils se composaient d'une compagnie d'infanterie de marine, commandée par l'ofûcîer d'ordonnance de l'amiral, le lieutenant Goudard. Plusieurs ofQciers étaient aussi mis à la disposition du commandant. La garnison de Hanoï se composa ainsi, avec les équipages des deux canonnières, de 400 Français,
Par suite du retour de M. Esmez à Hanoï les attributions de M. Bain furent modifiées conformément aux ordres donnés par Garnier dans une lettre écrite la veille de la prise de la citadelle ; il ne garda que la direction des opérations militaires et chargea M. Esmez de la direction des otTaircs politiques. Celui-ci, après avoir pris connaissance des papiers de son ancien chef, renoua aussitôt les conférences avec les ambassadeurs annamites, secondé par H. Motj, lieutenant d'infanterie de marine, inspecteur des affaires indigènes de Cocbincbine, que rendait précieux sa connaissance de la langue annamite. La convention présentée à la signature des mandarins était ainsi conçue :
n Art. I". — Le Tonkin est ouvert au commerce français.
TOMKIN — LA. UISSION PHILA.STRE 37
espagnol, chinois, annamite, comme il a déjà été dit dans les précédentes proclamations.
« Art. 2. — Les Éateaux circuleront tranquillemeol, sans avoir à redouter aucune entrave de la part des mandarins.
« Art. 3. — Toute troupe, quelle qu'elle soit, se retirera de l'autre côté du Song-Hat.
« Art. 4. — Toute troupe de la Cour sera retirée entre le Song-hat et la mer, et it ne sera conserve que les milices iodigèoes nécessaires aux difTérents services administratiTs,
« Art. 9. — Les tètes et les corps des cinq Français morts lors de l'attaque de la citadelle de Hanoï seront rapportés dans le plus bref délai.
a Art. 6. — Un mandarin dûment accrédité sera envojé dans chacune des citadelles occupées par les Français, auprès de l'orflcier commandant, qui lui rendra le service adminis- Iralif.
« Art. 7. — Il sera pourvu aussitôt par le mandarin aux vavances laissées parmi les fonctionnaires du pajs, afin que la tranquillité lui soit immédiatement rendue.
a Art. 8. — Aucun des fonctionnaires nommés depuis les derniers événements, à cause de la fuite des anciens mandarins inutilement invités à rester, ne sera changé sans une enquête faite de concert par les officiers français et les mandarins de Hanoï.
H ArL 9. — Les populations requises par les Français ne seront pour ce fait nullement inquiétées.
a Art. 10. — Les garnisons françaises seront maintenues dans les citadelles jusqu'à la ratification du traité définitif parla noble cour et l'amiral gouverneur. »
De leur côté les officiers qui avaient négocié promettaient :
u 1* De secourir de leurs armes les provinces ravagées par les pirates et les rebelles, chaque fois que ce serait nécessaire à la sécurité du commerce ;
« 2°De garder le fleuve et d'en assurer pour toujours la paisible navigation ;
« Si ces conditions sont acceptées volontiers et gardées avec fidélité, les relations entre les deux gouvernements pour* ront devenir faciles et amicales ; mais la duplicité entraînerait certainement pour le noble pays les plus fatales conséqneoces. »
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Les atnbassadenrs annamites allaient apposer leur signature au bas de ce documenl, deux évêques, MMgrs Puginier et Sohieri allaient le contre-signer à la demande des mandarins, quand snrvtnt un courrier qui remît à ceux-ci une lettre leor enlevant leurs pouvoirs et bientfit après M. Esmez recevait de M. Pliilastre l'ordre de cesser les pourparlers.
M. le lieutenant de vaisseau Pliilastre, inspecteur des afTaires indigènes, chef de la justice indigène à Saigon, avait reçu la mission, â l'arrivée de l'ambassade annamite, avec M. Prioux, ofOcier d'infanterie de marine, par l'amiral Oupré, par suite de sa connaissance de la langue annamite et de la langue chinoise, de se mettre à la disposition des ambassadeurs de Hué, Lé-Tuan et Nguyen-Van-Tuong qui venaient négocier un traité rectificatif du traité de J862. Le gouverneur de la Cocbiocbine avait un moment pensé à le choisir comme commissaire au Tonkin pour le règlement des dtfficnTtés survenues entre le gouvernement annamite et H. Dupnis, mais ensuite il lui avait préféré Francis Garnier. Le véritable but de l'ambassade était, nous l'avons déjà dit, d^obtenir l'expulsion de Dupuis de Hanoï et ils le montrèrent bien quand ils déclarèrent ne pas avoir de pouvoirs sufflsanls pour consentir la cewion des trois provinces occidentales 9e ni)tre colonie à la France : c'était pourtant la première clause du projet discuté depuis de longues années entre Saigon et Hué et posée en principe autrefois par l'amiral de la Grandière. La prise de Hanoï modifia les dispositions de Pambassade qui craignit que les prétentions françaises ne fussent accrues par le succès de l'expédilion. Aussi Ngufen* Van-Tuong se rendit-il de Saigon à Hué pour demander des pouvoirs plus étendus. H. Philastre l'accompagna, laissant à M. Luro l'intérim de la direction de la justice indigène. Au moment de son retour à Saigon, le 20 décembre, \guyen-Van- Tuong déclara ne pas pouvoir traiter avec l'amiral avant le règlement de la question du Tonkin et voulut se rendre dans ce pays où H. Phitastre l'accompagna sur le- d'Eslrces. Arrivé le Si décembre à la bouche du Cua-Cam, l'inspecteur des affaires indigènes écrivit à Garnier, dont il ignorait encore la mor(, qu'il allait lui porter des instructions très pressantes. Le jour même il apprit la catastrophe de Hanoï par ff. Bain qui demandait des instructions à son chef hiérarchique M. Testard, com-
TOSKIS — Li mSSION PBILA.STRB 89
mandant du Décris. Le 26, nouvelle leltre, signée par H. Esmez demandant également des instructions. Dans ces conditions, 11. Testard prit le commandement supérieur, en raison de son ^rade et de son ancienneté. 11 envoya son second, le lieulenanl de vaissean Bulézeauic, h Hanoï. L'ambassadeur annamite Ngoyea-Vaa-Tuong etH. Pliilaslre accompagnèrent cet officier «t le dernier prit la direction politique des affaires, comme le prouTe le protocole de la convention du 5 janvier 187i, relaiive A l'évacuation de Ninh-Binh et de Nam-Dinh :
« Entre... etH. Philaslre. .. muni des inslruclions de M. le •contre -ami rai commandant en cbef, gouverneur de la Cochinchine française, ministre plénipotentiaire; accrédité auprès de S. Esc. le minisire des relations étrangères de la cour de flné, et désigné d'urgence par M. Testard, capitaine de frégate cooimaadanl les forces navales françaises dans les eaux du Tookin pour remplacer H. Garnier dans sa mission politique an Tookin, agissant pour le gouveraeur de la Cochincbine, d'autre part. »
Ainsi, depuis la mort de Francis Garnier les pouvoir! poli- Uquea étaient successivement passés entre les mains de HH. Bain, Esmez et Pbilastre. C'est ce dernier seul qui va désormais les exercer et conduire les négociations avec le plénipotentiaire annamite.
La situation était délicate, au lendemain d'un revers, avecla coanaissance des dépêches reçues du Ministère de la marine par l'amiral Dupré et indiquant l'opposition du cabinet de Versailles à l'occupation militaire du Tonkin. Tout autre que M. Pbilastre eût été embarrassé. II fallait tirer le meilleur parti possible des événements, tout en se montrant fidèle à la pensée du ministère. Les difficultés étaient sans doute plus grandes encore pour M. Pbilastre que pour un autre négociateur. Rompu depuis longtemps, par son séjour dans la Basse- Cochinchine, par sa pratique de la langue des indigènes, par ses travaux érudits sur la législation annamite, à la civilisation de l'extrême OrîenI , il avait, comme, tous les bommes qui ont consacré leur vie à l'étude d'une question scientifique ou politique, été captivé par le cbarme puissant de son sujet et, sans qu'il pût lui-même le reconnaître, il était .partial pour les Annamites. Il avait jugé sévèremenl tout d'abord, ainsi que Garnier lui-même, la conduite de H. Du-
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puis, dont il allait devenir l'arbitre et qu'il ne put connaître cl apprécier comme son prédécesseur qui, lui, au contraire, poursuivait le rêve de la création de l'Iado-Chine française et se trouvait par là en communauté d'idées avec le hardi explorateur. Le nouveau chef politique avait aussi désapprouvé, en termes fort vifs, qu'il répéta dans le cours de sa mission, les entreprises de Garnier. EnDo, son amour pour la civilisation sîno-annamite, au lieu de le prémunir contre les agissements toujours si pleins de duplicité des mandarins, le disposait à accorder aux paroles de ceux-ci une foi profonde, contre laquelle se serait tenu en garde un officier moins versé dans les lettres orientales et plus prévenu contre la fourberie des diplomates de la Chine ou des pays de civilisation chinoise. Nous n'avons nul besoin de le dire, les adversaires les plus résolus de la politique de M. Philastre n'ont jamais osé attaquer sa bonne foi absolue, son honnêteté incontes* table : on ne fait pas une telle injure à un officier ou à uo magisirat français.
Nous avons tenu à dire toute notre pensée sur les dispositions d'esprit de M. Philastre; nous aurions voulu chez lui plus de vigueur, moins de confiance dans les fallacieuses pro* messes des mandarins. Il nous semble que le représentant de la France pouvait être plus ferme dans la protection de ceux qui s'étaient confiés aux promesses de Francis Garnier et s'étaient compromis pourelle. Nous plaignons surtout l'homme qui s'est trouvé, dans le cours de sa carrière, en présence de ce devoir si difficile, consentira l'évacuation d'un pays occupé par nos armes et obligé, par ordre supérieur, de présidera cette évacuation.
Avant d'entrer h Haïphong, le d'Estrées rencontra une flottille de jonques qu'il prit pour une assemblée de pirates et qu'il poursuivit sur la demande du mandarin Nguyen-Van- Tuong et qu'il détruisit en partie. On ne sut que plus tard que ces prétendus forbans étaient des matelots du commerce qui, sur l'avis de Garnier, se livraient à l'exportation du riz.
QuiltantiiHaïphongled'£srr^es,MH.Balézeauxet Philastre et le mandarin annamite remontent le fleuvejusqu'à Haï-Dzuong où H. Philastre fait donner l'ordre d'évacuer la place au lieutenant E. de Trentinian. Celui-ci présenta des observations, mais les instructions étaient formelles. Il fallut obéir le 2 jan-
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de voir les missionnaires osliles h l'intlueace franpar les envoyés de Saigon me excessive salisfaction laissaoce. >
, ayant pris en main la ivait ses pouvoirs diplo- Iransmettre par son cbef remettre aux autorités 33 par nos troupes, sauf 5 janvier 1874, dans cette )tenliaire3 M. Philastre et mes :
int entre l'autorité franinamites représentant le l'Annam, les deux parties me preuve de la sincérité paises qui occupent accivince de Ninb-Binh et la I évacueront ces places qui les; savoir : celle de Nïnhe de Nam-Dinb, dans la is l'état où elles se troulatériel et le numéraire, la sortie et l'enribarque-
ançaises,dan3cbacune de re de l'aulorilé annamite ûretè qu'il jugera convervées; il fixera l'heure de inventaire du matériel et
srnemeot annamite s'en- ! de ces citadelles que les :* à ne faire aucune conue de ces provinces; à ts fluviales ou terrestres >e8 el navires que le goulirement au Tonkin; 3° à e ces places une amnistie
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pleine et eolière pour tous les sujets de S. M. l'empereur d'Anoam qui auraient pu, à quelque titre que ce soit, être employés par l'autorité militaire française, à les protéger contre toute réaclioD vexatoire, et à pounroir autant que possible, d'emplois conformes à leurs aptitudes celles de ces personnes qui auraient été provisoirement pourvues de fonctions par l'autorité française : la conduite de ces sujets annamites ne pouvant êlre considérée comme criminelle, l'aotorHé française ayant toujours spécifié publiquement qu'elle n'agissait que pour le gouvernement annamite, lequel avait cessé d'être représenté dans ces provinces.
«Art. 3.— Aussilâl après l'exécution de cette convention, les soussignés s'occuperont,de concert, de régler les questions relatives à la citadelle et à la province de Hanoï. »
Les citadelles furent remises au jour fixé, mais H. Hautefeuille, avant de se retirer de Ninh-Binb, fil enclouer les canons, nover \es poudres, brûler les bois des fusils et des lances. Le mouvement d'évacuation des forteresses et de concentration des troupes françaises acbevé.H. Pbilaalre s'occupa dn rétablissement de l'autorité annamite dans la province de Hanoi à la date du 15 janvier et cependant l'armée du vice-roi de Soolay et de Luu-Vinb-Pbuoc continuait à menacer la citadelle où Garnier s'était logé victorieusement.
La nouvelle du désastre du 21 décembre était parvenue le 2 janvier à Saigon au moment où arrivaient de France au cbeMieu de notre colonie de Cochinchine, sur la Sarlhe, deux compagnies et demie d'infanlerie de marine commandées par le chef de bataillon Dojardin. L'amiral Dupré envoya immédiatement ces forces au Tonkin et elles débarquèrent à Hanoï le 16 : c'était un renfort de 250 bommes, mais, le 20, les compagnies de débarquement rejoignirent leurs bateaux. M. Pbilastre avait bdte d'acbever l'évacuation du delta da Song-Koî, d'abandonner la capitale pour réunir ses forces à Haîphoog. Le 6 février, une nouvelle convention fut signée avec Nguyen-Van-Tuong.
« ... Les soldats français évacueront la citadelle de Hanoï, ta remettront au pouvoir des mandarins annamites et se retireront au Cua-Cam, dans le fort deHalphong. Les mandarins annamites prépareront donc de suite un local pour que la garnison française puisse s'y établir provisoirement, jusqu'à
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ce qae l'on ait sr^né un traité définitif. Les Français s'établissent à Haïphong afin de protéger le royaame annamite contre ceux qui voudraient pénétrer dans l'înlérieur du pays contraîrement aux lois du royaume, et pour forcer les navires d'un certain Dupuîs h demeurer au port jusqu'à la conclusion du Irailé.au cas qu'il y ait une stipulation autorisant avenir Taire le commerce au Tonkin.
« Le jour où les soldats français évacueront, la citadelle sera livrée avec tous les effets et munitions qiti s'y trouveront «elnellemeat; en outre, tont l'argent que l'on s'est procuré dans les provinces de Haï-I>zuong,de Nam-DInh^de Ninh-Bînb et de Hanoï sera rendu aux mandarins annamites.
« La garnison française évacuera la citadelle et la remettra aux autorités annamites dès que le local de Haîphong sera prêt. -Lorsque les mandarins auront donné avis ofQciellement que font est prêt, on ne pourra différer l'évacuation au delà de dix jours.
« Le 39 de la 1 1"* lune (le 17 janvier) le noble souverain da royaume d'Annam a publié un édjt accordant grâce à tous ceux qui ont pris le parti de la France. C'est pourquoi les mandarins ne devront pas les poursuivre, mais les protéger «outre ceux qui voudraient leur nuire. Quant aux mandarins -BomiBés par les Français, ils seront maintenus en place s'ils sont reconnus capables, sinon ils seront renvoyés chez eux, car s'ils remplissaient mal leur charge, ce serait au détriment du royaume ; et les officiers français ont plusieurs fois répété dans leurs proclamations que, s'ils administraient les provinces, c'était seulement en l'absence des mandarins légitimes et dans l'inlérél du gouvernement annamite. De plus, quand Dons aurons fait savoir partout que les deux royaumes ont cDoefn la paix et qu'il faut cesser toute bostililé, si quelqu'un ne se soumet pas et commet des injuslices, par exemple en iacendiant des villages, le gouvernement annamite devra réprimer et punir les coupables; de plus, ceux qui auront soatferf des dommages pourront porter plainte, et, s'ils ont des preuves, les mandarins devront leur faire rendre justice. » Le paragraphe suivant porte que, jusqu'à la conclusion du -Irailê, le gouverneur anaamile ne laissera à Hanoï qu'une garnison sufâsanie pour le service militaire et ne réunira pas de Ironpes dans la province de Sontay.
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« Le gouvernement anoamite doit laisser libres lesQeuveset rivières, surtout à leurs confluents et à leurs embouchures, pour que les troupes fraoçaises qui sont temporairement au Toukin puissent circuler sans diTÔculté.
« Persoane ne violera la sépulture des Français et des volon* taires annamites... encore enterrés dans l'intérieur de la cita* délie de Hanoï.
« Le gouvernement annamite concédera un terrain sur le bord du fleuve |»our construire une liabitation au résident français et aux soldats de son escorte; ce terrain sera près du lieu où, après la conclusion du traité, on permettra aux commerçants français de s'établir. La décision de ce terrain et la concession définitive de l'iiabitationdu résident sont réservées à la décision du gouverneur de la Cochincbiae, qui s'entendra par la suite à ce sujet avec les ambassadeurs annamites. » En attendant la construction de l'babitation, le résident, avec une escorte de iO bommes, devait habiter d'abord te palais du grand mandarin de la justice, puis les habitations louées par Dupuis.
« Le gouvernement annamite veillera à la sûreté du résident et de son escorte, comme il convient fi une grande nation ; s'il y avait lieu de craindre pour sa sécurité, les mandarins de Hano! devront le prévenir et s'entendre avec lui, pour conjurer le danger, soit en lui donnant des troupes de renfort, soit en lui donnant asile dans l'intérieur de la citadelle...
0 Le nommé Dupuis, ainsi que les Français et les Chinois qui l'accompagnent, quitteront la ville de Hanoï avant les troupes françaises et se rendront à Haîpbong conduits par un officier français; ils attendront là que le fleuve soit ouvert au commerce... Si Dupuis veut quitter le Tonkin et se rendre en Yunnan en remontant te fleuve par Hong-Hoa, il priera le résident de demander pour lui l'autorisation aux mandarins de Hanoï... Une fois en Yunnan, Dupuis ne reviendra plus au Tonkin avant l'ouverture du fleuve au commerce. Si, au lieu d'aller en Yunnan, il se fixait en quelque endroit appartenaol au royaume annamite sans en avoir lautorisalion, les Français s'engagent à aller l'en chasser, et si c'est nécessaire, ils requerront le gouvernement annamite qui enverra des soldats de son c6té. »
En exécution de la convention précédente nos soldats aban-
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doDoèrent HaDOï le 13 février. H. Dupuis était parli depuis le30janirier pour Saigon afia d'y aller défendre ses intérêts, et, le (t février, son expédition avait dû rallier Haïphong, sauf la canonnière le Bong-Kiang; retenue dans la capitale par les basses-eaux. H. Rbeinart, alors capilaine d'infanterie de marine, administra leur des afTaires indigènes, nommé président par décision du 5 février 1874, ne tarda pas à arriver, et, quelques jours plus tard, H. Pliîlastre se rendit à Saigon avec Nguyen-Van-Tuong.
Les conférences pour conclure une convention reprirent sons la direction de l'amiral Dupré et aboutirent le IS mars 187-1. Le traité de paix et d'alliance fut signé par le gouverneur de la Cocliincbine, au nom de la France, par Le-Tuan, ministre de la justice, premier ambassadeur, et par Ngu jen- Van-Tuong, deuxième ambassadeur, au nom de l'Annam. L'instrument diplomatique , destiné à remplacer celui du 5 juin 1863, déclarait qu'il y aurait paix, amitié et alliance perpétuelle entre les deux bautes parties contractai] les. Le Président de la République française reconnaissait la souveraineté du roi d'Annam et son entière indépendance vis-à-vis de toute puissance étrangère, quelle qu'elle fût, et s'engageait à lui donner, sur sa demande, et gratuitement, tappui nécessaire pour maintenir dans ses Etats l'ordre et la tranquillité, pour le défendre contre toute attaque et pour détruire la piraterie qui désolait une partie des côtes du royaume. En reconnaissance de cette protection, Tu-Duc s'engageait à conformer sa politique extérieure à celle de la France et à ne rien changer à ses relations diplomatiques telles qu'elles existaient au moment de la signature dit traité. Cet engagement politique ne devait pas s'étendre aux traités de commerce. Hais, dans aucun cas, le roi d'Aonam ne pourrait faire avec une nation un Irailé de commerce en désaccord avec celui qu'il avait conclu avec la France et sans en avoir préalablement informé le gouvernementfran- Çais.
Le Président de la République faisait don gratuit au roi Tu-Duc: 1° de cinq bâtiments à vapeur d'une force réunie de cinq cents cbevaux, en parfait état, ainsi que leurs cbaudières et macbines, armés et équipés, conformément aux prescriptions du règlement d'armement; de cent canons de sept à seize centimètres de diamètre, approvisionnés à deux
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cenls coups par pièce ; 3° de mille fusils à tabatière et de cin(| cent mille cartouches. Des instructeurs militaires, des capitaines de navire, des ingénieurs, des chefs d'atelier, des fonctionnaires pour la réorganisatioii des finances et des douanes, des professeurs pour la fondation d'un collège à Hué, desbâtiments de guerre, des armes et des munitions devaieni être plis à la disposition de l'Aonam.à charge d'une rémunératioa équitable des services, fixée d'un commun accord entre les hautes parties conlraclanies.
La cour de Hué reconnaissait en retour la pleine el entière souveraineté de la France sur tes six provinces de la Cochiocbine, cédées parle traité du 5 juin 1863, ou annexées en I86T par l'amiral de la Grandière. Les quatorze tombeaux de la famille PItam el de la famille Ho, situés dans nos possessions, devaient cire protégés et entretenus par nos soins. 11 était fait remise à l'Aonam du reliquat de l'indemnité de guerre, impayée depuis 1^7, mais l'Espagne devait être désintéressée de sa créance, par les soins du Trésor public de Saigon, sur le produit des douanes des ports ouverts au commerce européen el américain. Une amnistie générale, pleine et entière, avec levée des séquestres mis sur tous les biens, devait être accordée par la France et par l'Annam à ceux de leurs sujets respectifs qui s'étaient compromis antérieurement à la conclusion du traité, pour le service de l'autre partie contractante. Le roi Tu-Duc, reconnaissant que la religion catholique enseigne aux hommes à faire le bien, révoquait et annulait toutes les prohibitions portées contre cette religion et accordait â tous ses sujets la permission de l'embrasser el de la pratiquer librement. Les chrétiens du royaume pourraient, en conséquence, se réunir dans leurs églises en nombre illimité pour l'exercice de leur culte. Le gouvernement annamite s'engageait à détruire les registres de dénombrement des chrétiens et à traiter ceux-ci, quant aux recensements el impôts, exactement comme tous ses autres sujets. Diverses autres mesures étaient consenties pour assurer aux missionnaires européens et aux prêtres annamites la libre pratique du culte et de la prédication dans tout le royaume, le droit de posséder des églises, des hôpitaux, des écoles, des orphelinats et, en ' générât, tous les édifices destinés au service de leur religion. IJn édit royal, publié aussitôt après l'échange des ralifi-
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cations, devait proclamer la liberté accordée aux chrétieBs. La cour de Hué aurait la faculté d'ouvrir à Saï^^oo uu collège, placé sous la surreillonce du directeur de l'intérieur, el dûs lequel rieo de cootraire à la morale et à l'exercice de rautorité française ue pourrait être euseigoé. Le culte y serait absolument libre. £d cas de coniraveation, le professeifr qui aurait enfrelut ces prescriptions serait renvoyé dans son pays, el même, si la gravité du cas l'exigeait, le collège pourrait être fermé. Jamais l'Anoam n'a profilé de celte clause.
Le gouvernement annamite prenait l'engagement d'ouvrir au commerce les ports de Tbin-Naï ou Quin-Nixm, dans la province de Binb-Dinb, de Ninh-Haï ou llaïpliong, dans la province de Haï-Dzuong, la ville de Hanoï et le passage par le fleuve du Nbî-Uâ ou Song-Koî, depuis la mer jusqu'au Yunnan. Une convention additionnelle au traité, et ayant même force que lui, devait fixer les conditions auxquelles ce commerce pourrait être exercé. Le port de Haïpbong, celui de Hanoï et le frnnsit par le fleuve devaient être ouverts aussitôt après l'écbange des ratifications et même plus tùl, si faire se pouvait; celui de Quin-Nbon un an après. L'ouverture ultérieure d'autres porls était prévue.
L'article 12 portait que les sujets européens ou annamites de la France et les étrangers en général pourraient, en respectant les lois du pays, s'établir, posséder et se livrer librement à toutes opérations commerciales el industrielles dans les l>orts ouverts. Le gouvernement de Sa Majesté annamite mettrait â leur disposition les lerrains nécesi^aires à leur établissement. Les uns et les autres pourraient naviguer et commercer entre la mer et la province du Vunnan, par la voie du Song' Koï, moyennant l'acquittement des droits fixes et à la condition de s'interdire tout trafic sur les rives du Qeuve, entre la mer et Hanoi et entre Hanoï et la mer de Cbinc. C'est là le droit qui avait été refusé à M. Dupuis. Les sujets français et les étrangers pourraient librement choisir et engager à leur ser- Tice des compradors, interprètes, écrivains, ouvriers, bateliers et domestiques. Ce droit avait aussi été dénié û Dupuis et à Garnier.
La France acquérait le droit de nommer, dans les ports ouverts, un consul ou agent, assisté d'une force suffisante pour assurer sa sécurité et faire respecter son autorité, ;)OHr
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faire la police des étrangers, sans que toutefois cette force dépassât cent lioinmes.
Par réciprocité, les sujets du roi pourraient voyager, résider et posséder en France et dans les colonies françaises. Des consuls annamites pourraient être accrédités à Saigon et dans les autres villes françaises.
Les sujets français, européens ou cocbincbinois, ou les autres étrangers désirant s'établir dans les ports ouverts, les sujets annamites voulant se fixer en territoire français, devraient se faire inscrire cbez le résident français, qui en aviserait l'autorité locale. Les voyageurs français ou étrangers dans l'intérieur du pays devraient être munis d'un passeport délivré par un agent français, avec le consentement et le visa des autorités annamites. Le commerce leur était interdit sous peine de confiscation des marchandises.
L'article 16, très important pour rétablissement du prolectorat français, décidait que toutes les contestations entre les Français et les étrangers seraient jugées par le résident français; que les contestations entre Français ou étrangers, d'une part, et les Annamites, d'autre part, seraient d'abord exposées au résident, qui s'efforcerait de les terminer a l'amiable. Si l'arrangement ue trouvait impossible, le résident devrait requérir l'assistance d'un juge annamite, commissionné à cet effet, et tous deux, après avoir examiné l'affaire conjointement, statueraient d'après les règles de l'équité. On ne pouvait, eu effet, imposer aux deux parties soit la loi du demandeur, soit celle du défendeur. Il en serait de même en cas de contestation d'un Annamite avec un Français ou un étranger : la procédure devrait être analogue, seulement la conciliation devrait se faire devant le magistrat indigène. Les crimes et délits commis par des Français ou des étrangers sur le territoire de l'Annam devaient être connus et jugés à Saigon par les tribunaux compétents. Sur la réquisition du résidant, les autorités locales devaient faire tous leurs efforts pour arrêter les coupables. Le droit d'extradition des malfaiteurs élait spécifié. Enfin, il était prévu la nomination d'un résident de France à Hué et de résidents d'Annam à Saigon cl à Paris.
Le traité de 1862 se trouvait abrogé par le nouvel instrument diplomatique. Le gouvernement de la République se chargeait d'obtenir l'assentiment du cabinet de Madrid, dont les droits
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étaient réservés. Dans le cas où l'Espagne n'accepterait pas les modifications au traité de 1862, le nouveau cootrat n'aurait d'effet qu'entre la France et l'Annam, et les anciennes stipulations coDcernant l'Espagne continueraient à être exécutoires. La France, dans ce cas, se chargerait du remboursement de riodeiDnité espagnole et se substituerait à l'Espagne comme créancière de l'Annam, pour être remboursée sur le produit des douanes des ports ouverts.
L'Assemblée nationale, sur le rapport de l'amiral Jaurès, déposé à Versailles le 1" août 1874, vota, le 4 août, le projet de loi pour l'adoption du traité précédent, dont les ratifications furent échangées en grande pompe, à Hué, le 13 avril 1875, par le commandant Brossard de Corbigny, et le commandant Regnaoll de Prémesnil, chef d'élat-major de l'amiral Duperré, en même temps que celles du traité de commerce du 31 août 1874, adopté par l'Assemblée le 6 juillet.
Ce traité de commerce avait été négocié par l'amiral Krantz, successeur de l'amiral Duprc, rentré en France après la signature du traité politique du 18 mars, par Ngujen-Van-Tuong, devenu premier ambassadeur par suite delamortdeLé-Tuan, et par Ngu yen-Tan g-Doàn, Ihi-lang (assesseur) du ministre de l'intérieur, second ambassadeur. L'article premier confirmait l'ouverture au commerce étranger, sans distinction de pavillon, des ports de tluin-Nbon, Haïpbong et Hanoï, et du fleuve Rouge jusqu'au Yunnan. Les droits étaient fixés à S 0/0 de la valeur des marchandises, et lO 0/0 sur le sel, à l'entrée et à la sortie; le commerce des armes et des munitions de guerre «tait prohibé, celui de l'opium restait assujetti à la réglementation spéciale établie par le gouvernement annamite. L'importation des grains était toujours permise, ainsi que celle de la soie et du bois appelé go-liem ou faux gamhier (droit S 0/0), l'exportation des grains ne pourrait avoir lieu qu'en vertu d'une autorisation temporaire de la cour de Hué, dont il serait donné connaissance au résident français à Hué (droit 100/0). L'exportation de la soie et du go-Hem ne serait permise qu'après l'acquittement des contributions des villages qui payaient leurs impôts en marchandise de cette nature et après que le gouvernement annamite en aurait fait sa provision. 'Toutes les interdictions, a l'exception de celle qui concernait les armes et les munitions, qui ne pouvaient être transportées
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sans une autorisation spéciale du gouvernement annamite, ne devaient pas s'appliquer aux marchandises en Iraoait pour le Yunnan ou venant du Yunnan ; le gouvernement annamite restait toutefois maître de prendre toutes les mesures de précaution pour empêcher le débarquement des objets prohibés sur son territoire. Les marchandises transitant par le Yunnan ne devaient acquitter le droit de douane qu'à leur entrée sur le territoire annamite, soit par mer, soit par Laokay. Les douanes intérieures étaient prohibées. Les marchandises transportées par des bâtiments chinois ou annamites étaient soumises 8U1 mêmes interdictions, celles transportées sous pavillon chinois frappées des mêmes droits que celles importées ou exportées sous pavillon européen ou américain. Les droits de phare et d'ancrage étaient fixés à 0,-1 de taël par tonneau de jauge, pour les navires entrant et sortant avec un chargement, et à 0,IS de .taël par tonneau pour les navires entrant sur lest et sortant chargés, ou entrant charges et sortant sur lest. Devaient être considérés comme étant sur lest les navires dont la cargaison était inférieure au 1/20 de leur jauge en encombrement et à S fr. par tonneau en valeur. Les navires entrant et sortant sur lest étaient exempts de tout droit de phare et d'ancrage. Les marchandises expédiées de Saigon pour un des ports ouverts ou pour le Yunnan et celles envoyées de l'un de ces points à Saigon ne devaient payer qu'un demi droit. Pour assurer la perception des taxes et prévenir les conflits qui pourraient naître entre les étrangers et les autorités annamites, le gouvernement français s'engageait à mettre à la disposition du gouvernement de Tu-Duc les fonctionnaires du service des douanes et d aider à la sttrveillilnce des côtes, afin d'assurer la protection du commerce. Différentes mesures de détail étaient prises pour garantir le paiement de la solde du personnel et du matériel, pour le jugement des contestations, pour la surveilfance de la navigation, etc. Le tarif des droits était établi pour dix années et, pendant cette période, il ne pourrait être modifié que du commun accord des parties et un an après que la proposition en aurait été faite par Tune d'elles. Il était spécifié que le Président de la République française pourrait faire stationner un bâtiment de guerre dans les ports ouverts où sa présence serait jugée nécessaire pour maintenir le bon ordre et la discipline parmi les équipages
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des n»ires marchands et faciliter l'exercice de l'autorité consulaire. Les bâtiments de guerre français devaient £lre exemptés de tout droit. Ils avaient la faculté d'aborder dans tous les ports, de s'y ravitailler et d'y réparer leurs avaries. Il devait en être de même des bâtiments de commerce français ou étrangers, en cas d'avaries majeures, sous la restriction de ne faire aucuoe opération de négoce etde se retirer aussitôt après la réparation des avaries. Le port de Thuan-An, situé à l'entrée de la rivière de Hué, ne devait recevoir aucun navire, sauf dans le cas de communication urgente à faire par la marine militaire au gouvernement de Hué et avec l'agrément des autorités annamites. Le plénipotentiaire français renouvelait enfin la promesse, insérée au traité politique du i& mars 1874, de poursuivre la piraterie de terre et de mer, particulièrement dans le voisinage des ports ouverts. La convention commerciale devait avoir la même force que la convention politique et être mise en vigueur après l'échange des ratifications.
CHAPITRE in
l'aKIÏAM Et LES TaUTÉS DE 1B74 JCBQU''En 1883
Nous eDlroDS ici dans la période la plus aride et la plus triste du récit de aos retations avec l'AonaiD. La cour de fluè «si disposée à oser de tous les expédients pour ne pas remplir les engageaaeids contractés par le traité politique et par le traité de commerce de 1874. De son côté le cabinet de Paris recule devant l'emploi de la force pour centraiodre notre vassal â être Sdèle à sa signature. Atisorbé par les questions intérieures et par la direction de la politique européenne, il oublie sans doute un peu le principe si juste posé par Montaigne, cet esprit si éminemment Trançais : « On ne gouverne pas une nation par des demi-mesures. » Nos compatriotes, nos agents sont en lutte avec la fourberie asiatique et finissent toujours par déclarer, qu'un jour venant, il faudra avoir recours aux armes. Dans ces pays d'extrême Orient, dont la civilisation est différente de la nôtre on impose sa volonté quand on en a le pouvoir, mais le respect de la foi jurée n'existe pas. Dès le 9 février 1873, le clief de bataillon Dujardin, commandant supérieur du Tonkin, cooslatait que l'autorité annamite essaieroit de nous créer des difScullés ofia d'empècber ou de retarder notre établissement au-dessus de Haïphoog (I). Vers la même époque, Luu-Vinb-Pliuoc, chef des Pavillons-Noirs, manifestait à un des capitaines de l'expédition Dupuis sa volonté de considérer le traité de Saigon comme lettre morte : « Les Cbioois et les Annamites pourront remonter au Yunnan, disait-il, mais les Français jamais, malgré le traité qu'ils signent en ce moment avec les Anoamites. On peut signer tous les traités qu'on voudra pour commercer avec le Yunnan, par le fleuve Rouge, le grand Luu se charge de faire couper la tête à tous les Français qui voudront remonter au delà de Hanoi. »
(I) Livre jinne, affjim du Tonkin, I" partie, p. ÏS.
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Ta-btic, donl l'orgrueil awt été torkHwnt attetal par dq» succès de 1858, de iS89, de 1867 et ée 1873, ei par les traités qu'il «Tait été eoDlraînt de sifserr ■» pottTait ooos pardoiiRer BCtre intenreatioD Haigré la supénanté de nos armes, de notre narine, de notre ûfednstrie, il aoiM eonsidérait ioujoior» cemaie des barbares. H ne pouvait crotre à la perpiétuité de notre établi ssement et, en 191^, îl Ferait encore kâ rétrocessioa des six proTÏQces de la Basse-Cbcbincbine. A cette date il remettait à M. Pfailastre, alors cbnr;^ d'affaiirea à Hué^ ta curieuse lettre aatograpbe suiranle :
« J'admire la graôdeur de la France, je n'ai rîeo plits à c«ar que de faire proQter mon royaane du Wnétce Am s»- Toir acquis dans TOtre pay» et je m'applique à en trwuTer les moyens. Je n'ai que des imtatboBs loyales Tts-àr-TÎï de la. France, mais, si nue ombre douloureuse obeeurctt eacore n«s refatioBS, outre les qneatioas de différenees entre' les wnssy différeoces quevous savez apprécier, cela tient, to»s le sarea. Inen, à l'amertume de mes derniers jioups.
« Par des causes dîTerses, dans Ics^acUes entrenl mes lantes (I), j'ai amoindri i'œnvre de mea ancêtres, et )e vois le tenu de ma vie approcher sans espoir de réparer le mal. Pour^oti faat-il qu'après avoir coolribné à édifier l'Œmre (allusios à Pigneau de Béhalne et à. OHiner), la France en sott veaae à ta détraire? Vous êtes animé, Monslear le ehargé d'aSâires, dcasealtments de la justice et de la sincérité. Vous avez étadié n»s doctrines et vous sav^ les apprécier. N'est-il donc pes des moyens au prix desqoels je puisse réparer le mat survenu T Veuillez me dire votre sentiment, et si vous ne v^yez aucune veie qui puisse me faire entrer en possession de ce que fax perda, en effaçant pour jamais de ma mémoire tes fçrîefs dont je soaffre (2). »
La haine du roi, dissimulée-soosces dehors défausse hun»lilê, était eacore excitée par les lettrés imbus des doctrines chinoises, jaloux de ta supériorité qu'ils étaient secrètement forcés de reconnaître chez ii«a officiers et cbez nos lonctiaa-
I «DifHrenn ahiioî^ wn( ht Pih Ai ciel (t M UBiidèrMt. ceistM le» rcf réuuUalft du ftaplt' [k^ <ta la dvvtuili ; ila MIribuHL M«*«ni \et nittt de FEtai i leurt batea iMnoniiellai. lU a'bamitieat diag uoe letlre ofScicHe, anii ils m te corrigeât guère. (!; LÎTTt JMM, ajfaàtrAt Timkkt, ^pMfie, p. lUi
oaires. Hypocrites, menteurs, fourbes, dissimulés, ils abhorrent les Européens ; timides et respectueux eu présence de la force brutale, ils s'inclinent devant la gueule des canons, sauf à essayer de reprendre, par des aiguties et des moyens dilatoires, les concessions qu'ils ont été contraints de concéder en bloc. Or, dans ces voies, comme le renard de la fable, ils sont passés maîtres en fait de tromperies.
Au lendemain même du traité Pbilaslre, H. Bheînart était obligé de protester énergiquement contre des manifestations hostiles ; son interprète avait été menacé et un de ses domestiques blessé à la tête par un coup de pierre. Notre résident rencontrait des difficultés pour obtenir le terrain de la concession française. Malgré le traité qui accordait aux chrétiens la liberté religieuse, la persécution éclatait dans les provinces tonkinoises et, pour mieux marquer son caractère politique, les poursuites étaient particulièrement exercées dans les vicariats apostoliques gérés par les Pères français des Missions étrangères. Les catholiques des provinces évangélisées par les dominicains espagnols restaient en pais et l'évèque de cette nation, Mgr Colomer, élait l'objet d'attentions significatives de la cour de Hué : il recevait de Tu-Duc des médailles irhonneur, un terrain pour la construction d'une église et une maison dans un chef-lieu de province. Ces agissements étaient habiles. Aux yeux des Annamites, ils étaient une récompense du mauvais vouloir peu déguisé des missionnaires dominicains contre l'expédition de Francis Garnier. En juin 1881, huit villages chrétiens du Thanh-Hoa furent pillés sans que les mandarins poursuivissent les coupables.
Quant à la France elle pouvait protester contre les mauvais traitements infligés aux Pères des Hissions étrangères et à leurs chrétiens, mais le gouvernement de l'Annam savait parfaitement qu'elle ne voulait pas intervenir les armes à la main au lendemain de l'évacuation. Le Ihuong-bac avait d'ailleurs une réponse toute prête à opposer à nos observations en déclarant que ses mandarins avaient été impuissants contre un soulèvement populaire, que, partout où ils avaient été les maîtres, les chrétiens étaient respectés et le ministre pouvait appuyer son dire sur la tranquillité maintenue dans les provinces des dominicains. Cette conduite astucieuse de la cour devait nous aliéner l'esprit de nos coreligionnaires des missions fran-
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çaîses autrefois faTorables à l'œuvre de Francis Garnier; d'un côté les alliés, les auxiliaires de dos marins et de nos soldats étaieDtabaodonoéssansdéfeQseauxvcxations les plus cruelles; d'autre part les encemis secrets de nos desseins étaient protégea et récompensés. Quels sujets d'amëres réQexions pour des bommes aussi timides que les Tonkinois, depuis si longtemps habitués au jouir des fonctionnaires royaux I
Les seotimeals de l'Annam à notre égard ne varièrent jamais. Le gouverneur de la Cocbinchî ne, l'amiral Lafont, écrivait à l'amiral Potbuau, le 21 mars 1878 :
« La cour de Hué ne professe pour nous que des sentiments de haine profonde, et elle n'est retenue dans leur manitestaUoD active que parla crainte ou le souvenir des désastres éprouvés de 1858 à 1863. Notre politique en Annam ne doit s'inspirer d'aucun sentiment de générosité, car on peut s'attendre à ce que le gouvernement annamite saisisse avec empressement toute occasion qui pourrait lui être offerte de nous Duire. Toute concession faite par nous sera considérée comme un acte de faiblesse (1). »
Les preuves du mauvais vouloir du gouvernement de Hué sont nombreuses : refus d'accorder des audieaces royales personnelles et privées au représentant de notre protectorat, persécutions dirigées contre nos partisans , avanies à nos consuls et à nos nationaux, protection occulte des pirates, refus d'éloigner les Pavitlons-Noirs du Tonkin, intrigues des consuls nommés à Saigon, tentatives de nouer des relations politiques avec les puissances étrangères et surtout revendication constante de son ancienne vassalité vis-à-vis du Céleste-Empire.
Notre représentant à Hué n'a jamais pu obtenir d'audience privée du roi Tu-Duc. Il a fallu la mort de ce souverain, l'expédilionde 1883 et la prise des forts de Tbuan-An pour que H. Harmand, commissaire-général civil, fût admis devant Sa Hajesté annamite. Cependant les différents gouverneurs qui se sont succédé à Saigon ont fait tous leurs eCTorts pour faire sortir le vieux monarque de cet isolement systématique, basé sur des usages surannés et incompatible avec la situation nouvelle créée par l'établissement des Européens dans l'extrême Orienl. Réclamations officielles, lettres écrites au minis-
(I) LWre jiiiae, a/faii-a du Tonkin, l" pirlie, p. 18.
56 l'indo-chine française contemporains
tre des relations extérieures de Hué, conversations avec le» consuls annamites de Saigon, menaces de cessation de rapports diplomatiques, refus de recevoir en France une ambassade annamite, tout fut inutile. Les Annamites se permirent même, au mois de novembre 1S79, d'arrêter brutalement la barque de oolre chargé d'affaires, H. Rbeinari parce que le roi pccbaitàla ligne! Notre représeDlant dut débarquer et [aire un long détour pour rentrer à la légation. Il obtint d'ailleurs réparation par son énergique attitude. Personne ne pouvait sortir du consulat sans être épié par une nuée de policiers. Les Européens ne pouvaient avoir aucune relation avec les fonctionnaires publics qui auraient été immédiatement révoqués. Pour consulter le médecin français de la résidence, des princes de la famille rojale se cachèrent comme des malfaiteurs. II était impossible d'obtenir aucun renseignement dans un pays oîi il n'y a ni lieu de réunion ni journaux, et où les affaires politiques sont traitées uniquement par un petit nombre d'initiés. A l'origine, les mandarins de Hué consentaient bien à recevoir noire plénipotenliaire en audience publique, mais ils voulaient lui imposer un cérémonial qui l'eût placé dans une situation d'infériorité, nous aurait fait perdre le prestige du protectorat et aurait été présenté aux indigènes comme' un hommage rendu à la puissance du souverain de Hué. Notre chargé d'affaires de cette époque, H. Philastre, malgré sa sympathie peu déguisée pour les Annamites, comprit combien une telle situation serait humiliante pour la République française et refusa une entrevue dans de telles conditions (I). L'envoyé espagnol, M. Ordonez, chargé en 1880 de négocier un traité de commerce, accepta le cérémonial repoussé par notre représentant : il avait évidemment le désir de faire
(1) Lon de l'tcbiogc de» raUBMliom dei Iniléi de 1862 et de 1874, lei imbeesadeare français ne fureot adoiiti que par une ealrie laiinle el doq pir l'entrée centrale de le porte de 11 den^enre royale. Lee Chinois iTiieol Imposa eui Annamiles, en Tcrla de leurs iDCieat droit* taienini, la réception des eoTojii et des présents impérian par l'entrée teulrale.
Celle question d'étiquette a beancoup perdn de son importance, puisque \ti traité* de ISB3 et de IB81 ont prévu rarriTée de nouTelle* «mbissidea ehinoiseï 1 Daé, mais k ce momeot elle atiit une portée capitale ehei du peuple farmalrsle comim • les Aanimitei, el tirant de* eooaéquences politiques de l'additîoo on de l'amissioa de Il moiadre cérémonie, du moindre acte ayant un caractère flEuratir. Nous sonnons I» sODTenir de la querelle de préséance ctiantée par le Lutrin, k Hué, ce serait tue ainiire d'Etat. En 1881, M. PatenAtre fut rt^a par la porte centrale.
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réassir sa cODveotiOD et il n'avait pas à sauvegarder une suzeraineté imposée par un traité antérieur.
Nos consuls des ports ouverts étaient, comme noire chargé d'affaires à Hué, systématiquement délaissés. En JK80, un gouverneur de HaTpliong ayant été révoqué à cause de sa sympathie relative pour les étrangers, sou successeur resta deux mois fiSDS essayer de voir notre consul.
Toute personne ayant rendu des services à la France, ou simplement soupçonuée de sympathie pour notre cause, devenait suspecte et était persécutée. C'est ainsi qu'à Hanoï un Tonkinois, Pham-Quaug-Rieu, quiavailrendu les plus grands services à Francis Garater, fut, sous un prétexte Tutilc, celui d'avoir cultivé des terrains du domaine, condamné au rotin et à l'exil, en 1880, sept années après les événements. Pham- Quang-Rien se réfugia au consulat, et U. Le Hyre de Vilers, alors gouverneur de la Cocbinchine et ayant la direction des affaires du Tonkin, ordonna à M. de Kergaradec de s'opposer à l'exécution du jugement. Depuis ce temps, notre protégé ne fut pins inquiété.
Les douanes intérieures du Tonkin continuèrent de fonctionner contrairement à l'article 2 du Irailé de commerce. L'action de la douane franco-annamite des ports ouverts était contrariée par l'autorisation accordée par les mandarins aux Jonques annamites ou chinoises de pénétrer dans le delta du SoDg-Koï. Les finances royales profitaient seules des droits perçus, et les recettes des douanes des ports ouverts, que nous devions partager, restaient insignifiantes.
Le gouverneiDent de Hué interdisait fréquemment la sortie du riz par Quin-nhon et par Haïphong : c'était une nouvelle entrave apportée au commerce européen et une nouvelle cause de déficit pour les douanes franco-annamites; mais les mandarinsexportaient le grain en contrebande, et s'enrichissaient ainsi à nos dépens.
A plusieurs reprises, le gouvernement annamite fut mis en demeure de chasser du Tonkin les Héliis, ou Pavillons noirs, et prévenu de ta nécessité où nous nous trouverions d'assurer U sécurité de nos garnisons et le respect de nos nationaux. Hais l'Annam était impuissant contre ses anciens alliés, et il aimait h se retrancher derrière son impuissance même, pour manquer aux stipulations des traités. Quand H. Aumoitle,
chancelier de la légation de France, demanda au tong-doc ou gouverneur de Hanoï un passeport pour se rendre à Laogson. le fonctionnaire se garda bien de s'opposer à un voyage autorisé par les traités, mais il essaya de dissuader notre agent en lui faisant un tableau effroyable des dangers de la route, mauvais chemins après Bac-Nînh, forêts remplies de tigres, eau malsaine qui donnait la fièvre des bois, même aux indigènes. Les Pavillons noirs n'étaient pas oubliés dans cette énumération qui ne Qt pas reculer l'audacieux chancelier du consulat (1). Hais si M. Aumoitte ne fut point inquiété, il n'en fut point de même ni de H. Fucbs, ingénieur en chef des mines; chargé d'étudier les gisements liouillers et métallifères de rindo-Chine, et qui était accompagné de H. Champeaux, notre consul, ni de HM. Courtin et Villeroî qui faisaient une reconnaissance du Ûeuve Rouge, munis de passeports délivrés par le consulat et par les autorités annamites du Tonkio, pour se rendre au Yunnan en qualité de savants. Déjà insultés et menacés le 8 octobre 1881, au sortir de Bao-Ha, ils furent attaqués h leur arrivée au petit fort de La, situé à environ W milles de Laokay. Un Malais à leur service reçut une balle dans la cuisse. Forcés de redescendre jusqu'à Hong-Hoa, capitale de la province, ils durent encore se retirer devant l'altitude menaçante des Chinois qui venaient d'arriver en bandes de plusieurs centaines d'hommes, sous la direction du chef des Drapeaux noirs, Lnu-Vinh-Phuoc. Abandonnés par leurs baleliers, par les autorités annamites, ils furent contraints de rétrograder jusqu'au confluent de la rivière Noire.
La clause du traité du 15 mars qui autorisait l'Annam à être représenté à Saïgon, n'était pas jugée fort avantageuse par le gouverneur de la Cochincbine, l'amiral Duperré, qui écrivait, dès le 18 décembre, à l'amiral deHontaignac, ministre de la marine et des colonies : « H ne faut pas se dissimuler que la présence de deux fonclionaaires annamites à Saïgon (les consuls), quelque surveillés que puissent être leurs moindres agissements, sera de nature à soulever des difficultés, et ne saurait être considérée par les populations récemment annexées comme un témoignage de la soumission du gouvernement royal aux faits accomplis (2). »
(1) Aumoillc, De Hanoï à la frontière du Kouang-Si, p. 2. (S) Liffe janne, a/faiits rfu Tonkin, I" partie, p. i3.
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Les prévisions de l'amiral Duperré n'étaient pas trop pessimistes; le consulat annamite à Saigon devint un foyer d'intrigues, et il fallut le faire surveiller activement. Les consuls s'efforçaient de nouer des relations avec les notables annamiles de Saigon ou des provinces, avec les cbefs ou les principaux membres des congrégations cbinoises. Leurs relations avec certains consuls des puissances étrangères furent loin d'être correctes, au point de vue du protectoraL
Enfin, pour nous créer des embarras, le gouvernement de Hué s'ingéniait, par tous les moyens possibles, à tourner ta prohibition, que lui imposait le traité, de se mettre en rapports politiques avec les nations étrangères. En 1879, il chercha à renouer les relations avec le Siam, rompues depuis 1830, et, dans ce but, il envoya une ambassade à Bangkok. Ses efforts furent infructueux : la cour siamoise consulta le gouverneur delaCochincbine, pour connaître nos vues, avant de répondre aux avances de l'Annam. Il fut répondu au ministre des affaires étrangères du Siam : « Les traités conclus entre la France et rAnoam interdisent à celte dernière puissance de rien changer à ses relations diplomatiques telles qu'elles existaient en 1871, lors de la signature des conventions. Dans de telles conditions, la reprise des relations si longtemps interrompues entre les cours de Bangtokelde Hué paraîtrait difScilementconciliable avec les clauses de notre traité du 15 mars 1874, et, en conséquence, le gouvernement de la République ne pourrait guère se prêter à l'encourager (1). » Le gouvernement annamite échoua donc sur ce point Le roi de Siam lui infligea un second échec, en envoyant, par l'intermédiaire du gouverneur de laCocbiacbine, à Tu-Duc, les cadeaux qu'il lui destinait en retour de ceux portés & Bangkok par l'ambassade.
L'Espagne manifesta plus tard l'intention ouverte de négocier un traité de commerce, pour obtenir le droit d'engager dans l'Annam des coolies à Cuba, dont l'industrie sucrière se trouve compromise par la suppression de la traite. Le gouvernemeot espagnol devait cependant savoir que l'Annamite □'émigré pas aussi volontiers oulre-mer que son voisin le Céleste. Le motif secret, plutôt politique, était de préparer une extension de l'influence espagnole dans l'exlrème Orient. Pour
(i) Oipéebe àa 23 décembre i8:9.
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bien marquer l'imporUDce que la cour de Madrid doonait à cette négociation, le chef de l'ambassade était M. le colonel Ordonez, officier d'un grade égal à celui du négociateur do premier traité bispano-annamile, H. Palanca Guttierez. I) était assisté d'un attaché au ministère des affaires étrangères el de deux orficiers de marine. L'Annam fit un grand accueil à M.Ordonez(l), et le traité fut signé le 37 janvier 1880. A sonre* tour, le plénipotentiaire fut nommé grand'croixdeCbarlesIH, nouTelle preuve dei'inlérét que le ministère Hartinez Campos et le roi Alphonse XII attachaient au succès de l'entreprise.
Au point de vue français, la signature du traité, bien qu'il ne fût qu'un traité de commerce, admis par l'article 3 du traité du IS mars 187^, et qu'il ne donnât pas à l'Espagne des droits égaux à ceux de la France, présentait de sérieux inconvénients. Il montrait, contrairement à l'opinion accréditée dans tout l'extrême Orient, où l'on ne voyait, dans les ports ouverts, d'autre pavillon consulaire que le nôtre, qu'on pouvait, eu 3'appuyantsurcetarlicle3, installer des consuls à cfttédenos agents, et que nous ne pouvions, en tout état de cause, avoir le droit exclusif de protection des étrangers. Les différentes puissances européennes pouvaient se prévaloir de ce précé* dent, et entrer en relations avec la cour de Hué. D'un autre côté, la résistance apportée par celle-ci à l'adoption de certaines clauses demandées par M. Ordonez et appuyées par le représentant du protectorat français, montrait f> tous que nous n'étions pas aussi maîtres dans l'Annam qu'on le pensait dans les diverses chancelleries. Enfin, nous pouvions craindre que l'Espagne, en souvenir de la coopéraliou apportée par ses troupes à la campagne de Cochinchine, de sa créance sur l'Annam, de la présence des missionnaires dominicains au Tonkin, et d'anciennes visées sur ce pays, ne tenlAt de renouer des relations plus sérieuses, plus suivies avec Tu-Duc. Le Conseil colonial de la Cochinchine comprit quelles difficultés pouvait entraîner une intervention étrangère pour l'avenir de notre établissement, et, pour enlever au gouvernement de Madrid sa plus forte raison d'action, l'indemnité qui lui était due depuis 1862, il consentit, le 11 décembre 1882, à en prélever le reli-
18 «t licDUnaal ds viiiseia aa service de S. M. Ca-
CHAPITRE IV
LA SUZERAINETÉ DE LA CHINE SUR l'aNNAU
lais c'est surtout vers la Chine que l'Annam tournait les ix. Il se rappelait à propos cette ancienae -vassalité, dont il 3'élait prévalu, ni en 1863, ni ea 1874, quand ses plénipoliaires signaient des traités avec la France, lui abandoQint les provinces méridionales du royaume et ouvraient le ig-Koï au commerce européen. De son côté, le Céleste Em- ! ne s'était pas inquiété de la cession des bouches du LOng.
u point de vue historique, il est incontestable que la suzeleté de la Chine sur l'Annam a existé, et a été une des bases damentales de la vie politique de ce dernier pays (1). n 1407, la dynastie chinoise des Hiog s'empara du Tonkin, fut délivré en 1438 par l'Annamite Le ou Lê-Loi, qui devint à Haaoï. Vers 1544, un fonctionnaire, Mac>dang-dung, se )lta et reçut de la Chine le titre de major général de l'An- 1 ; mais celui-ci fut chassé par Le-duy-huè, neuvième sucleur de Lè-Loi, grâce à l'activité et aux talents des deux listres Trinh-uc et Nguyen-vei. La rivalité des descendants ministres donna, en l'an 1600, naissance à la guerre des lyen. Bientôt les Trinh devinrent maires du palais des Lé, iiits au rôle de rois fainéants, et lesNguyeo furent relégués ) la province méridionale de Quang-Nam, qu'ils rendirent îpendante duTonkin. Après la chute de ladynastiechinoise Hing,le roi d'Annam Le-than-tong-Nguyen reçut, en 1649, vestiture de l'empereur chinois Tchou-leou-Lang, de la ille déchue. Cette investiture fut confirmée en 1662, par la velle dynastie, celle des Tsiug, aujourd'hui encore régnante ;kin. Le prince tonkinois envoya un tribut, qui comprenait
Cf. Histoire dti rtlationt de la Chine avec l'Annam- Vietnam du ivi* au liécie, par N. G. Daierii, et Les Rapports de la Chine et de l'Annam, par Mtoniicl-DciroïKi.
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des brûle-parfums, des flacons d'or ciselé, des bassins d'argeot, de l'aloès. des parfums, du taffetas blanc, des cornes de rhinocéros et de l'iTOire. Depuis cette époque, les rois du Tonkjn et de l'Annam ont toujours envoyé le tribut et reçu l'iovestiture des souverains de Pékin, lesquels ont d'ailleurs toujours répondu au tribut des souverains méridionaun par des présents d'une valeur au moins égale et souvent supérieure.
La suzeraineté de la Chine n'était pas une gêne pour les princes du Tonkin et de l'AnDam, la coutume de la cour de Pékin étant de laisser une grande liberté à ses vassaux, et les cas d'intervention des Célestes dans les affaires des royaumes feudataires ont été très rares. Nous en trouvons un seul exemple pour l'Annam, quand le roi Lé-cbien-tong et sa famïLle, fuyant devant Nguyen-hué, se réfugièrent en Chine. L'empereur Kien-long décréta que la race des Lé ayant toujours fidèlement observé ses devoirs en envoyant le tribut, il ne convenait pas de profiler de ses malheurs pour tirer bénéfice de son territoire; qu'il fallait, au contraire, faire une expédition mililaire pour restaurer le gouvernement des L£ ; cette expédition eut lieu au mois de novembre 1788. LécUeo-tong fut rétabli et reçut des lettres patentes d'investiture. Le général chinois victorieux marcha ensuite sur Hué, malgré les ordres de son gouvernement ; il fut battu, et le roi Le du reprendre avec les siens le chemin de la Chine.
Nguyen-hué, craignant que la cour de Pékin ne tirât vengeance de l'humiliation infligée aux armes impériales, s'attacba à obtenir les bonnes grâces de ses puissants voisins. Il y réussit, régna sous le nom de Nguyen-quang-binh et reçut l'investiture.
Quant au dernier roi de la dynastie des Le, Lê-chien-tong, il fut fait fonctionnaire de quatrième classe , on l'inscrivit comme tel sur le rôle des bannières tartares de Pékin. 11 mourut dans cette ville en 1798. Ce fut là la Qn de cette race royale à la mémoire de laquelle les Tonkinois sont demeurés si longtemps fidèles par opposition à la dynastie des Nguyen, venue de l'Annam. Des membres de branches collatérales de celte famille existent sans doute encore. L'un d'eux lutta contre Tu-Duc et faillit monter sur le trône. Les dominicains espagnols auraient voulu voir une restauration dont ils auraient profilé pour asseoir leur influence au Tonkin.
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Quand Gia-Long (en chinois Joan-fou-iog), priace de Basse- Cocbiacbine (en cbiooia Noog-naT), se fut emparé de Hué, il envoya au gouvernement chinois le sceau doré et le livre d'investiture remis autrefois à Nguyen-quang-binb en 1793. Après la conquête du Tonkin il chargea des fonctionnaires d'aller porter tribut à la cour de Pékin et de faire savoir à l'empereur que la guerre qu'il avail soutenue avait été entreprise pour venger la dynastie des L£ et que lui-même avail des droits sur la Basse-Cochinchine. Il le priait de donner un nom aux Etats qu'il venait de réunir. L'empereur choisit l'appellalion deViet- Nam qui, à Pékin, désigne officiellement depuis lors l'Annam et le Tonkin. Il &I faire des lettres patentes et un sceau d'argent doré surmonté d'un chameau et envoya le grand juge du Kouang-Si donner l'investiture à Gia-Long. Le tribut de l'Annam, ordinairement bisannuel ou trisannuel, fut ainsi fixé : 600 onces d'aloès ligneux, 1.200 onces de parfum sou-siang, 4 défenses d'éléphant, A cornes de rhinocéros, 600 pièces de soierie, 300 pièces de cotonnade, 90 livres de grains de paradis. — Les tributs de félicitations durent être composés de A défenses d'éléphant, 4 cornes de rhinocéros, 300 pièces de soierie et 100 pièces de cotonnade. Le gouvernement annamite fut dispensé d'accompagner d'un tribut les remerciements ou les requêtes qu'il aurait à adresser à la cour de Pékin.
L'investiture de la Chine a été accordée à Tu-Duc, comme à ses prédécesseurs, à son avènement, comme en fait foi la lettre suivante, écrite de Hué, ^ 16 décembre 1849, par Mgr Pellerin. « A la sixième lune, les ambassadeurs chinois, après avoir été annoncés plusieurs fois, entrèrent dans le royaume par la partie septentrionale du Tonkin. Ils ont mis plus d'uo mois pour se rendre Jusqu'à Hué. La caravane se composait de 110 personnes environ, ayant à sa tête un mandarin du second ordre... Le 17 de la septième lune, les ambassadeurs arrivèrent à la capitale et furent reçus par plusieurs mandarins de différents grades en grande tenue. Ils montèrent ensuite dans des palanquins portés par des soldais, et entrèrent ' dans la ville en grande cérémonie, escortés par 3.000 hommes de troupes, portant des armes et des drapeaux; il y avait aussi des éléphants et des chevaux ; tout cela allait en assez bon ordre, et on arriva ainsi au palais de réception qui était préparé avec beaucoup de soin dansja ville extérieure.
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« Le TingUdeuxièmeJour de la septième lune élait flié poiirla céréoioDie derinvestiture et le lieu élait la maisoo où le roi reçoit ses maDdarins. Le malin, six coups de canon atiiioncèrenlque les ambassadeurs partaient de leur h6tel, et peu après oeuf autres coups de canon firent savoir qu'ils étaient arrifésà la porte de la ville intérieure. Tu-Duc y était déjà rendu ; il s'avança hors de la porte , pour recevoir lef ambassadeurs; dès que ceux-ci l'aperçureot, ils descendirent de leurs palanquins et tous entrèrent ensemble, le roi & la droite, les ambassadeurs à la gauclie. Le diplôme impérial fut déposé sur une espèce d'estrade ou d'autel, ^u milieu des parfums; alors le mandarin chargé des cérémonies avertit le roi de s'avancer, et Tu-Duc vint en face de l'autel oîi il se prus'terna cinq fois, puis il resta à genoux. Le premier ambassadeur prit le diplôme, et, se levant au milieu de l'estrade^ il le lut lout entier et le remit au roi, qui, le tenant élevé au-dessus de sa télé, fit une solennelle prostration ; puis le diplôme fut cunDé à un des princes elle roi le salua de nouveau en se prosternant cinq fois. Cela fait, Tu-Duc reconduisit les ambassadeurs jusqu'en dehors de la porte, et ils revinrent chez eux dans le même ordre qu'ils en étaient partis (1). »
Les documents dont nous avons tiré les renseignements précédents sont d'origine chinoise. Nous pouvons donc en toute confiance les opposer aux prétentions de l'Annam et du Céleste-Empire et en tirer toutes les conclusions qui en découlent La suzeraineté du Fils du Ciel sur le roi du Tonkiii ou de l'Annam élait, à proprement parler, une suzeraineté nominale, puisque, à part un cas, nous ne voyons pas la Chine intervenir dans les atTaires intérieures de son vassal. Sauf son expédition pour restaurer le dernier des Le qu'elle abandonne bientôt après pour reconnaître son rival, la Chine laisse les dynasties s'élever ou disparaître, le Tonkin et l'Annam se décbirer. des monarques éphémères monter sur le trône pour retomber dans le néant. Elle accorde aux uns et aux autres l'investiture qui lui est demandée, reçoit le tribut qui lui est envoyé, mais de fait n'exerce aucun des droits qui constituent la suzeraineté effective. En réalité, sauf pour le tribut, l'Annam se souciait autant de sa vassalité que la Turquie de sa prétendue
(1) Ltttre eili« pir J. Dnpuit, L'ouverture du fleme Ronge, p. i.
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dépCDdance des rois de Sardaigne qui ccrivaienl sur leurs moDuaies : rois de Chypre et de Jérusalem (1). Ces retalioDS de suzerain à vassal étaient le souvenir historique d'un temps antérieur où elles avaient eu une réalité politique.
A l'égard des puisssances européennes el, en particulier à l'égard de la France, le droit de suzeraineté de la Cbine sur l'Arinam eût-il existé, aurait été rendu caduc par ta prescription. ËQ effet la Chine n'intervint en aucune manière de t8S8 à 18G2 quaii'd les forces des amiraux Rigaull de Genouill; et Cbai> Der s'emparèrent des trois provinces orientales de la Basse-Cochitichine; elle laissa l'amiral Bonard signer le premier Iraité de Hué, du 5 juin 18G2 ;'elle ne protesta pas contre l'occupation par l'amiral de La Grandière des provinces occidentales en 1867 el laissa s'établir des relations diplomatiques suivies entre son vassal nominal et la France. Nous ne pouvions donc avoir souci de prétentions qui ne nous avaient jamais été notifiées et que nous aurions eues à examiner; nous aurions eu un intérêt majeur à le faire pour notre établissement du bas Mékong; autre chose en effet était le voisinage de l'Annam indépendant, livré à ses seules ressources, autre chose le voisinage de l'Annam vassal de la Chine el pouvant, (i un moment donné, faire intervenir dans les affaires politiques un facteur aussi important que le Céleste-Empire.
Quoi qu'il en soit, après la ratification du traité de 1814 par l'Assemblée nationale, H. le duc Decazes, ministre des affaires étrangères, donna communication du Iraité, le 27 février 1875, à M. le comte de Rochiichouart, notre chargé d'affaires à Pékin, et le chargea de demander le retrait des troupes régulières chinoises du Tonkin. Le ministre faisait également des ouvertures pour que le gouvernement chinois ajoutât sur le parcours du Song-Koï, un point nouveau ouvert au commerce européen à ceux qu'énumère l'article 6 du traité de
(I) ■ AviDi II RttolatioD, dit H. CatloDDet-Desrouts, les ircbevCqnei de D«UDi;on et de Cimbrai iliienl t la lui» Migaenn de leur ville el priacea du uIdi Empire romiia lernlDiqae. L'Alleaugiit n'cier^il nitnniaiiii ancnne Buieriincli Mr lei villn de Beuii{4>a el de Cambrai. L« doge de It petite Ripnbliqna de RitoBc mil élé iuKrit au liTre d'or de Veniii, et aiaimilè am taire» (Mlriciem. CepeDdml Rague était ua Elit indipeadial du Lioa de Saiol-Hirc el ne recoonalasait en rien ta suprématie delà cité qui l'iDlitulait rein* de l'Adriatique.* OIiiaul.ajoaterODt-iiaDt, le» dncbéi de le Motkowa, de Montebello, d'Anenl&dt, de Riioli, de HalakoIT, de Hageali, le comli de Paliiao, etc. ï Qneli droilt territoriaoi pouèdeot lej duct?
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Tten-Tsio, signé en 1860. Les dispositions générales éaoncées daas cet ioslrument diplomatique devaient y être d'ailleurs appliquées comme elles le sont sur tous les points du littoral de la Chine où les étrangers ont le droit de s'établir et de faire des opérations de commerce, en se soumettant aux ordonnances consacrées par des règlements internationaux (1).
d Aux termes de l'arlicle 3 du traité politique, disait M. le 4iuc Decazes, la France reconnait la souveraineté di) roi d'Annam et son entière indépendance vis-à-vis de toute puissance «trangëre, quelle qu'elle soit, lui promet aide et asssistaoce et s'engage à lui donner, sur sa demande, l'appui nécessaire pour maintenir dans ses Etats l'ordre et la paix, pour le défendre contre toute agression et pour détruire la piraterie qui •désole une partie des côtes du royaume...
M Je me plais à penser que l'étroite entente établie sur de semblables bases entre la France et le gouvernement annamite sera appréciée comme il convient qu'elle le soit parles membres du gouvernement chinois.
■ £n présence d'une situation aussi nette, il y a lieu de «roire que le Tsong-li-Yamen renoncera pour l'avenir à toute jdée de faire intervenir les troupes impériales dans des pro- Tinces qui font partie du territoire aonamile et dans lesquelles nous ne saurions plus reconnaître & d'autres qu'à nous-mêmes le droit de rétablir l'ordre et d'assurer la tranquillité des populations. D
H. de Rochechouart fil la démarche qui lui était prescrite le 'Si mai et insista auprès du prince Kong, président du Tsong-li- Tamen, sur la nécessité « de donner les ordres les plus sévères aux autorités du Yunnan pour les engager non-seulement i. empêcher de nouvelles bandes chinoises d'entrer dans le royaume d'Annam, mais même k rappeler celles qui s'y livrent actuellement à toutes sortes de sévices (2). »
La réponse du prince Kong à la notification du traité est du 15 juin. Il déclarait qu'il donnerait des ordres aux gouverneurs des provinces du Céleste-Empire pour rappeler les sol-
(1) DéptchM do 27 tifntr 1R7I. Lim jinnc, l** partie, p. 29. Tooles \t» djpèdiei ciUM djni c« chipilre «I les luÎTanii oui élé publiée:. Mat iodiulioa contraire, par k litre Jaune i» ISSi, édilion apéciale pour lei affairée du Tonkia, 2 tdI. ImprimtriF nalUmale.
fl) Livre jamie, affiùrtt du Tonkai, l" partie, p. iS.
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dats. « La Chine, disait le prince, a eaTojé des troupes dans l'ADDam sur la demande du gouvernement de ce pays et dans le but de détruire le brigandage. Les soldats cbinois qui se trouvent sur la Trontière du Yunnan sont là dans le dessein de proléger l'AnUam contre les attaques des brigands et, en m£me temps d'assurer la sécurité du Yunnan. Quant aui bandes qui passent la frontière, les autorités provinciales ne peuvent les laisser faire sans manquer à leur devoir; elles doivent les poursuivre el les punir. Après ce que vous avez dit, nous nous croyons tenu d'écrire de nouveau au gouverneur du Yunnan pour l'engager à arrêter sévèrement les bandes qui tenteraient de pénétrer dans l'Annam (1).
Dans sa réponse, le prince Kong ne parlait de la vassalité de l'Annam à l'égard de la Chine qu'à l'état passé, ce qui était, dit le Livre Jaune, une reconnaissance tacite de la situation nouvelle.
Un peu plus tard, le i août, M. de Rochechouarl indiqua la ville de Uang-bao comme répondent aux nécessités du commerce. Le 6 septembre, le prince Kong répliqua qu'il ne refusait pas absolument l'ouverture de ce point du Yunnan au commerce étranger el, sans l'accorder, il donnait à entendre qu'en mettant en avant te roi Tu-Duc, la chose ne serait pas impossible. « L'Annam, appelé aussi Yué-Nan, a été tributaire de la Chine; les babtlanls des frontières de la Chine ont eu de tout temps avec les habitants des Etats tributaires voisins des rapports commerciaux dont la nature varie suivant les provinces, disait le prince. Il est nécessaire que j'envoie une dépêche pour ordonner une enquête au Yunnan à ce sujet ; dès que la réponse me sera parvenue, nous nous occuperons de délibérer sur cette affaire (2). »
C'était la renvoyer aux calendes grecques. Le Céleste-Empire entendait donc laisser fermées ses frontières méridionales au traflcet à l'influence européenne, et le prince Kong, qui suivait cette politique, était cependant un des membres du parti favorable â rétablissement de relations avec les Européens. Quant au vieux parti cbinois il ne voulait pour rien au monde entendre parler du traité de 1874, ni prêter les mains à l'ouverlure d'une nouvelle place aux diables d'Europe. Un des
(I) Livre jauoe, affairtt du Tonkht, l" pittit, p. 30 et 47. (!) Livre jaune, 1» pirlic, p. iT.
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membres les plus iDfluenls de ce parti, avec lequel nous deTioDS compter, était le père de l'empereur dont ootre chargé d'affaires, H. de Rochechouart, sigoalait, dès 1874, l'IiosUlité confav'les étrangers.
L'époque de l'euTOi en Chine de l'ambassade triennale annamite en 1876 fournil au roi Tu-Duc l'occasion d'afSrmer qu'à ses yeux te lien traditionnel de vassalité de sa race vis-â-vis du Fils du Ciel n'était pas rendu caduc par l'instrument diplomatique signé le 15 mars 1874. H. de Kergaradec, envoyé en mission par l'amiral Duperré au Tonkin, vit l'ambassade à son passage à Hanoï et signala à notre gouverneur l'importance qu'on devait attacher à cette mission. « Il ne vous échappera pas, amiral, écrivait-il le 27 septembre 1876, que cette mission étant la première que les Annamites envoient à Pékin depuis la conclusion des traites de 1874, les façons d'agir, bonnes ou mauvaises, de l'ambassadeur pourront plus tard être invoquées comme des précédents. » H. de Kergaradec demanda à cet ambassadeur B(n-Van-Ki si, une fois à Pékin, il irait voir le ministre de France. fiin-Van-Ki ne cacha pas qu'il avait reçu des instructions à cet égard et qu'une fois sa mission remplie, il devait faire cette visite, mais seulement après avoir obtenu Vagrément des mandarins chinois chargés de le recevoir (1). Il est permis de supposer que ses instructions ne lui faisaient pas une obligation d'insister pour obtenir cet agrément : un refus devait être le plus vif désir du gouvernement annamite et, en fait, l'ambassade ne se présenta pas à la légation de France.
L'amiral Duperré attachait moins d'importance à la démarche de Tu-Duc que H. de Kergaradec, comme le prouve une lettre du 18 octobre 1876 à M. le vicomte Brenier de Montmorand, ministre de France en Chine. « Interrogé sur les nouvelles relations qui devraient exister entre l'Annam et la Chine, j'ai soutenu qu'après la prise de possession par la France de trois, puis de sis provinces annamites, la conclusioD, en 1802, d'un traité avec la cour de Hué, d'un second et d'un troisième traité en 1874, sans que ni ces conquêtes ni ces négociations diplomatiques aient soulevé de la part du gouvernement chinois la moindre réclamation, sans que les
(I) Livre jtnne, affaires du Tonkin, !'• partie, p. <i.
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droits de la suzeraineté aient été invoqués, il me paraissait évident que la vassalité de l'Annam n'avait qu'une importance purement liisiorlque (I). » Au point de vue du droit européea le raisonnement de M. l'amiral Duperré était incontestable et c'est ce raisonnement que nous n'avons cessé de tenir aux. Chinois; mais tel n'était pas, dans l'espèce, l'avis du duc Decazes, ministre des affaires étrangères, qui, de son côlé, écrivaii au vicomte de Honlmorand, le 30 mai 1871 :
« L'amiral Duperré vous exprimait l'opinion qu'il ne conyenait sans doute d'allribuer aucune importance à cet acte de pure courtoisie, qui n'impliquait pas la pensée de resserrer un lien de vassalité disparu aujourd'liui et dont nous n'aurions par conséquent plus lieu de nous préoccuper. » H. le duc Decazes demandait l'opinion de M. le vicomte Brenier de- Hontmorand sur ce point. « J'éprouve, pour ma part, ajoutait le ministre, quelques hésitations à admettre que, dans des pays où l'influence des traditions est si Torte et si respectée, quand elle est entretenue surtout par des affinités de races, de mœurs et de religions, on puisse faire aussi bon marché de la longue habitude qui a assujetti, pendant plusieurs générations de souverains, l'Annam à la Chine ; il est permis de se demander si l'indifférence témoignée par la cour de Pékin lorsqu'il s'est agi de provinces aussi éloignées de ses fronliûres que l'est la Basse-Cochinchine se retrouverait toujours au même degré lorsqu'il s'agirait de districts voisins du Tonkin, sur lesquels s'est exercée jusqu'ici l'influence prépondérante de ses mandarins, et que ses armées ont eu, jusqu'à l'année dernière, la faculté de parcourir librement et en tout sens (2). N'avons nous pas à craindre dès lors que les marques de déférence prodiguées par le roi Tu-Duc et les relations périodiques qu'il entretient, par l'entremise des ambassades
(1) Livre jinne, affaires dv Tonkin, l" piKie, p. 99.
(3) Cette opinloo était fort jadicieuse. Lei Chinois dési^Dent lei thsiui par aD caneiirG qui signiSe litiénlemeDl baie, tamis, grillage, comme si lei Etats in média tement toising de la Cbin* eu étaient auiai la baie. La eilnaiion de l'Aonam iis-i-Tii de la Chine se ironie lonl enliire dans ce mol baie. Il est li ponr amortir le choc d'igresseura pouiant venir de plus loin, et, bidsi que l'histoire U démonire, c'est U (an Tonkin) que la Cbine rejette, pour le les Taire livrer eninite, ou s'en servir sur place, les épaves de ses révolu lioai... On comprendra, d'après cela, que la Cbioe soit intéressée à tout Taire pour maiDlenir ses voisioi dans un certain étal de Taiblesse, il moulrer visi-vii d'eui une cerlaioe générosité, tout en tenant i ce qu'il lenr reste juste asseï de force pour relarder les attaques du debon. D'autre part, la Cocbiachlae (l'Anoim), en
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solennelles, avec le Céleste Empire, n'impliquent la continuation de rapports plus intimes, faisant de ce prince l'auxiliaire d'one politique rarement sympathique aux puissances européennes et dont nous ressentirions tous les inconvénients le jour où la Chine aurait moins d'intérêt à noua ménager qu'elle n'en a en ce moment (1)?» '
Tel aussi était le sens de la réponse de notre envoyé au minisire le 30 septembre 1877.
« Si le gouvernement chinois n'a fait alors (1862, 1874) aucune objection ni demandé aucune explication, il faut bien plus chercber la raison de son silence, soit dans son désir de n'attirer pour le moment à la Chine aucune complicalion, soit parce qu'il ne comprenait pas très bien la signification du mot protectorat, que dans son acquiescement â ce qui venait de se passer entre la France et le royaume d'Annam.
« D'un autre côté, on s'appuie sur une phrase incidente de la dépêcbe du prince Kong, en dale du 1S juin 1875 : tAnnam est la contrée appelée aussi Yué-nan, elle a été tributaire de la Chine; — a été, donc elle n'est plus. Cependant, en supposant la traduction aussi exacte que possible, ce dont il est toujours permis de douter, la suite de la même dépêche atténue singuliëremfint la valeur de la première déclaration : la Chine ne pouvait refuser protection et assistance à son vassal. » Le prince Kong, au sujet des troupes impériales qui étaient entrées au Tonkia et dont nous demandions le retrait, répondait " que c'était sur la demande réitérée du gouvernement annamite el pour le débarrasser des brigands qui infestaient son territoire que le gouvernement chinois avait envoyé des troupes sur cette frontière. Le but une fois atteint, ajoutait le prince Kong, leur maintien sur le territoire annamite n'avait plus de raison d'èlre, et on les fait revenir (2). » Ce n'était pas là reconnaître el ratifier la nouvelle situation de l'Annam.
Ce n'était pas d'ailleurs la première fois que le prince invo-
ntOdc de u coodnKDdince et de loa reapeel pour lu tndilioos imposées par la CkJM, est ea paii «vec an Toisin poisual, qu'elle eiil, en us de Inlle, ee panmir que blesser tiai \'iB»Mii, et que rendre plus menaçant. Quant à la Cbine, elle sent qw, pour couserrer encore lon^emps le rOle de puissance prépondérante, elle ne doit pM te montrer trè^ dimeile. G. DéTerù, op. cit., p. It. Les Buli «hhui sont ponr le Céleste Empire de véritables cordons ganilaire?, ditaït M. Le Hjre de Vilers. (I) LJTre Janne, affaira du Tankin, 1™ partie, p. 62.
(î) ibid., p. 71.
quait le droit d'intervenir dans l'Annain. On lit, en effet, dans la dépêche qu'il écrivait & H. de Georroy, le 7 février 1874, pendant les négociations du traité franco-annamite, cette phrase topique : « Quant au nouveau corps d'armée expédié du Kouang-Si au Tonkin, nous n'avons fait, en l'envoyant, qu'user du droit que nous avons : 1* de secourir un de nos royaumes tributaires, 3° d'assurer la sécurité de nos frontières (I). » La Chine maintenant son droit de suzerainelé, la France le considérant comme |>érimé par le traité du 15 mars 1874, ni l'une ni l'autre des deux puissances ne voulant abandonner son point de vue, il estclairqu'il n'y avait pas d'accord possible et qu'un jour ou un autre In force devait décider. Nous nous trouvions vis-à-vis de la Chine dans une situation à peu près semblable à celle que nous avons eue en Tunisie vis-à-vis de la Turquie. Le Céleste Empire et la Porte prétendaient à une suzerainelé que nous ne voulions pas reconnaître. Mais, en Tunisie, nous avions le Bey pour allié, dans l'Annam nous avions le souverain pour adversaire.
Revenons à l'ambassade de Tu-Duc à l'empereur. Il est évident qu'elle était aussi contraire à la lettre qu'à l'esprit du traité de Saigon. Les articles S et 3, consacrant l'indépendance de l'Aiiuam et l'obligation de conformer sa politique extérieure à celle de la France, rendaient inadmissible l'envoi d'ambassades périodiques à Pékin, car il pouvait se faire que le gouvernement de la République fût en guerre avec la Chine au moment de l'envoi de cette ambassade, et alors comment l'Annam aurait-il pu à la fois entretenir des relations amicales avec leTsong-li-Yamen et conformer sa politique extérieure à celle de la France ennemie de la Chine? L'Annam ne pouvait s'appuyer, pour justifier sa démarche, sur le passage du traité où il s'engage à ne rien changer aux relations diplomatiques qu'il avait en 1874 et prétendre que les ambassades régulières envoyées à Pékin faisaient partie de ces relations diplomatiques, car ce passage est un corollaire de farticle 2, relatif à son indépendance, aussi bien envers la Chine qu'envers les autres puissances étrangères. Il est sans doute regrettable que nos plénipotentiaires n'aient pas été plus explicites, mais c'est dans les négociations qui précèdent la
(i) Livre fioat, affairta du Tonkin, 1" pïrlie, p. 11.
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sigoature qu'il confient d'en chercher l'esprit. Or, le ministre de France à Pékin, M. de Geofroy., promoteur de l'article â, «crivail à l'amiral Dupré : « La conséquence de la suppression des ambassades annamites sera de substituer à celles^i la léKation de France, etc. »; et comme l'ambassade de 1874 était eo route pour Pékin, il ajoutait : « Il serait d'un bon effet que les ambassadeurs de Tu-Duc refussent de leur côté ordre de se présenter chez moi et de me remettre offlciellemeut la gestion des intérêts annamites. Comme complément, il faudrait que nous puissions les ramener sur un de nos bâtiments de guerre. » L'amiral Dupré répondit le 20 février ; « La rédaction de l'article 2 n'est pas encore acceptée... Si ce vojage et le séjour de l'ambassade annamite se prolongent jusqu'à ce que la copie du traité vous soit parvenue, Je oe doute pas que les ambassadeurs du roi ne reçoivent l'ordre de se présenter à la , légation et de réclamer vos bons offices, eo vous remettant la gestion de leurs intérêts. » Le 21 mars, l'amiral Krantz, successeur de l'amiral Dupré, écrit à M. de Geofroy que l'indépendance de l'Annam vis-à-vis de la Chine est consacrée par les clauses suivantes : 1° reconnaissance de la souveraineté du roi d'Annam et de son entière indépendance vis-à-vis de toute puissance étrangère quelle qu'elle soit; 2° engagement par le roi de conformer sa politique extérieure à celle de la France et à ne rien changer à ses relations diplomatiques actuelles. La place de ce deuxième paragraphe indique bien la pensée de l'amiral; c'est le développement de l'idée d'indépendance vis-à-vis de toute puissance étrangère, la Chine comprise, exprimée -dans l'article 2. Cette idée est confirmée par ' la lettre du duc Decazes, du 27 février 1875, citée plus haut : « En présence d'une situation aussi nette... te Tsong-li-Yamen renoncera à faire intervenir des troupes impériales dans des provinces... où nous ne saurions plus reconnaître, à d'autres qu'à Dous-mémes, le droit de rétablir l'ordre, a
11 y a là évidemment, dans l'esprildes négociateurs français, la condamnation pour l'avenir de la suzeraineté du Fils du Ciel et des ambassades annamites près de sa personne. Il est donc fort regrettable que l'ambassade de 1877 ail eu lieu. C'était bien, comme le pensaient H. le duc Decazes et H. de Kergaradec, ouvrir une porte aux précédents. H. Brenierde MoaliDorand, notre envoyé à Pékin, faisait ressortir le 25 mars
1878, à H. Waddinglon, ministre des affaires étrangères, ea lui envoyant un extrait de la Gazette officielle de Pékin, du 30 mars, la singulière situation où nous plaçait la dêmarcbe de Tu-Duc : « N'y a-t-il pas quelque chose de plus que bizarre, disait M. de Hootmorand, dans ce fait d'un chef d'Etat se faisant traiter par nous d'empereur, de prince souverain, auprès duquel nous accréditons une légation, et qui, d'un autre côté, persiste, à n'être pour la Cbine qu'un prince de seconde classe, en vertu de l'investiture qu'il a reçue d'elle, à laquelle non seulement, depuis 1849, il n'a opposé aucune protestation publique et solennelle, mais encore dont il continue d'accepter les charges? »
Cette même année de 1878 vit éclater une insurrection sous la conduite de Li-Yung-Choi. Ses partisans étaient en grande partie composés d'Akas, sortes d'aborigènes venant du Kouang* toun et qui dans d'autres localités prennent le nom de Hia- Tze ou fils du sol. Li-¥ung-Choi ou Li-Yaog-Tsaî était uo ancien général des Taëpings, entré au service de la Cbine dont il avait reçu de grandes récompenses. Il faisait défection et essayait de se tailler une province au Tonkin, dans la régioa où il avait été si facile aux Pavillons noirs de vivre à leur guise.
Il paraîtrait que les partisans de Li-Yung-Cboi étaient dîsposes à se ranger du côté de la France contre Tu-Duc et contre Luu-Vinb-Pbuoc, chef des Pavillons noirs. Du moins, dans une reconnaissance du Song-Thuong par M. le lieutenant de vaisseau Le Soufacbé, une bande de ces Asiatiques fit des démonstrations amicales en agitant un drapeau tricolore. O Li'Yung-Cboi exigeait d'ailleurs de ses troupes une discipline remarquable chez les Orientaux : il payait ses réquisitions et faisait décapiter les hommes convaincus de vol.
Le traité de 1874 nous obligeait à fournir à l'Annam aide et protection si nous en étions requis par Tu-Duc. L'amiral Potbuau, ministre de la marine, et M. Waddington, ministre des affaires étrangères, pensèrent dès lors à préparer un projet de traité à imposer à l'Annam en retour de notre action contre Li-Yong-Cboi. Nous aurions demandé :
« 1* Le droit exclusif de régler les relations extérieures du pays et de le représenter au dehors. Les consuls étrangers recevraient i'exequatur de la nation protectrice.
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« 3° Nos commissaires ou résidents seraient chargés de radministration de la justice dans les ports ouverts aux étrangers.
■ 3* Les droits de douane seraient maintenus et perçus à notre profit et le produit en serait consacré à couvrir tes frais de notre occupation (1). i>
Mais la cour de Hué, au lieu de fàtre sérieusement appel à la France, demanda l'appui du Tsong-li-yamen, qui, le 17 décembre- 1878 , notifia son intervention à notre ministre, H. Brenier de Hontmornnd, dans une communication à laquelle H. Waddington fit répondre le S6 décembre : « Les Annamites ont demandé simultanément secours à la France et à la Cliine. Nous avons envoyé une compagnie qui a pour ordre d"assurer la sécurité de nos concessions. La présence des troupes du Céleste-Empire et des nôtres pourrait occasionner des dirficuUés. » S'appuyant sur le traité de 1874, le ministre, rappelait le but du traité qui était de rompre la ▼assaille de l'Annam et d'assurer notre prépondérance, il prescrivait â notre ctiargé d'affaires de tenir la main à ce que les autorités du Kouang-Si ne laissassent passer de troupes ru Tonkia qu'après un accord préalable avec la France.
U n'en fut rien. Des troupes régulières cbinoises franchirent la frontière sous le commandement de Phang-Titaï: c'étaient de singuliers auxiliaires qui accablaient les habitants de vexations et de corvées. M. Aumoilte, chancelier du consulat de Hanoi, a pu reconnaître, dans son voyage à Langson, les traces d'anciennes rizières et de cases en ruines dont il ne restait plus que quelques pans de murs en terre: le pays s'était dépeuplé devant les bandes chinoises. Elles occupaient Langson et dominaient depuis le lac Babc jusqu'au Song- Tbuong.
Li-Yong-Choi tomba entre les mains de ses ennemis et fut décapité (octobre 1879). La Cliine, prenant position, décréta que la tète du rebelle serait envoyée dans l'Annam pour y être exposée et la Gazette officielle de Pékin publia les lignes suivantes, communiquées à M. Wnddinglon par notre chargé d'affaires, H. Patcnôtre, le 3o décembre 1879.
(1) Dipécbes da 30 décembre 1818, 9 et 10 janvier 1BT9. Liire janne, affairei du Tmkin, 1" partie, p. 96 et suis.
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« 1' Li-Yong-Choi avaU réuni des malfaîleurs et fomeoté des troubles... Aussi, la cour dût-elle ordonner aux troupes impériales de marcber contre lui ; elles se sont acquittées promptement et avec succès de la lâche qui leur était dévolue; elles ■e sont emparées du coupable vivant; ainsi, force reste aux lois de la Chine. De plus, le calme est du même coup rétabli chez ceux que notre investiture rend nos vassaux,
<i S* Li-Young-Cboi... ayant troublé l'Annam par ses brigandages, sera décapité au clief-lieu de la province du Kouang-Si. Après quoi sa télé sera envoyée au Tonkin pour y être exposée aux yeux de tous (1). »
H. Patenôtre profilait de la circonstance pour faire remarquer « qu'on a toujours tort de demander à la diplomatie ce qui n'est pas de son ressort et de croire que des négociations plus ou moins habilement conduites suffiraient à asseoir notre influence au Tonkin. En pareil cas, un acte diplomatique peut tout au plus servir à consacrer une situation, il n'a pas le pouvoir de la créer. Tous les ménagemenls dont nous userons à l'égard de la Chine dans la question annamite iront directement contre le butque nous nous proposerons, car ony verra, de notre part, une preuve de faiblesse. »
Les troupes du Kouang-Si continuaient à tenir garnison sur le territoire tonkinois. Les rapports des commandants du Bourayne et du Du Couëdic, prouvent que les canonnières chinoises se chargeaient, avec le consentement de Hué, d'exercer la police sur les côtes de l'Annam et du Tonkin. Leurs capitaines accomplissaient leur mission de manière à blesser parfois la juste susceptibilité de nos offlciers de marine (2).
Chaque jour, Tu-Duc accentuait, d'ailleurs, sa politique de vassalité à l'égard du Céleste-Empire. Il acceptait les termes d'une communication insérée dans la Gazette de Pékin, le
(I) LJire jiuDe, affaira du Tonkin, f partie, p. 139 et Ht.
(!)'AjoutaaB que U pirilerie, qui eti poureaiTie par lonlei le» nilions eUiliséei, poinil fwirnir aa prtteite d'interTeatioi) lar les cAteg loakiaoiKi i, une puiulBce étrtngirc. En IS76, i 11 (aile de l'assMiiual d'un lujel britinuiqac, lir Hargirj, U preu« iDgltiae deiniDda une eipédition Dontre lea piralea, le ctbiaet de Stint-^ames animeDla tes forcée aaralu lur le littoral ctiinoii. Uu brick atltmand, \'Anna, apot M pillé par des torban», l'Allemagne envo;! dei bltîineala. Le Tonkin ponnit pml- In de bonne priie m noowl empire germiniqne qui, en 1371, i penaé h te bin m lendemain de noi nytn.
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3 mars 1880, où le gouverneur du KouaDg-Si, l'iaformaot de nouvelles décisions prises par la cour de Pékin dans l'aCTaire de Li-Young-Cboi, se servait à son égard d'une forme de correspondance qui n'est usitée eu Ctiine qu'entre personnages du même rang. Il en résultait. Taisait observer H. Patenôlre h M. de Frejcinet, que le Tonctionnaire en question se considérait comme l'égal de Tu-Duc. Deux mois plus tard, le roi d'Annam faisait demander au vice-roi du Kouang-Si à quelle époque il lui serait permis d'envoyer à l'empereur le tribut traditionnel des souverains de l'Annam et il terminait sa lettre par une formule réservée par l'élîquelte pour les relations d'inférieur à supérieur (1).
Bientôt après, une lettre de H. Le Myre de Vilers, prévenait l'amiral Cloué qui en informait H. Barthélémy Saint-HJIaire, le 35 nove'ffibre J880, que Tu-Duc, malgré toutes les observations était bien résolu à envoyer des présents; il ne voulait pas manquer à ses devoirs envers son suzerain. Le ministre de la marine, après avoir fait ressortir la gravité de la conduite de Tu-Duc qui s'était ingénié à lui donner un retentissant éclatj déclarait que c'était pour lui un nouveau motif de désirer voir se réaliser promplement le dessein du cabinet fiMinrniu H'aïAiTnp ,,no rtronainn sur la couf dc Hué pour artae notre protectorat (3).
la Gazette officielle de Pékin
lois de Tu-Duc), roi d'Annam, idresse le mémoire suivant à rochain du tribut et des prépait faits pour réunir les caisses
ligné accorder l'investiture et ouverains de mon pays, qui, es royaumes tributaires de la çu l'ordre impérial d'apporter tre ans, c'est une règle établie époque d'offrir ce tribut arrive,
H 1 et dn s nui IBSO. Livre jauoB, offùim i-Bilaire. Livre jinne, affaire du Tonkin,
78 l'indo-chinb française contemporainb
nous devons respectueusement nous conformer aux règlements.
H Comme l'année prochaine est l'époque fixée pour offrir le but, j'ai écrit le 8 du 1" mois de la G"' année de Rouaag- Q (17 février 1880) au gouverneur de la province du Kouangen le priant de vouloir bien faire part à Votre Majesté de EL communication.
«J'ai reçu, dans la suite, l'avis que les passes de la frontière inoise seraient ouvertes le I" du 9°"> mois de celte année octobre 1880).
« Ayant appris la volonté de Votre Majesté, je me suis spectueusement incliné.
« Les montagnes et les cours d'eau de l'Anaam sont immoles et reçoivent les ordres de votre dynastie; tous les yaumes tributaires ne demandent qu'à aller vous offrir but coDtinuellemeat.
H L'époque du tribut étant arrivée, j'éprouve le plus vif désir me conformer aux règlements et d'aller vous l'offrir afin le Votre Majesté daigne s'apercevoir de la sincérité de mon spect et de mon obéissance, et pour que mon humble pays lisse mettre au jour les sentiments de respectueuse affection l'il a pour elle.
a Je me suis conformé, avec respect, aux règles que doivent ivre les princes vassaux et de loin j'ai les yeux ûxés sur tre cour. Je remets diligemment les objets du tribut de 1881 mes ministres Jouan-Cbou et autres qui iront les offrir, et ttends humblement que Votre Majesté daigne les recevoir. « Outre que j'adresse ce mémoire à Voire Majesté, je prends liberté de lui présenter un placet. J'attends avec respect les dres de Votre Majesté et espère qu'Elle voudra bien y jeter i regards.
it J'envoie trois de mes officiers, les nommés Jouan-Chou, heun-Lcbing-Tiaîne et Jouan-Tchouan, et présente la liste ivante des objets composant le tribut : « 2 dents d'éléphant, 3 cornes de rhinocéros, 45 livres de noix irec, Ao livres de graines de paradis, 600 onces de souiang (parfum provenant d'un arbre résineux), 300 onces de is d'aloès,100 pièces de satin indigène, 100 pièces de soie digène, 100 piècet de taffetas indigène 100 pièces de toile digène.
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« Les membres du Conseil priTé ont reçu un décret acquiesçanl à ce mémoire (1)- »
L'aclion de Tu-Duc se combinait arec les agissements du Tsoog-li-yamen qui faisait demander par le marquis de Tseng, alors en mission à Saint-Pétersbourg, quelles étaient les intentions du gouvernement Français sur le Tonkin. M. Barthélemy-Saiot-Hilaire répondit, le 37 décembre, qu'il maintenait les clauses du traité de 1871, et il prescrivit au général Chanzy, Qotre ambassadeur à Saint-Pétersbourg, d'insister en ce seas près du diplomate chinois (2).
M. Barthélemy-Saint-Hilaire, ministre des affaires étrangères déclara catégoriquement au marquis de Tseng, ambassadeur de Cbine, que la France ne reconnaissait pas la validité de l'humiliation volontaire de Tu-Duc, parce qu'elle aurait pour effet de modifier la situation respective de l'Annamet du gouvernement de la République (3).
(I) Line jinoe, affoirtt du Tonkin, )■■ pirlîe, p. 180. <2I Lettre do it jtoTier 1861. Ibid., p. 167 et nif.
Isa Ihùl . n. tltll
(3) Ibid., p. les.
LK PROTECTORAT FRANÇAIS ET LES PUISSANCES EUROPÉENNES
Au point de vue du droit inlernatioDal européen, le traité du IS mars 1t)74 était insuffisant. 11 était évident pour tous que la France avait entendu établir son protectorat sur l'Annam ; l'espritdu document l'indiquait. Mais les conditions politiques n'avaient pas permis au gouvernement d'insérer le mot protectorat dans le traité. De là une situation fausse dont il est exlreordinaire que nous soyons sortis sans rencontrer plus de difficultés de la part de certaines puissances européennes.
Le premier inconvénient du traité était de ne pas nous autoriser à donner à nos agents, dans les ports ouverls, le titre de résidents, mais seulement celui de consuls, ce qui entraîne de graves conséquences au point de vue international, surtout pour la distribution de la justice à nos nationaux et aux étrangers européens ou américains.
Quand une puissance occidentale établit son protectorat sur un pays asiatique ou africain, elle se substitue à ce pays pour les relations diplomatiques et elle bérile d'une partie de sa souTerainelè, surtout du plus important et du plus beau de tous les droits régaliens, celui de rendre la justice à tous les étrangers. Elle établit alors des tribunaux comme en Tunisie, ou bien elle charge un résidetU de veiller sur les intérêts des êtnngtrs, comme les Anglais dans les possessions médiates de rinde, comme la France au Cambodge. Celait le but que nous nous proposions d'atteindre dans les ports ouverts de l'Annam et du Tonkin.
Le mot iin>tecJorat d étant pas énoncé dans le traité de 1874, BOUS ne pouvions pas prétendre à ce que dos consuls eussent des droits supérieurs aux droits reconnus en général à ces agents. Le Initc nous donnait cependant juridiction sur les étrangers, nais il était èvidentqQe l'Annam n'avait pas pu nous déléguer un droit que les puissances ne lui reconnaissaient
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pas. Des réclamations se produisirent. La première fui naturellement celle de la Grande-Bretagne ; l'Allemagne et l'Espagne suÎTirent. On répondit au cabinet de Saint-James que ces dispositions avaient pour objectif de satisfaire aux nécessités d'une situation temporaire, en assurant à tous les Européens sans distinction de nationalité, auxquels le territoire de TAnnam était désormais accessible, la protection que l'administratioD annamite serait hors d'état de leur procurer dans les premiers temps qui suivraient la mise à exécution des traités; que Tis-à-vis du gouTernemeot annamite la clause était absolue, car il s'agissait d'enlever les étrangers à la juridiction locale. Que vis-à-vis des gouvernements européens, au contraire, il était de toute évidence qu'elle constituait pour eux un avantage dont il leur serait loisible de profiler, mais qu'il n'entrait pas dans notre pensée de leur imposer (1). Nous étions ainsi obligés, au lendemain de la signature du traité, d'abandonner Il situation privilégiée que nous avions voulu acquérir et de reconnaître les droits égaux des outres nations.
Aussi, dès 1876, la situation devint si difficile dans les ports ouverts que le gouverneur de la Cocbincbine, M. l'amiral Duperré, ne vojait d'autre issue que la conquête ou la retraite; nous avions loules les charges du protectorat sans pouvoir profiter de ses bénéfices. Le gouverneur demandait que les traités fussent révisés, qu'on conservât seulement les dispositions relatives â l'ouverture des ports au commerce et aux pavillons étrangers dans les conditions qui nous lient, sous ce rapport, à la Cbine et au Japon ; il proposait la suppression des compagnies d'escorte de nos consuls et, pour éviter des ditficaltés graves avec la Cbine, il pensait convenable d'abolir la clause qui interdit à l'Annam de rien cbanger à l'état de ses relations diplomatiques avec tes puissances étrangères à l'époque de la signature du traité ; enfin il proposait de concéder 8u gouvernement annamite l'administra tien des douanes au Tonkin (2). Avec ce système, il ne serait resté du traité de 1871 que la reconnaissance de notre souveraineté sur les trois provinces de la Cocbincbine annexées eo 1867 par l'amiral de la
(I) Le miDJïlre dtt ilfairei éUiogèrei i i'ambauadcur d'Angleicrte i ParU, S juillet 1B75.
<i) Livre jinDe, l" partie, pige 5S.
indière, TouTerture des ports du Tonkin au commerce étran- : et les garanties stipulées en faveur des chrétiens, ^e gouvernement français ne partagea pas complèlemeni ris de l'amiral Dupcrré. L'amiral Fourichon, ministre de la irine, repoussa la dénonciation immédiate ou éventuelle des ités, autorisa notre gouverneur à déclarer & la cour de Hué e nous ne songerions pas à intervenir au Tonkin si elle était Ële à ses engagements; le ministre admettait que les escortes s consuls pourraient être diminuées ou retirées, sauf à être voyées de nouveau, si le gouvernement de Tu-Duc ne pouvait )téger nos agents ; « le i" janvier 1S79 l'administration des uaiies serait abandonnée aux mandarins, à charge pour eux payer à la France une somme annuelle dont le chiffre sérail terminé jusqu'à complet acquittement de l'indemnité espaale et des dépenses faites pour l'installation du service uanier; la direction de ce service serait maintenue à un ictionnaire français dont les attributions et la situation seeut conformes à celles du directeur des douanes chinoises, serait expressément stipulé que la France reviendrait à la icte exécution du traité si la sécurité des étrangers réclalit la présence d'une force armée dans les ports ouverts ou le gouvernement annamite n'exécutant pas fidèlement les $agementa contractés, il devenait nécessaire de reprendre direction et la perception des droits, de concert avec les ictionnaires annamites. » Pour ce qui concernait l'article 16, mirai Duperré devait indiquer aux consuls des puissances angères à Saigon l'interprétation qui lui avait été donnée leur demander de déclarer s'ils entendaient en profiler ou :Iamer pour leurs nationaux l'appui de notre juridiction isulaire (1).
juand l'amiral Lafont, successeur de l'amiral Duperré, reé de ses fonctions sur sa demande, alla prendre possession son poste, M. le duc Decazes, ministre des affaires étran- -es, communiqua le 7 septembre i877 à l'amiral Gicquel des jches, ministre de la marine, des instructions pour le noulu gouverneur. Les circonstances étant plus favorables au nt de vue de nos relations internationales, qu'au moment les prescriptions précédentes avaient été faites à l'amiral
) Livre jaune, affaire! du Tonkin, 1" partie, p. S9.
pas satisfaire à ses eogagemenls. De plus, ajoutait l'amirat Lafont au ministre, l'amiral Poltiuau, eo présence des escortes créant à nos consuls une position exceptionnelle, les gouvernemeots étrangers n'avaient point voulu installer d'agents daos^ les ports ouverts; ils avaient compris que leurs consuls s'y trouveraient dans une position trop inférieure... Si aujourd'hui les garnisons de Hanoï et de Haïphong étaient retirées, les gouvernements étrangers seraient certainement incités à faire des traités de commerce avec l'Annam. La conséquence en serait l'installation de consuls au Tonkin. Pourrait-on, dans ces conditions, maintenir longtemps la cour de Hué dans l'observation de la clause du traité qui lui interdît de rien changer dans ses relations diplomatiques extérieures? Cela me paraît plus que douleui, continuait l'amiral Lafont. Si le gouvernement français, en signant les traités de 1874, a eu en vue non seulement l'extension de son commerce, mais aussi le moyen de conserver l'inQuence prépondérante en Annam, qui parait commandée par notre établissement de la Basse-Cochinchine, son but serait certainement compromis en retirant les escortes de nos consuls au Tonklu (1). »
La cour de Hué s'inquiétait peu de la juridiction que nous concédait le traité de 1874 sur les sujets européens ou américains. En 1880, elle portait, malgré les protestations de M. Rheinart, un décret qui ordonnait la confiscatioD des bâtiments importateurs de fausses sapèques et condamnait les équipages à la bastonnade. Il fallut que le gouverneur de la Cochinchine, H. Le Myre de Vilers, intervint énergiquementel envoyât un aviso, VAntUupe,t. Thuan-An pour faire rapporter, le 27 Juillet, l'édit qui nous aurait amené les plus graves complications, car aucune puissance civilisée n'aurait permis la saisie de ses navires et les mauvais traitements infligés à ses nationaux, sous prétexte de contrebande. Une réparation fut exigée dans les douze heures, sous peine de blocus du royaume; elle fut accordée dès qu'on vit que nous parlions haut et ferme. « Ce n'est point à la légère, par inadvertance, comme il lui convient de le dire, que le gouvernement annamite a violé les traités, écrivait M. Rheinart. La cour de Hué a agi en parfaite connaissance de cause ; instruite par la presse des bésitations-
(1) Livre jinne, affaire! du Tonkin, l" pirtie, p. 77.
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-du Parlement, considérant notre patience comme une preuve de faiblesse, elle a cru le moment venu de s'affranchir. »
L'un des principaux connmerçants de Haïphong, armateur du vapeur te Washi, qui fait le service de courrier du Tonkin, s'élant vu refuser, par les autorités annamites de Quin-nhon, •où son navire faisait escale, l'autorisation d'embarquement à son bord d'une certaine quantité de ligatures en zinc, monnaie légale du pays, reçue en paiement de fret de marchandises, avait porté plainte à notre consul en celte ville. C'était, en effet, une infraction au traité de commerce du 31 août 187i, fort préjudiciable à ses intérêts, puisqu'elle lui interdisait, en fait, toutes les transactions commerciales avec le marché de Quin- -nbon oîi la ligature en zinc est à peu près la seule monnaie en usage. Après avoir vainement protesté contre cette mesure et -en avoir inutilement demandé le reirait aux autorités du pays, le consul soumit le cas au gouverneur de la Cochïnchine, V. de Viiers. Celui-ci ordonna de faire payer au plaignant, sur les fonds de la douane mixte, au cours du jour, une somme représentative de la valeur des sapèques dont l'embarquement lui avait été refusé. Cette marchandise devait rester au compte -du gouvernement annamite pour tel usage qu'il jugerait convenable. Le chargé d'alTaires à Hué, M. Rbeinart, fut informé ■de cette décision et dut faire remarquer au ThuoDR-Bac que le gouvernement français ne voulait admettre ni la contestation ^e ses droits, ni celle de ses nationaux. Cette ferme attitude eut un plein succès, et les autorités royales autorisèrent aussitôt l'embarquement des sapèques à bord du Washi (décembre 1880).
Au regard des étrangers, les clauses du traité de 1874 étaient connues du commerce înlernational; elles avaient été publiées par nos agents dans les ports de l'extrême Orient. L'abandon de notre droit de juridiction exclusive, à la suite des représentations du cabinet de Saint-James, n'avait pas reçu de publi- •cité. Il résultait de cette situation, que nous étions obligés^ moralement, d'assurer la sécurité aux Européens qui viendraient dans les ports ouverts de l'Annam et du Tonkin, tandis qu'en réalité nos agents n'avaientaucun droit sur les étrangers et qu'ils n'osaient pas, de peur de créer des complications ài~ plomatiques, visiter des navires étrangers, même quand ceux-ci «talent suspects de piraterie. La situation pouvait se déQnir en
deux mots : les colonies étrangères, daas les ports ouverts, D'avaieot ni juges ni lois.
Les exemples suivants De prouvent que trop la vérité de ce décevant axiome.
Le 5 novembre 1878, H. Lévy, sujet anglais, employé de la maison Landatein de Hong-Kong, consentait, en faveur de M. Bosman, de Londres, une bypotbèque sur le navire anglais le Milton, comme garantie d'une dette de â.SOO livres sterling. En cas de non-paiement, le contrat stipulait la vente du navire par le créancier à écliéance fixe. A cette échéance, M. Scliriever, représentant de M. Bosman, voulut faire saisir le Milton en ce moment mouillé à Haïphong. Notre consul, M. Turc, n'étant investi d'aucun des pouvoirs donnés aux agents étrangers dans les pays de juridiction consulaire, refusa d'intervenir et l'engagea d'avoir recours aux autorités annamites. La maison Bosman s'adressa au gouverneur de la Cochinchine, demandant alors qu'on retint à son proflt la subvention donnée à M. Lévy, comme propriétaire du Washi, navire chargé de • la correspondance avec le Tonkiu. Mais le Washi avait été précédemment vendu a H. Constantin qui, seul, avait traité avec la colonie, et la maison Bosman ne pouvait avoir recourssur le prix de vente que contre H. Constantin. De plus, avant que la question eut reçu une solution, le Milton^ gage du créancier, pouvait commercer, se perdre ou disparaîtra par le fait d'un débiteur de mauvaise foi. On voit quelles difficultés surgissaient à chaque instant de la situation fausse oîi nous plaçait l'omission du mot protectorat dans le texte du traité du IS mars 1874. Nous pouvons encore ajouter un exemple.
Au milieu de décembre 1879, un négociant de Hong-Kong, H. Marty, s'adressait également au gouverneur pour lui faire remarquer que notre consul à Haïphong avait refusé de proooncersur une réclamation judiciaire introduite contre une maison française de cette place. Nous étions désarmés, même quand nos nationaux étaient en cause.
Les procédés réguliers de la juridiction consulaire, dod reconnue par les puissances européennes, durent être remplacés par de simples mesures administratives, par une inlervenlion officieuse, par des transactions. Toujours, il y avait à craindre de voir les plaignants s'adresser à leurs gouverne-
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ments lesquels auraient pu s'autoriser de notre impuissance pour établir des consuls dans les ports ouverts.
Les étrangers ne manquaient pas, d'ailleurs, de s'adresser i leurs coDSul? pour agir auprès de l'autorité française. Ainsi, en 1882, ud Chinois, sujet anglais, Ang-Ki-Locti, mécontent de ses afTaires dans la ferme des impôts à Haïphong, se rendit à Haï-Dzuong pour se plaindre au gouvernement de prétendus griefs. Cet individu était un alcoolique, sujet à des hallucina- UoDS. Sa famille, apprenant son départ, prévint notre consul qui se bAla d'envoyer un exprès au premier mandarin de Haï- DzuoDg. Il était déjà trop lard, Ang-Ki-Locb avait fait du tapage à la porte de la citadelle, le gouverneur l'avait fait saisir et décapiter sans autre forme de procès, sous prétexte qu'il voulait s'emparer de la place. La famille demanda une indemnité, ISO.OOO piastres (la demande est bien d'un sollicitor anglais agissant au nom de Célestes âpres au gain, profitant même de la mort de leurs procbes pour s'enrichir] et s'adressa pour l'obtenir au consul britannique de Saigon. H. Le Hyre de Viters chargea H. Rbeinart de demander une réparation à Hué. La négociation fut difficile, le Comat fit d'abord la sourde oreille, puis il essaya de traiter malgré nous arec le consul anglais de Bong-Kong et même avec le Forcing office. Enfin, pour mettre un terme à la situation, M. de Vilers fit saisir 30.000 piastres sur la caisse de la douane et les remit au consul de Saigon.
Jusqu'au décret du 17 aoiît 1881, deux solutions des difficultés étaient seules possibles. Refaire les traités de 1874 en el^çaotles articles 13,16 et 17, favoriser de tout notre pouvoir l'installation des consuls de toutes les nations au Tonkin et laisser à chacun le soin de protéger ses nationaux (1) ou réclamer franchement le protectorat effectif de cette partie du royaume d'Annam. Le décret du 17 août 1881 vise à ce der-
(I) L'inlrodnelioa des Jaridieliont conanlairet étrangère» diai l'AiiMm, outre ki conéqneate] poliliqaet, aanit en, aa point de vue du droil par, un ïncoDTénieDt «pi'il Mt boa de faire resiortir. Dans qq pajs ineBi éloigné de l'Europe, où la eom- ■erw était relatiiemeot peu important, les pniiaancM D'anraient pas enToji de connb de carrière, m\\» innient donné des commisiioni à des négoeianls de lear nation, Bèeewairemeot peu préparés ï lenr miisioa et dépourroi d'eipirieace ponr li dislribalioa d< la jnstice. Celte considération prenait d'aolant pins d'imporlanM que, diat h plBpart dai procès, il était k prévoir qa'noa déa parties leiait le plna soDTtDt
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nier résultat sans employer le mot protectorat, qui aurait ranime toutes les protestations, el donne saUsfactioo à toutes les réclamations Icgilimes des sujets des puissances euro-
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Telles étaienl donc les conditions dans lesquelles se troulaienl la France, l'Annam et la Chine à la fin de l'année 1880. Tu-Duc venait d'affirmer, par un acte solennel, la vassalité de l'AQnani vis-à-vis de ta Chine, et celte puissance s'empressait d'enregistrer la démarche du roi dans la Gazette officielle de Pékin, aûn de l'opposer au protectorat français comme droit tradilioDDcl eacore en vigueur. Les Pavillons noirs occupaient toujours le fleuve Rouge, empêchaient le commerce ou minaient par leurs exactions les quelques marchands assez hardis pour eovojer des marchandises de Hanoï à Laokay. De son cité, la France oe cessait de protester à Hué et à Pékin contre l'accord des souverains orientaux, et affirmait sa volonté de maiolenir iotact le traité du 15 mars 1874. Notre représentaot à Hué, H. Rbeioarl, luttait avec peine contre les intrigues de la cour, s'épuisait à les prévenir, maintenu dans l'isolement, tonreillé par une police jalouse, et réduit parfois à penser que sa vie n'était pas en sûreté ; nos garnisons de Quin-nhon, Haîpboag et Hanoï, obligées de demeurer dans nos conces- >ioDs, étaient toujours sur le qui vive, surtout à Hanoï, oîi la proximité des Pavillons noirs, des Annamites du prince Hongké-Viem, établis i Sontay, et des troupes chinoises de Bac-Niuh et de Langson. Enfin, nos consuls des ports ouverts étaient impuissants à protéger le corn merce français ou étranger, et à rendre justice aux sujets des puissances européennes.
Le dernier point fut d'abord réglé par le décret du 17 août 1881, sur l'organisation du service judiciaire du protectorat de l'Annam et du Tonkin, rendu sur les bases proposées par t. Le Uyre de Vilers. Voici ce document :
« AiTiCLK 1". — Sur le territoire ouvert aux Européens dans le royaume d'Annam, la justice est rendue aux nationaux Nijeti ou protégés français, ou h tous sujets ou protégés d'une
puissance étraDgère, et dans tous les cas où il n'y a pas de sujets anDatnites en cause, par les tribunaux français établis au siège des résidents de France.
« Ces tribunaux sont assimilés aux tribunaux de première instance siégeant dans l'intérieur de la colonie (de Cochincbine).
« Art. i. — Ces tribunaux se conrormeront, pour le jugement des affaires civiles, commerciales et pénales intéressant les justiciables désignés à l'art. 1", à la législation en vigueur en Cochinchine, laquelle sera promulguée dans les territoires compris dans la juridiction des tribunaux aux sièges des ré> sidenis.
«Art. 3. — Les fonctions de ministère public, de greffler, de notaire et d'huissier seront remplies par des fonctionnaires désignés par le (lOUTerneur de la Cochinchine.
« Les fonctions de notaire et de greffler pourront être réu> nies.
<' Art. 4. — Il n'est rien modifié aux dispositions en vigueur, d'après les traités conclus avec le gouvernement annamite, et concernant les juridictions instituées pour le jugement des affaires civiles, commerciales ou pénales, où seraient parties des sujets annamites conjointement avec des nationaux sujets ou protégés français, ou des sujets ou protégés d'une puissance étrangère.
« Art. 5. — Pourront être distraites de la juridiction des tribunaux français, les causes dans lesquelles les sujets d'une puissance étrangère seront défendeurs, lorsqu'il sera intervenu des arrangements particuliers entre ladite puissance et le gouvernement de la République française pour l'établissement d'une juridiction spécialement chargée de la connaissance de ces causes. »
Ce dernier article allait au devant des objections des cabinets hostiles au protectorat français. Il n''y avait guère de chances que les étrangers réclamassent quand ils seraient certains de trouver un forum pour exposer leurs griefs et obtenir satisfaction. Même en présence d'une réclamation précise, notre diplomatie pouvait gagner du temps, soulever des questions préjudicielles, et attendre le moment où le protectorat serait nettement défini. Toutes les dilllcultés tomberaient alors d'elles-mêmes. D'ailleurs les événements qui suivirent
I nf. ne
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ne permirent pas l'applicatioD de ce décret, et les traités du 95 août 1883 et du 6 juin 1884 régularisèrent la situation, car le mol protectorat est inséré dans ces instruments diplomaliqDes.
Nous avons déjà signalé la démarche de Tu-Duc, affirmant saTassalité à l'égard du Céleste-Empire, elle avait été rendue publique par le compte-rendu de la Gazette officielle de Pékin, et elle donnait à la Chine un nouveau prétexte pour affirmer sa SQzeraineté sur l'Annam ; celle-ci fit aussitôt agir son ambassadeur à Paris, le marquis de Tseng.
Le diplomate chinois écrivait, le 3i septembre 1881, à H. Bar- Ibélemj Saint-Hilaire, que le gouvernement de Pékin ne pouvait admettre le traité de 1874. Il soutenaitque la reconnaissance par la France de l'indépendance du prince d'Annam (le marquis de Tseng a toujours affecté dans ses dépêches d'employer le mol prince et non le mot roi pour désigner Tu-Duc, afin de donner plus de force aux réclamations du Tsong-li-Yomen, et de miem marquer la vassalité de l'Annam), ne pouvait, par ce fait, changer les relations (de suzeraineté] déjà existantes entre la Chine et l'Annam ; et qu'il n'était pas possihie au prince de ce pajs, par aucun acte, de conférer, à qui que ce fût, surtout aune puissance étrangère, aucune partie des droits souverains <)u'il tenait de l'empereur de Chine, en vertu de son investiture (1). M. Gambetta, président du Conseil, répondit, le 1" janvier 1882, au plénipotentiaire chinois, que le traité visé existait depuis huit ans; que le Céleste Empire n'awit pas protesté lors de sa notification, et que nous ne pouvions pas nous arrËler à une réclamation si tardive (2).
Une grande difficulté dans toutes les négociations relatives à la question du Tonkîn résidait dans l'éloignement de la France et des pays orientaux. Les négociations se poursuivaient à Paris, à Pékin ou à Tien-Tsin. à Saîgon, à Hué ; nos troupes occupaient Hanoï. Malgré le télégraphe, il fallait du temps pour concentrer tous les renseignements à Paris. Les tua étaient envoyés au ministère de la marine (ceux du gouvemement de la Cochincbine et du Tonkin), les autres au quai d'Orsay (ceux de la légation de France en Chine). En outre, le télégraphe ne reliait pas tous ces points ensemble; de plus, le
H) Liwe jMDe, affairei du Tonkin, l" partie, p. 188.
fli électrique ne peut tout Iransporter, même en Inngage chiffré, surtout quand il est obligé d'emprunter des réseaux étrangers. Les lettres mettent trente jours pour venir de Saigon, le double pour venir de Pékin. De là, d'interminables lenteurs et une responsabilité plus grande pour les négociateurs, surtout pour le gouverneur de la Cochinchine, qui, en cas d'urgence, était appelé à donner des ordres â la division navale et aux forces militaires du Tonkin.
Aussi, les instructions données à H. Le Myre de Vîlers par l'amiral Cloué, au moment de son retour en Cocbincliine, après le congé qu'il avait pris en France, empruntaient-elles un caractère particulier de gravité aux circonstances oii se trouvaient alors la France et l'Annam. C'est sous l'empire de CCS instructions que le gouverneur a envoyé le commandant Rivière au Tonkin (1). II convient donc de les relater.
H Au moment oîi vous allez rejoindre votre poste, je crois nécessaire de vous faire connaître les vues du Gouvernement sur les questions qui intéressent notre politique dans l'extrême Orient, et auxquelles se trouve nécessairement mêlé le Gouvernement de la Cocbincbine.
« J'ai lu avec intérêt les appréciations contenues dans vos notes des 25 avril et 6 septembre sur la question du Tonkin. Je constate avec satisfaction que la ligne de conduite que vous préconisez est, d'une manière générale, conforme à celle que le Gouvernement considère comme indiquée par la prudence, et d'accord nvoc te langage qu'il a tenu à la tribune lors de la discussion des crédits supplémentaires.
« Relever le prestige de l'autorité française, amoindri par nos hésitations et nos défaillances, et cependant se garder, avant tout, de se lancer dans les aventures d'une conquête militaire; protéger manifestement les intérêts et la sécurité
(1) U coniiiiDdiat Hiari nitièrc est né i Pirii, 1t i! juillet IS». Il «atm.co (SU
k TEcale narile, tut Dommj ispirant ta 1845, eoseigoe en 1B19, IlealcniDl de *■»- Hiu ea I83S. cipiliine de frégate en IS70 et cipiUloe de TiîMfiu en IBSO. Il éUil ofBcier de I* l.égiua d'honneur, knnl d'être nommé commindant de li miriae t Stïgon, il s'Jlail diiliogoi dini li réprrstioa de \» révolte dei Ciniqnei en Monvelle- Cilédonie, luprèi da bnve colanel Galli-Puseboe. Le commindanl RlTitre étiit u lettré dont let oovnge* ont icqnia do juite renom. On pent citer dea éludes miUliire» : La marine franpiùe tous le régne de Louis XV, La marine frnnçaiie m Mexique, Souvenirs de la Notivelle-CaUdonie. de» rominB ei de» nouïelles, Pierrot, Cain, CEnvoùlement, La main coupée, eic, na volume de ver*, Loitirt de voyage, et quelques pitcet de IbiiUe Jouées au Vaudeville et an Théltre Freufais.
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des Européens dans ses parages : tel est est l'objet que nous devons assigner comme but à notre politique au Tonkin.
« 11 faut donc prendre une attitude et tenir un langage visà-Tis la cour de Hué, qui lui fasse comprendre que le moment est Tenu de prendre au sérieux les stipulations que les ruses de sa politique tortueuse ont jusqu'alors réduites à l'état de lettre morte.
B Pour se faire accepter, cette altitude doit s'appuyer sur une manifestation matérielle qui n'ait nullement le caractère d'une action militaire, mais qui suffise cependant à faire comprendre que nous avons les moyens de faire respecter la volonté de la France.
« C'est l'inexécution des traités de lS7i qui doit servir de tbème à nos revendications et jusIiQer la sévérité de notre langage.
a L'appui nécessaire pour en assurer l'efQcacité se trouvera dans l'envoi, sur les côtes du Tonkin, de tout l'eUectif naval dont vous pourrez disposer. Vous apprécierez le moment où celte manifestation devra se faire, au point de vue de l'opportunité politique, comme au point de vue de la saison.
« La nécessité de poursuivre la piraterie, qui se déplace plutôt qu'elle ne diminue, d'assurer la liberté du commerce du ûeuve aux commerçants européens, rend absolument correct, au point de vue des traités, ce déploiement de forces maritimes, ainsi que notre intervention dans les eaux du lleuve.
« Vous pourrez, au besoin, toujours dans le même ordre d'idées, appuyer votre démonstration d'un léger accroissement des garnisons de Hanoï et de Haîpbong, accroissement que la Cochincbine pourra fournir sans compromettre sa sécurité.
« 11 n'est pas douteux que vous ne trouviez ensuite un motif pour remonter le Qeuve. Le développement de notre action dans cette direction rencontrera d'autant moins de résistance que TOUS ferez en sorte qu'il tourne au profit de la sécurité des populations et du commerce.
H Vous me tiendrez, toutefois, exactement au courant de tout ce qui se passera, afin que, dans le cas de complications imprévues, vous puissiez recevoir les ordres du Gouvernement (1). B
(i) Lint jiaoe, affairti du Tonkm, i" pirlie, p. 190.
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Peu après le retour de H. Le Hyre de Vilers à SaïgOD, de graves incidents se produisirent à Hué. Un employé de la légation, Nguyen-Van-Do, Tut séquestré par le fermier de l'opium, et il fallut douze jours de discussions pénibles, pendant lesquels M. Kheinart, représentant du protectorat, dut déployer une extrême énergie pour obtenir une réparation. L'autorité centrale était tellement faible que l'intervention directe du roi, bien conseillé pour une fois, fût nécessaire pour qu'une légitime satisfaction nous fût accordée.
Un détail de cette affaire prouve bien la fourberie du Comat et son extrême babileté à déplacer les questions, à les consi* dérer dans leurs menus détails. « La paix entre deux nations ne peut être troublée parce qu'un domestique fait du tapage», disait le Tbuong-bac à H. de Vilers. Celui-ci dut lui répondre : « Là n'est pas laquestion ; Votre Excellence et moi, nous n'avons pas â nous occuper des détails; le fait grave, très grave même, est qu'on a manqué d'égards envers le gouvernement de la République. »
Après d'incessantes protestations et malgré une mise en demeure, le gouvernement ne put obtenir le licenciement des Pavillons noirs. La cour de Hué, qui avait d'abord promis de les éloigner, puis invoqué les services rendus par ces bandes pour les conserver sur son territoire, finit, poussée dans ses derniers retrancbemeuts, par avouer son impuissance à se débarrasser de ces dangereux auxiliaires. En môme temps, elle faisait, en sous-main, prévenir Lu u-Vinh-Pbuoc de se tenir sur ses gardes et de se préparer à attaquer les Français.
Le 21 décembre 1881, la situation au Tonkio pouvant être dangereuse pour nos détacbements, le gouverneur déclara qu'il seiait amené à renforcer la garnison de nos postes du Tonkin. Deux compagnies d'infanterie de marine envoyées sur le Song-Koï, jointes aux trois compagnies qui y étaient déjà, mettraient nos concessions à l'abri d'une surprise ; le produit des douanes et des fermes suffirait à rembourser nos avances. M. de Vilers proposai! un plan d'extension successive de notre établissement, la création de tirailleurs tonkinois et de milices auxiliaires. Si, contrairement aux prévisions de sérieuses difficultés se présentaient, H. de Vilers déclaraitqu'il suffirait, pour les aplanir, de rappeler le gouverneur et, de rentrer dans ses cantonnements. Le 17 janvier, il télégraphiait
sa lettre, afin de ne pas poursuivre une discussion qui ne pou- Tait avoir aucun résultat pratique, étant donnés les points de départ diamétralement opposés de la France et de la Cliioe.
Dès que M. Le Myre de Vilers fut autorisé à renTorcer la gar- DÎson de Htinoî, H. de Freycinet avertit, le 18 mars 1882, M. Bourée, notre représentant à Pékin, de cette détermination dODt il lui expliqua la portée, afin que le Tsong-Ii-Yamea fût avisé. « M. le gouverneur de la Coctiinctiine vient d'être amené à prendre certaines mesures destinées à donner un caractère plus accentué à noire protectorat sur l'empire annamite... Il ne s'agit ni d'une conquête du Tonkin, ni même d'une entreprise pouvant nous conduire à intervenir dans l'administration intérieure du pays. Nous nous proposons, en renforçant la garnison de Hanoï et en envoyant des forces sur le fleuve Rouge, de chasser les Pavillons noirs qui en occupent les rives et d'assurer ainsi la liberté du commerce dans ces parages. Ce n'est donc pas à proprement parler une expédition militaire qui va s'ouvrir, puisque nos troupes ne devront agir que conlre des pirates, et que les directions envoyées aux chefs de corps leur prescrivent d'éviter, autant que possible, toute cause de conflit avec les indigènes et aussi avec les troupes chinoises cantonnées au Tonkin (i). »
Avant que le commandant Rivière ne quittât Saigon, pour se rendre à Hanoï, M. de Vilers écrivit une lettre très énergique au roi Tu-Duc :
H Votre Majesté conoait mes sentiments à L'égard de son auguste personne ; elle sait que je suis un homme de paix et que depuis deux années, je fais tous mes efforts pour conserver entre la France et l'Annam les relations amicales que je crois nécessaires aux deux nations. Aussi Votre Majesté ne prendrat-elle pas en mauvaise part l'avis que ma conscience lui prescrit de lui donner.
« Sire, on conduit votre dynastie à sa perle, les lois ne sont plus exécutées, partout le pillage et le désordre s'étalent au grand jour, le peuple est pressuré par ceux-là même dont le devoir serait de le protéger ; les ressources du pays disparaissent et la misère devient générale.
« Au Tonkin, des voyageurs français, munis de passeports
(1) Livre jlune, a/faii-es du Tonkin, 1" patlie, p. 310.
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réguliers, sont attaqués par des mercenaires chinois, véritables brigands qui blessent un de leurs Lotnmeâ, et les autorités locales sont impuissantes à protéger nos nationaux.
« A Hué même, le représentant de la France est gravement insulté et il lui faut douze jours et l'intervention de Votre Majesté pour obtenir une satisfaction à peine suffisante.
« Le chef de pirates cbiRois,Luu-Vinh-Pbuoc, empêche H. de Cbampeaux, consul à Uaïpbong, et M. Fncbs, ingénieur en chef des mines, de continuer leur roule et les accable de menaces.
« Le gouveroemenlde la République ne saurait accepter une semblable situation et je me vois, à mon grand regret, obligé de prendre des mesures préventives pour sauvegarder la sé< curité de nos nationaux.
« Hais je tiens à le répéter à Votre Majesté, la France ne désire pas faire la guerre et nous n'aurons recours à l'emploi des armes que si nous y sommes forcés. Nous réglerons notre conduite sur celle de l'administration annamite au Tonkin (1). »
Le commandant Rivière partit le 26 mars iS82 de Saigon, avec le Drac et le Parseval, Il emmenait le commandant d'infanterie de marine Cbanu, deux compagnies d'infanterie de marine, une section d'artillerie et un détachement de tirailleurs annamites, deux interprètes, l'un pour la langue chinoise, l'autre pour la langue annamite, deux médecins de la marine, le matériel pour les barraquemcnts, cinq chaloupes à vapeur pour remonter les cours d'eau, deux mois d'approvisionnement, 200 cartouches par hrmme et 150 coups par bouche à feu. Arrivé le 2 avril à Haïphong, il remonta le Song- Koî et débarqua le 3 à Hanoi, où il s'établit sur la Concession française où se trouvaient déjà deux compagnies d'infanterie de marine commandées par le chef de bataillon Berihe de Villers. Les relations avec les mandarins annamites, sans c(re hostiles, n'étaient guère amicales. Comme en 1873, au temps de Garnier, ils se confinaient dans la citadelle et s'y fortinaient : le Tong-doc ne rendit pas à Rivière sa visite d'arrivée.
Les instructions données au commandant par M. Le Myre de Vilers, le 17 janvier 1882, étaient aussi pacifiques que le comportaient les circonstances :
(I) Liire JaoDe, affaires du Tonkin, l" partie, p. 22lj.
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« A la suite de l'attaque dont ont été victimes MH. Courlin et Villerot, voyageurs français munis de passeports réguliers, disait le gouverneur, j'aî dû faire des représentations au gouvernement annamite et l'engager à expulser de son territoire les mercenaires chinois à sa solde connus sous le nom de Pavillons noirs.
« Sans repousser ma demande, la cour de Hué, sous le prétexte que ces irrégiiliers lui avaient rendu des services, mais, en réalité, par impuissance, n'a pu me donner satisfaction, elle s'est contentée de me répondre qu'elle éloignerait ces- bandes.
« D'un autre côté, j'apprends que Luu-Vinli-Phuoc vient de se rendre en Cliine, salué, sur son passage, comme un chef d'armée et emportant des sommes considérables destinées, sans aucun doute, à recruter de nouveaux soldats.
« En même temps, des saisies opéréts par la douane ont prouvé qu'il se faisait un approvisionnement considérable d'armes ii tir rapide et de munitions de guerre.
« Dans ces conditions, il me paraît nécessaire de mettre nos troupesà l'abri d'une surprise, et j'ai décide que la garnison de Hanoï serait doublée.
Il Vous voudrez bien donner des instructions pour que le Drac appareille jeudi soir et porte auTonkindeux compagnies de renfort ; je désire que vous présidiez à cette opération.
« Vous connaissez les ordres du gouvernement de la République. Il ne veut, à aucun prix, faire à 4.000 lieues de la France une guerre de conquête, qui enlrainerait le pays dans de graves complications.
n C'est politiquement, pacifiquement, administrativcment que nous devons étendre et affermir notre influence auTonkia et en Annam ; aussi la mesure que nous prenons aujourd'hui est-eUe essentiellement préventive.
« Vous devez donc n'avoir recours à la force qu'eu cas d'absolue nécessité et je comjitc sur votre prudence pour éviter cette éventualité, peu probable d'ailleurs.
« Nous n'avons pas à Hanoï les casernements nécessaires pour loger -l^O hommes. Vous aurez & créer une installation provisoire ; je vous recommande de la taire aussi salubre que possible, car, avant tout, il faut ménager la vie et la santé de nos soldats.
« Comme vous le savez, des douanes intérieures ont été pla-
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cées par les FaTilloos noirs sur le cours du Song-Koï et de ses affluents, conlrairement aux traités.
s Vous aurez à surveiller le fleuve, et je considère comme très utile d'établir un poste (ortiûè ù l'emboucbure de la rivière Claire. Vous ferez étudier !e projet par l'officier du génie que je mets à voire disposition, et vous commencerez les travaux lorsque vous jugerez pouvoir le faire sans sortir du programme pacifique que je vous ai indiqué.
« iDconteslablemeni, les autorités annamites auxquelles DOus nous adresserons pour obtenir la cession du lerraio, feroDt des observations, demanderont à en référer à Hué et cbercberootà gagner du temps, vous passerez oulre, lorsque le moment vous paraîtra venu ; j'ai, du reste, tout lieu de croire que vous ne rencontrerez aucune opposition sérieuse.
« Vous ne devez ouvrir aucun rapport direct ou indirect avec les Pavillons noirs ; pour nous, ce ne sont que des pirates et vous les traiterez comme tels, s'ils se mettent sur voire roule; seulement, comme nous devons nous montrer ménagers de la vie humaine, au lieu de les passer par les armes, vous les expédierez à Saigon et je les ferai interner à Poulo- Condore.
a Dans le cas peu probable où vous rencontreriez des troupes impériales cbinoises, vous éviteriez soigneusement un conflit.
« Il est possible que votre présence seule provoque un mouvement insurrectionnel de la part de la population, vous aurez grand soin de ne pus vous y associer sans m'en avoir référé.
V Les fonds nécessaires à la première installation seront mis à votre disposition par le chef du service administratif; ultérieurement, je prendrai les mesures nécessaires pour que les travaux d'établissement soient payés sur les douanes.
(( Si vous aviez besoin de forces complémentaires, vous m'en feriez la demande et j'y satisferais immédiatement.
•< Je ne crois pas vous donner d'instructions plus détaillées, elles ne feraient que vous entraver, car, probablement, il se produira des incidents et des nécessités que je ne puis |>révoîr, mais je compte sur votre patriotisme et votre sagesse pour ne pas engager le gouvernement de la République dans une voie qu'il ne veut pas suivre.
■ Toute ma pensée peut se résumer en celle pbrase : Evitez
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les coups de fusil ; ils ne serviraient à rieD qu'à ions créer des embarras (I). »
L'amiral Jauréguiberry, ministre de la marine, eut oatarellemenl connaissance de ces iiislruetioDs qu'il approuva : « En prescrivant au commandant Rivière de n'avoir recours à la force que d&ns le cas de nécessité absolue, vous aves exactement suivi les intentions de mon département et j'ai tout lieu d'espérer que cet officier supérieur saura taire face à la ufaia> tion délicate que nous crée au Tonkia la présence de nombreuses bandes qoi occupent ce pays sousdivers pavillons (â). »
Dès l'arrivée de nos troupes à Hanoï, les mandarins, que la cour de Hué avait négligé d'aviser, convoquèrent les milices, conformément aui lois du royaume, et se tinrent sur la défensive. Ces dispositions inquiétèrent Rivière qui en référa à Saigon. Le gouverneur de Cochiuchine, près duquel se trouvait une ambassade extraordinaire envoyée par Tu-Uuc, dans le bot d'arriver à une entente, ouvrit imtnédialement les négo-< ciatioDS et il fut prévenu, dès la première conférence, que les mandarins du Tonkin recevraient l'ordre de licencier immédiatement les contingents et d'entretenir des relations amicales avec le commandant de nos troupes. Ces préliminaires, transmis à Hué, furent acceptés et des instructions en ce sens furent envoyées au Tuong-doc à Hanoï. Malheureusement, malgré les courriers volants, les communications sont fort lentes et, le 2S avril. Rivière, craignant une surprise, se décida à prendre l'offensive, et le courrier royal portant l'ordre de remettre la citadelle en l'état où elle était auparavant et aux différents gouverneurs de ne rien tenler contre nous, arriva trop tard (3). Le commandant en cbef avait fait venir de Haïpbongà Hanoi, les munitions, les projectiles et les moyens divers que les bâtiments de la division navale pouvaient lui fournir; il avait formé une compagnie de débarquement (MM. Fiasclii, lieutenant de vaisseau, Ctiapclle et Bladou, enseignes), et appelé une demi-compagnie d'infanlerie de marine (lieutenant Mootignault) de la garnison, il se trouvait alors à Haïphong, le Drae, transport (4 canons de H centimètres, 117 liommes), le Hame-
(1) Liïre jaune, affaires du Tonkin, l" pîrlic, p. 202.
{i) ibiii., p. zoe.
(3) Dépèche du commiudaDl Rivière, du 6 mai 1882. Livre jwnc, offaiita du Tonkin, 1" partie, p. 2âl.
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sérail désormais ponr nos troupes un danger qui doit disparaître... »
Le commandant ordonnait ensuite au Tong-doc de faire déposer les armes à ses troupes, de leur faire évacuer la citadelle et de se rendre à son camp, à 8 heures du matin avec les fonctionnaires supérieurs. Les Français entreraient alors dans la place pourla mettre hors d'étal de leur nuire. La forteresse démantelée seraitensuite remise aui autorités annamites avec ses magasins, établissements et logements, ainsi que la plus grande partie de son enceinte. nSi vous acceptez ces conditions, disait enfin Rivière, la bonne harmonie sera rétablie entre nous, et votre arrivée à buîl beures au consulat prouvera que vous voulez la paix et la concorde. Hais si à buit heures précises vous n'êtes pas venu vous-même au consulat avec les mandarins désignés, pour me faire savoir que vous avez accepté mes conditions, l'attaque de la citadelle par mes troupes commencera immédiatemenl (I). u
Rivière disposait de i^tO soldats d'infanterie de marine, de 130 marins, de 20 tirailleurs annamites, de 6 canons de 1 centimètres et d'un canon de 13 centimètres. A huit heures le Tong-boc n'étant pas arrivé au consulat, le commandant prit ses dispositions avec le chef de bataillon Cbanu. Le bombardement par la Fanfare, la Massue et la Carabine devait commencer à buit heures un quart et durer deux beures. «' C'était la face nord que nous attaquions. Une attaque sérieuse à la porte nord, avec un feu de tirailleurs de la porte nord au bastion nord-est, un autre feu de tirailleurs de la porte nord au bastion nord-ouest, et, à la courtine de ce basUon nord-ouest une escalade de 100 abordeurs, soldats et marins, devant, après l'escalade , se rabattre sur cette porte nord et nous l'ouvrir. A la porte est, il devait y avoir une fausse attaque de la 29"' compagnie du â" régiment d'infanterie de marine, (capitaine Retrouvey), soutenue par le canon de 12 centimètres à bras amené et armé par les marins (enseigne Bladou, 12 marins). »
A partir de 7 h. 4S, nos troupes gagnèrent les points de départ del'atlaque pendant le bombardement, c C'étaient d'abord la compagnie Retrouve^ avec son canon de tS pour la
(t) Livre jMDe, affairei du Tonkin, {•* pirIJe, p. 2iï.
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porte est Puis, successivement, et par un chemin qui longele fleuve, traverse les quartiers clitnois, suit de nouveau la digue leloQg du Qeuve à la face nord (tout ce parcours que nous STioDs reconnu étant dérobe, sinon déBlé par les paillottes, des contre-bas et des arbres et ne demandant qu'une beure ou uoe heure et demie de trajet) s'avançaient :
« La batterie d'artillerie de marine de trois pièces de i du lieuleaant Deviternes, soutenue par 50 tirailleurs d'infanterie de marine et les 20 tirailleurs indigènes du lieutenant Daia.
« Cette batterie avait pour destination un emplacement à ballerie barbette naturelle, dominant quelque peu la citadelle, àSOO mètres et d'où elle devait concourir au bombardement, enécrèlanl la courtine nord-ouesl, démontant les pièces dangereuses et tirant sur les poudrières. Elle commençait en effet âlirerversO h. IS m. et l'un de ses premiers coups faisait Mulerune poudrière.
" Après la batterie Deviternes et son soutien, venaient ^Ij'raiUeurs qui devaient prendre position à l'abri devant la courlioe nord-est, jusqu'au moment où ils auraient à protègerl'atlaque de la porte nord.
« Les abordeurs s'avançaient ensuite : c'étaient 50 soldats d'infaaierie de marine de la 31"* compagnie du 2°" régiment commandés par le capitaine Martin, avec les lieutenant et sous-lieutenant Comte etChenagon, et 50 marins du Parseval et du Bamelin, commandés par M. le lieutenant de vaisseau Tbesmar et l'enseigne de vaisseau Chapelle du Parseval. Ces abordeurs étaient armés, pour moitié, de revolvers et portaient 40 échelles de bambous de G mètres de long. Ils emmenaient en outre un canon de 4 centimètres attelé de dix marins, qui devait passer par-dessus le mur avec eux et qui, eo attendant, devait, d'un endroit propice, si on le trouvait, concourir au bombardement avec la même mission que les canons du lieutenant Deviternes. Dès 9 h. 15, en effet, il y concourait.
« La première réserve de cent et quelques soldats avec le commandant Cbanu, le commandant de Villers, le capitaine du génie Dupommier, deux gardes du génie, trois torpilleurs du Bamelin avec la pile que je leur avais adjoints, dit le commaadanl Rivière, deux canons de 4 centimètres, l'un armé de marins, l'autre de soldats d'infanterie de marine sous les ordres de M. Tbomine, enseigne de vaisseau, venaient après les abor-
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deurs. Cette première réserve devait se masser aux environs de la demi-lune de la porte nord, puis attaquer cette porte de vive force au moment où les abordeurs donneraient l'assaut à la courtine nord-ouest.
« En attendant dès qu'ils seraient rendus sur les lieux, les canons Thomine prendraient position pour battre les pièces dangereuses et écréler les courtines.
« A huit beures précises, le Tong-Doc n'étant pas venu se remettre entre nos mains, je partais avec le consul H. de Kergaradec, mon adjudant de division de Hardies et 40 marins commandés par le second du Hameîin, H. Fiascbi, lieutenant de vaisseau.
« Cette seconde réserve availle même rôle que la première; attaquer de vive force la porte nord.
a La plus grande partie du trajet, pour ces divers détachements, se ût sans encombre, sous le rideau des rues et des paillottes. A deux endroits seulement, ils passèrent à angle droit sur un espace de quelques mètres, sous le feu de la citadelle. 11 y eut là deux ou trois coups de canon et des coups de fusil sans effet. Toutefois, à l'approcbe des troupes de la face nord tout entière, les Annamites lancèrent de nombreuses fusées qui incendièrent les paillottes isolément ou par groupes. Ces paillottes, c'est-à-dire la ville elle-même, s'étendaient de tous côtés jusqu'aux abords de la forteresse. A la porte est, ces fusées allun:ièrent un véritable incendie qui força plusieurs fois le canon de 12 centimètres et ses munitions à changer de position.
« Vers 9 li. 15 toutes les troupes étaient à leur poste, attendant le moment de l'attaque, et les canons Deviternes et Thomine, ainsi que le canon de 4 des abordeurs, prenaient part au bombardement. Vers dix heures, la batterie Deviternes se mettait en marche pour rallier la porle nord, à l'attaque de laquelle elle devait concourir.Toutefois pour lui donner le temps d'arriver, et parce que les courtines ne nous semblaient pas suffisamment écrélées, il nous parut bon, au commandant Chanu et à moi, de prolonger le bombardement d'une demiheure. L'avis en fut donné de la digue aux bâtiments et porté aux abordeurs Martin et Thesmar.
« A 10 heures 4S le bombardement cessa. Les abordeurs s'en allèrent à l'escalade du côté du bastion nord-ouesl, et,
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KTee («s deux réserves, les canons DeTiternes et Tbomine, on attaqua la demi-lune de la porte nord, la porte de la demi-lune résistant aux liaches, on la fit sauter par un pétard. Les canoBS furent menés \ivement devant la porte nord et tirèrent sur elle en même temps que les tirailleurs se déployaienL Nous étions à toucher la porte nord, quand nous vîmes dos aiMrdears accourir de la droite sur les remparts. Ils nous dirent que l'ennemi at>andonnait la porte et qu'ils allaient nous l'ouvrir. Cette porte, cependant, étuit, â l'intérieur, tellement obstruée de madriers énormes qu'il fallut un gros pétard pour la briser et y praUquer une entrée.
■ La citadelle était prise.
o Nous avions quatre blessés': le cliefde bataillon de Villers, atteial, dès le commencement de l'action, d'une contusion gravean genou par un bîscalen perdu ; les soldats Homeyer et Laoore, atteints à la l£le, mais non ^ièvement; et le caporal Grosjean, atteint d'une balle à la cuisse.
cNons avons compté quarante morts parmi les Annamites et vingt blessés recueillis par nos ambulances. Le nombre des blessés a dû èlre beaucoup plus considérable, mais tous ceux qui pouvaient s'enfuir se sont eoTuis.
«Après un repos de deux heures, pendant lequel on déjeuna, je commençai immédiatement à mettre la citadelle bors d'état de d^ease. Les marins, de la porte nord à la porte est, et t'înfanlerie de marine, de la porte nord h la porte ouest, jetèrent par dessus les parapets tous les canons et leurs afTùts, et une grande quantité de madriers qu'on avait disposés pour let faire rouler sur nous (I). » Les travaux de démantèlement continuèrent les jours suivants. La Massue, la Carabine et le CtM- Hac s'opposèrent à la construction de barrages dans le Song- Koî. H. Chapelle, lieutenant de vaisseau, débarqua avec un détachement dans un village voisin, et fit détruire par les habitants les matériaux réunis par les mandarins.
La prise de la citadelle de Hanoï n'était ni dans les vues du gonvemement métropolitain, ni dans celles du gouvernement de la Cocbinchine. Au moment du départ de Saigon, M. de Vi- \ttn avait recommandé au commandant Rivière la modération et la prudence. Il lui avait répété d'agir politiquement, admi-
, affaire» du Tonlrin, i" pirlîc,
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nistraUvement et pacifiquement; car il ne craignait rien taQt que de s'engager dans une aventure qui obligerait la France à tirer l'épée. Mais le gouverneur couvrît son subordonné et il écrivit, le 5 mai, à l'amiral Jauréguiberry : « La destructioa de la citadelle de Hanoï apporte un facteur nouveau dans nos négociations avec l'Annam. Peut-être eût>on pu éviter d'en venir à cette eitréniité, mais il faut tenir compte dans l'appréciation des faits des entraînements auxquels sont exposés les militaires, dont le principal objectif doit être l'honneur du drapeau et la sécurilé des troupes qu'ils commandent (I). » Dans une dépèche postérieure, le Gouverneur demanda la croix de commandeur de la Légion d'honneur pour le commandant Rivière.
Les mandarins furent d'abord effrayés et crurent que l'acte de vigueur de Rivière serait le commencement d'hostilités plus sérieuses. Pour gagner du temps et éviter les complic&lions, ils rejetèrent les fautes commises sur le malheureux gouverneur qui s'était tiuicidé ; moyen commode de se décharger sur un inférieur qui ne peut se disculper. H. Le Mjre de Viters voulant proûterde l'impression produite, protesta énergiquemeot contre les actes hostiles commandés par la cour de Hué et fit remonter aux autorités locales la responsabilité du conflit.
Nous étions fort embarrassés de la citadelle que nous ne pouvions gardera cause del'étendue de ses fronts et nous nous décidâmes à la remettre, après l'avoir démantelée, aux autorités locales, sous la condition qu'elle ne serait pas réarmée. Nous ne conservâmes que le point culminant, la pagode royale, dont la défense était facile. A Saigon, le gouverneur, qui savait par H. Rheinart, notre représentant à Hué, qu'un haut fonctionnaire avait été envoyé, de la capitale à Sontay, près du prince Hoang-Ké-Viem, pour lever des bandes chinoises, et que le gouverneur de Nam-Dinh se mettait en étal de défense , refusa de recevoir un plénipotentiaire annamite . bans ces conditions, dit M. de Vilers, il ne saurait être question de négocier que si l'Annam était maître de la situation sur le Song-Koï et en mesure de faire respecter les engagements qu'il contracterait (2).
(1) Lkre janae, affaire* du Tmkin, V partit, p. aai el SIS. (!) Ibid., p. 286.
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A Hué, deux couraoU d'opinion se produisaient : d'un côté, U reîne-nière, qui a toujours eu uoe très grande influence sur son flis Tu-Duc et qui craignait de perdre les avantages considérables que lui donnait sa situation de mère du roi régnant, recona oiandait une entente avec la France ; de l'autre, les lettrés, qui savaient que notre protectorat se proposaitprincipalement de détruire leur puissance tyrannique, conseillaient la resistaoce. Le souverain n'osait prendre une décision, et, pour satisfaire les deux partis, négociait à la fois à Saigon et à Pékin. Près du gouverneur, il lémoignait de ses dispositions pacifiques et de sa soumission; près de la cour impériale, il invoquait sa qualité de vassal. Cet appel fut entendu à Pékin. Le Tsongli-Yamen protesta contre la prise de la citadelle de Hanoï. L'établissement d'une puissanceeuropéenne au Tonkin, sur les frontières continentales de ses provinces du sud, lui paraissait un événemeol dangereui, une atteinte à cet isolement dans lequel se plaisent les liommes d'Etat chinois : comme tous les Orientaux, surtout les bouddhistes, ils reclierchent principalement la quiétude d'esprit; ils veulent rester en repos dans leur |iays, et notre présence est aussi odieuse aux maadarins que la révolution a pu l'être aux classes privilégiées de l'ancien régime. Les mandarins, comme nos anciens nobles, voient bien ce qu'ils perdront à notre action, ils sont incapables de comprendre les bienfaits qu'ils retireront de la civilisation européenne. Aussi, dès le 6 mai, cinq jours après l'arrivée de Saigon, à Paris, du télégramme de H. Le .Myre de Vilers, annonçant la prise de la citadelle de Hanoï, le marquisTsengremettail.il, au Ministre des Affaires étrangères, une dépêche où il parlait de la paix régnant entre la Chine et son vassal, le prince de l'Anaatn.etdemandaitque nos troupes fussent rappelées «comme le gouvernement français l'avait fait loyalement et spontanément en 1873, quand un jeune et intrépide ofQcier, poussé par un excès de zèle, avait pris la même ville, en pleine paix et sans autorisation (I). » On ne pouvait être plus asiucieux sous des dehors plus aimables ; le marquis savait parfaitement apprécier la différence des temps entre 1873 et I88S. H. de Freycinet éconduisit poliment l'ambassadeur chinois et lui répliqua ( que nous avions donné l'ordre au gouverneur de
(1) Litre jinoe, affaires du Tonkin, t" partit, p. 213.
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la Cochinchine d'assurer l'application complète du traité de 1874, que les suites de l'action que nous eatendious exercer dans cette vue concernaient exclusivemeot les deux Etats signataires, et qu'en conséquence nous n'avions aucune explication à fournir au gouvernement cliinois (1). » Cette réponsecatégorique dut peu satisfaire l'ambassadeur, elle ne prêtait à aucune équivoque. Cependant, il ne se tint pas pour battu^ Non seulement il avait protesté contre la prise de Haooî « eo des termes assez peu courtois x, mais il revint à la charge dans une lettre du 1i juin, à laquelle on pouvait encore reprocher n son manque de courtoisie. » « Le moins que je puisse faire, disait H. de Freycinet à M. Bourée, ministre de France en Chine, est de ne pas répondre à une semblable communication. Je TOUS prie d'en aviser le Tsong-li-¥amen, en lui faisant observer que nous ne sommes pas habitués à recevoir tie semblables lettres, et que, si son représentant à Paris ne change pas le ton de sa correspondance, il ne devra pass'étooner que nous ne lui répondions pas. Quant au fond même de l'aETaire, je n'ai pas à vous rappeler que, pas plus à Pékin qu'i Paris, nous ne devons permettre a la Chine de s'ingérer dansla politique que nous suivons en Indo-Chine (3). »
L'abstention de la France en Egypte lors de l'intervention anglaise, le bombardement d'Alexandrie, la bataille deTelles-Kébir avaient eu un grand reteulissement en extrême Orient. Ces événements étaient exploités contre nous comme une preuve d'impuissance (3).
Rien ne put engager la Chine à modifier sa ligne de conduite auTonkin. Le 30 juin 1883, le gouverneur du Yunnan signait une proclamation déclarant que l'armée chinoise pénétrait au Tonkin pour poursuivre les bandes de Pavillons noirs et qu'elle demeurerait dans la zone frontière. Le nom de la France n'était pas mentionné dans cet acte officiel. Deux mois plus tard, une lettre du Tliuong-bac à U. Rheinart aggravait
(1) LiTre jiuae, offairti du Toniàn, i" pïriie, p. 313.
(3) Dtpteb» iu 4 juillcl 18S3. Ibtd., p. SGS.
(3) Ansji la Chine penaait-elle Si la guerre. Dans le coolrat patsé en septembre entrela CtiJne et M. Boyer, commit-ridiciear, proreuenr de droit i Foa-Tehfan, il fui iatrodiit aoe ctiute résolutoire poir le cai de guerre ou de tomplicalioDt ivee I» France. Jusqu'k ce moment de semblables disposiiious n'avaient jamais été prises. Elles disaient pressentir l«s résolutions eilrémes aoiquellet s'arrêterait le gouienieraeal chinoii.
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-celle déclaratioQ et l'informait que les troupes chinoises étendaient leur cercle d'action et pourraient venir près de i lignes pour assurer leur subsistance. Celte missive devait ai pour effet, aux yeux du Comat, de mettre l'Annam à couv cte nos récUmatioDS en cas de couûit entre les troupes Yunnan et celles du commandant Rivière. Le 8 septemb ime lettre de l'envoyé royal à Hanoï constatait la toute-pi -sauce des Obinois auTonkin et osait recommander à notre co «nandant de se montrer prudent par crainte de complicatio M. Rheinart réiiondit énergiquement à ces différentes ro muaicalions. Le 24 septembre, M; de Vilers faisait parvenir ininistre de la marine l'analyse de la lettre par laquelle Tu-E -demandait secours au vice-roi de Canton contre la Fran Enfin, le ^ octobre Rivière écrivait au gouverneur de la Cocb cltiue qu'il pensait que les Annamites cbercbatenl à le met -eo conflit avec les Chinois, lesquels étaieiiL tout disposés à i gager la lutte puisqu'une proclamation de leurs généraux n( traitait de r^Âe/^s. Il devenait de plus en plus évident que bii tôt, suivant l'expression des Arabes, la poudre allait parler. Les mandarins annamiles se préparaient à la guerre ; une ci délie se construisait sur la frontière du Binh-Thuan, les rou militaires étaient mises en état par des corvées, les milii de celle province recevaient l'ordre de se tenir prêles à enli -eu campagne ; le gouvernement songeait à faire réparer fusils à tabatière que nous lui avions donnés en 1874 ; la i ciété chinoise du Ciel et de la Terre, sur les indications comité directeur de Canton, s'efforçait de multiplier ses adl rents, et les consuls d'Annam à Saigon s'agitaient pour pré rer une insurrection dans notre colonie ; les rapports de pol signalaient ces pernicieuses menées au gouverneur avec u (irêcision qui ne laissait aucun doute sur la réalité des faits. mois de novembre 1882, un appel à la révolte, d'origine cl noise, était affiché dans le Phuoc-loc en Cocliinchine; les s< ciers affiliés aux sociétés secrètes redoublaient d'activité sous prétexte d'initier certains Annamites à des rites supers tieux, engageaient, en réalité, des partisans. La police frança saisit des armes de contrebande, des bâtons de commandeme; «les sabres d'investiture, des brevets d'officiers, etc. Les ad m in tralcurs des affaires indigènes, le commissaire central de p lice portaient à la connaissance du gouverneur les symptùm
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d'effervescence qu'on constatait dans les arrondissements. L'or faisait prime à Cliolon, ce qui était un signe d'ioquiéiude cliez nos régnicoles. Cette situation politique dura encore pendant toute l'expédition. M. Le Myre de Vilers, avant son départ pour la France, voulut laisser une situation nette à son successeur et, le 5 janvier 1883, il fit arrêter 150 individus compromis par leurs agissements, surtout dans les arrondissements de Bienhoa, de Baria et de Cliolon.
A Paris, le ministre de la marine, l'amiral Jauréguiberry, pensait à envoyer des secours au Tonkin. 11 avertit le 15 octobre le président du conseil, M. Duclerc, de son intention « d'agir pour établir officiellement noire protectorat », lui déclarant « qu'on ne pouvait rester au Tonkin dans la situation fausse où l'on se trouvait » et le priant de soumettre la question au conseil des ministres (1).
La réponse de M. Duclerc disait : « Devant les résistances de Hué et les veilcitos d'intervention armée de la Cbine, la dignité du gouvernement de la République vous parait exiger que nous prenions des mesures énergiques. Je ne puis que constater avec TOUS les inconvénients de demeurer plus longtemps dans la situation fausse où nous nous trouvons aujourd'bui. Faites-moi connaître votre plan (i). »
Le plan de l'amiral était : « d'appuyer nos négociations â Hué par une démonstration assez imposante, d'envoyer au corps expéditionnaire du Tonkin des renforts soutenus par six navires, d'écbelonner des garnisons sur le parcours du Song- Koî et sur les frontières. Pour assurer le succès de ces mesures il faudrait 3.000 bommes de troupes françaises, 3.(KH> de troupes indigènes placées sous la haute direction d'un commissaire du gouvernement investi de pouvoirs civils et militaires (3). »
Les projets de l'amiral Jauréguiberr; ne furent malheureusement pas mis à exécution. Les crédits ne furent pas demandés et Rivière resta toujours isolé au Tonkin.
On préféra négocier avec la Cbine. Notre ministre à Pékin, M. Bourée, fit espérer qu'on pourrait obtenir du gouvernement impérial le retrait des troupes chinoises du Tonkin. Le
<1) Uvre jaune, affaires da Tonkin, 1" partLc, p. 303. (3) Ibitl., p. 300.
(3) Ibid., p. 307.
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! Sbaug-Haî : « Le ] nveoUoD combiné i rsoog-li-Yamea : ou i prolectioD français< alla rroDtière.cbino scoatre toute entrep 'une politique nouv( I alfaires élraogère s du marquis de Tst qu'à Hué le gouvern tructions, déclarait lucuae puissance éli 'Annam, noire mini u'il ne fallait pas qi ire une suzeraineté llesoit, se croit engE 2).«
es contradictions si i ité? Evidemment à | ir servir le pays dan 18 a manqué l'espri ssance exacte du p venue encore accrc 1 effet, près de six n olre ministre de P( incbine ou du comn eo France, deux n affaires étrangères, -is ù Saïgoo,et les ci urs.
}rorond étonnemeni rance et de la Cbine açait au nord du S( nt seuls le droit de i France, de respecte ~ d'Annam. H. de M; es colonies, écrivit i
sitôt à H. Jules Ferry, ministre par intérim des affaires élrangères, le 20 féurier 1883, pour lui signaler le danger. « 11 l>arailrait, disait-il, que le (projet de) traité (de M. Bourée) recoooaît le droit de suzeraÏDelé delà Cliine, ou tout au moins un droit d'immixlioD pour elle dans les alîaîres de t'Annam et du Tonliin. Il ne vous échappera pas que c'est là une doctrine contre laquelle le département de la marine et des colonies a protesté de la manière la plus formelle... Les démarches tentées auprès de la cour de Pékin n'auront pas, il faut le craindre, les conséquences heureuses qu'on en avait espérées ; elles entraîneront, au contraire, pour nous établir au Tonkin, un déploiement de forces plus considérable. H ne faut se faire aucune illusion sur ce point: l'abandon de nos droits vis-à-vis de I» Chine peut avoir pour notre influence dans l'extrême Orient, pour les intérêts de notre commerce, des conséquences telles que je ne saurais trop appeler sur ce point votre haute attention (1). » Le ministère des affaires étrangères comprit le péril et M. Challemel-Lacour, successeur de U. Duclerc, télégraphia, le 5 mars, que « cet arrangement consacrerait, nu profit de la Chine, des concessions auxquelles il ne nous appartenait pas de souscrire. » Il rappela M. Bourée, et envoya en Chine H. Tricou.
Âpres la prise de la citadelle de Hanoï, le gouverneur de la Çochinchinc envoja au commandant Kivière de nouvelles instructions qui lurent approuvées par l'amiral Jauréguiberry(3). Il prescrivait au commandant de fuire administrer provisoirement la province de Hanoï au nom du roi Tu-Uuc, en ne conservant que la haute police et la gestion des douanes. Kivière devait éviter de disséminer ses forces qui deviendraient inefficaces et nous exposeraient à des échecs de détail qui ruineraient notre prestige. Toutefois le commandant devait faire étudier par le capitaine du génie Dupommier, mis à sa disposition, la création d'un poste forli&é au conûuenl de la rivière Claire, aGn de surveiller Sonlay. Le moment d'occui>er cette position était naturellement laissé à rappréeialion du commandant, qui attendait un renfort amené de France sur la CoT' rèze. Les travaux, évalués à 40.000 piastres, devaient être payés
(1) Livre jaune, affaires du Tonkin, !■ partie, p. 63.
(2) ma., i" pwtie. p. 21*.
|ues jours après, le Vilers rentrait
ansport avec 750 ïpbODg. Rivière, iffon, puisàHaî- Ï-How et Packoï, ; Hong-Gay, pour le convoitées par China merchants àtrocédées h une lit plus concéder >ns l'avenir ^ nos aire semblable à i sous le couvert leurs nationaux, furent arrivés à air et pour assu- 'uire les travaux laissa à Hanoi le Qinmes (300 dans s transformée en 33 mars i883, sur ières ta Fanfare, se, la chaloupe à e Kiang-Nam, le ', 23, il débarqua 1 une sommation
l'attitude la plus Autant que vous
des barrages que mpêché de faire, encore augmenté on contre nous et ïs menaces.
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« Il faut, pour le respect qui nous est dû, pour la liberté de notre navigation, pour notre sécurité au Tookio, pour que la paix ne soit plus menacée par vous, que la citadelle de Nam- Dinh soit désormais iooffensive pour nous. £t, pour cela, il faut que vous la remettiez eulre nos mains.
« Si TOUS n'êtes pas venu demain matin, à buit beures, à bord de mon grand bâtiment blanc, je serai forcé de vous traiter en ennemi. »
Le tong-doc répondit par un refus.
Le 26 fut emplojé à reconnaître la place. Le Pluvier et la Fanfare s'établirent au sud dans l'arroyo, la Hache, le Yatagan, la Carabine portèrent des troupes à l'est, la Surprise surveilla les mouvements de l'ennemi. Le 27 à sept beures du matin le bombardement commença. Les canonnières et les pièces débarquées, dont le brave lieutenant-colonel Carreau, de l'infanterie de marine, rectifiait le tir quand il fut atteint à la jambe par un biscaïen, faisaient beaucoup de mal à la ville. L'ennemi ripostait cnergiquemenl ; ses projectiles portèrent sur la Sitrprise et la Fanfare. Le chef de bataillon Badens conduisit l'assaut contre la porte de l'est, enleva le redan, força le pont et enfonça la porte au moyen d'un pétard de dynamite. On entra dans la citadelle la baïonnette eu avanL Les Annamites, au milieu desquels on a cru reconnaître des réguliers cbinois, étaient en fuite. Nous avions deux blessés. Quant au lieutenant-colonel Carreau, il mourut le 13 mai des suites de l'amputation. Le cbef de bataillon Badens fut nomme commandant de la citadelle et de la province.
L'expédition de Nam-Dinh inquiéta le ministère et H. Cliarles Brun adressa à Rivière, par l'intermédiaire du gouverneur de la Cochinchine, l'ordre de ne plus rien entreprendre, sauf en cas de nécessité absolue ['our sa sécurité. M. Tltomson était d'ailleurs autorise à lui fournir les troupes disponibles de la Cocbinchine, car nul renfort ne pouvait partir de Toulon avant le mois de mai (1).
Pendant que Rivière faisait son expédition de Nam-Dinli, Hanoï était attaqué par 4.000 Annamites et Pavillons Noirsqui, descendus de Bac-Ninh, avaient, depuis quelque temps, établi un camp à Gia-Lac, village situé sur la rive gaucbc du fleuve.
(1) Litre jiQDe, affaire) d« Tonkin, 2* parlie, p. S4.
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par le minisire (1), la compagnie de débarquement de la Fietorieuse et du Villars mouillés à la baied'Along et Ut faire uoe recoanaissaoce dans la direction de Sontay par le Léopardet la Carabine. Luu-Vinli-Phuoc, cbef des Pavillons Noirs, ne se montrait pas intimidé par la concentration de nos forces à Hanoï, la pièce qu'on va lire en est la preuve :
Traduction d'un placard de Luu- Vmh-Phuoc, envoyé au consul
de France par le Tong-Doc de Hanoï, qui prétend ravoir
trouvé affiché à la porte Sud-Est de la citadelle.
« Le guerrier robuste Luu fait la déclaration suivante aux Français:
<i Vous n'êtes que des brigands hors la loi; les autres nations ne font pas le moindre cas de vous. Partout où tous allez, vous dites venir enseigner la vraie religion. C'est un mensonge pour cbercber à vous attirer les vrais habitants; vous mentez encore lorsque vous prétendez venir faire du commerce, car vous ne venez que pour voler des terres.
'( Vous avez le cœur d'un vil animal et votre conduite est celle des bêtes féroces.
» Depuis votre arrivée dans le royaume d'Annam, vous oc faites que prendre des citadelles et assassiner des mandarins.
« Vos crimes sont aussi nombreux que les cheveux de vos tètes.
« Vous vous emparez des douanes et faites main basse sur leurs produits. Ce forfait mérite la mort.
Il Vous êtes la cause de la misère du peuple, et le pays esta ta veille de sa ruine.
« Toute la population est irritée et le ciel crie vengeance.
« Aujourd'hui, moi, j'ai des ordres pour faire la guerre. J'ai conduit mes troupes à Fhu-Hoaï-Duc; mes drapeaux et mes laaces obscurcissent le ciel; mes fusils et mes sabres sont aussi nombreux que les arbres d'une forêt; tout cela dans le but d'aller vous tuer vous, et saper votre infernal repaire (la Concession).
(I) DépËche télégraphique du 1 avril 18B3 :
« Rendct-vDus, ivec les bllimcDtB dam vous dispaseï, pour prèler assisUDce, s'il <t alieu, lu corps d'occupalioD. Il est enlendu que le CDm mandant Rivière conlinuera « «gir si>as «a reEpoasabilité, «I reste sous les ordres da Goaveraeur dt la Cacliiiicbine. a Lirre jaune, affnires du Tonkin, V patiJe, p. 83.
dérer avanl pour lieu d lin te de ca
r que, si to' 3 troupes d avec moi.
npjtaines et ; pitié pour
il TOUS ne vous tuer 1
la trente-sî:
e Luu-Vinh-
! nombre is en plus.
de nombre jnies de d( de marine atelots tiré âges où s'él npagnies d
!uve, sons Villers, et mal des R.i |uatre canoi
rtaine grav lOmbreuses que le nom
118 l'iNDO-CHINË FKA.NÇA.ISE CONTEMPORAINE
de nos forces, ne bous permet pas de recommencer fréquemment les opérations comme celle de ce matin, opérations doat le résultat lui-même n'est pas assez important.
« 11 est très probable que dans les villages déjà réoccupés le feu de la rive gaucbe recommencera la nuit prochaine.
« Il ; a des Européens parmi les Annamites, Je crois qu'il y aura lieu de sortir des difûcultés où nous sommes par la prise de Bac-Ninb et de Sontay, ce qui sera possible quand les eaux auront monté, mais seulement aussi quand nous aurons des renforts (i). »
Hais ces renforts qui, d'après lui, ne devaient pas être infêrieurs â un millier d'hommes, il fallait les attendre et on ne pouvait guère les trouver dans l'extrême Orient. M. Tbomson, gouverneur de la Cochincbine, ne pouvait pas disposer de plus de 4 à 500 faommes> et l'amiral Meyer n'avait plus à donner au commandant Rivière que les 56 hommes de la compagnie du Kersaint. 11 fallait aviser et essayer de dégager la ville vers Phu-Hoaî, sur la roule de Sontay, par une action vigoureuse. Cette action fut décidée pour le 19 mai.
Combat de Can-Giay. Mort du commandant Rivière. — La sortie se composait de deux compagnies d'infanterie do marine, des marins de la Victorieuse (lieutenant de vaisseau Le Pelletier de Ravinières), du Villars (lieutenant de vaisseau Sentis) et du Léopard (enseigne Le Bris), de trois pièces de campagne (lieutenant de vaisseau Pissère, aspirant Moulun). Elle partit le 19 mai, à quatre heures du matin. Le commandement de la colonne appartenait à Berlhe de Villers, mais Rivière l'accompagnait. En lêle, marchait une compagnie d'infanterie de marine (capitaine Puech) déployée en tirailleurs. ' Le lieutenant Sentis suivait la digue de gauche à la tête d'un peloton pour fouiller le village de Thu-lé et flanquer la colonne qui était également gardée sur sa droite.
L'action commença à six heures du matin, près du marché de Can-Giay, vers le Pont de Papier, situé sur un arroyo et traversé par la route de Sontay. Le pont fut enlevé par Berthe de Villers et le capitaine Puech, et l'arroyo franchi par l'infanterie. Les Pavillons noirs résistaient avec énergie et déjà sept des nôtres étaient blessés. Au delà de l'arroyo se trouvaient
(I) Livre jaune, a/faires du Tonkin, 3* pirlic, p. 156.
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les villages de Tiea-Toag, à droite de la route, de Ha-YenkI gauche, et, plus au nord, le village de Trung-Tbuong, su chemio de Sontay. Un détachemeDl, envoyé en reconnaissa à Tien-Tong, trouva cette localité abandonnée par rennem DOS forces furent reportées vers la gauche contre Ha-¥enl situé au milieu de fourrés de bambous, entouré d'une I épaisse et solidement occupé par les Pavillons noirs qt avaient du canon.
Notre artillerie, d'abord mise en batterie avant d'arr à l'arroyo, traverse le pont et dirige son feu, partie Ha-Yenkhé, partie sur Trung-Tbuong. Rivière, Bertbe de lers, H. de Marolles, adjudant de division, et l'état-m suivent le mouvement et dépassent le marcbé de Can-Giay compagnie de la Victorieuse (lieutenant de vaisseau Le P lier) est lancée contre Trung-Thuong et l'aborde résolùm poussant devant elle les Pavillons Noirs. A ce momeoi brave commandant Bertbe de Villers fut atteint des blessi à l'abdomen et au bras qui devaient l'enlever. Cependant 1 Demi, supérieur en nombre, essayait de tourner notre dri par le village de Tîen-Tbong. Le but de cette manœuvre < de nous couper la reiraile en s'emparant du Pont de Pa et de la route de Hanoi. L'ordre fut donné à la compa; de la Vidoi-ieuse qui attaquait Trung-Tbuong de battre en traite, pour ne pas être exposée à être séparée de nos for L'ennemi, eucouragé par ce mouvement rétrograde, s'avs en nombre, ses tirailleurs sont à cent mètres de nous lieutenant de Brisis.de l'infanterie de marine, tombe mi MH. Clerc, ofScier d'ordonnance, de Marolles, cbef d'étatjor, sont blessés; plusieurs soldats sont tués. Bientôt le ca du Villars est compromis : une décharge de mitraille n'ar pas les Pavillons; par suite dii'recul, ta pièce tombe de la rc dans la rizière ; il faut, coûte que coûte, la sauver. Riv envoie le lieutenant de vaisseau de Marolles organiser écbelon de retraite au Pont de Papier ; lui-même aide l'a rant Moulun à pousser aux roues du canon. Ce jeune offl tombe le crâne fracassé par une balle. Le commandant i (aisse l'épaule brisée, il se relève et retombe. Le capitaine quin, de l'infanterie de marine, est tué. Les Chinois se pr piteot pour couper la tète et les mains de notre malbeur officier supérieur. Il était huit heures du matin ; la relr
coalinua et fut très pénible ; nos derniers soldats ne rentrèrent dans la Concession francaisequ'à neut heures et demie, suivis à distance par les Pavillons Noirs. La Ftc/one»5e avait vingtsix bommes hors de combat, le Villars onze. L'infanterie de marine trente et un. Le lieutenant Sentis, l'enseigne Le Bris, l'ingénieur hydrographe Garnier, le commissaire de division Ducorps, le lieutenant de vaisseau buboc, le lieutenant Marchand étaient blessés (1).
(I) Toés an coinbit de CiD-Gii; ; Ferrtnd, Minach, LentonUgner, Kenem, LemeDr, Vguep, Gairoard, Létaux, Bocigaans, Vassil, Pbilet, Rnoul, maieluts de la Victorieuse ; DaTsa, gabier du Léapard ; Aubert, Si*m, Gilles, roaleloU da Villars; Garranll, Dubillot, Babf, Giraud, Sejssel, Pbîllpon, Bisca^^e, soldats du 3* d'inrinterie de mirioe; Gtapio, aergent-rourrier, Piau, Laloae, soldais du £■ d'infanlerie de marine.
Blessés: Majon, capilaine d'armes, Micbau, quartier-mat tre, JaSr^e, Jambon, Lenozacbeur, Débris, Brémoud, Pont, Moulic, Goubir, Margalte. Slephan. Coogralel, Rrizin, mateloU de la Vxelorietae ; Graiot, qnarlier-maitre du Pluvier ; Fraofescbi, Breaol, malelols du léopard ; C»^t,\\ia, Hamoa, Delaoney, Prviel, Coppia, flenrj, Leplaoquais, LeTebire, matelots du Villars; Lebartois, Pillard, Belin, caporani, Lambsric, Volade, Barouillel, Haaioisin, Beuoit, Riou, Beriiean, Elehiojeii, Dttée, Bruytre, Poassard, soldats du 3i d'ioranterie de mariae ; Jualin, adjudiut, Béfauré, clairoo, Cormiet, Pissot, Suleau, Robert, Trapeaui, soldais du S' d'ioCanterie de marine.
Us récompeiisea suivaniea ont Hé accordées i la suite du combat de Caa-Giiy :
Corja de la marine; ebetaliera de la Légion d'booaenr : MM. de Harolles, Le Pellelier de RaTinitres et Sentis, lienlenants de Tsisieau ; Graiiani, l" maître de la Viclorieuse ; Garnier, sons-ingénienr bjdrograpbe.
Médailles mililaires : U. Desyaui, second maître de canonnade, Moyon, second oailre de mousqnelerie, Michan, quartier- mal tre de loilerie, Jaffrée, iambon, matelots da la ^l'cfori'eiuc ; Le Noiachmenr, Brémoad, Dehris, matelots de la Vit:torietise ; Lefèbfre. second maître de canaanage, Ropars, premier matlre de moo^qaeterie, Hanon, Piolet, Delanniy, matelots du Villars ; Franccschî, matelot do léopard.
Hit. Le Bris et Clerc, enseignes de vaisseau, furent nommés lieuieaants da vaisseau.
Artitterie île marine; cberalier de la Légion d'bonneor: H. le capitaine Gotaot.
Infanterie de marine ; chevaliers de la Légion d'booneur : H». Harcband, capitaiae (a contiaué i combattre malgré une blessure 1 la main droite), Jadlie, adjudanllODSHifGcier (a refusé de quitter le cbamp de bataille quoique griiTemenl blessé). Geai in, a djudant-soas-of licier.
Infanterie de marine; médailles militaires: MM. Cbambard, adjudant; Pauleii, serteat-major ; Leconrtoii, Belin, caporaui ; Cormier, Béiiot, Valade, Trapeaa, Baronill«t, Pinol, Dorel, Mauvoisin, Benoit, Riou, Suteau, Darthout, soldats i Rébar^,
Tirailleurs annamites : médaillé militaire N^ yen-Van- Aie. (Décret qii vise ussi la prise de Hanoï et celle de Nam-Dinb.)
Corps de santé : M. Elamon, médecin de 2* classa, aide-major m réiciiMal dlitiDlerie de la marine, fut nommé cbeialier de la Légion d'booneur (a hil preare dn plos fraod dévonemcoleo soignant les blessés tons le feu de reaaemi).
Le décret qui (eoferme la pins grand nombre de ce* nominations donne sitst U médaille militaire m matelot CorMir, poar le combat da Ba-Cba ; an quarlier-millrc Cabel, de la Fan/oi-e, cbef du petit poiie qui avait défendu la mission catholique de Baooi pendant la nuit ; au matelot alignai, de la CiBnbine ; ai aergent-major f infanlerie de marine Le Penier, détaché aui timileut innamitei poar la prise de >'am-Diub.
DE M. LE DOCTEUR HARMAND
COMMISSAIRE OÉNÉRAL DE LA RÉPDBUQUE
Cependant les conditious politiques permettaieol enfin d'envoyer des renforts au Tonkin et le cabinet avait déposé, à la rentrée des Chambres, le 19 avril 4883, un projet de loi portant ouverture d'un crédit de 5.300.000 Trancs au ministère de la marine et nomination d'un commissaire général civil de la République au Tonkin (1). Le 15 mai, le projet était voté par la Chambre et le 34 adopté par le Sénat. La majorité sénatoriale, considérant la nomination du commissaire (jféncral comme une des attributions du pouvoir exécutif, avait refusé de s'engager sur ce point Le 26, quand le projet retourna au Palais-Bourbon, la nouvelle de l'échec et de la mort de Rivière fut son plus sûr passeport, et le gouvernement put envoyer à Saigon, pour être transmis à Hanoï, le télégramme suivant : « La Chambre a vole à l'unanimité le crédit pour le Tonkin, la France vengera ses glorieux enfants. » Le télégraphe donna des ins-
(1) CKËDITS DEMANDÉS AU PABLEUENI
Auymenlation des forces navales.
I cnirawi de italion, 1 canooDière, 4 cbiloopH «anonniirea, 2 lorpilienn, 4 cbikMpM 1 np«ur (irmcmeot pendant huit mois), dd tnaiport (armemeat pendial huit ntû), I Ininporl (iraieineat p«adant troii moii) 1.600.00D fr.
Troupei îtiitropolitaiites.
SattcUcD de I.5D0 hommea pendant buit moia. I.SOO.OOO ■
Troupes indigènes.
Edirtiien de 1.000 bommes peadint huit mois S70.000 b
Fniide transit par le ranal de Suez 150 .000 <■
Penoonel d'adminislralion civile 230.000 »
ConstrncliDa d'établissements mililairea .^ 9SD.000 ■•
Dépeoset dj<rene< et imprévues. — Traosport dans J'inifrieur du
paji 300. 000 »
Tutal.... 5.300.000 »
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tructions au gouverneur de la Nouvelle-Calédonie pour envoyer 2 compagnies d'infanterie de marine, et 2.000 hommes de renfort reçurent l'ordre de s'embarquer à Toulon.
L'amiral Mejer avait pris le commandement de l'expédition, comme ofûcier du grade le plus élevé, présent sur le golfe du Tonkin, et transmis ses pouvoirs à terre au capitaine de frégate Morel-Beauliou, ancien commandant des compa> gnies de débarquement. Hais bientôt le ministère Iclcgrapbia de Paris à Saîgon, au général Bouet, commandant supérieur des troupes en Cocliincbine, d'aller prendre la direction des opérations (1). Une escadre nouvelle, la division navale dit Tonkin, fut créée pour rendre l'amiral Meyer à son véritable rôle, c'est-à-dire à la surveillance des côtes de la Chine, pour s'opposer au transport de réguliers chinois, embarqués dans les ports du nord du Céleste Empire à destination du delta du Song-Koï. La division du Tonkin se composa de deux cuirassés, le Bayard, portant le pavillon du contre-amiral Courbet, et VAtalante, du croiseur le Château-Renaud, du Kersaint, du Bamelin, du Parseval et du Drac.
La division navale du Tonkin croisa sur les côtes de l'Annam et établit le blocus des ports dans les conditions de l'article 4 de la déclaration du congrès de Paris en 1S56. Il importait d'empêcher le gouvernement de Huéde se pourvoird'armesel de munitions, d'autant plus qu'on a pu soupçonner certains bitimeDts,naviguant sous pavillon étranger, de se livrer à la contrebande de guerre, dont ils s'approvisionnaient à Hong-Kong.
Une circulaire du ministre des affaires étrangères, adressée aux représentants de la République française près les puissances maritimes, les avertit des mesures prises par nos forces dans les mers de Chine et les chargea de tes notifier aux cabi-
(I) U général Bouel, ne le 6 décembre i833, entra \ l'Ecole spéciale miliUire la 2S nOTembre 18S2, el darii l'infanterie de inariae le 8 oclobre 185(. a II tul preaqoe aiissildl enToyi au Sénégal, où il passa prè« de cinq années consécutives (de I3SS i 1859), et où il fui promu lieutenant (17 octobre f SS7). A celle époque, M. Faidherbe. ■lors simple chef de balaillon du génie, cl ploi tard gonverneur de celle eolonie, rechercbjil les jeunes ofllciera ausceplibles da lui prêter nn concours aille dans les vastes projets qu'il élaborait et qu'il allait laoler de réaliser. Le lieulenHI Boaet detiot DO de ses plus utiles auiiliajres. Après avoir pNs ooe part aelire à qoelfiei eipédilioBS dans le Sénégil et la Casamaoce, il realra en France, «ù le grade da eapi> Uine lui fut conféré le .11 août lS6a. Il n'avait pas encore «ingl-sepl ans.
■ M. Faidherbe, devenu gouverneur de la colonie, «'«mpreua de demander la eapitaïue Boaat, qui déviai, avec le capitaine Fliie, un des agents les plui actifs da sa
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oels inlëressés. « Les rapports qui nous parviennenl de l'extrême Orient, disait ce document, signalent, sur plusieurs points, le départ de navires chargés d'armes et de muniiionsà destination de l'Annam. A^ant été amenés à intervenir dans lesatTairesdu Tonkin, à oceuper cette province pour y rétablir l'ordre, nous ne pouvons laisser s'effectuer librement un traQc qui aurait pour effet d'accroître les forces des rebelles contre (esqueiSDOus sommes en lutte. En conséquence, les commandants de nos forces navales ont été invités à exercer une stricte surveillance dans le golfe du Tonkin et à visiter tous les navires suspects qui se dirigeraient sur les ports annamites ; ceux qui, après DotiQcatioa individuelle de l'interdiction mise au commerce des armes, tenteraient néanmoins de débarquer leur cargaison ou de franchir les lignes des blocus établis, s'exposeraient à la saisie ; au surplus, le traité conclu le 31 août 1874 «ntre la Prance et l'Annam, qui a eu pour effet d'ouvrir certains ports au commerce étranger, sans distinction de nationalité, porte en termes formels que, par exception, les armes et les munitions de guerre ne pourront être ni importées ni exportées par le commerce (1). »
La direction politique et administrative de l'expédition du Tonkin fui donnée, le 7 juin, à un ancien compagnon de Francis Garnier, M. le docteur Harmaud, consul de France à Bangkok, avec le litre de commissaire général civil (2). Ses instructions étaient ainsi conçues :
poliiîqne goïTrière. De 1BG3 k 1S67, le capitaine Boaet ne quitta pas le Sénégal ; il y Raplit plfltienn mlsEioai politiques et miiilaires, y commaiiila divers posies, ti bieo ^'iu rEulrée eo France, le grade de cbef de balaillon Fat la juste récompense de ses Kniui (8 jiniÎEr 1S6S). U. Douet prit part, comme cbef de bataillon, à la guerre de 1S7II, i la snite ds laquelle il fut nommé lieu tenant- colonel (10 juin )S7I). Presqoe UiiiUlt après, il alla senir eu Cochincbine, où il pissa deux ans (1871-1873).
■ Nommi an grade de colonel (26 octobre 1875), il fui désigné pnur occnper les fiiiKlioai de commandant miliUiie à la Gojane française ; il revint en France en 1S7S et (il pourru da commiademenl da 4° régiment d'infanterie de marine, i Toulon.
■ Eleié an grade de général de brigade (19 juin 1883), M. Dourt fui appelé au ««■aiandemeai des Irnupes de toutes arme» ea Cocbinchiae. (Avenir des colonies, 31 octobre 1SS3-) •
(1) Lirre jaune, affaii-es du Tonkin, 2* partie, p. 184. Lord Graaville ne auoqoa pas de demander dea eiplicaiions qui Tureol foaroies le 29 septembre 18S3. 1^ ministre dci affaires élraDgéres, M. Chai le me I- La cour, rappelait les conditions du congrès de Puis tù 1&56. Voit t4*re janoe, 2* partie, p. 226.
(2) Harnuml (Fraof ait-Jules), n6 le £3 octobre 1845, à Saumur (département de Niiie-el-Loire).
Entré en 1SG3 t l'Ecole da service de sanlé militaire de Strasbourg, cbirurgien de
Il Le commissaire général civil représente la pensée du gotivernement auprès de l'autorilé militaire ; il est chargé d'empêcber que l'action militaire ne dévie et ne s'étende au delà du cercle tracé dans les présentes instructions. Le commissaire général civil est un négociateur autant qu'un administrateur et un organisateur : il aura i^i employer tous les moyens dont il pourra disposer pour prévenir l'intervention de la Chine, pour ramener à nous le gouvernement annamite et rompre les intelligences qui subsistent entre Hué et Pékin, pour gagner, s'il y a lieu, les Pavillons Noirs à la solde de l'Annam.
« Il est chargé d'organiser, dans les limites déterminées, notre protectorat au Tonkin, en se bornant tout d'abord aux mesures nécessaires pour assurer le fonctionnement régulier de la vie sociale dans les territoires occupés el le recouvrement des impôts à notre profit.
« Enfin, dès que le moment favorable se présentera, il aura à entamer des négocintions, afin de régulariser, soit par des modifications introduites au traité de 1874, soit même par une nouvelle convention, les rapports nouveaux que notre établissement définitif au Tonkin devra créer entre la France et l'Annam. »
M. Charles Brun, ministre de la marine, indiquait ensuite au
3* disse ea 1S6S, part poar la CochJDcbiae. Premier léjaur en Cochincbine juiqi'ea mti 1S7D; médecin major da £iini«r pendant la |uerr« ; campagnet de la Baltique et de la mer du Nord. En 1671. prend pari, i (erre et 1 bord, ï la réprestioD de l'iniurreclion kabyle; ï Dellys, ï Djedjelli», ji Bougie; io;rageï Tuni* ei campagne dam le Levant.
Au commencement de 1S73, retour en Cochlocbiae ; eat désigna pour faire partie, comme médecin et naturaliale, de 1a mission Delaporle au Cambodge; la mission est interrompue par la maladie grave d« tous ses membres, aanf M. Hirmand ; eoTojé an Tonkin avec l'eipédilion F. Gamier ; prise de Hanoï, dn Pbu-floaî, dn Phn-Lj, de Haï-Diuoog ; commandant militaire k Nam-Dinh,
A son retour en France, obiieut une mission acienlîBqoe, snbventionnée par le ministère de l'Iostruction publique, lé Xuséum d'bisloira oainrelle, la Socitié de gtographie de Paris, et une aoescription de la ville de Versailles (où il avait tait de brirlanles éloden).
Voyagea en Cochincbine, an Cambodge, an Laos et en Annam pendinl les années tS7S-7e-7T ; retour en Frauce au commencement de 1 873 ; rÉrompenses pombreoseï (médailles d'or du ministère de fins tract ion publique, de la Société de Géographie ; médaille* d'or el d'argent i l'eiposition universelle de 1818, section de l'enseignemenl supérieur).
Nommé conservaleur^djoinl k l'Exposition permanente des colonies, il est déugoé, en 1S3I, pour aller occuper le poste de consul el commisaaire du gouvernement k Siim et jusqu'k sa nomination au Tonkin (S juin 1SB3J.
Chevalier de la Légion d'honneur le 2t lodt 1374.
TOSKIN — COMMANDEMENT DU GÉNÉRAI. BOUET 125
docteur Harmand le delta du Song-Koï comme limite de notre occupation; nous ne devions pas dépasser Bac-Ninli et Hong- Uoa, sauf, sur la côte, les points dont l'occupation paraîtrait nécessaire. Hanoï, Nam-Dinb, Haï-Dzuong, Ninh-Binti Ninh, Quang-Yen et Nim-Koï ou VanNinh étaient de: comme postes militaires. Cependant ce dernier point, sur i la flottille pouvait veiller, ne devait recevoir de garnison qu'on eût reconnu la position exacte de la frontière en Tonkin et la Cbine.
« Dans la région comprise entre ces différents poini pouvoirs, au point de vue militaire, seront ceux d'un gc jieur de colonie, continuait le ministre. Toutefois, en i des circonstances particulières où se trouve le Tonkin, n'userez de ces pouvoirs qu'avec une grande réserve.
«Jusqu'à ce que la paciQcation du Delta soit complet* que nous aurons ù craindre une action offensive de la pa Annamites ou des Chinois, le commandant supérieur des pes et de la marine devra diriger les opérations tendant blîr notre puissance militaire dans la région que nous vo occuper. Vous aurez à veiller à ce que l'autorité mititair tende pas le cercle d'action dans lequel nous entendons limiter pour le moment. Uuaot à l'ordre à suivre pour le rations dans le Delta, à l'organisation et à la répartition d forces sur les différents points, il appartient au comma; militaire de statuer, après s'être toutefois concerté avec Dans le cas où vous ne partageriez pas son opinion, voi Triez me consulter immédiatement. En cas d'urgence, devriez lui notifier par écrit que vous lui abandonnez li ponsabilité des mesures militaires qu'il croit indispensat prendre... D'un commun accord, vous vous efforcerez, 1' l'autre, d'assurer rapidement notre occupation et de fain ser ainsi le plus promptement possible la période esseni ment militaire. »
Les succès des Pavillons Noirs avaient eu un immense r lissement dans l'extrême Orient; les tètes coupées de no; dats étaient promenées et exposées comme celles de m leurs. L'audace de Luu-Vinli'Phuoc ne connaissait plu bornes; ses hommes pénétraient dans Hanoï pour pill incendier; la ville allait devenir un désert par l'émigr en masse de ses habitants.
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En attendant l'arriTée du général fiouel et des renforts, les officiers prirent toutes les mesures pour résister à une attaque qui paraissait imminente ; les blessés furent évacués sur Halpbong; un conseil de défense, réuni sous la présidence du plus ancien officier, décida de garder la citadelle, en y maintenant une compagnie, et de mettre à l'abri d'un coup de main la Concession française, qu'on isola par l'incendie des maisons voisines, dans un rayon de deux cents mètres. II imporlaitde se maintenir^ Hanoï, capitale du pays; l'évacuation de la place, qu'on redouta un moment de ne pouvoir conserver^ eût encore ajouté à l'effet moral produit par la mort du commandant Hivière. L'abandon momentané de Quin-nbon (1), même celui de Nam-Dinb, qui aurait élé évacuée en cas de nécessité absolue, n'avaient pas la même importance. On attendit ainsi les renforts. La Cochincbine envoya 300 tirailleurs annamites et 200 fantassins de marine ; l'amiral Meyer fit évacuer Hong-Gay et le port de Quio-ntion, pour diriger leurs postes sur le Song-KoT. Deux compagnies d'infanterie de marine, appelées de la Nouvelle-Calédonie, furent transportées par le Cher.
Le général Bouet quitta Saigon sur V/lisstts, le 31 mai, arriva le 3 juin à Quin-nbon, le 4 a Tourane et le 7 à llaîphong. Son premier soin fut de mettre cette ville et Nam-Dinb en état de défense. II voulait, comme son prédécesseur Rivière, diminuer des deux tiers le pi^rimctredc la citadelle de celle dernière ville, afin de pouvoir la garder avec deux compagnies. Il rencontra des difficultés pour trouver des travailleurs, par suite des menaces des mandarins et de la crainte des vengeances des Pavillons Noirs contre nos auxiliaires. Il réussit toutefois dans son entreprise.
La proclamation suivante fut adressée au corps expéditionnaire :
« Un télégramme officiel adressé au gouverneur delà Cocbincbine, à la date du 27 mai, a annoncé que les Chambres avaient voté à l'unanimité les crédits relatifs au Tonkin. Me voici au milieu de vous, prêt à vous conduire partout où l'exigera la patriotique mission qui nous est confiée par le gouvernement dç la République.
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« Votre passé m'esl garant de voire discipline et de Totre bravoure.
• Les nouveaux cheb qui Yiennent d'être mis à votre tête T»a3 sont connus, vous les suivrez avec dévouemeol et constance et pas un revers ne viendra ternir la réputation de vos armes.
■ Le pillage déshonore les armées; continuez donc à respecter la propriété, la religion et les gens paisibles du pays. »
Une seconde proclamation fut adressée aux populations :
a Habitants du Tonkin,
« Le traité du IS mars 1S74 impose à la France l'obligation de fournir les forces nécessaires pour assurer ta paix et la tranquillité du pays.
<i Des bandes de brigands sans aveu, sans nationalité et ne vivant que de pillage et d'exactions troublent depuis longtemps - votre tranquillité et vous empêchent de retirer de ce beau pays toutes les richesses dont la nature l'a comblé.
« Les autorités annamites s'étant engagées à maintenir l'ordre et â proléger le commerce par le fleuve Rouge, tant que la France a pu espérer que ces autorités rempliraient cette obligation, elle s'est tenue à l'écart pour bien montrer le caractère pacifique de ses desseins.
« Aujourd'hui elle ne peut plus s'abstenir : ses nationaux sont menacés, ses soldats sont assassinés dans les guets-apeos dressés par les brigands étrangers qui ont pénétré sur votre sol.
« C'est contre eux que la campagne s'ouvre aujourd'hui. Elle ne prendra fin que lorsqu'ils auront regagné les montagnes dont ils étaient descendus pour vous piller. Ceux qui seront pris seront pendus, leurs corps seront laissés aux corbeaux (I).
«Des troupes nombreuses sont arrivées; d'autres sont en route et vont bientôt être au milieu de vous ; aidez-les en leur fournissant vos ressources et en guidant leurs marches, vous en serez largement dédommagés.
(I) Terrible mcDace ponr cet peuples ti altacbés aa culte des ancEtres. Les CivilloDS Noirs eui-mËmes qoi, mr ec poiol, partagent la crojaiice des Annamites et des Chinois, criindroot ont (elle pioalité si, aptis le tnccès de dos armes, elle est appliquée i loos tes pintes.
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« Le drappau de la France est le symbole de la justice, de riiumanilé, de la liberté.
« Venez sous son ombre chercber la protection et la paix qui TOUS manquent depuis si longlemps. Un grand peuple TOUS tend sa main loyale, répondez à son appel et des destinées nouvelles et heureuses s'ouvriront désormais pour vous, o
Dés son arrivée à Hanoï, le général Bouet étudia un projet pour réduire la garnison à cinq compagnies ; il cbercha à créer des troupes indigènes, une soixantaine d'cclaireurs à cheval, et il autorisa M. Georges Vlavianos, ancien oTticier de l'expédition Dupuis, à lever un bataillon de Pavillons Jaunes. Comprenant le caractère de la guerre dans un pays entrecoupé de bras de fleuves et d'arroyos, il demanda instamment l'armement de nombreux petits vapeurs. Pour assurer la discipline, il institua deux conseils de guerre à Hanoï et à Haïphoog, un conseil de révision à Hanoï, un commandement supérieur à Haïphong, un commandement particulier à Hanoï; il réunit le .service des postes à celui du trésor (1), nomma provisoirement deux ofticiers pour l'administration des territoires de Hanoï (capitaine d'infanterie de marine Puech] (2) el de Haïphong (Forestier, pharmacien militaire et administrateur en Cochinchiae); il demanda que des officiers fussent chargés de l'administration, à mesure que n6us avancerions, et, afin d'avoir légalement les pouvoirs nécessaires pour veiller à l'organisation du pays, il proclama l'état de siège dans la capitale, à Nam-Dinh et à Haïphong. Enfin, ayant tout prévu, y compris la nourriture et l'armement des auxiliaires (3), le service des ambulances et
(1) Un décret, du 10 juin 1333, a accardi la fraacbJH postale aux lettres provenant on i l'adresse des militaires faisant partie do corps eipiditiaonaire da Tonkia.
(S) Mort malheureusement depuii, en France, des auiieg de ses longs séjours aux calonies. Ce vaillant olflcier n'avait psa moins de quatorze années d'Iudo-Cbine et il est dicédé i la veille d'être promu chef de bataillon.
(3) Ration des IndigËnea : Riz 300 gr.
/ bœuf 300 u
lard 22S u
porc Trais 3S0 »
poisson 225 B
1 ne S ■>
Sel 2i »
Tafla * cent.
Sons le commandement du Eénéral Millot 11 solde meninelle des ofllciers antiliairea tonkinois Tut ainsi Hiée :
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des bôpilaux (I), les baraquements pour les troupes et les officiers, réuni des approvisionoements achetés dans toutes les places de l'Asie, tracé des Toies de conamuoication dans Hanoï (13 kilomètres de rues} pour la circalatioD des troupes et des canons, des quais d'embarquement, réparé l'enceinte de la Tille joignant la concession â la citadelle (1.800 mètres) (2), tait placer des plaques aux canonnières pour abriter tes équipages, rassemblé des jonques pour transporter l'artillerie de siège, créé trois sections du génie avec des soldats détacfaés et des coolies outillés, il diijsa ses forces en troupes de garnison et troupes actives : 353 hommes à Haïpbong, 353 h Nam- Dinb, 616 à Hanoï et 2.43S bommes pour les opérations autour de Hanoi.
Tout était â créer quand le général arriva au milieu de dos quelques soldats consternés par la fin tragique de leur chef; il eut UD rAle ingrat, celui de réorganisateur dans des couditions défavorables, et il ne faillit pas à sa lâche. La fortune ne lui a pas laissé le temps d'utiliser les fruits de ses efforts, mais l'hislorien doit savoir reconnaître les services qu'il a rendus dans des temps dif0ciles (3).Le général Bouet fut aidé dans son œuvre par les officiers de son état-major, le chef de bataillon Coronat de l'infanterie de marine, chef d'état-major; le capitaine d'arlillerie Régis, aide-de-camp, et le lieutenant de vaisseau Duboc. Plus tard, le 33 juillet, le capitaine de frégate Horel-Beaulieu fut appelé au commandement de la flottille (4).
Pha-Qoaa 90 ligalures.
Quo 120 »
Pb»lai>-biBh 230 •
(I) La lociété de secoun ma lileuei des aruteci Ue lerrs «i iln ater, présidée par le général de diiisioa due de ^lemoura, i coutammeat envoyé au Tiinkin et i Formase de» médium ents, dee véiemealB ponr U Botte et le eorpe eipéditioQDaire.
(!) Cet ln<tlui occupèreol de 3 il é.eOO oairien.
(3) Le GoarerDement l'etl parriiieoKnt rcoda compte dei .mérite* du léoénl, car ■p>cE quelques oKiiï de congé eu France, i la tuile des éTénementi que uoui allons dérelopper, il était renvoyé i Saïgoa comme cammaadaet supérieur des troupet et peu après fiil commaDdeur de la Légion d'hoaneur.
(t) Le géoéni Bunet, pour auurer U laUé de tes Iroopei, rei»plafa la Tarante en ■ollélon, dont let cbalean tropicale* teaXr» le«fMllei on a ï luuer eonl loin de jvsti- (er l'Maga en loale taisou pour le* sont-efflcien et les toldilt dee dilTérentes armes, par une espèce de rhemiMtle en eotoinaie légère de coalear brun Toncé. Lee panlalon cl les coiB» du cai^e indien, blaac* jueqne-lt, furent coarecLioMét avec la ■éae étoiïe. Dana celte guerre de liiiei, d'cmbiKadee, de âurpri^es, au milieu de plaÎDCt inlermioabiet, let mat*et lombrtt >• dittimBlent bien plu facilement que
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Les éTénements viDrenl bientôt prouver la sagesse des précautioDS militaires prises par le géaéral Uouet pour la défense de nos postes militaires. Vers la fin du mois de juin, Hanoï était canonné la nuit de la rive gauche dn Song-Koï et il fallait faire de fréquentes reconnaissances pour évilerd'ètre surpris. Le 4 juillet, une tentative de l'ennemi fut dirigée contre la Concession française et repoussée. Nos adversaires encore animés par leur succès du Pont de Papier, eurent l'audace d'allaquer Uaïpliong, point de débarquement de nos troupes. Dans la nuit du 3 juillet, une colonne, conduite par Tam-tran-tbuet, ancien lieutenant de Nguyen-tri-pliuong aux lignes de Ki-hoa, s'approcha de nos fortifications en terre à peine ébauchées, mais elle futvijroureusement repoussée.
Combat de Can-Gîau. — A Nam-Dinh où, le 20 mai, les Annamites avaient mis a mort le P. Béchet et plusieurs chrétiens ; le lieulenanl-colonel Badens (1), menacé par des forces considérables qui élevaient des retranchements et bombardaient la place toutes les nuits, avait fait une première sortie le â6 juin pour se dégager et avait pris quatre canons. Le Id juillet, après avoir reçu un renfort de 6 officiers et de 9t hommes, le colonel, disposant de 170 hommes de troupes françaises, de tirailleurs annamites et d'auxilaires tonkinois, appujés par une canonnière, Qt une seconde sortie (conibatde Gan-Giau) contre les lignes annamites du sud de Nam-Dinh, défendues par un régiment de Hué et SOO Muongs descendus des montagnes. Ces derniers étaient, pour la moitié, armés d'arcs
celles qui, éinot revêtues de blinc, coDstilueat de lériLables cibles. De< Oinelles et dea tricols fureal dislribuis lux bommes pour ae couvrir en cm d 'a b)i sterne ui de It leoipérature. Afin de prévenir la pliie jnnamiM aux pieds. Fort loDgue t Eo^'ir, < le géoénl voulait dooner dei bas i lous Ita hommca de troupe. 11 ne pul le taire tanle d'argeal. a Diua le bul d'oblenir plus de promplilude dana le* oiouvemeals, et ansii pour £vilef les Tatigues causées par les cbalcura, le général coaslilna ua train de bagagei pour ne laisser parler aui soldais que les carlouches et les vivres de la joeroée (rii, thé et caté). A cet elTel, une troupe de coolies, marchant i 1 kilomètre environ de la queue de la colonne, porlail les aacs et les vivres de réserve : e'élail la mise en prilique du spiéoie adopté par les Anglais djns l'AfghanisUn.
Commandant Mary, Bulletin de In Réunion Jet o/ficien, U juin ISSi.
Plus tard, il la tin du muis de septembre 18S4, les cbaleurs étant passées, le général Briire de l'isle fil reprendre la tenue régulière aui troupui. Les corps pouriua de us sortes de blouser légères ou kios ne durent plus lea porter que dans les marcbei ou les opéraiioDs. La veste blanche tolérée aui officiers fut supprimée.
(1) Promu lieulenanl-calonel le 8 Juin 1883. Le décret qui le bomme an grade tupirieur vise la prise de Xam-Dinh, lea combats de Den-Tran et de Haiia.
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et de flècbes et, pour l'autre moitié, de fusils à mèche et sans crosse, fabriqués dans leurs tribus. Tous ces bommes, encadrés par des réguliers, tenaient assez bien sous le feu, mais quand la sonnerie de la charge annonçait l'assaut, ils prenaient la fuite.
Le matin, avant le jour, 120 fantassins de marine, commandés parle capitaine adjudant-major Lacroix (1), de l'infanterie de marine, s'embarquèrent sur le vapeur de commerce le Song- Jfoîetsur une jonque, et suivirent le canal de Nam-Dinh, pendant qu'une autre colonne de 25 tirailleurs annamites et de 145 miliciens indigènes, sous les ordres du lieutenant Goulet, s'engageait sur la digue du même canal. Le terrain de ce c6té est une plaine de rizières, coupée par l'arroyo de Can-Giau, qui court parallèlement à la face ouest de la citadelle et se réunit Ters le village de Coc au canal de Nam-Dinb. La digue longe ce canal jusqu'à l'arroyo, que deux roules franchissent sur des ponts au village de Can-Giau et plus au nord au village de Maixa. Avant d'arriver à l'arroyo, on rencontre le village de Mi-Trong et la pagode des Mandarins, qui étaient occupés et avaient été crénelés par l'ennemi. Un autre détacbement, dirigé par le lieutenant Onfroy (50 bommes infanterie de marine, 100 auxiliaires tonkinois), sorti par la porte du sud, attirait, par une attaque de front, l'attention de l'ennemi.
Celui-ci fut complètement surpris. Derrière lui, le village de Coc fut enlevé par le lieutenant Goulet, à cinq beures du matin; le capitaine Lacroix y débarqua aussitôt et tous deux tnarcbèrent sur Can-giau, sous le feu du canon annamite qui en balayait les abords. Nos bommes s'abritaient sur le talus de la digue ; après cbaque coup de canon, se levant, ils gagnaient rapidement un peu du terrain et s'abritaient de nouveau. Malgré ce soin, un soldat, Dumas, et un auxiliaire catholique furent tués avant qu'on eût atteint le pont du Can-giau. L'ouvrage ennemi qui couvrait ce pont était défendu par le régiment de Hué et les Muongs. Plusieurs centaines de ces derniers furent tués dans ce poste où ils étaient bravement restés pendant l'attaque du pont. On trouva dans ces retranchements beaucoup de leurs armes et trois canons ; on y brijla quarante échelles en bambou et un grand nombre de petits bateaux portatifs. Puis l'on poursuivit ta marche, le lieutenant Goulet
(t) Nomuii cbïvalier de la Ligion d'honneur pour lei combats du 26 juin et du
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sur la rive droite de l'arrojo jusqu'au pont de Mtixa, d'où il se rabattit vers lli-TrODg,et le capiUiaeLacroix, sur la ri?e gauche, directement sur ce Tillage. Lk, furent prises à revers les lignes ennemies, dont les défenseurs, maintenus àleur poste par l'attaque de M. Onfroj, se trouvèrent surpris et tombèreat presque tous fusillés sur place. M. Oafroy enleva, au même moment, la pagode des Handarios, tandis que H. de Villiers, s'élançant vers la partie nord des retranchements et se précipilant à la baïonnette sur les Annamites, les tua ou les dispersa. Sept canons furent ainsi conquis et amenés à la citadelle par des cooiie». A cinq heures du soir, nos troupes rentraient à leurs caotonnemeuts, ayant à déplorer seulement dans cette affaire la mort de trois hommes et neuf blessés. Nous avions infligé à l'ennemi des pertes sérieuses, cinq mandarins et un millier d'hommes mis hors de combat (1).
Ce résultat était assurément glorieux. « Hais, disait le commissaire général civil, les positions conquises, abandonnées naturellement par nos troupes, ont été réoccupées immédiatement par l'ennemi. Celte ténacité, dont l'affaire du 19 n'est pas le premier exemple, donne à réfléchir, et prouve que, grâce à nos relards et à l'indécision de notre politique extérieure sous le précédent cabinet, les Annamites sont, cette fois, bien décidés à se défendre sérieusement. Il faut savoir regarder la vérité en face et abandonner des illusions qui ne sont plus de saison aujourd'hui ; il nous faudra des efforts bien plus considérables et des sacrifices bien plus grands qu'on ne parait s'imaginer, avant d'être réellement maîtres du pays, dont la vie soc! aie (pour me servir des termes mêmes de mes instructions) ne sera rétablie qu'après avoirélé profondément réorganisée.
« Il importe de préparer l'opinion publique à l'idée que l'occupation du Tonl^in est chose sérieuse aujourd'hui et que les cinq millions trois cent mille francs déjà votés sont loin de représenter le chiffre des sommes qui seront dépensées jusqu'à la fin de l'année (2). »
(I) Tnii : le Midat Danii (J.-B.-A.) el d«Di tinilltan tDUMittt;
BIcMéi : UN. Oitroj de la AMièrt, lienieaint d'iatanlcrit de mariDc, Harlr <A.), Hrienl, Maliialtt, Origaad (A), caporini, Dirlhou (P.), RdIwI (J.) (a if^a U nèdaille miliiaire), loldaU el Iroii tiriillcan aBDimitei.
(i) Li«n jaune, affaires ilu Tontin, 2* parlie, p. SD(.
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Le 24 juillet, le colonel Bîcbot reçut à Haïpli.oag les troupes envoyées de Toutou sur V Annamite et le Mytho. Notre effectif fut alors de 18 compagnies, qui, sauf celles venues de la Nou- Tel)e>Calédonie, dont l'effectif était d'une centaine d'hommes, comptaient 150 fusils. La Saine transportait les équipages des canonnières et les munitions d'artillerie. Dès le 13, le général Bouet avait fait une reconnaissance offensive aux environs de Hanoï; le 18, il avait armé la lunette des mandarins qui venait d'être achevée en dehors de la citadelle et qui, avec la lunette de Hué, constituait le deuxième saillant armé de ta ligne qui joignait la citadelle à la Concession.
Le 20 juin, H. Harmand avait quitté Bangkok après s'être aïsuré des bienveillantes intentions du gouvernement siamois à notre égard. Peut-être, en cas de guerre ouverte avec la Chine, eût-il été possible de profiter des griefs de la cour contre le Céleste-Empire, pour obtenir son concours effectif, et de la faire participer à un congrès de paix à la cessation des hostilités. Le commissaire général s'arrêta le 23 à Saigon pour y attendre ses instructions et s'y entretenir avec le gouverneur, H. Tfaomson, et avec l'amiral Courbet qu'il vit le 15 juillet. Ouatrc jours plus lard, il s'embarqua pour Haïphong. A son arrivée, il adressa aux Tonkinois urfe proclamation dans laquelle, comme autrefois Garnier, il emploie les formes usitées dans ces sortes de documents par les mandarins, et montre une connaissance profonde de la nature des esprits de l'extrême Orient. Voici ce curieux document :
«Ha(l), représentant du royaume de France, envoyé plénipotentiaire, etc.
«Aux hommes du peuple, marchands, lettrés et mandarins du Tonkin.
u L^ France est un grand et puissant royaume dont le nom est craint et respecté dans le monde entier. Ayant la force incontestable, il lui est permis, sans compromettre sa gloire, sans mentir à son génie, de se montrer patiente et généreuse.
« C'est pour ces raisons qu'elle a employé, vis-à-vis de l'An- Dam, tous les moyens de conciliation et qu'elle a supporté bien des choses.
« Hais tout a une limite et le temps de la patience est au-
(t) ». Harniad <UU linù ippelé >a Tonkin, a'Mt «m ibrinalion de md aon.
jourd'Ilui passé. La France est décidée à montrer, ici comme ailleurs, que les traités avec elle sont une chose sérieuse, et que, de même qu'elle les respecte, elle entend qu'ils soient respectés.
« Votre pays est ravagé, depuis bien longtemps, par des bandes de brigands et de scélérats qui sont la lioate de toutes les nations, qu'aucun peuple ne pourrait reconnaître comme siens.
R Ceux-là, nous allons les chasser et vous en débarrasser en leur faisant payer chèrement le prix de leurs crimes.
« Nous allons rétablir chez vous la paix qui eofanle la richesse et veiller à ce qu'elle ne soit plus troublée. Nous voulons que chacun puisse jouir tranquillement des fruits de son travail.
« Notre intention, toutefois, n'est pas de conquérir voire pays. La France veut seulement que les manditrins qui vous gouvernent soient tous des bommesjusles et intègres. Nous voulons aussi que les impôts que vous payez servent à améliorer l'état de votre pays, à augmenter le bien-être général, à assurer la sécurité des personnes et du commerce qui sera libre dans toutes les provinces.
« Nous laisserons donc en place tous ceux des mandarins qui accepteront le nouvel état de choses et qui nous donneront des garanties suffisantes. Ceux>là, nous les protégerons et ils n'auront qu'à se féliciter de noire présence.
« Quant aux autres qui nourrissent dans leur coeur de mauvais desseins contre nous, nous les chasserons impitoyablement, et s'ils essaient encore de nous troubler, nous irons, s'il le faut, les chercherjusque dans la citadelle de Hué, qui tombera entre les mains de nos marins et de nos soldais aussi facilement que les autres forteresses. Le sort réservé à ceux-là fait trembler.
« N'ayez aucune crainte pour le respect de vos lois, de vos coutumes et de vos religions. — La justice sera la même pour tous.
« Ayez confiance en nous. La France ne vous abandonnera plus, et vous verrez bientôt le Tonkin retrouver son ancienne prospérité.
« Respectez ceci. »
Le 30 juillet H. Harmand eut à Haïphong une importante
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conférence arec le général Botiel et l'amiral Courbet. A la suite de cette conférence, le commissaire général s'entendait, par le télégraphe, avec H. Tbomson pour avoir réunis, le m août, dans la baie de Tourane, les contingents qtie la colonie mettait à sn disposition en vue d'une action, avant le changement de mousson, sur Tbuan-Ao, à l'entrée de la rivière de Hué, pour peser sur la cour de Bué qui refusait toujours de se conformer aui traités et persistait avoir en nous des adversaires. Ces troupes devaient être transportées sur VAnnamite. Pour les opérations maritimes sur les côtes de l'Annam, M. Harmand, d'accord avec H. Tbomson, pensait à murer lu frontière vers le 18* de latitude, afin d'empêcber les troupes annamites de remonter vers le Tonkin, et à occuper successivement Tbuan-An, Cbou-Hay et Tourane, L'amiral partageait celte opinion ; il ajournait toutefois l'esécution des projets du commissaire général après la reconnaissance des côtes (1). Quant à la situation militaire au Tonkin, M. Harmand pensait qu'il convenait d'agir de suite contre Sontay où étaient réunis tes Pavillons noirs et les Cbinois, et il insistait en ce sens auprès du général Bouet. Pénétré des intentions du gouvernement, M. Harmand aurait désiré que la conquête marchât plus vite et lui permit ainsi d'exercer ses fonctions potiliques.il crut qu'en levant l'état de siège proclamé par le général et qui paralysait une partie des pouvoirs du gouvernement civil, en chargeant de l'administration des populations les fonction* naires civils expérimentés qu'il avait amenés de la Gochincbine, il parviendrait plus aisément à assurer la police et déchargerait ainsi l'armée de la lâche la plus pénible.
Le commissaire général civil qui, dans la région du Delta, avait, d'après ses instructions, au point de vue militaire, les pouvoirs d'un gouverneur de colonie, prit possession de tous les services qui dépendaient de lui en cette qualité : le service administratif, le trésor et les postes, les hôpitaux, la direction d'artilleri&et du génie, l'administration et la police des trois centres occupés, et le service des renseignements.
De son côté le général Bouet étais commandant des troupes. H y avait, dans cette dualité de pouvoirs dans le Delta, une source de graves difficultés, d'embarras aussi bien pour le
(I) XÀitt innc, affaire» du Tonkin, 3" pirtia, p. ISB.
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régime civil que pour l« commandement militaire. Chacun agissait conformément à ses in&lrucUoas, avec tout le patriotisme et tout le désinléressemenl qu'on était en droit d'attendre des hommes distingués qui représentaient la France au Tonkin. Uallieureusemeot le point de vue parUculier de chacun d'eux, devait fatalement amener des divergences dans l'appréciation des choses, ralentir la rapidité de notre action et un jour faire naître un conflit.
Combat de Vong. — Les opérations, contrariées par une chaleur extrêmement pénible qui nous Qt perdre un certain nombre d'hommes dont un sous-lieutenant, H. Lemercier de Janvelle, et par l'arrivée tardive des chevaux pour l'arlillerie, recommencèrent à l'ouest de Hanoi le 15 août sur la route de Sontay, à 10 kilomètres environ de la place, où les Pavillons et les Chinois s'étaient fortifiés.
Leur position allait depuis Cau-Canh jusqu'au fleuve Rouge et avait la direction du sud au nord, le long du Nhué-Ciang, et puis la direction est-ouest sur le fleuve. Celte d'ernière partie était composée de batteries contre les canonnières et de barricades aiec postes destinés à protéger ces ouvrages contre des entreprises sur leurs flancs. De la sorte, l'ennemi comptait fermer la route de terre vers Sontay et la route par le fleuve.
Le général Bouet prit ses dispositions pour dégager la roule de ladigue, pour entourer avec trois colonnes la position demicirculaire de l'ennemi en arrière du Nhué-Giang et pour eiécuter alors une attaque d'ensemble enveloopante. Il espérait pouvoir obtenir ces résultats malgré la longueur et la force des lignes de l'adversaire et sa supériorité numérique. En effet, les défenses de la digue étant Buccessives et défendues chacune par peu de monde pouvaient tomber sous l'effort d'une colonne (colonne de droite, colonel Bicbol) et de la flottille. Cette colonne devait ainsi arriver presque sur les derrières des Pavillons, dégarnis sur ce point, et faire un mouvement pour se porter s|;ir leur ligne de retraite, sur la roule de Soatay. Fendant ce temps, les deux colonnes du centre (commandant Goronat) et de droite (lieutenant-colonel Révillon] devaient maintenir l'enaeni dans ses lignes. EnBo, dès que Tattaque de droite aurait appelé l'attention des Chinois et leur aurait fait dégarnir leur centre, les deux autres colonnes seraient entrées en ligne, protégées par le tir concentrique de
OÙ elle laissa une compagnie et une seclion d'artillerie pour observer Noï, et s*étaît dirigée à six heures et demie sur le fort de Phu-Hoai qu'elle devait enlever avec la troisième colonne. Le commandant Coronat, qui la dirigeait, renvoya l'artillerie à Yen-Tbaî,carles pièces ne pouvaient plus avancer dans l'eau. Le fort de Phu-Hoai était évacué par les Pavillooâ noirs qui y avaient abandonné deux canons et des vivres ; il fut immédiatement occupé, et la colonne marcba sur Moi avec le détachement laissé à Yen-Tbai et l'artillerie. L'ennemi s'était aussi retiré de ce point. A dix beures et demie, la compagnie des tirailleurs d'avant-garde prit le contact vers le village de Yea et fut bienlAt soutenue par les trois compagnies d'infanterie de marine et l'artillerie de la colonne. A midi et demi, l'ennemi rentrait dans ses lignes et le commandant Coronal,aprë8 avoir placé des postes, donna quelque repos àses troupes qu'il concentra dans la pagode de Noï. Vers deux beures et demie, les Pavillons noirs Ûrenl un mouvement sur la gaucbe de la deuxième colonae se dirigeant vers la colonne de gauche dont l'action était engagée depuis ooxe heures et demie environ, mais qui paraissait battre en retraite. Four arrêter celle démonstration, le commandant Coronat dirigea contre les bandes chinoises un feu d'infanterie et d'artillerie lent mais continu. Nos adversaires, très gênés par cette action, se retournèrent contre le centre, mais ils furent vivement repousses et se retirèrent derrière leur digue pour ne plus quitter son abri. Quatre heures du soir étaient arrivées ; le commandant Coronat essaya de se mettre en rapport avec les colonnes voisines, mais les communications étaient occupées par l'ennemi qui se trouvait également sur le chemin de Yen-That et empêchait le convoi de parvenir à Noï (1). Néanmoins le commandant de la colonne décida de se 'maintenir dans ce village; il s'établit
(I) L* colonne dn ttnirt se Irontiit alon CDlonrte. Le conmindant Coronil conidIU le comniiadaiit Lalunl aur la aitoalioa. Celoi'^:! lut d'aii* de battre en retraite lor Yea-Thai. Le commandant Coronat &I alort timiT tous lei orBciera et les sobs-
orSeiers dans la pagode el leur RI la commaalealioD inivante :
■ Quand uD chef se trouve daas une sitnaiion critique, tans en ttre la canM, et qa'il a besoio pour en sortir de tontes les boanes Yoloutii, il doit faire connaître la silaitioo Bius détours. Elle est celle-ci : La iroisiime colonne est en retraite et i dépassi le fbO'hoai, la deuiiime eil ceroèe, lei plia ne paistot plus d'aicun cMi ; maU notre position ett forte, noas af ons BO.OOO carlODCbea, dea liTrea pour nn jour et demi, 130 coup) de caooo; marjaolutionest de tenir ici, tant qu'il restera nn honme debont.
ÎMENT DU GENERAL BOl
|u'il Ût forlifler et créi : une pluie lorrealîelli
3 compagnies d'infant namiles, Drapeaux jf lent du lieutenant-col précédente à huit heur route de Sontay. Son ( e et fouilla le village i rt moment de repos. A lèrent sur la route et i ennemies. Une demierie de marine fut cLa très compagnies appi feu de l'artillerie. Les ir une plaine nue de ise, s'étendaient perpe t précédées d'un larg isematées, armées de i tois fortifiés. Le lieutei:
ompagnies d'infanterie ième en réserve. L'en re, accueillit nos trou irtillerie. Une compagi !s retranchements, épi s, ayant consommé \i :olonel Révillon den iner son action avec I l>arce que les troupes les chemins affreux, q il à arriver, et surtout
ne ni'en irai qii« lorsque j'en : nconnDCnce ni i ma droite [ le en éiet de dèreaee de \» pos sur moi. n Let ordres furent l (LTrei et des combustible) reqi
lorrentieile, i ooze heures et A I reieolireot ï un certain inler trand ordre. Aprèi beaoeoup d [les dins ses sacochee ; oa lea i!
jour parut. L'ennemi n'iviit ei dût, il D'iiait pasRtliqné.
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le commandant Coronat, lié par l'ordre de marclie du général Bouet, devait se tenir h portée de la colonne de droite et en face de iion propre objectif.
Le mouvement de retraite de la colonne de gauclie commença vers une heure et demie, avec calme et avec ordre. L'eanemi sortit aussitôt de ses retranchements et essaya de déborder la droite et la gauche de nos troupes. Le feu d'arllllerie et de mousquelerie de la coloone Révillon contribua h protéger le mouvement en arrière. A. deux heures un quart les troupes du tieiitenant-colouel Révillon, qui avait fait lui-même le coup de feu, étaient revenues àVongdoot elles bordaient la lisière. Une heure plus tard une compagnie de renfort, envoyée par le général Bouët prit part à l'action. La retraite continua jusqu'au fort de Phu-Hoaï où te capitaine d'artillerie de marine Humbert avait placé quelques troupes, derrière un bon parapet précédé d'un fossé. En raison de l'état de fatigue des troupes, le lieutenant-colonel Révillon crut devoir donner l'ordre de rétrograder Jusqu'au pont de Papier où se trouvait le général. La colonne y arriva à cinq heures, reçue par la réserve déployée des deux c6tés de la route et rentra à Hanoï.
Ainsi, dans celte journée du 15 août, la colonne de droiie (colonel Bicliot) avait rempli la plus grande partie de sa mission et avait fortement menacé la gauche de l'enuemi ; la colonne du centre (commandant Coronat], après avoir prêté le matin son appui à la colonne de gauche pour l'occupation de Pbu-Hoaî, occupait à la nuit une position favorable pour concourir à l'attaque générale projetée ; la colonne de gauche (lieutenant-colonel Révillon), arrivée sans encombre jusqu'au point qu'elle devait occuper pour poursuivre les opérations, s'était retirée après un engagement brillant qui ne pouvait être appuyé par le centre et par la droite. Sa retraite découvrait notre flanc gauche et rendait difficile la continuation du plan projeté p.ir le général.
Le lendemain, 16 août, le colonel Bicbot, reprenant sa marche en avant, trouva la pagode des Quatre-Colonnes déserte ; il l'occupa. Avant de pousser plus loin il attendit des nouvelles des autres attaques et fut informé que la colonne de gauche était rentrée la veille à Hanoï. Il n'avait aucun renseignement sur la deuxième colonne, mais il entendait le canon et la fusillade de son cAté. A trois heures de l'après-midi il reçut
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du commandant Coronat ud avis daté de Yen-Thai aononçant que sa coloDoe était à ce point et le quilterait par ordre du géoéral pour rentrer à Hanoï. Le colonel Bichot remit au lendemain la suite des opérations d'autant plus que l'ennemi était en retraite de tous les côtés. Les pluies torrentielles avaient d'ailleurs amené une inondation qui aurait empêché toute offensive. Le soir il ; avait un mètre d'eau dans la pagode. Le colonel craignit même qu'elle ne fût emportée; il Ût enabarquer ses troupes sur la Oottille, sauf une compagnie. Fort heureusement la rupture de la digue permit l'écoulement des eaux, et, le 17 août, la position fut mise en état de défense, afin de servir de base pour une opération ultérieure. La colonne de droite avait enlevé quatre grosses pièces d'artillerie.
Le 16, au matin , le commandant, de la seconde colonne, examinant la position, constata que l'ennemi avait disparu. Il ne restait plus un seul Pavillon devant lui : la veille ils s'étendaient sur deux kilomèlres. Il attendit alors jusqu'à huit heures pour voir si l'action recommençait à droite ou à gauche. N'entendant rien, le commandant Coronat donna l'ordre de partir pour Yen-Thai. Au sortir de Noi, nos soldats aperçurent quelques bandes courant la plaine; quelques coups de canon et quelques feux de salve les dispersèrent. A onze heures, le commandant Berger arrivait avec 400 hommes do renfort envoyés par le général et sur l'ordre transmis au commandant Coronat, la colonne du centre rentra à Hanoï.
L'ennemi, en retraite depuis le 15 au soir s'était retiré vers le Day. L'inondation lui fut fatale, car l'eau montait jusqu'au toit des paillottes ; il fut sans doute obligé d'abandonner tous ses blessés et son matériel. Ses pertes s'élevaient à 300 tués et à uj) millier de blessés.
Celles des colonnes étaient sérieuses, deux officiers tués et deux blessés, neuf hommes tués et 49 blessés, plus un homme tué et un blessé par des tirailleurs en arrière de Yen-Thai, deux blessés pour la Qottille, 3 tirailleurs lues, 3 blessés, 2 Drapeaux-Jaunes tués, 7 blessés. En tout 81 tués ou blessés. Français ou Asiatiques (1).
Si les opérations du 15 août n'ont pas donné tous les résul-
(II TaÉs 1 infanUrit, Hï. Catoa, Yatbé, MOE-lieDlcDanli : Barriult, Lecellier,
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tais qu'ultendait le géoéral, elles nous avaient (tennis de nous établir et de nous fortifier aux Quatre-Pagodes. L'ennemi s'était retiré sur Pliung où il avait des travaux, ainsi qu'à Sau et à Ra. Il était allé quatorze kilomètres plus loin défendre le passage du Dny et renonçait par suite à inquiéter et à brûler Hanoï, comme il essayait de le faire depuis le 19 mai. Les ressources alimentaires du pays recommencèrent dès lors à affluer dans la capitale, les habitants y rentrèrent et l'animation y renaquit. L'affaire du IS aoiît a été surtout un succès stratégique. La division ea trois colonnes a inquiété l'eDoemi qui, comprenant que le mouvement de la colonne. Bicbot ferait tomber sa position, se retira dès le 15 au soir, bien qu'il ait vu la retraite de notre colonne de gauche.
Prise de Baî-Dzuong. — Sur un autre point nous étions également heureux. Haï-Dzuong, ville d'une grande importance stratégique, une des clefs du Delta, tombait le t9 août entre les mains du lieutenant-colonel Brionval qui, parti de Halpbong le 13, s'était porté sur cette ville avec une escadrille
SègDia, Eous-ofCcicrs; N«vilb»nil>, Pallej, Fongèru, Dcjeao, Dutoiir, taXiai*; artU- /eri«, Grepien, Derviui.
Blesiés : UM. le liculenant d'artillerie Teillard d'Eiry, le médecia d« S* cIibm délacbA ani batteries MoDdOD; Duioonl, Chabrol, Daniel incourl, Crausse, Majoni, D<1*go;, sDUB-officiGrï el eauoaiiiers ; Lemallre, Leresle, UeDïval, UouSl, mitelott de l'Eclair; Rome!, Mercier, Marquet, Caslaunel, Leygaine, Gibielle, Roclielte, Denet, Gérard, Farai, QuiaioL, AuDIiâire, Ballol, France, Planlron, Saauier, Tancrsy, Paniiet, Marais, Giraudui, Rivière, Poieol, Joarde, Oudei, Legai, Lehras, Cbauviu, Liode», Malliieu, Clée, Coiirie, Chaujsier, Taillandier, Pejiureau, l'révoit, FauTe, Floreact, Bacbe, de l'infanterie de marîjie.
Le commandenienl signalait comm« s'étaat parlicnlièreinent diitiosués, les cheft de balaillon Caional, chef d'élat-majar, Laroiil, les capitaines Blancbard, Lange, Boucliel, Drouin, Puulnol de Beauqiiesne, les lienienauls Guigné, Lerede, Rejou, le sons-liealenanis Launay, de l'iafanterie de marioe, le capitaine llumtMrt, les lieulenanlg Wurtemberger el 'Teillard d'Ëiry, de l'artillerie de marine, et M. Monduo, midecia aidemajor, qui, blessi lui-mAine, était resté intrépide nient i son poste «I avait pansé les bommes alleints par le Feu de l'ennemi.
Les alTaires des Qualre-Colonnes ,et de Vong tirent nommer cbeialiers de la Légion d'boonear HM. Thesmar, lieutenant de Tsisseau, commandant de 1 Eclair, Bandrj- Lacanlinerie, lieutenant de vaisseau, second du Plviier, Teitlard d'Eirj, lieulenint d'artillerie de marine, Laloot, cbef de bataillnn, Boucliel, capitaine adjudant' major, et de Beanqiiesne, capitaiue d'inCanlene de marine. La médaille militaire fut accordée à MM. Le Uoussal, premier niailre de canonnage de la Carabine, Housaail, premier maitre de timonerie de la Trombe, le (teste. Le Maître, malelols de VEclair, Chabrol, narécbal-des-logis, Crausse, Hayoui, Debfoii, servants de l'artillerie de marioe, Cacaull, Freyss, Joublin, Laronl, adjudants, Autllijtre, sergent, Donati, Ballot, France, Cbauvin, Rochelle, caporaoi, Hevil-Baudarl, sapeur, Casianel, Gérard, Plaulroa, Joarde, Oodet, Peyltireau, Taillandier, Legaj, LeygoDle, Ramel. Maugiron, soldais d'intaulerie de mirioe, el riguyea-Vân-QuI, caporal aux tirailleurs ai
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composée de deux canoDnière5, le Yatagan et la Carabine, et un corps de debarqueDieot de 300 liommesd'inranterie de marine el de 300 tirailleurs aanainîtes, appuyé d'une demi-batterie. L'opération fut très bien conduite par ce cbef énergique et habile. Les Annamites évacuèrent la citadelle h. son approche après un combat insignifiant, abandonnant leur trésor (400.000 fr.), 150 canons, beaucoup d'armes et de munitions. 11 était à craindre que les Chinois ne songeassent à occuper cette place dont l'imporlance ne leur échappait pas : on le vit au mois de novembre, quand ils s'acbarnèrent à l'attaque de la citadelle et du réduit que nous y avions installé (1).
Les combats du 15 aoiît Orenl penser au général Bouet que les forces envoyées au Tonkin étaient encore insuffisantes et, par une dépêche du 33 août, adressée au ministre de la marine, il avertit qu'il fallait, pour le mois d'octobre, sur les bords du Song-Koï, une division complète sur le pied de guerre. 11 demandait de l'artillerie de siège et de place (2). Le ministère était décidé à entrer dans cette voie el bientôt on annonça l'envoi d'un bataillon d'infanterie de marine, de 150 fusiliers marins et de deux batteries, et peu après d'un régiment de marche à trois bataillons (1.800 hommes) fourni par le département de la guerre. L'amiral Courbet était autorisé à mettre au besoin à (erre les compagnies de débarquement, car il importait de profiler de la belle saison pour détruire les Pavillons noirs. On donna l'ordre d'acheter des chevaux pour le corps expéditionnaire à Manille, en Chine et au Japon. Le régiment de marche, embarqué le S5 septembre à Alger, sur le Bien-Hoa et \eMytho, le bataillon des fusiliers marins et une balterie embarqués au mois d'octobre, sur la Corréze, partirent pour le Tookin. Le dernier bâtiment portail aussi 5.000 carabines de gendarmerie à pied avec sabre-baïonnette, pour l'armement des auxiliaires tonkinois.
Pendant que les faits précédents se passaient au Tonkin, un
(1) Ea récooipeasc de l«iir belle conduite il Haî-Diuong, MM. Ronaînière <lc Beanmont, capilsine de frégate, de Percin, iieuleniat de vaîiseau, Olivieri et Testa de Bilincoarl, enseigiif), fureat inscrits d'oIDce ta Ubleau d'iiancemeul. Hlà. les aspinats Receveur et Allemagd furent nommée enseigiie» de vaiseeiu. MM. Lamotte, teciuid nuilre de timoaerie de la Carabine, Claiise, Eergent d'inFinlerie de marine, et Hainh- ViD>Vni, «ergent aui tirailleur) iinnainilej, reçurent la midaille militaire.
H) Livre jiuae, 2* partie, p. I9S.
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évéaement d'uae graode importance se produisait à Hué. Ti»~ Duc, notre vieil adversaire, notre ennemi acharné, était décédé le 17 juillet. Son gouTernement avait qualifié de vengeaBcc du ciel la mort du commandant Rivière, et avait reconaa nettement que notre infortuné officier avait eu devant lui de» troupes annamites (I); il avait osé nous proposer, le 6 juin, de rappeler nos soldats et nos navires du Tonkin, de lui rendre- Hanoi et Nam-Dinh (3). Le prince ne laissait pas d'entants mâles. La reine mère, d'accord avec les princes du sang et le- Comat, rendit, le 30 juillet, un décret appelant au trAne Hie|>- Uoa, frère cadet utérin du défunt (3).
Les relations diplomatiques étaient rompues depuis le 5 avril précédent. Notre représentant, le clief de bataillon RUeinart, qui voyait sa sécurité fort compromise et prévoyait que l'arri* vée des renforts envoyés par la Corrèze allait encore tendreplus violemment la situation, avait mis sous les scellés les trchives de la légation et quitté Hué avec son personnel. De son côté, H- Tbomson, gouverneur de la Cocliincliine, avait expulsé de Saigon, le 22 juin, les consuls annnmiles qui cberchaienl à nous créer des difficultés dans notre colonie. Il avait interné à Poulo-Condore deux parents de Tu-Duc, gardiens de» tombeaux de la famille royale à Gocong, et un certain nombre de Cbinois prévenus de complicité dans les agissements de la société secrète du Ciel et de la Terre. Quant à M. de Kergaradec, chargé de la mission de négocier un nouveau traité, il ne put rejoindre son poste dans la capitale de l'Annam. Les circonstances étant changées, il fut envoyé pour remplacer, à Bangkok, M. le docteur Harmand. On ne pouvait laisser an consulat de cette importance sans titulaire quand de sérieuses complications se produisaient en Indo-Cbine et il fallait nn bomme rompu aux pratiques de l'extrême Orient pour siu-veiller les agissements de la Grande-Bretagne au Siam et conserver le terrain acquis par l'influence française, grâce aux eiforts de MM. Harmand et I^ Uyre de Vilers.
Dans ces conditions, et en présence des menées hostiles
(i) Litre jaune, affoiret du Tonkin, ï" partie, p. 190.
{i) Lelire du Tbuong-Bac 1 tt. Tbomami, laDveroenr de la CocbinebiH, Lim jiane, 2* partie, p. 19t.
(3) Le prince Duc-Dac, héritier légitive, ne rigaa qoe quelques Jonn par «Bit èm iplrigues du régeul Ngnyeo-Vm-Thnong.
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laU eu des preuves dans 1 parut utile au commisirroi de la nouTelle cour r un traité recliflcalif du nouvelles clauses du proroyal à participera la pa- I ce résiillal, une action isable. M. Harmand, d'actopula'tion européenne de : versée dans les questions : insistance l'autorisation s seules défenses sérieu- !r rapidement à cause de Jisait qu'aussitôt après la s circonstances, l'état des arviendraient sur le degré Tu-Duc. «J'ai besoin d'une clare prêt, du reste, si le r sa confiance, à accepter :ommissaire général civil cupation de Hué qu'il reï laquelle les événements u l'autre (3). 11 fallait aussi se présenterait pour donau souverain de l'Annam.
!ure garantie contre cette on fut donnée le 19 juillet marine, à la condition que ation contre Thuaa-An ded'un ordre télégraphique 1 Courbet, quittant la baie ! Parseval,TéunH unedivite, du Château-Renaud, de père^t le Lynx, à proximité nt l'entrée de la rivière de
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Prise des forts de Thuan-An. — Le 16 août, l'amiral reconnut les tortiûcalions des AnDamiles qui, suiTant l'habitude de ce peuple, instruit par nos officiers au siècle dernier, étaient fort bien conçues. Les sommets des principales dunes bordant la mer des deux côtés de la passe étaient couronnés de fortins et de batteries; sur la pla^e, l'ennemi avait protégé ses tirailleurs par des abris improvisés. Le 17 fut employé aux derniers préparatifs et le 18 la divisioo nayale mouillait devant Thuan- An dans l'après-midi.
Le Bayard s'embossa à l'entrée de la rivière pour battre à volonté les fort^ du sud ou ceux du nord de la passe, situés à â.OOO mètres environ les uns des autres. Le Château- Renaud s'arrêta un peu plus à l'est en face des forts du sud, YAtalante devant le grand fort du nord, le Drac à l'ouest pour réduire les fortins. Le Lynx et la Vipère manoeuvraient entre cesdeux derniers navires et devaient se rapprocher du littoral pour appuyer le débarquement L'Anneanite resta en arrière parce qu'il n'avait qu'un seul canon.
Les Annamites voulurent gagner du temps et envoyèrent ea parlementaire l'ancien consul expulsé de Saigon. La fourberie de ce fonctionnaire était trop connue pour qu'on l'écoutit; il fut renvoyé.
Vers quatre heures l'escadre commença le feu qui resia un quart d'heure sans réponse. Les Annamites finirent par répondre et l'un de leurs boulets perça la muraille du Bayard, blessant le gabier Perrot. Leurs projectiles cependant ne venaient pas en général jusqu'aux navires ; la Vipère fut seule atteinte à plusieurs reprises. Le bombardement dura une heure ; l'ennemi avait cessé son feu, mats il le reprenait dès que nous restions silencieux. La nuit suspendit les hostilités.
L'état de la mer ne permit pas d'opérer le débarquement le 19, il eul lieu le 20, sur un point reconnu par le lieutenant de vaisseau Drouin de YAtalante et les enseignes Uabert et d'Agoult du Lynx et de la Vipère. Les Icoupes se composaient des compagnies de débarquement du Bayard, de YAtalante et du Château- Renaud, fournies par l'escadre; de deux compagnies d'infanterie de marine et d'une compagnie de tirailleurs annamites, placées par H. Thomson sous le commandement de son aide-de-camp, M. le capitaine Radiguet, breveté d'clatmajor, et de UM. les capitaines Monniot et Sorin, de deux bat-
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teries d'artillerie do la marine (capitaine d'artillerie de m rïDe Luce, orficier d'ordonnance du gouTerneur),etdelOO co lie» (1) qui formaient le contingent envoyé de Cochtncbin A son départ, ce petit corps eipéditionnaire, fort de l.Gi hommes et de 15 canons, avait été salué par une manife tation sympathique de la population de Saïgon. On avait ai joint aux troupes deux médecins, un sous-commissaire, ui ambulance de vinji;[-cinq lits, du matériel de campement et di appareils télégraphiques pour riilier les forts.
Le 20 août, à cinq heures et demie du matin, le feu fut oi vert de nouveau contre les forts. Un quart d'heure plus tar le premier convoi (compagnies de débarquement, deux se tions d'infanterie de marine], sous les ordres du capitaine ( vaisseau Parrayon, quitta les bâtiments aux sons de la Marseï laise. Vers six heures et demie, le Lynx et la Vipère, qui ei le plus à faire, et les embarcations avec leurs hotchk iss avaie: balayé la plage. Nos marins, conduits par l'enseigne Oliviei s'élancèrent sur les brisants à trois kilomètres nord-ouest ( la passe et couronnèrent la crête des dunes, malgré les effor des Annamites qui fireot bravement une sortie. La compagn de YAtalante (lieutenant de vaisseau Poidioue) enleva ur batterie de deux canons au pas gymnastique. Pendant i temps arrivèrent les renforts, débarqués à huit heures, l détachement d'infanterie de marine fut envoyé en reconnai: sance vers le nord-ouest. Les bâtiments continuaient le fe sur les positions intérieures de l'ennemi.
Vers neuf heures, le commandant Parrayon, le capitaine < la Bastide, aide-de-camp du commissaire général civi JUf. Gourdon et Olivieri, officiers du Bayard, pénètrent 1 premiers dans le village et le fort principal, avec l'aspira Préauberi, le second maître de manœuvre Cornic, porte-fani< du commandant, le fusilier Le Tanatf, les marins Boveu Lequémenant, le caporal d'infanCerie de marine Payard. neuf heures cinq minutes le drapeau français était hissé salué des acclamations des équipages et des sons de \& Mt seiiîaise. Le feu cessa sur toute la Ugne. Un seul officit M. de Curzon, lieutenant d'inTanterie de marine, fut bles d'une balle à la cuisse et cinq hommes furent atteints.
stres par mois; on lu anii placés wu:
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Restaient ù prendre les forts des Cocotiers et les forts du Sud. La Vipère, sm\ie du iyna;, franchit la barre; ces deux canonnières allèrent mouiller sous le feu, au milieu de la passe, pour protéger le passage des troupes que l'amiral coit)I>tait lancer le lendemain sur les travaux qui tenaient encore. Les canons du corps de débarquement (capitaine Luce qui avait eu à vaincre les plus grandes dilficultcs pour prendre terre et avait vigoureusement enlevé ses hommes), le Lynx, la Vipère, le Bayard, le Château-Renaud ripostèrent vigoureusement et firent sauter les poudres du fort des Cocotiers. Ce furent les derniers coups de canon échangés. Dans la null les Annamites abandonnèrent les ouvrages du Sud qui furent occupés sans coup férir le 21 au matin ()).
Le Thuong-Bac, ministre des relations extérieures de l'Ânnam, sollicita alors une suspension d'armes. Elle fut accordée et M. Harmand, assisté du lieutenant de vaisseau Palasne de Cbampeaux, administrateur principal des affaires indigènes et ancien chargé d'affaires, intérimaire près de la cour anna-
(1) A la eaite de ta prise des forU de Thntn-Aa, l'amiral signala, comme a'fiant (liatingués, le cooimandant ParrayoD, capitaine de vaisseau, le commandant Lejard, capitaines de frégate, les capitaines de la Bastide, du g^aic, Radiguet de l'infanterie d« marine, les lieuieoaals de Taisseau Poidioue, Amelol, Gourjon du Lac, Gourdon et Droain, renseigne Olivieri, l«s aspirants Barbier et Préaubert, le médecin de l" classa Barre, le 2* maitre Cornic, le 2* maitre canonuler Mallet, le capitaine d'armes Ûorel et le Tuailier Le TaoaH.
Le lieutenant de vaisseau Btouel, commandant de la canonnière le Lynx, fut inscrit d'office sur le tableau d'avancement ponr le grade de capitaine de Frégate; le lieutenant de vaisseau Lejard, commandant de la Vipère, fut prjmu au grade supérieur.
Bans la Lésion d'booneur furent noinméi :
Corps de la marine : M. Parrayûn, capitaine de vaisseau, commandant du Boyard, commandeur; M. Maigret, capitaine de frégate, cher d'éiat-major de la division navale du Tonkin, olllcier ; MH. les lieutenants de vdisseau Poidioue, du Bayard, commandant la compagnie de délia rquement de XAlalante, Amelot, lieutenant de vai&seaudufia^nri/, Morel, premier maltic de mousqueterie, chevaliers.
Infanterie de marine : MM. Radiguet, Drouin, Monniot, capitaine}, el Parent de Ciinon, lieutenant, clievalien.
Service de santé : H. Doué, médecin principal de la division navale des rùtes dn Ton kl n, ofScier.
Dilférents décrets du Président de la Itépubllque ont donné la médaille militaire ï MM. Cornic, second maître de manœuvre du Bayard, Le Coi, second maître de canonnage de ta Vipère, Lasserre, second maître de manœuvre, Perrut, matelot du Boyard, Pajard, caporal au 1" d'infanterie de marine, et lliuh-Van-Moc, sergent aux lirailleon
Dans l'ordre citil, M. Thomson, gouTerneur de la CocUinchine, Cul promu oFBcier de la Légion d'honneur, pour les « services eiceptionnels rendus par sou activité au corps expéditionnaire du Tookin >, U. KIobukowskt, clief dn cabinet, fui fait chevalier.
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a Vous avez fait du Biob-thuan un foyer d'agitation politique; c'est de I& que partaient vos émissaires; cette province est même un lieu d'asile pour les maltaileurs vulgaires condamnés par notre justice.
u En 1874, nous avons fait avec vous deux traités solennels : il serait difficile de citer une seule de leurs clauses qui n'ait été violée plus d'une fois.
« Le fleuve Rouge est resté fermé, absolument fermé, aux Européens.
« Au lieu de châtier les Pavillons noirs en bandits de profession, comme ils le méritaient, vous vous êtes servi de leurs mains souillées de crimes. Sans craindre l'ignominie d'un pareil procédé, vous les avez pris à votre solde.
« Le TbuoDg-Bac et vos consuls à Saigon l'ont avoué à plusieurs reprises, et ce fait est aujourd'bui avéré. Vous avez poussé le manque de respect envers vous-mêmes et envers nous jusqu'à donner des grades aux chefs de ces piratés. Ces mêmes pirates, encouragés par vous, ont perçu des droits arbitraires à la frontière du Yunnan et jusque dans l'intérieur des provinces du Tonkin.
a Les douanes intérieures ont continué à fonctionner. Cl Vous avez accumulé contre nos nationaux, notamment à Ninh-bai (Quin-nbon), les dénis de justice les plus criants. Notre consul de Hanoï a été grossièrement insulté à Laoliay; notre consul de Haîphong injurié et menacé à Mong-Kaî. Nous n'avons pu obtenir de vous, non seulement la moindre excuse, mais même les plus faibles manifestations de regret. En dernier lieu, vous avex mis le comble à votre impudence et à votre mauvaise foi, en osant, au mépris des lois les plus sacrées, reconnues dans le monde entier, transformer vos consuls en agents de guerre et de révolte, à SaïgoD même, et S. Exe. le gouverneur s'est vu contraint de les expulser.
u Dans un autre ordre d'idées, vous n'avez pas respecté davantage les conventions solennellement consenties. Non contents d'avoir imploré contre nous toutes les nations de l'Occident, vous avez même tenté d'intriguer auprès du gouvernement de S. H. le Roi de Siam. Il faut reconnaître que partout vos tentatives ont été mal accueillies, et que vous n'y avez trouvé que des déceptions.
« Vous avez enfin fait ouvertement appel aux forces de la
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Cbifle. Tous devez bien aqièrement regrelt inutile déloyauté.
« Quant aux plaintes que tous formulez Dous, elles ne s'appliqueat qu'aux réparai nous avons tenté de vous imposer, après a' moyens de les obtenir par voie amiable. Ne sous tous les rapports, les créanciers de 1'
i< Nous pourrions, cap nous en avons l( voire dynastie de fond en comble, et jusqi ctnous emparer de tout le royaume, du no à l'ouest, comme nous l'avons fait pour la
> Vous vous rendez bien compte que cet pour nous sans difflcultés. Vous êtes incap rieusement h nos armes. Vous n'ignorez p; grande partie des populations déleste vol vos soldats sont sans fldélilé et qu'ils devi liaires contre vous si nous en manifesti pourrions, tout le monde le sait, lever dei armée annamite de cent mille bommes, si n'était pour nous inutile. De toutes parts, < pour marcher, que des armes.
« Vous avez espéré un moment trouver empire voisin qui s'était, à diverses reprii suzerain. Mais cette suzeraineté (eût-elle ja conséquences qu'on a essayé d'en tirer) qu'un iotérêthistorique.
« Cette grande nation a bien vile comprî; au Tonkin, loin d'être pour elle une mer traire, une garantie pour le développemeni la tranquillité et la réorganisation de ses nales, si cruellement éprouvées.
• Ses bommes d'Elat, qui sont des hom connu qu'un conflit avec la France sérail d'un empire qui n'est pas constitué poui militaire. Vous devez aujourd'hui être bi cet empire ne vous aidera pas, qu'il vous i
« La Chine sait aussi que nous sommes que vous-mêmes à l'égard de ses émigrai ciants, et que nous sommes disposés à les ; ser leurs entreprises industrielles et comm
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« Toutes les Dations de l'Occident soat avec nous, parce que leurs intérêts sont dans ces mers solidaires des nôtres et que toutes proSterojit de notre entreprise, dont votre comnaerce sera le premierà bénéficier.
« Voilà donc un fait certain, indiscutable. Vous êtes à notre merci ; nous pouvons prendre votre capitale et la ^^frut're, vous faire tous périr par la famine.
« Vous avez deux partis à prendre :
« Celui de la guerre,
» Ou celui de la paix.
il La guerre : nous sommes décidés, si vous le voulez quand même, ù la faire et à la pousser jusqu'à ses dernières conséquences, sans reculer devant les ruines qu'elle accumulera et dont vous serez Jes premières viclimes.
a La paix : nous vous t'offrons, parce que nous sommes une nation généreuse, parce que nous nous rendons compte des ditûcullés de votre situation, et que nous ne voulons pas méconnaître los devoirs que votre faiblesse même nous impose.
« Je vais vous expliquer quelles sont nos conditions. En vous les offrant, alors que nous pourrions nous contenter de vous les imposer, nous prouvons notre lovauté, nos bonnes intentions, notre désir sincère de rendre à votre pays sa prospérité.
« Nous ne voulons pas vous conquérir.
« Hais il faut accepter notre protectorat; c'est pour votre peuple une garantie de tranquillité, de paix et de richesse. C'est aussi la seule chance dévie qui reste à votre gouvernement et à la noble cour,
«En compensation du trouble que vous causez depuis de longues années à nos possessions du sud, et pour prendre les garanties dont l'expérience a démontré la légitimité, le Binhthuao sera annexé à la Cocbincbine française. Vous rappellerez les troupes et les fonctionnaires de cette province, dont nous prendrons possession immédiate. De votre côté, comme gage de vos bonnes intentions, vous commencerez, avant toute autre chose, par rappeler de tout le Tonkin celles des troupes qui ne font pas partie des garnisons normales, et par donner les ordres nécessaires pour que tous les mandarins qui ont abandonné leurs postes aillent les reprendre sans arrière-pensée. Vous remplacerez ceux qui sont morts, vous confirmerez la nomination de ceux auxquels nous avons donné des grades.
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ut Nous ne voulons pas du tout nous occuper (les détails intérieurs de l'administratioa provinciale, mais nous avons l'obligslion de la surveiller et de la cootrôler. Toute votre administration continuera à fonctionner comme à l'ordinaire, dans toute ta biérarcbie, depuis le premier jusqu'au dernier mandarin. Nous ne voulons rien ctiauger. Nous mettrons seulement auprès de chaque gouverneur {quan-tong-doc) un haut fonctionnaire appelé r^s2(/en/, assisté d'aides et de collaborateurs bien choisis, en nombre suffisant, et qui sera protégé par une troupe militaire française et. indigène, assez forte pour assurer sa pleine sécurité.
a Ces résidents dirigeront les mandarins du cbef-lîeu, s'as- «ureroot qu'ils servent avec justice et fidélité, indiqueront quels sont les hommes publics nécessaires, veilleront à ce que la perception des impôts s'opère honnêtement et à ce que leur produit ne soit dépensé que de la façon la plus judicieuse.
« Us seront les juges de toutes contestations entre Européens et indigènes, entre Européens et Asiatiques étrangers.
H II y aura un de ces résidents à Hanoï, un autre à Haïpbong etuDàtous les chefs-lieux des grandes provinces du Tonkia (provinces gouvernées par un quart- tong-duc ou un quanthuông) ; ultérieurement, ils pourront ëlrC'assistés de fonclionnajres placés sous leur haute direction, auprès des gouverneurs des provinces secondaires, a Ils surveilleront la police des agglomérations urbaines. «Ces mesures ne s'appliquent qu'au Tonkin seulement, car nous voulons que rien ne soit changé dans l'administration de l'Annam proprement dit (depuis le BInh-thuan exclusivement jusqu'au Tonkin). Dans ces provinces, il n'y aura de résident qu'à Hué et dans les ports qui seront déclarés ouverts.
a Les t/oKones seront entièrement entre nos mains, sous le contrôle des résidents, et nous n'admettrons aucune réclamation relativement aux mesures prises récemment au Tonkia concernanl la douane mixte.
• Une partie des produits de ces douanes vous sera réservée, ainsi qu'une part des impôts du Tonkin, pour que le gouvernement central et la noble cour puissent les appliquer à leurs besoins et en user en toute liberté.
■ Tout ce qui précède suffit pour expliquer notre pensée et tes iateatioDs de la France, en réservant pour une discussion
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ultérieure les points de détail à agiter d'un commua accord.
« J'espère que vous vous coavaincrez que la Fraace, bien loin de vouloir vous réduire ou désespoir et vous forcer à accepter une situation sans honneurs, ne désire que votre bien, et a le ferme espoir que l'Annam vivra désormais en bonne intelligence avec elle.
« Je vais à présent résumer d'une façon plus précise les conditions que voire suprême intérêt vous ordonne d'accepter, u
Le texte du traité suivait et H. Harmand le faisait suivre de cet avertissement (1) :
« Nous vous donnons, à partir de demain, vingt-quatre heures pour accepter ou rejeter, en bloc et sans discussion, les conditions que nous vous offrons, par grandeur d'âme^ avec la conviction profonde qu'elles ne renferment rien qui soit déshonorant pour vous, et qu'elles doivent, pratiquées de part et d'autre avec loyauté, faire le bonheur du peuple d'Annam.
« Si vous les repoussez, il faut vous attendre aux plus grands malheurs. Imaginez tout ce qu'il y a de plus épouvantable et vous resterez encore au-dessous de la vérité. L'empire d'Annam, sa dynastie, ses princes et la cour auront prononcé leur condamnation. Le nom de VIet-Nam n'existera plus dans l'histoire.
« Fait à Hué, en la légation de France, réouverte après cinq mois d'abandon, par le Commissaire général de la République française,
«Le 23 août 1883.
(Date en annamitt.)
« Signé : Habhadd. »
Le 23 août fut signé le traité entre H. Harmand pour la France d'une part, Tran-Dinh-Tuc, grand censeur, etNguyen- Trong-Hiep, ministre de l'intérieur et des affaires étrangères pour l'Annam d'autre part. Il reconnaissait entièrement notre protectorat sur l'Annam et le Tonkin, annexait la province du Bioh-Tbuan à la Cochinchine, pour acquitter les anciennes dettes contractées par l'Annam envers la France; en retour, la colonie abandonnait 515.538 piastres 76 cents avancés pour liquider l'indemnité espagnole. Le traité nous donnait le droit
(1) Od trouvera inx untie» ti Uitt da Inilé.
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a forts de TtiuaD-An (1) et la lU commerce les ports de Touannamites envoyées au Tookia larins fugitifs mis en demeure lominations de fonctionnaires es françaises, confirmées. La s Pavillons noirs, et d'assufer I commerce sur le Song-Koï.
le devait unir Saigon, Hué et lurraient être établis dans les Dises, et assistés de forces mii ligne du Song-Koî, la France >utes les fortifications nécese privilège, qui avait toujours nart, d'être reçu en audience . L'administration douanière IX maias des Français, mesure i permettrait de licencier les ur faciliter le commerce, les nt saïgonnais devaient avoir e. Pour le règlement des aties, régime commercial, parire spécial devait être envoyé à é résident dans la capitale (2).
Drac remorquant la Javeline iian-An ; le lendemain le Ckâlent à son poste, accompagne e, chargé de l'installation des écompeose des services qu'il ement de la République par té, H. Harmand fut promu au. )uneur (3). Plus tard, M. Rhei- [i), alla reprendre possession
iltiqacs, wlIclUs et pierre* di iccllmncnl I forU de TbuiD-An.
fBeier it la Ltglon d'hoanear.
comme motiFs : Services exceptionnels loi offerte ï H. Hannand par le pertODoel
!i(r£me Orient.
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Le traité, signé par M. Rarmand fui porté à Saigon par M. de Cbampeaux, sur le Château-Renaud pavoisé. Cet instrument diplomatique a été, nous le verrons, modifié sur certains points, par un second traité, négocié par H. Paten6tre. L'astuce des mandarins annamites se fit sentir jusque dans les négociations relatives au traité du 35 aoât 1883, même après la leçon de l'occupation des forts de Tliuan-An. Ils insistèrent pour que l'article 1" de cet instrument diplomatique, qui déclarait l'Annam indépendant de toutes les puissances étrangères, portât les mots ; y compris la Chine,aQn de mieux blesser le Tsong-li-Yamen et de l'exciter davantage contre la France. M. Harmand ne fut pas dupe de cette habileté orientale, mais il accepta cette addition, dans le but de pouvoir repousser la demande d'indemnité de la Compagnie chinoise de navigation, dont on avait réquisitionné les magasins de riz de Haîpbong et de Tbuan-An.
En envoyant en France le traité, M. Harmand demandait une prompte ratiGcation et la nomination de plénipotentiaires pour la discussion des points laissés volontairement en suspens, régime des douanes, impôts, quotité proportionnelle à attribuer à la France. Il sollicitait aussi la croix de la Légion d'Iibnneur pour récompenser les services rendus par l'évêque Mgr Gaspar, des décorations et des présents pour le nouveau roi et pour les plénipotentiaires annamites (1).
Le commissaire général retourna le 26 août au Tonkin. Toujours préoccupe de l'organisation du pays, il cherchait à obtenir de la métropole ou de la colonie de la Cocbinchine un personnel pour l'administration et pour l'institution des douanes. Dans sa pensée six résidents auraient pu être nommés dans les provinces méridionales, en attendant que les provinces du nord eussent été occupées et pacifiées par nos troupes. Les résidents auraient été assistés par des résidents adjoints ou des résidents stagiaires, choisis parmi les jeunes gens instruits, doués de connaissances juridiques et scientifiques : H. Harmand pensait à créer une administration des affaires tonkinoises, analogue à l'administration des affaires civiles en Cochincbine qui a rendu et qui rend encore
(I) Livre jaune, affaires du Tonkin, 2* parlie, p. 202. L«i prèiCDla rX le) dico* niions furent [lOrtia i Hué, »u moii de onvemlire, pir H. le lieuleniat de itilieia Dcleichampi, iide-de-ciinp du gouverneur de la CoebiocbiDe.
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Jaunes suivait un chemin dans la rizière ; celle de droite comprenant le reste des troupes suivait la digue. Les Pavillons furent signalés vers 8 heures et demie.
L'ennemi fut reconnu par le chef d'éfat-major. Sa droite débordait le village de Phung et donnait la main à des forces annamites qui se montraient à l'extrême droite dans le lointain. Le centre était constitué par la lisière de Phung, et en avant par une ligne avancée établie parallèlement sur une ancienne digue qui partait du village de Mo, pour aller rejoindre la nouvelle digue. La gauche était établie dans le village de Tanh-Teunc, entouré de bambous sur la digue qui protège son front et à une pagode. En arrière de cette gauche étaient d'autres points d'appui, mais on ne les distinguait pas encore. Toute la position dessinait un vaste arc de cercle avec de bons retranchements : du côté de la digue, le seul accessible à une troupe européenne, des batteries établies au centre et à gauche croisaient leurs feux pour empêcher nos troupes de se couvrir de cette digue pour avancer.
Dans cette situation il fallait d'abord occuper l'ennemi au centre et sur sa droite de manière à permettre le cheminement le long de la digue. A cet effet une compagnie de tirailleurs annamites se porta à la lisière de Mo, flanquée à gauche par les Pavillons jaunes ; ces troupes indigènes étaient soutenues par une compagnie d'infanterie de marine et par le feu de la section d'artillerie d 'avant-garde. Contre la droite de l'ennemi, le commandant Berger, sous la protection des quatre pièces du gros, gagna rapidement la pagode au centre de la digue et déployait une compagnie de manière à enfiler la digue.
Vivement pressés par nos soldats, les Pavillons noirs nous cédèrent la digue du centre et se retirèrent à la lisière de Phung, pendant que les Annamites de la droite étaient refoulés. La retraite de l'ennemi se dessina nettement dans la plaine, mais il n'j eut pas moyen d'en tirer un parti décisif. Il fallait manœuvrer au milieu des rizières ; sur certains points, la hauteur des eaux était telle, que les hommes en avaient jusqu'aux aiselles, et étaient forcés de tenir le fusil haut pour que la culasse pût continuer à fonctionner.
Le commandant Berger, voyant sa colonne à 150 mètres de la lisière, demanda du renfort pour donner l'assaut -et emporter le village de Tanh-Teune. Les troupes se précipitèrent
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baïoDDette en avant. Le combat fut acharné; mais l'ennemi, brisé par leur élan, se retira, laissant le terrain joncbé cadavres, abandonnant un grand paviHon, sept étendards, < armes et des munitions. Dépasser le village de Tanb-Teu aurait été dangereux sous le feu de ta digue ; nos bomn fatigués reçurent l'ordre de s'y cantonner. L'ennemi pours Tait d'ailleurs sa retraite sur toute la ligne, accompagné ] des obus envoyés lentement.
Des reconnaissances permirent de reconnaître les positic où les Pavillons avaient cbercbé un refuj^ ; la nuit fute ployée par le commandant Berger à construire un épaulem< pour son artillerie, les cartoucbes furent renouvelées.
Le 2 septembre, au point du jour, la droite ouvrait le 1 d'artillerie et, au moment de se porter en avant, constat que l'ennemi venait de se retirer; elle occupait sans coup fé les bouquets d'arbres organisés pour la défensive. Au de quelques fractions bien embusquées tiraient encore avec p cisiOQ. Au centre, une reconnaissance composée d'une et taine de Drapeaux jaunes, d'un peloton de tirailleurs et d'i section d'infanterie de marine, conduite par le capitaine Réi de l'état-major, suivait la digue du centre. Elle ne reçut c quelques coups de feu. Les Cbinoîs avaient passé une pai de la nuit à ramasser les morts et les blessés, et continuai leur mouvement do retraite. Les canonnières, qui ta ve' avaient inquiété par leurs obus les colonnes accourues secours de Pbung, dirigèrent dans la journée du 2 un feu b ajusté sur le groupe de Pbung et obligèrent les Pavillons à retirer dans toutes les directions.
Le manque de cavalerie et la hauteur des eaux ne p mirent pas la poursuite. D'autre part, l'ennemi, surpris i l'attaque, appelait à son aide les contingents cantonnés arrière ; les pluies ne cessaient pas et rendaient le terr de plus en plus glissant. Notre succès bien constaté, le géi rai Bouet donna des ordres pour la rentrée des troupes à Pa et à Hanoï. Les fortifications abandonnées par l'ennemi fur détruites, Palan et un groupe de trois pagodes à la rencon de la digue de Palan et de celle du fleuve Rouge, furent or] oisés défensivement pour dominer le Song-Koï et tenir soli ment le débouché sur Phung et l'entrée du Day. Le moral la troupe avait doublé de valeur, sa confiance était entière.
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Les Chinois se retirèrent avec une perle de l.iiOO hommes. De notre côté tombèrent deux officiers et 14 hommes tués, 3 ofQciers et 35 hommes blessés (1).
Un des résultats les plus importants des combats livrés par le général Bouet était de montrer l'incontestable valeur de nos adversaires. Le dixième de notre eETectir européen avait été mis hors de combat à Phung. L'ennemi se faisait tuera la baïonnette sur ses positions. Il avait le nombre qui grossissait chaque jour, un armement moderne, des munitions en abondance; les bons canons lui manquaient encore, mais il était facile de prévoir qu'il s'en procurerait bientôt. Quant à son habileté dans le choix des positions défensives, elle était depuis longtemps reconnue: celle du 1" septembre, improvisée en deux jours, était un véritable modèle. Tout cela ne démontrait que trop au général Bouet la nécessité absolue de l'envoi de renforts métropolitains.
Les Chinois s'instruisent d'ailleurs rapidement. Le 15 août et le 1" septembre leur ont montré qu'il nç fallait pas combattre en plaine, mais se défiler, Sontay leur apprendra qu'il ne faut pas s'enfermer entre quatre murs; on ne les a plus vu commettre depuis de ces fautes militaires,
Quelques jours plus tard, le 18 septembre, le général Bouet rentrait en France, envoyé par M. Harmand, pour éclairer le Gouvernement sur les nécessités militaires à prendre pour assurer l'avenir. Personne ne se trompa sur le véritable motif du
(1) Tués : MM. Aubertin. Hialoa, lieuteDiDU d'infanttrie de marine ^ HidoD, idjndaot ; MoDUlïnl, PontOD, Larrière, Caitlc, Le Cltrk, Girriguc, Rabwe, Boiian, DunI, Follin, ThévcDCi,- Houx, Sommelier, eoldaU.
BlesEèa : infanterie. MM. BécourI, Réj^n, lîeiiteiitate , Rilba, EOus-lienleoint, LacollaDge, stigenl-major ; Desserièiue, eergent; Grandjean, caporal ; Joublin, Anber- Title, Thoale, Rivière, Marai, Boulel, Maugiron, Bennonl, Narlel, Chovereau, Corre, ■olditB ; artillerie, Chabrol, maréchal des logis. Plus TÎDgt aulres dont les bkssnrei ne pré se n laie 11 l pas de graviLé.
Ed récooipensË de leur belle conduite au combat de Pbung, le commandant Berger, de riiiraaierie de marhie, tut promu orOcier de li Légiou d'honneur, le capitaioe GutrJQ de Fontjoyeuie tut nammé chevalier; les sergenls-tnajors Fetteiba:ITer, Courte, Lacotonge, Savarin, le sergent Desperles, les caporaui Baudol, Granjeaa, les soldats Tbomas, Monnier, Maros, Thonier, Auberville, Beull£, Penei, Faru, Corgier, Bermout, de rintanterie de marine, le maréchal des logis d'artillerie Maldidler et le tiriilleur aanamile Vo-Van-Cho reçurent II médaille nililaire. Il faut anssi citer, pour leur bravoure et les services rendus, le commandant Cornnat, chef d'étal-major, et Roux, les capitaines Langi;, Taccoeo, Boiichel, Doucet, Lemercier, Berger, les licnienanls Gold- Bchoen et Rejon, les sons-lientenanis Ansari et Rilba, de l'inhnterie de marine, le capitaine Régis, de l'ariilletU de marine, et U. George VIttiinos, chef des Drapeini jMoes.
CHAPITRE VIII
La situatiOD militaire au ToDkin était dirilcile au moment où le colonel Bichol (1) prît le commandement. Les mandarins annamites envoyés de Hué, le 23 septembre 1883, sur la demande de H. de Cliampeaux, et conduits par le Château-Renaud auprès du commissaire général civil, se montraient peu empressés à seconder son action et â faire respecter les prescriptions du traité du 2j août ; et le général en cbef des Torces annamites, le prince Hoang-Ké-Viem (3), établi Â Sontay, appuyé par les Chinois réguliers et par les Pavillons Noirs de Luu-Vinli-Phuoc, refusait d'exécuter les ordres de la cour. Tous les renseignements élablissaieul que les Célestes envoyaient sans cesse par le Kouang-Si et peutêtre par le Yunnan des recrues à nos adversaires. On signalait les forces régulières impériales à Sontay, Bac-Ninb et Hong- Hoa. Les cadavres ramassés sur les champs de bataille étaient ceux de jeunes Chinois de vingt-cinq ans environ. De nombreuses bandes de rebelles tenaient la campagne, incendiaient, volaient, levaient des contributions, coupaient les communications et nous forçaient à garder soigneusement les points occupés par nos troupes et à laisser des bâtiments à
(1) Le colonel Bichot, promu général de brigade après li prise de SoaUy, le 3 Janvier 1884, est Dé il Arras, le 29 octobre 183S. Il entra ï SaÎDi'Cjr le IG janvier 18Ô5, et fut uommé sous -lieu tenant le 19 janvier 1SS7, lieutenant le 1 novembre IS6B, d pour belle conduite i Tïtlique des Toni du P«ï-Ho a, capilaine le 14 mars ISC4, chef de balaillon le 3U décembre 1811, lieulenanl-colDnel le 23 février 1816 et colonel le 20 juin 1S82. Il est chevalier de la Légion d'honneur depuis le 11 aodl 1869 et ofScier depuis le 28 décembre IS82. Il » fait les cainpagnei de Cbine cl de Cocbincbiue, a servi 1 l'armée du Rhin et a élé fait prisonnier k4edan. Il a en outre séjourné à la Guyane, au Sénégal et à la Iléunion.
(S) Le prince Hoang-Ké-Viem, proche parent de Tu-Duc, était le seul mandarin de première i;lasse qui se trouvit au Tonkin. Il était déji gouverneur de Sontay à l'époque de l'eipédiiion Garnier. Adversaire résolu des idées européennes, il aviit depuis refusé de fdvoriser le voyage de M. de Kergaradec.
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Quaog-Yen et à Uaiphoog pour assurer la sécurilé de nos magasins (1).
Les renforts demandés en France n'étaient pas encore arrivés et la nécessité de garder nos positions ne permettait que des reconnaissances pour éventer les projets de l'ennemi ou pour cli&tier les pirates d'arroyos. Néanmoins, le commissaire général civil, après avoir pris l'avis du colonel Bicliol, crut pouvoir se passer du concours des compagnies de débarquement du l'escadre, proposé par l'amiral Courbet, et préféra attendre les troupes annoncées de l'Algérie pour reprendre les opérations o0'eQsives. Il venait d'ailleurs de recevoir deux compagnies d'infanterie de marine et 100 tirailleurs annamites envoyés avec le commandant Bertaux-Levillain (lar le gouverneur M. Thomson. Avec ces troupes le commandant Coronat fit une campagne de quatre jours, dispersant les pirates ii Tliu<nhi et occupant le pbu de Kien-Thoai.
Au Tonkin on estimait alors que, seule, la menace d'une déclaration de guerre pouvait faire reculer la Cbine et arrêter les agissements du Tsong-li-Yamen. Tel était aussi l'avis des Français qui se trouvaient dans les ports ouverts de l'Empire du Milieu et qui connaissaient le mieux les hommes et les choses de l'extrême Orient. Pour eux la cour de Pékin ne cherchait qu'à gagner du temps par ses négociations. Il fallait agir avec rapidité pour éviter de nouvelles complications. L'envoi de trois mille hommes de renfort était une excellente mesure, toutefois cette mesure était encore insufOsante. A ce moment, les Chinois s'inclineraient devant le fait accompli et se retireraient sur les frontières, mais il fallait affirmer par un coup d'éclat notre volonté inébranlable d'être les maîtres incontestés sur les bords du Song-Koï.
Occupation de Nink-Binh et de Qumig-Yen. — Le colonel BicLot avait fait enlever Ninh-Bin h par surprise et y avait placé une garnison. Plus lard l'amiral Courbet ût occuper, le 3t> novembre, Quang-Yen sur le Song-Chong, près de la mer, par une compagnie d'infanterie de marine; 10 canons et 4 pier-
(1) Vot loldats ivaieDl i cralailre des surprises. Le 1" novembi-e deux faclionuairea nr«nt la téie coupée i Battang par tics ClJinojE venus de la rive gauche du Soui;- Koi. K la nn de décembre, 1 HidoI njime, un incendie de peu d'ioiportance éclaiu <lini le magaïlo d'artillerie. La cause du siaislre demeura incaoaue, peut-être élait-ce ta iDalTeilliDee.
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riers, une grande quaolité de riz et quarante mille ligatures lombèrenl entre nos mains. Le commissaire général se préparait ù établir dans ce ceaire important une place de commerce; il désirait y commencer immédiatement des travaux, mais il ne put donner suite à ce projeta cause de certaines dirOcultés budgétaires. Convaincu de la nécessité d'être les maîtres dans le sud du Tookin, il aurait voulu s'installer, avant la ratification du traité, aux lignes de Vung-Cliuoa, dans les provinces du Tlianli-Hoa et du Ngbé-An.U faisait augmenter d'un voyage par mois le service des Messageries maritimes entre Saigon et Haïpbong (1).
Prise de commandement de tamiral Courbet. — Bientôt, le 3â octobre, sur l'ordre du gouvernement, l'amiral Cour* bet (3) prit le commandement effectif du corps expéditionnaire, proclama l'état de guerre et se rendit à Hanoï avec 600 marins des compagnies de débarquement. H. Harmand demanda, dès le 30 octobre, par suite des modiQcalioDS apportées à sa situation par l'arrivée de l'amiral, à rentrer en
(l)Au moii d'octobre 1333 On apprit deux nouvelles imporlintes: la premièf e tliit celle de l'enirée Mr ta Urriloire siamois, A»rn les proviocet liolieDaet du nord-Hl, de bandcB de Boi, composées de Chinois el de populations demi-u mages du Tonkin el de l'AnDam. Ces bindes étaient analogues aux Putillona Noiri et la cour de Bangkok se préparait i les combailre apiès la «aison des pluies.
IJ seconde nonTclle était celle de l'enYOî par l'Anitlelerre et par l'Allemigne d'inbassadeurt ï Séoul, eu Corée, pour la coDclusion d'un Inilé de commerce direct aicc celle puissance, sans tenir compte de la suzeraiDelé de la Chine. On comprendra toute la force que peut donner ce double exemple ï oolre diplomatie dana le Céleile Empira d'une part ou avec lei différente cabinets enropéens d'autre part. Le Taong-li-Yamea se iDODtrail très préoccupé de l'action de l'Allemagne et de la Grande-Bretagne.
(2) L'amiral Coorbei (Amédée-Anatole-Prosper) est sorli de l'Ecole poljleeliniijnc A «ingt-deui ans il était aspirant de l'hélasse, ï TÎngt-neur an* lienlenant de MisMitr, dix ans plus lard capitaine de frégaie. En 1873 il eat capitaine de vaiaieau el contreïuiiril eu ISXO, à l'dge de cinijuanle-lrois ans.
Comme capilaioe de Trùgaie, il a rempli les ronciions importantes de cher de l'itatmajnr de la division cuirassée du Mord et commandé la division navale des Antillei ; comme capitaine de vaisseau, dés sa promolion, il commande an cuirassé, par deui fois il remplil les fonctions de chef d'état-major de l'escadre d'éTolnliona, puis il eit appelé au poste de gouverneur de la Nouvelle-Calédonie. En 1880, il commandait 1 Cherbourg la division dite d'essai, formée des t^pes nouveau dont il devait diriger les expériences,
L'amiral Courbet, travailleur infatigable, voit et fait tout par lui-même; c'est nn savant, versé daui toutes les sciences qui trouvent leur application dans l'art nival. C'mI un chef froid, méthodique, doonant ses ordres avec netteté et sachanl apprécier la valeur des hommes '|ui lai sodI subordonnés. Les oflciers et tes équipages ont en lui la plus entière confiance', malgré sa froideur, il sait les enlbonslatmer. Très eiigeinl eu service, jnsie lunjonrs, une marqag de tatisRictioD de sa pan est estimée comiM nue véritable faveur. {Le Temps.)
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Affaire de Eaî-Dzuong. — Le 12 novembre, à peu près au momeat où le marquis de Tsen^ se décidait à notifier officiellement la présence des forces régulières du Céleste Empire au Tonkin (17 novembre), des Chinois et des Annamites s'étaient présentés h HaT-Dzuong, une des clefs du Delta, et avaient pillé la ville sans que notre faible garnison (une compagnie d'infanterie de marine, auxiliaires tonkinois) pât s'opposer à cet acte de vandalisme. Nos troupes occupaient un fort sur le bord du fleuve et un réduit, encore inachevé, dans la citadelle. Le capitaine d'infanterie de marine Berlin commandait le fort; l'adjudant Geschwind, le réduit (30 fantassins, 40 auxiliaires). Le il, 3,500 Chinois revinrent, malgré l'arrivée de la canonnière îa Carabine (lieutenant de vaisseau Bauer), envoyée au secours de notre petite garnison. 1.300 d'entre eux pénétrèrent, en trois colonnes, vers quatre heures du matin, dans la citadelle, et attaquèrent l'adjudant. Celui-ci résista vigoureusement, se barricada dans une des portes en maçonnerie de la citadelle, et ouvrit sur l'ennemi un feu rapide, qui le tint en respect sans le décider à la retraite. Les parados du rempart servaient d'abri aux Chinois, qui couvrirent ce réduit d'une grêle de balles et parurent plusieurs fois se préparer à l'assaut. La situation de nos soldats était extrêmement périlleuse; l'abri qu'ils occupaient menaçait ruine ; chaque projectile de fusil de rempart dégradait et démolissailen partie des murs en briques sèches qui fermaient le premier étage de la porte, et les munitions diminuaienL Nos soldats tinrent bon cependant; l'adjudant Gescbwind Qt preuve d'une bravoure et d'un sang-froid parfaits, et son feu, dirigé avec intelligence et à propos, tua deux cents Chinois (1).
Les deux mille autres ennemis s'étaient répandus dans la ville, et attaquaient le capitaine Berlin. '
Vers sept heures et demie, le feu du petit poste se ralentit ; l'adjudant Geschwind, voyant ses munitions s'épuiser, avait enlevé toutes les cartouches des auxiliaires pour les distribuer en temps opportun. Le capitaine Bertio, qui commandait le fort, donna l'ordre à une partie de sa troupe d'aller à son secours. Cette sortie fut repoussée avec tant de vigueur qu'on
is-lieuicDMl ta récompense de u belle
dut y renoncer. La Carabine s'avança alors sous un feu assez vif, envoyant les projectiles de ses canons de 14 et de 4 sur les maisons occupées par l'ennemi. Huit hommes de cette canon* □ière, sur vingt-deux, furent mis, en peu d'instants, hors de combat. Il fallut se retirer rapidement, en filant les chaînes et en abandonnant deux ancres. Le capitaine Bauër avait coupé lui-même les amarres. Le bateau élait criblé de projectiles, qui avaient été tirés à bout portant, et dont plusieurs avaient traversé les plaques de blindage et les tôles de la coque (I).
La canonnière le Lynx, venue à toute vapeur au bruit du canon, intervint alors du côté opposé, et s'embossa par le travers nord delà citadelle. Son feu et celui du fort où le cornmaudant Coronat avait envoyé le capitaine du génie Tollon et le lieutenant d'artillerie Tbéry installer une pièce de 12 et une de 4 de montagne, déblayèrent la face ouest de la citadelle au moment oii le capitaine Berlin, inquiet du silence de son détachement, se disposait à une seconde sortie, et, avec l'aide de la Carabine, mettait le feu à la ville pour en déloger les assaillants chinois. Le combat avait duré neuf heures. Nous avions 11 blessés français, 3 blessés et 4 tués tonkinois (2).
Les réguliers chinois étaient armés de fusils à tir rapide, saiders, remingtons, et de quelques fusils de rempart.
L'amiral Courbet, à la nouvelle de celte attaque, envoya à Haï-Dzuong le capitaine de frégate de Beaumoot avec un bataillon de marins et une batterie. L'ennemi avait disparu, et la citadelle fut occupée sans résistance. Plusieurs mandarins, qui avaient fourni des indications aux Chinois, furent arrêtés ; le thuan-phti de Uuang-Yen fut condamné à mort et fusillé, les autres internés à Poulo-Condore.
Le 3 décembre, sur l'ordre du colonel Bichot, des bandes de pirates, environ 900 Annamites, qui se tenaient aux environs de Haïphong, fut dispersée par le commandant Coronat, qui leur fil perdre 50 tués et SOU blessés. Deux Français seulenDent furent blessés (3).
(1] Blewéi: Clause, Deiillard, LeKvrs, Etarge, Dnbuta, Landes, Rigiad, Lacciaoi, TîBauiiu, B«rnoa, du t* d'intlnlerîe de marine ; Lorgoalloaa, Ladnt, Fondaeci, Bala- (Bm, Héglir, Fmère, de la Carabine.
(3) Ua matelot annaoïite de la Carabine, Kaï, dit le Vieux, reçut la médaille mililajre. (3) H. le lientenant de Tai)$eau BaDïr fui porté d'ofDce Bur le libleen d'avancement pow l'èlrt diaiingvé dîna pluiieur» affairea, et notamment 1 Haïphong, où il contribua pou nne large part à reponaier les isiaillants.
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Nous avons déjfi dit que pour empêcUer la coalrebande de guerre de fournir dos adTersaires d'armes et de muoitjoDs, le coatre-amiral Courbet avait proclamé le t>locus des côtes de l'ADDam et du Tookin. Néanmoins, afin de restreindre autant que possible la gène résultant de cet état de choses, et pour fociliter le commerce, il permettait aux navires de guerre français d'apporter certains tempéraments à la rigueur du blocus. Seuls, les bâtiments cliinois, ou les bâtiments ayant â bord des Chinois, furent exclus de ces mesures bienveillantes, et ne purent dépasser La ligne du blocus. Les menées des Célestes en Cocbincbine, leur action avouée au Tonkin, le jeu de leur diplomatie, justifiaient amplement ces précautions.
L'amiral reçut enfin les nouveaux renforts, expédiés de France et d'Algérie, par le Bien-hoa, le Tonkin et la Cotrèze. Cette fois, pour ne pas épuiser les cadres de l'infanterie de marine, qui, seule jusqu'alors, avait fourni les bommes envoyés au Tonkin, et y comptait déjââi compagnies, la Narine envoya un bataillon de fusiliers-marins, et le Département de la guerre un régiment de marche emprunté au 19* corps d'armée (Algérie), et comprenant deux bataillons de tirailleurs algériens et un bataillon de la légion étrangère. De cette manière, il était possible d'agir sans compromettre l'intérêt supérieur de la mobilisation de nos forces dans le cas de campagn^p européenne. On peut évaluer à 9.000 bommes eaviron les troupes présentes au Tonkîo à ce moment.
« Le moment était venu d'opérer sérieusement contre Sonlay et Bac-Ninh. On ne pouvait agir contre ces deux villes à la foie, dit le général Bicfaot, il y avait donc lieu de déterminer laquelle serait d'abord attaquée. Hanoï se trouve placée & peu près â égale dislance de Sontay et de Bac-Ninh, la première a i'O.-N.-O-, la seconde à l'E.-N.-E. environ. Entre Sontay et Hanoi on ne trouve qu'un cours d'eau, le Day, franchi maintes et maintes fois par les Pavillons Noirs qui, jusqu'au 15 août et même jusqu'au 8 septembre, occupaient tout ou partie du pays situé entre ce cours d'eau et la ville de Hanoï, pays qu'ils connaissaient parfaitement, dans lequel ils avaient des ramiflcalions nombreuses et où ils étaient siïrs de trouveraideetappuL Depuis le 11 septembre des colonnes mobiles avaient fréquemment parcouru tout ce pays et avaient ainsi empèebé toute tentative de retour des Pavillons Noirs; mais si le corps
«xpédilionnaire attaquait Bac-Ninb, les Pavillons pouvaient facilemeat fraochir le Day, et rien ne pouvait les empâcbe^ de venir inquiéter vivement la faible garnison qu'on laissait <i Hanoi, la seule qu'on pût y maintenir, surflsante pour garder la position, mais insuffisante pour protéger les environs et peut-être la ville elle-même. Du cMé de Bac-Ninh la situation n'était pas la même. Après le canal des Rapides, qu'il lui fallait franchir^l'ennemi se trouvait en présence du fleuve Rouge, qu'il ne pouvait songer à traverser pour exécuter une attaque -de vive force sur Hanoï. Ce qu'il pouvait tenter, c'était un bombardement de la rive gaucbe sur la rive droite, mais il se présentait pour lui une grande difûcullé, faire passer ses canons et les amener sur le bord du fleuve. Or, sur la rive gaucbe, nous avions établi un blockhaus, armé d'une pièce de a de campagne, et placé dans une situation dominante, à l'intersection des routes venant de Bac-Ninh. Il fallait donc que l'ennemi s'emparât d'abord de cet ouvrage. Il n'était pas de force à tenter l'aventure, l'événement l'a prouvé. Il n'y avait -donc aucun danger sérieux à craindre d'une attaque du coté de Bac-Ninb. En outre, il était important de détruire le prestige qui s'attacbait aux Pavillons Noirs et d'infliger à ceux-ci une sévère leçon qui devait avoir une influence sérieuse sur le reste des opérations. Une dernière raison commandait plus spécialement encore l'attaque sur Sontay, c'est qu'il fallait profiter de la hauteur des eaux qui permettaient encore aux bâtiments de remonter la rivière; leur coopération était absolument indispensable (I). b
L'objectif choisi par l'amiral fut donc Sontay.
Deux colonnes furent constituées.
La première (colonel Belin, commandant le régiment de marche du 19* corps) comprenait le régiriient de marche du 19* corps d'armée, bataillons Jouneau et Le Tellier (tirailleurs algériens), et le bataillon Donnier (légion étrangère), auxquels était jointe une compagnie de tirailleurs annamites, le bataillon Roux, du i* d'infanterie de marine, 650 auxiliaires tonki-
(1) H. le général Bichot i biei lOals ww* ■itorûer i caipraoler k wb rapport Mr Ict ùpéralioat qni ont prteiii et luiTi l'caliiemeat de SonUf ce* eouidjnlioas qai jetleot one live lamière lar le« molifi qni ont Utermini le connuaDdeineDt à choîlir cvnne objecUl^ ei de prèKreace t Bie-Niab, U cit*delle de SonUy. Nooi loi eipri-
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nois (commandant Berlaux-Levillain), trois balleries attelées d'artillerie de marine (capitaines Régis, Dupont et Roussel), deux sections du génie (capitaine Dupommier), deux escouades de lélégraphistes et une ambulance. Environ 3.300 hommes, dont 3.000 d'infanterie.
La deuxième colonne était ainsi composée : le régiment de marche d'infanterie de marine {lieutenant-colonel de Haussion), comprenant le bataillon Chevallier (1" régimeot), le bataillon Dulieu (y régiment), le bataillon Reygasse {3' régiment); le bataillon de fusiliers marias (capitaine de frégate Laguerre); deux batteries de i d'artillerie de marine traînées à bras (capi laines Roperh et Perricaud), une batterie de 65 mm. d'arlillerie de marine (capitaine Dudreuil), une batterie de 65 mm. d'artillerie de marine (lieutenant de vaisseau AmeloI), une section du génie, deux escouades de télégraphistes, une ambulance et le convoi. Environ 2.600 hommes, dont 2.230 d'infanterie.
Une compagnie de tirailleurs annamites de Cochinchino était adjointe à chacun des batailloDS d'infanterie de marine ; une autre, au régiment du 19* corps.
La Qotlille se composait du Pluvier, de la Trombe et de l'Eclair, portant ensemble 1.500 hommes d'infanterie. Les petites canonnières Bâche, Mousqueton et Yatagan, le Pélican, V Antilope, surveillaient et protégeaient la marche. La Fanfare, mouillée depuis longtemps au-dessus de Palan, dégageait le cours du fleuve en amont. Trois chaloupes ft vapeur étaient chargées des communications ; enfin, un grand nombre de remorqueurs -du commerce le Ruri-Maru, le Kiang-Nam, le Kow-Loon, le Saîe-Cheune, le Fy-ijen, le Song-Koi, le Cua-Cam et le Tonkin, et des jonques portaient le reste des troupes et le matériel. La batlerie de 80*°" de campagne avait été embarquée, comme réserve, dans le chaland le Cua-Cam. L'amiral Courbet avait son ftavillon sur le Pluvier. La Surprise restait à Hanoï, pour protéger la ville et le cours du fleuve en aval.
Le mardi tl décembre, la première colonne (colonne de droite), sous le commandement du lieutenant-colonel BelJn, quitta Hanoï à six heures du matin. A sept heures commença l'embarquement des troupes de la deuxième colonne (colonne de gauche), placée sous les ordres directs du colonel Bichot, commandant supérieur des troupes. Le commandant en chef
et le colonel Bichot étaient sur le Pluvier. « A neuf heures, la flottille appareillait pour se rendre à sa destination. A ce montent, l'aspect de la rivière était vraiment saisissant ; (ous les bâtiments à leur poste, ceux de combat en tète, les remorqueurs avec les jonques en arrière, tous chargés de troupes pleines d'entrain, de gaieté, heureuses de sortir de l'inaclion forcée dans laquelle elles se trouvaient depuis longtemps, et sentant qu'on allait enfin entreprendre des actions sérieuses. La confiance régnait partout. Les berges étaient couvertes de ceux qui, moins heureusque leurs camarades, restaient pour garder la ville, poste qui pouvait avoir aussi ses moments de péril. Le long du fleuve, la population voyait passer toute la flottille et riait de notre présomption, persuadée qu'elle était que nous allions à notre perte (1). n
« Ce n'était pas seulement afio d'accélérer le mouvement, dit le rapport de l'amiral Courbet, que nous citons presque entièrement à cause de son puissant intérêt, que l'amiral dirigeait une partie du corps expéditionnaire par le fleuve. Presque certain que l'ennemi ne nous attendait point à l'endroit choisi pour le débarquement, il comptait que cette colonne donnerait à l'autre un vigoureux appui, si le passage du Day était disputé. En deux heures de marche, elle pouvait prendre a revers les forces qui s'y opposeraient.
<■ La flottille remonta le fleuve sans autre incident que quelques coups de hotcbkiss tirés a grande distance sur des Pavillons Noirs qu'on aperçut près d'une pagode de la rive gauche, aux environs de Palan.
a En opprocbant de l'entrée du Day, le MomquetQti, sur lequel se trouvait le chef d'élat-major de la division navale, prit les devants pour aller indiquer le point de débarquement et vérifier les sondages d'après lesquels ce point avait été choisi quelques jours auparavant.
« A trois heures trente, l'amiral quitta le Plumer et se transporta sur l'Eclair avec le colonel Bichot, le colonel Badens, le colonel Révillon et son état-major général.
« Cette canonnière alla immédiatement accoster la plage à âOO mètres au-dessus de l'entrée du Day. Le débarquement commença, sous la direction du capitaine du Mousqueton, et
0) Ripport dn giiiéral Bicbol.
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contiaua saos relâcbe au fur et à mesure que les navires chargés de Iroupes venaient s'accoster. Pendant ce temps, le Pluvier et les petites canonnières protégeaienti'opération, qui ne fui d'ailleurs nullement inquiétée par l'ennemi. A six heures du soir, infanterie, artillerie, chCTaux et bagages étaient â terre.
« Les bataillons, aussitôt formés, avaient reçu l'ordre de pousser en avant, perpendiculairement au fleuve, jusqu'à la grande digue, située à deux ou trois kilomètres à l'intérieur, et de prendre leurs cantonnements en s'écbelonnant dans les divers villages situés sur celte ligne.
« L'amiral Courbet plaça son quartier géoéral surleborJ du fleuve, restant ainsi en communication avec la flottille et avec le poste de télégraphie optique de Palan.
« Ce poste lui donna le soir même des nouvelles de ta colonne de gauche.
n Le colonel Belin s'était avancé, sans incident, jusqu'au Day, y avait trouvé les jonques destinées à établir un pont ; il comptait le construire pendant la nuit et traverser le lendemain matin de bonne heure.
d Dans la matinée du 12, le commandant en chef parcourut les positions avec le colonel Bicbot et le chef d'état-major, et reconnut le pays. Complètement plat, et relativement sec à cette époque de l'année, il est couvert de villages boisés, généralement entourés d'épaisses haïes de bambous, qui en font de petites forteresses. Ces villages laissent entre eux des espaces dégagés couverts de rizières et de champs de cannes & sucre.
« Dans l'après-midi du 12, toute la coloone de droite fut portée en avant, et établie, depuis le ûeuve jusqu'à la grande digue, sur une ligne de deux kilomètres de développement, perpendiculaire à la rive, passant par le village de Xuyeo-Van, où s'établit le quartier général. Les bataillons étaient rangés dans l'ordre suivant, à partir de la droite :
« Bataillon Chevalier, s'appuyant au Ûeuve;
« Bataillon des fusiliers marins, commandant Laguerre, à côté du quartier général ;
a Bataillon Reygasse;
« Bataillon Dulieu, à l'extrême gauche, s'appuyant sur la digue.
E DE SONTAY 173
du colonel RéviUoo, élait ier géoÉral.
le rencontrait de grandes diTolonel Belin s'était vu obligé iques, non sans éprouver de
tdes canons etdes chevaux.
s résistance, occupa toute la léjà fort avancée quand les onnemenis. C'est seulement lin, arrivant par la grande osition à l'exlrême gauche ipes de cette colonne étaient ittendre au lendemain pour êtres qui nous séparait des
1 matin, le corps expéditioncolonnes. Celle de gauche, suivait la grande digue intéidée par le colonel Bichot, le Song-Koï, tandis que la sans dépasser la tète des
de colonne s'arrêtait à la ù la grande digue vient reluche la rejoignait un quart it se trouvaient les premiers
.tes. — « Il convient, ajoute icer lerécitdes combatsqui donner une description déc l'ennemi avait accumulé* D faisaient une forte place
e ù 2 kilomètres du fleuve lèlres de côté, entouré d'un jlenr. Le mur est couronné nbous croisés et liés entre ie à l'extérieur sur une larin obstacle sérieux à l'escaforme parapet de dix mètres
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de largeur, sur lequel sont disposées des plates-formes pour l'artillerie cl des abris pour le? défenseurs. A SO ceDlimèlres au-dessous de la crête du mur règne un (erre-plein.
« Au milieu de chaque face se trouve une demi-tour circulaire de 30 mètres de diamètre, dont le flanc droit est perce d'une porte voûtée. Un pont massif en briques traverse le fossé dans la direction de la capitale de la demi-tour. Une porte en bambous ferme l'entrée du pont, une porte massive en bois donne accès dans la demi-tour et dans la citadelle. La porte de l'ouest est murée.
« Un fossé d'environ 20 mètres de large, profond de 3 mètres et rempli d'eau et de vase sur une profondeur de 1 mètre, entoure le rempart, dont il est séparé par une espèce de terme ou bande de terre de 8 mètres de large, appelée Chemin des éléphants. Les talus du fossé sont à pic et revêtus de maçonnerie.
t( A l'intérieur de la citadelle, on distin{,me la tour en briques, de 18 mètres de liauteur, qui domine au loin. Le reste de la citadelle est occupé par les maisons des mandarins, les magasins à riz, vastes bâtiments visibles à l'extérieur, et d'autres édifices publics.
« Autour de la citadelle se trouve la ville, qui se compose de quatre rangées de maisons, en briques ou en lorcliis, disposées le long des routes aboutissant aux quatre portes de l'enceinte extérieure. Ces portes sont en maçonnerie massive ; celles de l'est et de l'ouest sont murées en terre; celles du nord et du sud seules peuvent s'ouvrir. Les portes sont reliées par un retrancUement composé d'un parapet en terre, de 4 à S mètres de bauteur, percé d'embrasures et de créneaux revêtus en bois ou en clayonnage, permettant aux défenseurs de tirer le fusil ou le canon sans être vus du dehors. Le parapet est entouré d'un fossé de 5 mètres de largeur rempli d'eau, aliluenlé par un arroyo voisin. Une ligne d'aliatis en bombous secs non élagués recouvre le fossé. Entre le fossé et le parapet, une berine, de 3 à 4 mètres de largeur, est couverte de bambous vivants, très serrés, de 8 à 10 mètres de haut, qui cachent complètement la ville aux vues de l'extérieur. Cette haie de bambous est un obstacle inTranchissable sous un feu nourri.
« La porte ouest de l'enceinte extérieure étant murée, un passage d'un mètre de large a été pratiqué à travers la Laie
les enfile suivant la direction de l'est. A liauteur de ces deux batteries casematées, un retranchement en terre relie les doux branches et bat le terrain puis les sépare jusque vers Tliien-Loc.
<< Enlre ce retranchement et le point de jonction des deux brandies, la digue du nord est organisée en batterie casematée. Chaque pièce a sa casemate; entre les casemates sont des créneaux pour le fusil. Celle batterie a vue sur le fleuve et sur le terrain qui le sépare de la digue jusqu'à l'embarcadère. Un mirador en bambous permet de voir au loin dans toutes les directions.
« La branche du sud e&t organisée de la même manière; elle bat le terrain qui s'étend vers Phuc-To, Thien-Xuaa et la partie nord-est de l'enceinte extérieure. Une porte défilée, pratiquée dans un retour de la coupure, permet de commuaiquer avec le reste de la digue, vers Linh-Cbien.
« L'ensemble des deux branches et des retranchements constitue un ouvrage fermé.
« Du côte du sud, le village de Phu-Sa est entouré d'un retranchement en terre pourvu de créneaux, qui se relie à la branche sud et la flanque dans tous les sens. Ce village et la plaine sont à 6 ou 7 mètres au-dessus du niveau de la digue. Aux abords, le sommet et les talus de la branche sud sont garnis de piquets de bambous et d'abatis. Du côté du nord, le pied de la digue est longé par un fossé plein d'eau, couvert d'abatis de bambous.
« Le fleuve est battu en travers par les canons de Phu-Sa et enfilé par une grosse pièce établie près de la rive à la même hauteur. Cette pièce est protégée par un parapet et des traverses.
« Tel est l'ensemble des ouvrages désignés sous le nom de forts delMiu-Sa, qui forment le point d'appui oriental des défenses dirigées contre le fleuve. » Les retranchements de Pliu-Sa ont paru à nos officiers imités de ceux en usage auxEtats-Unis pendant la guerre de sécession. L'enquête ouverte après la prise de la ville a établi qu'il se trouvait huit blancs parmi les Asiatiques : c'étaient sans doute leurs ingénieurs.
« La digue à partir de Phu-Sa, vers l'ouest, jusqu'à Noï, est organisée en une immense batterie : toutes les pièces sont sous casemates ; des traverses nombreuses abritent les défenseurs et les pièces contre l'enfilade. Un mur en terre, de 1 m. SO
de bauteur et 3 mètres d'épaisseur, couronne la crête de la digne, du côte du fleuve. Le sommet de la digue, qui a 8 ou 10 mètres de largeur, forme le lerre-plein. Les défenseurs sont couverts par une rangée de maisons en paillottes disposées sur la crête opposée. Ces maisoDs serventde logements et de parados. Cette disposition existe aussi sur les brancbes de Phu-Sa, et empêcbe de voir d'une branche les défenseurs de l'autre.
" .\ 100 mètres à l'ouest de Phu-Sa, la digue est fernnée par une forte palissade, renforcée par un parapet en terre disposé pour 11 fusillade, et pourvu d'une casemate armée d'un canon. Cette coupure bat le fort de Phu-Sa et forme de ce côté un second point d'appui à la grande batterie de la digue. Cette coupure a un retour percé d'une porte bien défilée.
« Au passage de la route de l'embarcadère à la citadelle, un grand tambour en terre et en palanques, avec casemates basses, couvre la porte et flanque le fossé de la digue. Ce tambour est contourné par le fossé. 11 forme un véritable bastion. A l'ouest de ce tambour, le fossé s'élargit et forme une espèce d'étang jusque vers Noï. La rue de l'embarcadère est obstruée, entre la digue et la ville, par une barricade armée d'un canon pouvant tirer sur la digue.
« A Noï, une batterie enfile la digue vers l'ouest. Cette batterie est reliée avec les défenses du village Van-Mien par une palissade percée d'une porte pour communiquer à l'ouest de Noï.
« Enfin, à l'ouest de l'embarcadère, près du fleuve, un fortin palitisadé en bambous, presque entièrement construit, estdesliné h cODCuurir, avec le gros canon de Phu-Sa, à enfiler le fleuve. Il n'est pas armé.
« L'armement des ouvrages extérieurs de la citadelle se compose de plus de 100 pièces de canon, dont la moitié environ soDt de petit calibre, et susceptibles d'être déplacées d'une batterie à l'autre.
« D'après cette disposition des ouvrages, il fallait s'appuyer sur le fleuve pour avoir une base d'opérations solide, surtout avec le concours des canonnières, ainsi que pour éciiapper ù toutes les difficultés de ravitaillement en vivres comme en munitions. C'était aussi par là que la porte nord-ouest de l'enceinte, objectif présumé de l'attaque, était la plus accessible.
L'mKr-CBiKE raUi'SUSE — a ^S
iqtie de Phu-Sa. — « Aussitôt arrivé à Thien-Loc, après recoDDU les positions, l'amiral Courbet fît avancer sur □clie sud le bataillon d'inTanterie de marine (comman- Dulieu), précédé de sa compagnie de tirailleurs anna- (capitaine Doucet), et flanqué dans la plaine, du côté du c de Linh-Cbien, par une compagnie d'auxiliaires tonki- Deui pièces de 4, en batterie sur la grande digue, baten même temps, du coté de la plaine, les postes avancés lis, qui furent enlevés sans grande difficulté, et la tète lonne arriva rapidement au village de Linh-Cliien. Le Ion Rejgasse s'engagea sur la branche sud à la suile du Ion Dulieu. En même temps, une batterie d'artillerie, ! à l'ouest de la grande digue, entre les eilrémitcs est -ancbes de Pbu-Sa, battait la pagode du village, sur lar tirait également la flottille.
ers dix beures trente, le bataillon Roux et, un peu plus le bataillon Cbevallier (infanterie de marine), s'avançant
branclie nord, aver le bataillon Dulieu, qui était arrivé lème bauteur sur la brancbe sud, occupèrent le village >agotle ; nos troupes se trouvaient ainsi à 500 ou GOO mêles ouvrages de Pbu-Sa, dont le feu, très bien nourri, it leur marche.
ie batterie de canons de 4 fut établie alors entre les deux bes, à l'ouest du village de Linh-Chien, et deux pièces ur la brancbe sud, à la sortie du village. Ces pièces ouït leur feu vers une heure de l'après-midi, prenant à \ les casemates de Pbu-Sa et battant directement la batinoemie de quatre pièces de la branche sud. t Qoltille, de son côté, engagea le combat avec la batterie u-Sa et les jonques armées de canons qui étaient accos-
l'embarcadère. La Fanfare seule, serrant de près la rive le, avait vue sur les ouvragesde Phu-Sa, qu'elle battit 'au moment de l'assaut. Le tir avait lieu entre 1.500 et mètres.
ennemi ripostait vigoureusement. Ses projectiles tomt au milieu des navires; l'un d'eux atteignit la Fanfare arrêté par le blindage en chaînes dont cette canonnière . protégée à l'extérieur; l'autre tomba à bord de VEclair, la toiture et s'amortit dans une caisse à eau. En revanlos obus occasionnaient de grands ravages, coulaient des
jonques, démontaient plusieurs pièces et réduisaient les batteries au silence. *
«Cependant les défenseurs de Sontay cberchèrenl à opérer une diversion sur notre gauctie. Une troupe nombreuse sortie par la porte est de la ville et appuyée par l'artillerie de Phu-Sa el celle de la place, se développa dans la plaine jusqu'au village de Phuc-To. Une portion du bataillon Dulieu, le bataillon RejgDsse et, vers deux heures de l'après-midi, le bataillon de la légion étrangère (commandant Donnier), appuyés par trois pièces dans la plaine et par une batterie d'artillerie établie sur la brancbe sud, furent envoyés à leur rencontre, tandis que le bataillon Le Tellier, fouillant les villages de Pbu-Loc et tous les abords de la grande digue, les maintenait dans le sud de celle-ci.
« Pendant toute la journée, ce côté du champ de bataille fut le théâtre d'un combat indécis, engagé à fond ni d'un côté ni de l'autre, tandis que l'action principale se poursuivait à Phu-Sa.
« A deuK heures et demie, le bataillon Jouneau (tirailleurs algériens), qui était en réserve à Thien-Loc, reçut l'ordre de se porter en avant. Il vint prendre position derrière une haie de bambous, entre la branche nord et le fleuve, h MO mètres environ de Pbu-Sa, soutenu par uue batterie de canons de i et par le feu de la flottille. A sa gauche, le bataillon Chevallier et uue partie du bataillon Roux, soutenus par deux batteries de canon de i, étaient déployés dans l'espace compris entre les deux branches et se reliant au bataillon Dulieu, dont deux compagnies, soutenues par deux pièces de 4, formaient la tète de colonne sur la branche sud.
a Le colonel Belin, dirigeant plus particulièrement l'opération sur la brancbe nord, était assisté sur la brancbe sud par le colonel de Haussion. Vers quatre heures, le colonel Belin, Jugeant que le feu de l'ennemi se ralentissait sensiblement, demanda l'autorisation de donner l'assaut.
« La flottille reçoit l'ordre de cesser le feu et, au signal du colonel Belin, nos troupes s'élancent avec un élan admirable. Le bataillon Jouneau, son commandant et la compagnie Godineten tête, file presque homme par homme, en dedans de la branche nord, en dessous et en arrière des casemates ennemies, tandis que les bataillons Chevallier et Roux traversent,
ans dirOculté, la plaine marécageuse qui précède le Tellement crénelé. Sur la brancbe sud, les compagnies Cuny lerie de marine) et Doucet (tirailleurs annamites), du Ion Dulieu, soutenues par une partie du bataillon Rey- , enlèvent à la baïonnette la partie qui défend le passage ; itaine Doucet trouve dans cette attaque une mort glo- •.. Ces compagnies, gagnant au pas de course le point de on des deux branches, y rallient le bataillon Jouneau, en est emparé quelques instants avant. Mais l'ennemi, ssé, fail une résistance intrépide ; solidement établi dera barricade élevée en travers à 100 mètres au delà du de jonction, embusqué dnns le village qui borde la branid à notre gauctie, il dirige sur nos troupes un feu meurdeux fois la compagnie Godinel, soutenue par la com- > Cuny, se précipite à l'assaut de la barricade, deux fois an vient se briser contre un obstacle infrancbissable.
capitaine Godinet et son adjudant sont lues, lecommt Jouneau reçoit une balle dans la cuisse, le capitaine istblessé au bras ; le lieutenant Clavel, qui le remplace,
frappé d'une balle quelques instants après. L'incendie aisons voisines, allumé par l'ennemi, offre un nouvel le. La nuit approche. Le colonel Belin et le colonel de on, préoccupés de défendre les positions conquises avant isser plus loin, font commencer un retranchement en du point de jonction des digues. L'amiral donne l'ordre ir solidement nos troupes à l'angle de Phu-Sa, d'y comte retranchement commencé, d'abattre les maisons qui nbrent et d'y envoyer quatre pièces de 4 ; il fait occuper ont à l'autre la branche sud, déployer le bataillon Le
au sud de Tien-Loc pour protéger nos derrières, et ia réserve le bataillon des fusiliers-marins. C'est dans irte position que le corps expéditionnaire doit attendre , au contact de l'ennemi, qui, refoulé, mais non encore , compte sur la nuit pour prendre sa revanche (4).
la prise de Pbu-Sa, le colonel Bicliot, commandinl snpérienr, anH dODoé a pour que, malgré la nuil, uae distribulion de fin, de pain, d« taSi Tût tes les troupes qui n'avaieril pas eu le temps de ining;er depuis le matin, temps cliaigue corps se réupprovisionDalt en muDitioas. Tout tt fit avec on 'ail et grjce au ilévouemeiit, i rinieiligeute direction de M. l'aide^coiDiniseau, qui mérile sa grande pari d'éioges et qui a su, en toutes circoastauces, I prix des plus grandes raligues le serrice si important it raTitaillement,
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« Celle nuit du 14 au io fut un combat continuel. Enhardi par l'obscurité, furieui de leur défaite, les Pavillons Noirs ne cessent de liarceler nos lignes, dirigeant sur Pliu-Sa leurs plus violentes attaques et nous infligeant des pertes cruelles. Toutefois, ils ne peuvent entamer nos positions; un dernier mouvement offensif, tenté sur toute la ligne, vers quatre heures du malin, est repoussé comme les autres; alors, ils profilent des dernières beures de nuit pour évacuer tous les ouvrages du bord et se renfermer dans l'enceinte extérieure de Sootay.
« Ainsi, l'échec des attaques de nuit, achevant la défaite de l'ennemi, nous livrait sans combat une série de positions dont la prise de vive force nous eût coûté sans doute de très grands sacriflces. '
u Après avoir montré un entrain admirable dans l'assaut de Pbu-Sa, et retrouvé une fois de plus cet élan qui les a illustrées dans tant de batailles, nos troupes, tirailleurs algériens et infanterie de marine, ont déployé au milieu de l'obscurité, durant ces longues heures de lutte, une bravoure, un sangfroid et une énergie dignes des plus glorieuses journées de leur liisloire.
a l^ 15, vers sept heures du matin, l'amiral Courbet retourna à Phu-Sa, où tout était rentré dans le calme. Il put franchir sans difficulté la terrible barricade contre laquelle s'étaient brisés la veille tant de généreux efforts. Les corps mutilés de plusieurs de nos braves furent retrouvés auprès de la barricade, ainsi que ceux d'un certain nombre de Chinois que l'ennemi avait abandonnés dans sa fuite (1).
Attaque de Sontay. — « Le commandant en chef donna des ordres pour marcher en avant et occuper les positions évacuées. Le bataillon de la légion étrangère prit la tête du mou-
tonles Ici troupei parent se reitiDrer pendiDl la nuit. L'irlillerie assura avec le mïme (èle le réappniTiiioaDetDeat de toue les corps. Le ISid maiia, cbaeun était prèl, milgrè oae Duii wat Minmeil «uccédaat à une journie de combat, i coDUnoer l'œavre si bien commencée, (nappa» du général Bicbot.)
(1) La plupart des udavrei Français étalent décapités, luivant la coalame. La cbeF det Pavillons Noira avait mii lear tête Ji prix :
Le De-Doc Luu-Vinb-ENiuoc a décrété, le |2" jonr dn ll°» mois (it décembre ISS3), ceqai tait:
PcadMl la guerre, qaiconqne coopéra U léte k l'enneoii sera récompeosé de la ouiière aotnale :
1* Pou oae Ule de Français 100 taéls et, li ce Français a des galons, 20 tieli en
183 l'inoo-chinb française conteupokaine
vement; retardé par le peu de largeur de la digue, les barricades et les traverses qui l'obstruaient, ce mouvement dura toute l'après-midi du 15. Le soir, le corps expéditionna-lre était rangé le long de la digue dans l'ordre suivant :
« A l'eitréme gaucbe, dans le fort de Pbu-Sa, le balailloo Keygasse, avec les auxiliaires tonkinois el deux batteries d'artillerie; immédiatement à l'ouest, le bataillon Chevallier; en face de la grande rue (rue des Cbinois) qui mène à la porte nord de l'enceinte, le bataillon des marins; derrière lui, dans le village qui s'étend de la digue au Oeuve, le bataillon Roux, le reste de l'arlillerie et le quartier général; sur la digue, à l'ouest des marias, le bataillon Dulieu, le bataillon Le Tellier, el enfin la légion étrangère : ce bataillon, le plus à l'ouest, occupait à l'extrême droite un ouvrage situé sur la digue au delà du village boisé de Pbu-Mii, el l'oeil domine la plaine découverte qui s'étend à l'ouest de Sontay jusqu'aux collines de l'intérieur. A l'ouest du quartier général, dans le village des Poteries, qui s'étend au bord du Qeuve, était cantonné le bataillon Jouneau.
'( La flottille et le convoi avaient suivi le mouvement des troupes et étaient venus mouiller près du quartier général, les bâtiments de combat un peu en amont, au point d'où l'on aperçoit la tour de citadelle, les remorqueurs et bâtiments de charge accostés par le travers et en aval.
« Dans la nuit, quelques coups de fusil furent, échangés entre la légion étrangère et des tirailleurs ennemis embusqués dans le village boisé de Pbu-Nbi, qui s'étend de la digue vers l'enceinte de Sontay.
« Le 16, au jour, la légion étrangère alla fouiller ce village, où se trouvaient quelques Pavillons Noirs; arrivée à la lisière sud, elle échangea quelques coups de fusil avec la place et revint ensuite reprendre stin poste sur la digue.
« Le bataillon Le Tellier, envoyé en reconnaissance dès six heures du matin, arriva sans incident à 500 mètres de la
plni pour cbaqnc gilon. Pour lavoir s'il t dn giloos il fiai regarder rar In n: PIm il tan d« pbai, plus li (icompease mti gnude.
2* Pour une lète de Inrco ou de loldtl de la Légioo tLrangère, SO titli.
3* Pour une lt\t de liraillear iDnamile, iO lafls.
^• Pour une llle de utboliqne, 10 USIb.
(Doenmant prit k Smliy.)
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batterie qui défendait la porte ouest de l'eaceinte, et un peu à droite, à 300 mètres environ de la grande pagode fortifiée de Hien-Uoï-Dong, occupée par l'ennemi. Il y fui reçu par une vive fusillade : c'était le prélude de la journée.
«Vers dix beures, dans le lointain, au pied des collines, une forte colonne ennemie sortie de la ville se dirigeait vers l'ouest, tentant sur notre droite un mouvement tournant; quelques-uns de ses tirailleurs avaient déjà atteint la digue et gagnaient le bord du fleuve. Le bataillon Le Tellier, relevé par la légion étrangère dans l'attaque principale, fut chargé de surveiller ce mouvement de l'ennemi ; le bataillon Jouneau avait déjà dirigé une compagnie de ce côté. Quelques obus, envoyés à grande distance par une batterie établie sur la digue, jetèrent aussi le tronble dans les masses ennemies.
« L'amiral était allé le matin examiner le terrain; il y retourna alors et arrêta les dispositions pour l'attaque.
« Le bataillon Dulieu prit position autour d'une pagode située entre le hameau de Ha-Tray et la pointe du village de Pbu-Nhi. Le bataillon Jouneau fut mis en réserve le long de la lisière ouest du village de Pbu-Nhi; ces troupes étaient appuyées par la batterie de la digue; le bataillon Chevallier, soutenu par une batterie d'artillerie et par le bataillon Reygasse, s'engageait dans la grande rue qui mène à la porte nord, et le bataillon Roux allait remplacer à Phu-Sa le bataillon Reygasse. Ces derniers mouvements avaient pour but de simuler une attaque sur la porte nord, oîi l'ennemi avait' accumulé ses plus puissants moyens de défense, et d'attirer son attention de ce côlé, tandis que l'attaque principale serait vivement menée contre la porte ouesL
«Cette dernière, en effet, quoique défendue par une batterie de quatre pièces, offre à l'attaque des conditions particulièrement favorables. Située à l'extrémité d'un saillant très allongé de la fortification, elle est percée au milieu d'un front en pan coupé de peu d'étendue, 30 mètres environ. Les deui faces sud-ouest et nord-ouest, qui aboutissent à cette porte, peuvent ètr« enfilées facilement par l'assaillant placé aux pagodes Dan- Xa-Trac, Dan-Son-Xuryen, Mien-Hoï-Dong et au marché de Phu- Nbi. Tous les projectiles dirigés sur le retranchement se concentrent dans le quartier ouest de la ville et contribuent à le
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rflnrire inhabitable pour les défenseurs. De plus, l'aile droite saillant se trouve couverte par l'arroyo, sur lequel les s nous donnent une tète de pont.
In le terrain, bas près de l'arroyo et près de la digue, t même marécageux, se relève peu à peu en approchant lorte ouest. Les pagodes voisines sont placées sur do hauteurs.
tertre isolé est situé près de la route, à 130 mètres de e. Le terrain entre ces mamelons est taillé en gradins ilaus, disposés pour retenir l'eau nécessaire à la culture ières; les talus qui séparent les champs sont perpendis à la direction suivie par l'assaillant; ils ont 60 à 80 ïtres de hauteur et forment des parapets naturels e lesquels l'infanterie et l'artillerie peuvent s'abriter et u sans travaux préparatoires, dix heures, le tir de la batterie de la digue contre la de Mien-Hoï-Dong la fait évacuer promptement. Plus !rs trois heures et demie, elle est occupée par une comde tirailleurs annamites (lieutenant Ganeval, ancienne ;nie Doucel) cl une compagnie d'infanterie (capitaine :), toutes deux du bataillon Dulieu, et par une batterie erie. Vers la même heure, le bataillon de la légion ire prend position en avant du hameau de Ha-Tray, es maisons situées à 300 mètres environ de la porte et derrière les petits terrassements qui coupent la en cet endroit. De là, il dirige un feu non interrompu place, qui riposte vigoureusement de ses fusils et de ions. Accompagné des colonels Bichot, Belin, Badens lion, l'amiral va reconnaître la position à la hauteur nés de tirailleurs. Un feu très vif part de toute la ligne tiGcations ennemies.
<is batteries d'artillerie sont placées, deux à gauche, la 'e à droite du hameau de Ha-Tray, a ^00 mètres environ de ite; le bataillon de fusiliers marins, massé en réserve à 'un monticule, un peu en arrière des batteries de gauche. , bientôt se dresser au-dessus de la porte murée trois étendards noirs à lettres blanches, longtemps balancés I plantés au sommet du parapet. Vers quatre heures, la i de 65*"° du corps de débarquement vient prendre. po> m peu en arrière des lignes de la légion étrangère, à
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la bauteur d'ua petit tertre où se tient l'élat-major général.
« Peodaal ce temps, le mouvement tournant de l'ennemi sur notre droite était facilement arrêté par des tirailleurs algériens et les canons hotchkiss du Phwier. VEclair et la Trombe exécutaient un bombardement lent et précis de la citadelle Intérieure, dont la base et les abords portent la trace de leurs obus. Ce bombardement, quoiqu'ajant seulement une action indirecte dans la lutle qui se poursuivait, ébranlait puissamment le moral de l'enneair en rendant presque intenable son seul refuge en cas de défaite. Le bataillon Chevallier rencontrait, à la porte nord, une résistance énergique et combattait avec une persévérance et une bravoure remarquables, sans avancer sensiblement.
« Cependant nos troupes, la légion étrangère en tête, gagnent du terrain de minute en minute; vers cinq beures, les premières lignes de tirailleurs ne sont plus qu'à lOU mètres du fossé. L'eunemi^ ébranlé par un feu étourdissant, répond avec moins de vigueur, le soleil baisse. Le moment est venu de tenter l'assaut.
« L'artillerie cesse son feu; l'amiral commande : « En avanti » Les clairons sonnent la charge, nos vaillants soldats se précipitent aux cris de «Vive la Fraocel » La légion étrangère, ayant à sa tète le commandant Donnier, court vers la porte murée; le bataillon des marins, guidé par le commandant Laguerre, vers la poterne de droite, où s'élance également la compagnie Baucbe du bataillon Dulieu. Les troupes désignées pour rester en réserve trépignent d'impatience; le colonel Bicbot est obligé de se multiplier pour les empêcber de suivre leurs camarades.
K L'ennemi dirige sur nos braves un feu intense, plusieurs tombent, mais rien n'arrête leur élan. La tête de la colonne de la légion étrangère, ne pouvant franchir la porte murée, Qle vers la droite le long de la fortification et réussit à se frayer un passage à travers le fouillis inextricable de bambous et d'obstacles de toutes sortes qu'y ont accumulés les défenseurs; le capitaine adjudant-major Hehl tombe frappé d'une balle au milieu de ses hommes, une partie des marins déblaie la poterne, tandis que d'autres traversent directement le fossé avec l'iafanlerie de marine el rejoignent la légion étrangère sur le talus extérieur du rempart; ceux que l'encombrement
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retient en dehors, couvrent le parapet de feux. Après de» efforts inouïs, la haie de bambous cède. Le soldat Hionaerl, de la légion étrangère, le quar(ier-ma!tre Le (luirizec, des fusiliers marins, ul le caporal Mouriaux, de l'iafanlerie de marine, entrés les premiers dans l'intérieur de la place, sont immédiatement suivis par des masses nombreuses. » Le capitaine adjudant- major Mehl était originaire de l'Alsace. Denombreux Alsaciens-Lorrains ont été tués ou blessés dans la légion étrangère, le seul corps de l'armée française où ils puissent servir aujourd'hui^ et où ils se rencontrent en foule. Nous voulons saluer ici ces nobles victimes, fidèles à la religion du souvenir, la France ne saurait £tre indifférente & leur dévouement. 9 sous -officiers ou soldats alsaciens-lorrains sont tombés à Sontay et h Bac-Ninh.
« La batterie de la porte murée est tournée et envahie, les grands étendards noirs tombent et sont remplacés par le drapeau français, les ennemis fuient en désordre vers la citadelle, nos troupes les jioursuivent à travers les rues. A cinq heures quarante-cinq, l'amiral entre dans la place, accompagné de son état-major général; la nuit se fait rapidement, couvrant la retraite de l'ennemi qu'il serait téméraire de poursuivre au milieu de l'obscurité dans une ville inconnue. Il faut s'arrêter au milieu de ce brillant triomphe et s'organiser contre un retour offensif.
« Le colonel Bichot s'occupe immédiatement d'approvisionner la place en munitions, en vivres; le commandant Laguerre est nommé commandant supérieur, le lieutenantcolonel de Maussion demande à le seconder; trois bataillons et trois batteries passeront la nuit dans l'enceinte ; le bataillon de marins occupera l'enceinte depuis la porte ouest jusqu'à la porte nord, la légion étrangère occupera cette porte et la rue qui se dirige vers la citadelle; le bataillon Dulieu occupera la partie de l'enceinte qui s'étend au sud de la porte ouest. On restera toute la nuit sur la défensive. Le premier soin est de rendre les portes nord et ouest praticables, de barricader les rues qui mènent à la citadelle. Celle-ci sera attaquée le lendemain matin.
« L'amiral rentre à huit heures du soir au quartier général, après avoir vu arriver le premier convoi de vivres et de muni-
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La nuit se passa dans un calme profond. Dès que le jour parut, le commandant Laguerre et le colonel de Maussîon, qui s'avançaient prudemment pour reconnaître les abords de la citadelle, purent constater que l'ennemi l'avait évacuée. Ils y pénétrèrent sans coup férir.
a A neuf heures du matin, l'amiral Courbet y entra luimême, accompagné du colonel Bicbot et des officiers de l'étatmajor général, aux acclamations de nos vaillants soldats; un drapeau tricolore, formé de trois lambeaui de pavillons eouemis noués ensemble, flottait sur la tour de Sontay. Jamais tropliée ne fit battre plus vivement le cœur d'uu Français.
« On a su depuis que l'ennemi avait fui la ville en désordre aussitôt après l'assaut de la porte ouest. Tout y indique une fuite précipitéo. Canons, armes, pavillons^ argent, munitions, TJvres, vêtements, les défenseurs ont tout abandonné, tout, même leurs morts, malgré le respect légendaire que les Pavillons Noirs eux-mêmes professent pour les victimes du feu de l'ennemi. » Les armes formaient la plus étonnante collection qu'il soit possible de rencontrer; à côté de lances, d'arcs et de fusils à pierre on trouva des Winchester et des Uartini. Des maisons étaient remplies de poudre qu'on embarquaavec des cartouches de dynamite pour Hanoï, On trouva aussi des sapèques, des barres d'or et d'argent (1), des saumons de plomb, six mille mètres cubes de riz, d'immenses tas de sel, de bois et de bambous. Toutes les munitions portaient des marques de fabrique anglaises ou américaines. Uo éléphant de Luu-Vinli-Pliuoc fut capturé, mais le pauvre animal mourut quelques jours plus tard : les Pavillons l'avaient empoisonné pour qu'il ne restât pas entre nos mains.
« Faute de pouvoir couper la retraite aux Pavillons Noirs, le commandant en chef fit partir immédiatemenl l'Ëc/urr pour les empêcher de franchir la rivière Noire. Quoique cette canonnière calât à peine 80 à 90 centimètres, la baisse des eaux du fleuve ne lui permit pas d'atteindre le confluent de la rivière Noire. Il fallut se résigner & laisser les débris de l'armée de Luu-Vinh-Phuoc se réfugier dans la direction de Hong-boa et remettre à plus tard l'expédition contre cette
(1) K U pri» de Soiila; on Kcaeillil dii-bnil ipAcimeDs de lîDgoM, monniiea, laeis. piùmc, Hp^ii«s CD or et ea irg«nt, qai ont éU eanjiB la miuée de U Moiiiuie k
De son côté, la Trombe se Irouvait arrêtée à l'eaay par un seuil iDfraocliissnble: mais ce contremoins déplorable, peu d'ennemis ajant fui dans lion.
> des renseignements que aous avons pu recueillir, le l'ennemi seraient 1res considérables : 900 tués (1) t}le88é8; Luu-Vinli-Phuoc et son lieutenant blessés, nandarins cbinois tués.
■e côté, 68 tués et 249 blessés le U; 15 tués et 70 16. Dans ce nombre, \ ofûciers tués et 33 blessés (2). Iles que soient ces pertes, les journées du 14 et du 16 i jamais mémorables. Phu-Sa et Sontay ont leur
uhamé 873 cadivrei trouféi en tille, miii lei eancmia onl rbibitnde
is pendant le combat. Lei p«rlei dei CbiHois «ont, d'iprti du reosei-
ins, de plus Ai 1.000 tués.
: la prise de Sonliy :
rta des suites de leurs blessures ; Bataillon de futiliers mariai :
Dupuis ; infanterii de marine : upilciine Cuey, lieiiienaal Cia<et, <«, Rion, Mure. Cbassebeuf, BrSle, Bonuot, Sercberon, Bardoa, Lebou-
Matbieu, Lcgoaiiou, Mimeur; liraiUeurs aigériem: Petit, soldat, et ; tiraillewi annamites : ctp'tti'me Doucel et trois tirailleurs iodigèoea ; re : Me; liog, Chirel, âpindea, Oswald ; auxitiairet lonkinait : dia-buit
l-major : M. Goldschœa, lieutenant d'infanterie de marine, offlcier corpi de la marine: Guevel, Gilard, Gélébart, Calel, Recco, Lepapa, ), Ciriou, Madec, Tooiien, Boulin, Bonders, du bataillon do tasilier* pie lie marine: M. Dupont, capitaine, Santhoaai, adjudant, Bandier, hani-det-logis. Velut, brigadier, Guitlaume. Baratle, Girold ; infante-
: UM. BUncliariI, upîliine adjudanl-major, Dupont-Wbiie, de Villien, n, lieutenants, Aiitoioe, Aodriis, Audoui, Berlhoa, Ballocbe, Bonnetoy,
Berne, Blandiu, BlaGCbelon, Bonnaga, Coulon, Contable, Courtean, lia, Dnchet, Foulejr, Gâcher, Gnillemard, Haagiln, Jnlin, Jolly, Jnit,
Larher, Lereo, Liurend, Uaote), NoEI, Peurd, Petron, Ri?y, Bageol, lal, Serot, Trndelle, Tonbrin, Yielly. Vincent, BOUB-ofOciers et soldats ; \amites : MM. Serres de Biiangour, capitaine, Rejou, tieatenaul, Da-
indigènes ; tiraitteura algérien! : MM. Jouneaa, comoiandant, Noirol, lelot, Mammen-ben-Turkmaa, Salab-ben, Belkasaea-Zid-ben-Mobamed, ,chi, lieuteuanls, Tbierry-Maire, sous-lieutenant. Clément, adjndinl, ;in, sergents, Uonnier, Ducloni, Delort, Legrand. Abénati, caporaoi,
Langelier, Cbollel, Veillard, Uecani, Fauvelel, Hubert, Caiaobon, Sabla,
Rodrigue et soiiaule-doaie lOus-orBciers et soldaia indigènes ; légion il. Cunte, Bergounioui, capitaines, Verdale, Létang, Fraschina, sergents, , Ledermann, Génol, capuranx, Midergang, tambour, Sigwarl, clairon, er, CollignOD, Slnder, Benti. Eber, Kandel, Pillai, AerlE, fiubuer, Keller, lier, Debaecker, KIorer, Scbuiill, Van-der-Vigbï, Zielemaon, Rumpler, en, Armsbuater, Scbneider, Anzemberger, Furrer, Diétrich, Strourm, vriès, BoUe, Horowich, Bibler, Benscb, Coniwment, Nobel, HeriiKchl, er, Van-Zanien, Mevkemper, loldals.
is nos plus glorieux souvenirs. Le corps
Tonkin, composé d'éléments divers, mais luffle, a accompli des prodiges de valeur. » sut, abandonna 50 canons de bronze, dont
de fonte, 400 kilogrammes de dynamite, r fusils Itemington et Wîncliester, et la cori-Vinli-Phuoc avec lesvice-rois du Yunnan, Canton.
'liions Noirs, du désastre de Sontay, se vene faire de misérables bandits en massacrant eur trente caléclitsles et cinq missionnaiïelot, Rival, Ségure, Antoine et Monissol. met, réussit à se sauver dans les bois. Les ) mission furent livres aux flammes.
Hué comptant toujours sur l'assistance de succès de la résistance de Sontay, avaient reur Hiep-Hoa, coupable d'avoir consenti
et d'avoir cliercbé l'appui de la Franco 3S lettres, enhardie par nos hésitations et décembre, ils avaient intronisé Memen, dit Pliu, jeune homme de quinze ans, neveu ivoyé, M. de Ctiampeaux, était menacé dans
parer à toute éventualité on renforça la ■An, qui comptait déjà 700 hommes enviart pour la France, M. Harmand avait depour faire face à la situation qui nous était : de la mort du roi, pour remplacer le conenvoyé à Thuan-An et pour occuper Touapitale de l'Annam, notre résident, M. de ompu les relations otûcielles, mais il avait tiens officieuses avec le nouveau gouver-
3, le GouTeraemeDl demanda au Parlement un crédit it is iDiputables sur l'eiercice de i&U pour une période de !, l'aseastinal du roi Fliep-Hoa, la nécessité de renroreerles 13 ea mainteDanl le eorps eipéditionnaire à un eiïeclif suft9 importaniE placés sous iea ordres d'un général de divili qai dictaient le dépAt du projet de loi. Une somme de rédil de 20 millions, représentait la valeur des délivrances
>-»».... ... e-. — jervices dei constructions navales et de l'artillerie et dont
le rempUcemeol ne pouvait Être eSeclué qu'en IS84. U Chambre vola le crédit le 18 décembre.
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nemenl. Le 38, l'ambassadeur efi Chine, H. Tricou, se rendit à Hué. L'auteur du coup d'Etal hostile à la France, le minisire des finances Nguyen-Van-Tbuong, avait appris la prise de Sontay; il se montra disposé à la soumission, et reconnut sans restriction le traité du 25 août 18B3. Ainsi seront toujours les mandarins; sous l'empire de la force ils seront obséquieux, mais cbercheront à frapper dans l'ombre. Le pauvre enfant placé sur le trône devait plus tard, comme son prédécesseur, payer de la vie la signature apposée sur le traité Patenôtre. Pour te moment toute velléité de résistance cessa et tes fonctionnaires du Ngité-Ao et du Thanb-Hoa qui avaient poursuivi les cbréliens furent punis. M. Tricou, sa mission accomplie, quitta Hué pour se rendre à Saigon, puis en France.
Au large, le Parseval avait brûlé les magasins des pirates aux lies Gow-Tow.
L'amiral Courbet aurait désiré marcher sur Hong-Hoa aussitôt après la prise de Sontay et ne pas laisser respirer l'ennemi ; mais la baisse des eaux s'opposait à toute tentative contre celte place. Les canonnières la Trombe et t Eclair, malgré leur faible tirant d'eau, ne pouvaient pas remonter le fleuve Rouge jusqu'au confluent de la rivière Claire. Force était donc au commandant en chef d'ajourner les opératioDS à l'époque de la crue. Toutefois, le corps expéditionnaire ne resta pas inactif. Le colonel Bichot rayonnait autourde Sontay jusqu'au Day, il parcourait les régions arrosées par le Song- Cau, la rivière Noire et rentrait ensuite A Hanoï, après avoir laissé trois bataillons dans notre récente conquête. La ville fut fortifiée, afin d'immobiliser le moins d'hommes possible dans la garnison. En attendant le moment de reprendre la marche offensive, l'amiral Courbet prit toutes ses mesures pour réprimerles ravages des pirates d'arroyos elles fit pourchasser vigoureusement par le lieutenant-colonel Drionval (t).
(1) Après la prise de Sonlay, l'amiral Courbet fui promu au j-rade d« vice-amiral el, cor aa proposilLoa, iureal bieal61 promug au grade lupérieur MM. le colonel Dicfaot, de riuFaolerie de marine, le lieuteDanl-tolaoel Hévillou, de l'artillerie de marine, le lieotenam-coloael Belio, des lirailleurs algériens, les coramaDdants Dulieu (Inranleria de mariae), L,elellier et Jouneau [tirailleurs algériens), Donaier (l^gioo élraagère), Dronin. lieulenanl de vaisseau. MM. Humberl, capiUioe en premier, adjoint au colonel conmaudant l'artillerie, détaché i l'éut-major du conlre-amiral, Berlhe el Laverdaie, lomofBciers, Linird, lleulenaal de vaisseau. Perrière, enscigue. Barbier el FrcI, aspinutt, turent iuacrits d'office au tableau d'avancement. Les décorations Euivsules oui élé accordées ; corp) de la marine : .MM. Laguerre, capîiaiae de frégate, commaudant let fusi-
CHAPITRE IX
BAC-iSINH ET HONG-HOA
La prise de Sontay ne lenninait point la guerre. Après Sonlay il fallait prendre Bac-Niob, Hong-Hoa, Langson, Laokay, pousser jusqu'aux frontières de la CUioe pour occuper el paciûer tout le Tonkio en chassant devant soi les réguliers du Céleste-Empire qui avaient enfin jeté le masque et nous combattaient ouvertement. Les villes occupées par les forces chinoises, sous la direction de hauts mandarins, voyaient leurs fortifications réparées, armées de canons Krupp, leurs postes d'artilleurs mis à l'épreuve des obus par des abris blindés. Des barrages ctaitent construits dans le Song-Cau; des nuées de rebelles surveillaient tous nos mouvements et prenaieal contact avec nos reconnaissances (reconnaissance du lieutenantcolonel Belin). Les troupes envoyées au Tonkin se trouvaient encore une fois insuffisantes pour une lâche sans cesse renaissante et sans cesse plus lourde. Une brigade de renfort fut encore envoyée avec deux batteries d'artillerie (canons de 80 mm.), un détacberaent pour le service du parc, une compagnie du génie, un détachement du train, des aérostiers et des télégraphistes. £lle partit du 11 au 30 janvier sur l'Annamite, le Saint-Germain, le Poitou, la Sarthe et le Shamrock. Le ministre de la guerre, qui devait la fournir, voulut que le commandement en chef fut donné h un de ses divisionnaires et désigna le général Hillot (1).
(1) Décret da IS décembre 1883. Le géoériil Millol (Char les- Théodore) est né l« 28 JDia IS39. Sorti de Saiul-Cyr le I" octobre 1849, il prit ^art, cooime cipilaine, i l'eipédilloa de Ctiiae et fut DOinmt cbevalier de Id Ugian (TbonDear, poar fait de gnerre, le 19 septemlire 18G0. Chef de bataillon le 27 février IS69, il Ql p*r(ie de l'armée de Meli ; fait prisonnier, il B'éTada, fui fait lieutenaol-coloDel par le gou- TerDement de la Défense natiocale, et exerça les fonclioDS de général i litre aniiliaire. La commission de révision des grades le remit lieutenant-eolonet. En 1873 il fat promu colonel, eo ISHO général de brigade et en 1S82 générât de diviiiOD. Il commandait en dernier lieu la G' division d'infaulerie da 3< corps d'armée.
BA.C-NU.'H ET HONG-llOA 19d
Combats contre les rebelles de Nam-Dinh. — En altendant l'arrivée de soa successeur, parti de Touloa le 2S décembre, sur le Vinh'Long {!), ramiral Courbet préparait dans la mesure du possible la marche en avant, faisant Taire de nombreuses reconnaissances, soit par les troupes, soit par les canonnières ; les soldats du dé-doc (général) rebelle de Nam- Dinh, atteints dans plusieurs combats, perdirent de 4 à 5U0 Annamites ou Pavillon^ Noirs, 4.000 hommes furent dispersés et le dé-doc fui réduit à se tenir sur la défensive. Les canonnières s'engageaient dans le canal du Bac-Ninh et revenaient avec l'assurance qu'il serait possible de faire sauter les barrages avec de la dynamite ou des torpilles.
Deux brigades furent constituées sous le général Brière de rislc (2) el sous le général de Négrier (3). L'amiral Courbet conservait le commandement de la division navale. La décision du gouvernement fut sans doute pénible à l'amiral, arrêté en plein succès; soldat discipliné, il n'en laissa rien paraître et laissa k son successeur les compagnies de débar-
(1) La veiUc de l'amnée du Vinh-Long à Colombo Diourut ï bord le upitaiao Pjrejre, du i' balailloa d'iaranterie légère d'Afrique. Cet orficier, près U'èlre atteint par l« limils d'jge, aiaît voulu suivre sa compaguie et la conduire encore une fuis contre l'enaerni. Une maladie, conlraclje danj les bivouacs de l'Algérie, Jie permit paj an lieoi soldat d'aller jusqu'au lerme de son voyage. Il fut possible de rinbunier. Le ecrcneil, enveloppé dans Us plia d'un drapeau tricolore, traversa la cité, escorté de la roule £mue des orUciera et des sous-oFflciers présents en rade. Le général Millol s'honora en proDuo^anl sur sa tombe une courte et mâle iilloculiDii : <i Adiea, mou upilaiue, dil-i! en terminant, vous eoiportei non seulement notre estime, vous emporte! notre idmiraliou. a Heureux le pays qui sait s'inspirer de tels aenlimeuls et de Iclles paroles. Un Jour la fortune saura récompenser ce dévouement et lui rendre ses vieilles glaires.
(2) Le giaéral Brière de l'isle est ai le 4 jaiti IgZT, l la Poiole-ih Pitre (Guade-
II entra il Sainl-Cyr le 31 octobre 1S4S et en sortit sous-lie utetiant an !• régiment d'inraulerie de marine.
Capilaiue en jaaiier 1856, il fut promu chef de bataillon le £5 jain 1S62, quelques mois après la prise de Vinb-Loag (Cocb lue bine), colonel le 2 août 1870 et général de brigade le 1" Janvier IBSl.
Après avoir commandé le 1" régiment, i Cberbourg, il tut appelé, en 1872, 1 Paris, an ministère de la marine, cooinie chel du bureau des troupes. Il occupa ce posta Josqn'en 1877, époque i laquelle on l'investit des foociions de gouverneur da Sénépl, où il releva notre iuQaence fort compromise.
(3) Le général de Négrier, né ï Belfort le 2 octobre 1839, entra ï l'Ecole spéciale nililaira en 1SS6. Soat-lienteoant an 3' chasseurs i pied en 18S9, lieutenant au 16* balailloa en 1S6S, capitaine an 3* bataillon en 1B6S, il Qt, avec ce corps, partie de l'améa da Rbin. Blessé ï Sainl-Privat, il obtiol une citation et la eroii de ta Légion d'honneor. Resté aux ambulances de ïleli après la capitulation de celte ville, il ■'échappa le 3 novembre, traversant ï cbeval et en uniforme les lignes allemandes.
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quemeot de l'escadre, les canonnières l'Aspic et le Lynx, et mît avec une noble simplicité son pavillon sur le Boyard. L'obstinalroo de la Chine dans la lutte, sa mauvaise foi allaient bientôt rendre h l'amiral une magnifique occasina de faire briller de nouveau son courage et ses qualités militaires.
L'amiral Courbet remit le commandement au général Hillpt le 4î révrier. Aussitôt arrivé, celui-ci adressa au corps expéditionnaire la proclamation suivante.:
« Officiers, sous-officiers, soldats et marins,
« Nommé au commandement en chef du corps expéditionnaire, je viens continuer avec vous la campagne que vous avez si brillamment commencée.
« Les dangers que vous avez affrontés ont développé en vous de mâles vertus sur lesquelles je compte pour terminer promplement la glorieuse mission que la République nous a confiée.
« Faire respecter notre drapeau est une ambition digne de votre énergie et vous êtes de ceux qui savent que les sacrifices faits pour une cause aussi sainle que-Ia défense de la patrie (même dans ses luttes lointaines), ennoblissent les peuples, les armées et les soldats.
« Vous aurez à lutter contre des hordes ennemies de la France aussi bien que de la Chine et des peuples du Tonkin, qui ne doivent voir en vous que des protecteurs.
n Néanmoins, vous n'oublierez pas que les lois de la guerre condamnent toujours les cruautés et même les mauvais traitements envers les vaincus, et que c'est un devoir pour le soldat d'une nation civilisée de montrer de lu mansuétude et de la pitié envers son ennemi à terre {)). «
Deni nhlaos t'arrtlirtDl, lai demandanl son laisut-passer. Il pristnla i \'va dem iOD billet d'hApilal et, peadint que celui-ci le- lisait, il lui casu ta lèle <J'ua coup de revolver. L'autre cavalier prit la fuile el le capitaine put ni^wr la Belgique cl rentreren France par Lille. Nommé commandant du 24' bataillon de marche de chasseurs, il fit blessé i Villers-Bretoiincui et i Vermand. Confirmé dans son grade par la Cuniuiisiioo de révision de l'Asseiublée nationale, commandant le llô' chasseurs i pied, lieutenantcolonel au tta> de ligne en I87ô, colonel au 19° en IH79, il passa avec ce grade i la ligion étrangère, sur la demande du général Sauasier, commandant du IS" corps. L'eipédition du Sud oranais mil en lumière l'activité, la vigueur, l'audace el les britlanlu qualités militaires da jeune colonel, qni Fut nommé brigadier en IHSS : depuis un an, il était commandeur de 11 Légion d'houaenr.
(I) Le corps eipédilioonaire n'oublia pai ces sages recommandation); le i6 avril 1« soldat Guillemot, du 1* d'inFanterie de marine, sauva deux indigènes qui s« noyaieit
A la date du 16 féTrier 1884, le corps expéditionnaire était ainsi formé :
Général coramaDdact en clief :
M. le général de division Hillot.
_„ . ,, , iMM.Camps.capilained'arlilIerie.H.C.
Officiers d ordonnance I „ ". ., . .,.,.'
( Mangm, capitaine d infanterie.
ÉTAT-HjUOK
Chef d'étal-major : M. Guerrier, lieutenant-colonel d'iafanterie, H. C.
[ MM. Crétin, chef de bal'" d'inf», H. C.
1 de Lacroix, capitaine d'infante"*, H. C. Officiers d'état-major •. Ghins, capitaine d'artillerie, H. C.
(de Wignacourt, capit" de cavale"*, H. C. Haulefeuille, lieutenant de vaisseau (1).
Comoiandant de l'artillerie : H. Révilloo, colonel d'artillerie de marine.
Commandant du génie : M. Dupommier, chef de bataillon du génie.
Prévôt, M. Tasson, capitaine de la garde républicaine.
Chef des services administratifs: H. Frogier, commissaire de la marine, ordonnateur.
Intendance militaire : M. de la Graodière, sous-intendant de 2° classe.
Directeur du service de santé ; H. Drioux, médecin principal de 2' classe (2J.
Chef du service lopograpliique : M. Cuvellier, capitaine au i^" de ligne.
d)DS 11 livière Vo'in. Même dévonement ealre loua les eoinpaEiioiis d'irmeg : le lieu- Unanl Ncssaoud-bea-Ald périt dans un Baurelage; plus heureux Tut l'ensaigue de «aiaseia Wallut. Plug lard, l'euseigue Louel «t le matelot Corouge se jetèrent dans le fieove Rouge pour Murer un matelot du Piuvier ; le caporal Jacob poar un fait analogue; le clairon Valentiii, du 3° d'inraolerle de marine, et le soldat Mock, de la légion étrangère, se jetèrent, la nuit, dans le Song-Tam-Bac pour porter seconra il une jonque qui sombrait el eantèrent deoi oanfragéi. Le quartier-maître PédroD, Uanne, inécaojcien, et Mérillon, Tusilier marin, retirèrent du tieuve Rouge deui aoldat^ d'inFaoUrie de uiarïae. Le matelot de 3° clasu Fricbon, de la direction du port de Haîpboug, sauva un contre-mailre qui se nujait daas le Cua-Cam. Ces sauveteurs ont été portés i Tordre du joar.
(1) AocieD compagnon de Francis Garaier.
H) Remplacé par U. Re;, médecin en chef de la marine.
NE rilANÇAISE CONTËMPORAISE
res civiles : M. Sllvestre.
es et télégraphes : M. Trêvédy.
ce de la trésorerie : M. Massé.
e télégraphie optique : M. Saillard, sous-
ment de tirailleurs algériens.
aumADJers catholiques, un pasteur pro-
PREUIERE BRIGADE
lant : M. Brière de l'isle, général de bri-
marine.
nce : M. Klipfel, capitaine d'infanterie de
: H. Le Denlu, chef de bataillon breveté le, H. C.
narche : (tirailleurs algériens), M. Belin, commandant, 77 ofriciers, 2.300 hommes, relie; (infanlerie de marine), M. de Mausonel, commandant, 125 officiers, 3.400
prenait les trois compagnies du l"régi-
i;nies du 2* régiment.)
rche : (infanterie de marine), M. Brionval,
ommandant, 46 officiers, 2.400 hommes.
)renai( les 6 compagnies du' 3' régiment et
4* régiment.) (2).
ires tonkinois : M. Tonnot, chef de ba-
DEUXIÈME BRIGADE
ant : H. de Négrier, général de brigade, nce : M. Guibal, lieutenant du 2" zouaves.
idjoiot an coloael commandaiil l'artillerie ; M. Goidscbœtn, d'jiirinierie de mariue, e( M. Scbillemans, lieulentnt au parine, fureol employés lemporairement i rétal-msjor du
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ortoul, capitaine d'arlillerie, H. C. : M. Duchesne, lieu tenant-colonel de ûciers, 3.400 hommes, il les 1" et 2" bataillons de la légion n d'infanterie légère d'Afrique.) ! : M. Defoy, lieutenant-colonel d'in- 0 hommes.
ait un bataillon du 23' de ligne, un : et un bataillon du 143* de ligne.) iiarin3(l) : H. Laguerre, capitaine de lommes.
annamites : H. Berger, chef de baommes.
lis compagnies de débarquemeat :
ede frégate, 14 officiers, 400 hommes.
CATALERIB
I" régiment de chasseurs d'Afrique fficiers, 54 hommes.
ment d'artillerie, id.
illerie de marine.
1 corps eipéditionaiire :
ira ilail pltefe ions les ordres da colonel RéTilloa,
la première brigide (géainl Brièra da l'Ule), sons oairei, du 12* rigimeal. [1 compreoiil 6 batteries.
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Batterie de canons-revolvers.
Parc.
Détachement d'artificiers et d'ouvriers d'artillerie.
Détachement du l" régiment d'artillerie-pontonniers.
L'artillerie comptait S8 officiers et 1.500 honnnes.
GÂNIB
Une compagnie du génie {2" compagnie du 13* bataillon du 4' régiment), 3 officiers, 80 hommes.
Section d'aérostiers, 2 officiers, 67 hommes. Télégraphie militaire, 1 officier, 28 hommes.
GBNDAimBRlB
1 officier, 16 hommes.
uioir : l" balterie bis de 4 de monlagna {MpiUine Régii), 2* bitl«rie bb de 4 da monUgne {capilaîae Win tem berger), 6* bilterie de 65 mm. (capitaine DudrBïlIe) tectitt par l'arliUerie de mariae, batterie de G5 mm. (lieutenant de vaieseau Amelot), batterie de canons- revoWer (lieutenant de vaisseau Barrj) senieï par lee marias, batterie de 80 mm. de montagne (capitaine Pâlie) serrie par le 12* régîmetil.
Les pitces des balleriea de 4 de montagne étaient placées sur avant-lrain* et alleMn i deux cLeiaui ; celles des autres batleries étaient traînées par des canonniers et des coolies. L'approvisionnement de combnt par pièce était de 40 coups pour les baltei'ies de 4, de 65 mm. et de SD mm., de 463 coups pour U batterie de canons-revolvers, qui ne comprenait que quatre pièces. Ces muniliona étaient poitées par les avant- Irains des pièces, sauf pour la batterie de SO mm. ail elles étaient portées par des coolies. En arrière de ebaque batterie, i l'eiceplina de celle de canon s- revolver, marchait une réserve de munitions d'artillerie et d'inranlerie portée par des coolies et compreDaat 40 coups par pièce et 20.000 carlouebes (15 caisses) d'inranlerie, les cadres d'ambulaoce (4 par batterie) et les bagages des ornciers .
Le deuiiime groupe opérait avec U deuiième brigade (général de Négrier) ; il était sous les ordres du cher d'escadron Chapoiin, de l'^irtillcrie de marine, et comprenait trois batteries et demie ; •
3* batterie bis de 4 de montagne (capitaine Roussel), 4* batterie bis de i de moulagne (capitaine Roperh) serviea par l'artillerie de marine, batterie de 80 mm. (capitaine de Saicé) servie par l'artillerie de terre, 1/2 batterie de 4 de monlagae (aspinnt Receveur) servie par la marine.
Les pièces de batterie de 4 de montagne étaient placées sar avanl-traini ; celles de la 3> batterie bis étaient attelées è un cheval, toutes les autres étaient traînées ; elles étaient approvisionoées i 80 coups, dont 40 de réserve. Les deux batteries d'artillerie de marine étaient en outre suivies de dix caisses de cartouchea d'inranterie, celle de l'artillerie de terre de vingt caisses. Les munitions d'artillerie et d'iaraoterie de réterve étaient portées par des coolies, ainsi que les cadres d'ambulance et le* bagages des ofDclera.
Le troisième groape, ou parc de siège, sous lea ordres du chef d'escadron Levrird, de l'artillerie de marine, comprenait deux batteries de 80 mm. et une batterie de 9S mm. Le matériel de ces batteries fut embarqué sur des Jonques et dut rejoindre U colonne k Xam ; le personnel (1 capitaine, l lieutenant, 59 hommes) de l'une des
ÉQDIP&GES HILITAIKBS
3< compagnie (£») du 20* escadron du traio des équipages, Â officiers, iii hommes.
FLOTTILLE IHTÉRIBURE DD TONKIlf
M. Horel-Beaulieu, capitaine de frégate, commandaDt.
Pluvier, Horel-Beaulieu, capitaine de frégate. — Fanfare, Ortolan, lieutenant de vaisseau. — Eclair, Thesmar, lient, de Tsisseau. — Carabine, Bauer, lient, de vaisseau. — Yatagan, de Percio, lient, de Taisseau. — Momqueton, Forlio, lieut. de Taisseau. — Slassue, Challier, lieut. de vaisseau. — Léopard, Ferrand, lieut. de vaisseau. — Surprise, Jubel, lieut. de vaisseau. — Trombe, Capetter, lieut. de vaisseau. — Bâche, Manceron, lient, de vaisseau.
Le corps expéditionnaire s'élevait donc à 470 officiers et J6.000 hommes environ, troupes indigènes comprises.
Pendant la concentration du corps expéditionnaire un bataillon de la légion étrangère et une batterie s'établirent aux sept Pagodes, dans l'angle formé par le Soog-Cau el le canal des Rapides. L'ennemi tenta à deux reprises de reprendre
balteries de SD mm. éuit seul organisé ; il était placé bous les ordres <tn capitaine Romcan, de l'arrillerie de ntariiic.
Le persDDDeJ néces«aira pour le •errite des deni lalres batteries devait èlre pris, «a CM de faeioio, dang lea balleries mobiles ; on n'eut pas ocetsion d'alïliser ces trois ballericE.
Le qiialrièrna groupe, soua les ordres dn cher d'escadron Norlîer, de l'irtilierie de Mirioe, rormait le parc mobile ; il <»impreDait des muoilioas d'artillerie et d'infanterie, de la poudre, da fulmi-coion, des pelles et des piocbes, une forge, des affuls, des ■vaot-tnins, des limonières de rechange, etc., etc. Tout ce matériel fut embarqné sur sept jonques, ainsi qne le commandant Mortier, 1 lieutenant, 4t hommes et S9 coolies; il dCTaiL remonter le Thai-Binh.
Pendeot \t% opérations contre Bae-Ninb, les lïtîguea épronvées par les cioODoiers Turent énormes, eu égard ï la diFtlcnlié très grande de faire mnu«olr les pièces snr du digues étroites, sou>ent coupées et détrempées pir la pinte. Dam les batteries ailetées, on fut très souvent obligé de déleler. La batterie de canons-revolvers ne msrcha qt'aTec de très grandes dirilcultés, le poids de l'afFut, du canon et de l'avant-train étant trop considérable. Mais tons, artilleurs de terre, marins, irtillears de marine rivalisèrent de zèle et d'entrain, et surent démontrer qu'il n'eiialo pas d'obstacles qnl ne puisseal être surmontéi par l'artillerie qusnd elle est bien dirigée et bien servie. Nous devons celle note et celle snr le rdie de l'artillerie i Hong-Hoa j( l'obligeance de M. le commandant Humberl. Mons lai adressooi ici nos meilleurs remerclnents.
dans [a nuit et deux fois fut repoussé après avoir subi
;3 sérieuses.
léral Millot forma ses deux brigades à Haï-Dzuoiig et
Dans la première de ces villes le général de Négrier ! régiment de marclie d'infanterie de ligne, la légion e et les compagnies de débarquement de la flottille ; , le général Bricre de t'isle rassembla l'infaoterie de les tirailleurs algériens et les fusiliers-marins. Les rs annamites furent divisés entre les deux brigades, service d'exploration ; quant aux tirailleurs tonkinois ut devoir en prendre qu'un détachement pour la garde oi, car leur instruction militaire était encore trop nte. Les canots à vapeur des transports étaient adjoints ille du Song-Koî.
at l'absence du corps expéditionnaire le colonel Dulevait exercer le commandement supérieur de la
Hanoï, des postes de Batang et dé la rive gaucbe.
des troupes laissées dans la capitale était si restreint mvriers d'artillerie et les artificiers durentcontribuer :e de garde et furent employés aux travaux de défense, t qu'i'L partir du Id mars, après la prise de Bac-NInh, it pu travailler dans les salles d'artiQce et dans les lu parc (1).
iiion (le Bac-Nink. — Les Chinois avaient multiplié détachés autour de Bac-Ninh et avaient établi des Iradéfense sur les deux voies par lesquelles uotre armée ndue, la route de Hanoï et le cours du Song-Cau. Ils , en particulier, dit le rapport du général Millot, les is et les points suivants :
>ute de Hanoï k Bac-Ninh, sur laquelle des travaux de étaient échelonnés depuis Dinh-Ban jusqu'au canal des.
ute de Bac-Ninh à Pbu-Thuan-Thanb, sur laquelle les ; Chi-né et de Pbu-Thuan-Thanh étaient occupés. (Le e Chi-né était très sérieusement organisé.) uteur du Tron-Cau, où se trouvaient plusieurs ou- /organisation défensive du Tron-Cau était complétée edoutes de Yen-Dînh (sur le Song-Cau).
)1 Bragère, Revue tTarlillerie, octobre I88t, p. S.
«fÇ Route de Bac-Ninb à Langson, sur laquelle des retranchements existaient depuis Bac-Ninli jusqu'à Bea-Tliuong (sur le Thuong-Giang).
o e) Hauteur de Doson, couronnée par un petit fortin.
« En outre, deux barrages sérieux étaient signalés sur le Song-Cau, à Lag-Buoï et à Dap-Cau.
« 11 y avait deux partis à prendre, dit le générai : ou bien aborder de front les défenses accumulées sur la route de Hanoï à Bac-Ninh, en faisant de ce cAté l'efTort principal ; ou bien tromper l'attente de l'ennemi, cliercherà prendre ses positions à revers et menacer sa ligne de retraite, en concentrant tout le corps expéditionnaire entre le canal des Rapides et le Song-Cau, vers leur conQuent, pour faire tomber la place sous l'eCTort combiné des deux brigades et de la flottille remontant le Soog-Cau.
n De ces deux solutions, la première devait fatalement entraîner de grands sacrifices d'bommes, la seconde semblait pouvoir être obtenue avec des pertes moindres et amener un résultat plus complet. — Le général en cbef n'hésita pas à adopter cette dernière. — Il arrêta en conséquence les dispositions suivantes :
« La 1" brigade partira de Hanoï, passera sur la rive gauche du fleuve Rouge, le traversera vers le marcbé de Cbi et opérera sa jonction avec la 2" brigade. — Celic-cî, quittant Haï- Uzuong par eau, débarquera au confluent du Song-Cau et du canal des Rapides, s'emparera des hauteurs de Tron-Cau et de Doson, prendra à revers les défenses des Chinois sur lé canal des Rapides, et favorisera ainsi le passage de la 1" brigade. La jonction du corps expéditionnaire une fois réalisée sur la rive gauche du canal des Rapides, les deux brigades réunies se porteront en avant el enlèveront successivement les deux lignes de défense ennemies s'étcndant, la première, du massif important du Trung-Son au barrage de Lag-Buoï ; la seconde, de Bac-Ninh au barrage de Dap-Cau ({}. La flottille combinera son action avec celle de la 2* brigade, en marchant à hauteur de sa droite (2). »
(I) Peiid«nl les mirchet U plupart d«g offlcuri micDl laisié Icnra sabres an dép&l, à aott d« la dirilcalté de la roale, el n'avaieDt emporlé qus la revolTer. (î) Rapport du géatral Hillot.
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DÉTAIL DBS OPÉRATIONS
Journées des 7, 8, 9, iO et il mars.
Le 7 mars, les opérations furent ouvertes par une reconnaissance du Movsqtieton qui prit le contact de l'ennemi et lui fit subir des perles sérieuses ; il eut, toutefois, un mécanicien tué, un second maître et un matelot blessés. A 5 heures du soir, commençait le passage de la 1" brigade sur la rive gauche du fleuve Rouge; l'opération, suspendue pendant la nuit, reprenait le lendemain dés la pointe du jour (5 heures), et, malgré des difficultés matérielles considérables, s'exécutait dans le plus grand ordre, au moyen de soixante-quatre jonques et trois remorqueurs. Le 8 mars, vers huit heures dumatin, la lête de colonne se mettait en marctie.
Les mouvements de la flottille, pendant les premiers jours de l'opération, furent dirigés d'une manière remarquable parle capitaine de frégate Morel-Beaulieu. A peine le débarquement des troupes était-il terminé, que Y Aspic, le Léopard et le Lynx franchissaient le dos d'âne de Van-Uong sur les indications du lieutenant de vaisseau Leygue, adjudant de division. Ces canonnières, plus tard rejointes par le Pluvier, eurent un engagement avec l'ennemi établi dans un fortin couronnant les hauteurs de Minh-Long et s'avancèrent jusqu'au village de Luang-Duong. Elles éteignirent alors le feu d'une série d'ou- Trages'en terre s'élendant du coude de Luang-Xuoog à celui de Yen-Dinh. Une redoute casematée, située au coude de Yen- Dinb et armée de deux pièces de 9 centimètres, continuait seule à tirer ; les canonnières, V Aspic en tête, s'approchèrent à 200 mètres^ mirent en fuite l'ennemi qui (ut poursuivi à coups de hotchkiss. Les pièces des Chinois furent transportées sur le Léopard, et la flottille mouilla dans le coude de Yen-Dinh, eu communication avec les forts de Noaon, occupés par les marins des compagnies de débarquement.
Pendant ce temps, la Carabine et le Yatagan faisaient évacuer les ouvrages dominant le canal des Rapides.
Le 9 et le 10 mnrs, VEclair, portant le guidon du commandant de la flottille, et la Trombe s'engagent dans ce canal et rejoignent les deux canonnières précédentes. Le commandant
Morel-Beaulieu recherche le poiat de passage pour la 1" brigade et, d'accord avec le général de Négrier et le général en chef, choisit Xam et le marché de Chi.
« Le 11, au jour, dit le commandant Horel'Beaulieu.l'ËcM»appareille pour Xam, suivi du matériel de pont remorqué par deux vapeurs, et la Trombe se dispose à faire le transbordement d'une rive à l'autre devant le marché de Chi.
c A l'arrivée de YEclair,hG b. IS, nous trouvons l'avanl-garde de la {" brigade sur la rive droite et les pontonniers déjà établis sur la rive gauche.
a La construction du pont commence immédiatement.
« Le général en chef arrive lui-même au canal et décide que tout le passage aura lieu sur ce point,
a La Trombe vient aussitôt choisir un point d'accostage près de l'Eclair, et le transbordement de rinfaoterte commence au moyen de ces deux avisos et des petits vapeurs, qui font le vaet-vient d'une rive à l'autre.
« Des que le pont est achevé, le passage ne s'effectue plus que par lui, et, quand le passage est terminé, ÏEeiair et la ÏVomie vont rejoindre les bâtiments mouillés à Yen-Dinh, dans le SoQg-Cau. La Coradme les rallie également après avoir porté le général en chef à Chi, d'où il se porte vers le tort de Dosoa pour reconnaître les positions de l'ennemi.
a Dans le Song-Gau, l'Aspic remonte pour reconnaître la rivière et pousse jusqu'à 2.S00 mètres du barrage de Buoî sans être inquiété. Il constate que le village de Long-Cam est occupé par les Chiooi3(l). »
u Le 11, à deux heures cinquante minutes de l'après-midi, reprend le rapport du général en chef, quatre jours après son départ de Hanoï, la i" brigade, suivie d'un immense convoi de deux mille coolies (2), était tout entière sur ia rive gauche
(I) Bipport du canuntaàanl Moral-Rïaiiliea an géoirtl en thtt.
(S) Pendaal reipéditiOD de 1660, en Chine, lea deux irtnée* fnnfiiw et inglaiie STaieol cODsIitnf dei corps it cooliei ; la charge moyenne d'na homme iUit de 32 kg. 6M et U charge maiin» 27 kilogrammei. Elle èuil habitue Dément pirtagie ta deux partie* égïlea aoipendues *ai eitrémilés d'an biloa de bambos repouot aar l'épaule comme lei imhx d'an portear d'eau ; e'ett le mode de Iraaiport qu'on reueoatre daai lotlM lei villes du S.-E. da l'Asie et le porteur fatigué hit adroitement passer la diarge d'une épaule Eor l'autre en Jaiunl tourner le bambou anlour de la noqne. QHod la cbarge dépassait 22 Ig. !) à 27 kilogrammes, elle n'était pas partagée, irais deni bommes la portaient lo moyeo d'ua loug bambou dont les eilrémilés reposaient
L IXDO-CHI\E FRANÇAISE COXTEMPORAIKE
anal des Rapides, qu'elle avail fraocbi au village de Xam. e canal présente en cet endroit une largeur de 90 mètres. e passage s'était efTectué en moins de b tieures au moyen eux canonnières, de jonques remorquées et d'un ponl de aux, rapidement assemblés par des détachements du génie e pontonniers, et dont les éléments, préparés d'avance à 31, avaient été amenés au point de passage sous la protecdes canonnières VEclair et la Carabine. La traversée du il ne tut pas inquiétée par l'ennemi, qui s'était retiré sur rung-Son, après avoir été chassé de ses positions plus icées par la 2* brigade (1). »
ndant les journées des 8, d, 10 et 11, la 1" brigade s'était ; portée de Hanoï àXam, en suivant une route parallèle au il. Elle s'était trouvée aux prises avec les plus grandes diftés de terrain qui se puissent imaginer. « Cheminant sur digues étroites, souvent coupées, obligés parfois à mar- ■ en pleine rizière, oîûciers et soldats avaient déployé, dit énéral en chef, une énergie, un entrain dignes des plus ids éloges. I)
i 2* brigade était partie de Haï-Dzuong, par eau, le C, avait pied à la montagne des Sepl-Pagodes (confluent du Songel du canal des Rapides), s'était emparée, le 8, avec le ^oura de la flottille, du Tran-Cau, du fort de Naon, des oues de Yen-Dinh et de la hauteur de Doson, après une série ombats vivement menés. Dès le 9, au soir, elle se mettait ommunication avec la 1''° brigade au moyen de la télégra- : optique et d'envojés indigènes. Elle s'établissait solidet sur les positions conquises, poussait des reconnais- :es en avant de son front, et parvenait ainsi à découvrir la e fortifiée occupée par l'ennemi entre le Trung-Son etLagi'.
ura £pau1«s. Lei cotflie» ont auEgi été «mplDjès pcQdaat 11 conquête de li DiuanebJDe et dans II préoeole eipiditioa du Tunkin. Les coolîet, Irèa rares au comimeDl, deviureut Irit faciles ï recruter après Sonia;, et 11 en Tut ïinai jusqu'il i, Leur solde par jour a varié de SO eeulimes 1 1 Traiic, tnivant les dililcultès igtmeot. L'adminislralion leur donnait en mxrcbs une ntion de 7ûa gnome* de int le prii était retenu. En station, ils se ponrtoyaicnt eui-mèmet de rii et de m tec (Tac leur solde. Lea cooliea ont rendu de bons terriui, mail on peut lear :her leur tendance ï la maraude et au pillage. (A. Hoctrd, comnaDdanl d'trUlieris rioe, Retme maritimt et coloniale, août ISSÎ.) Rapport du général Millot.
BAC-XIMI ET IIONC-HOA
Journée du 12.
Le 11, à deux heures de l'après-midi, la coDcenlralion du corps eipédilionnaire était un Tait accompli. Le général en chef donna l'ordre suivant pour la journée du 12 :
a L'ennemi occupe une première ligne de défense, dont la droite est appuyée à la hauleuf du Trung-Son, et la gaucbe au Song-Cau, vers le village de Val. Entre ce dernier village et celui de Lag-Buoï, un barrage ferme le fleuve. La S° brigade partira de Doson à six heures du matin et se portera sur la ligne ennemie. La flottille, parlant de Yen-Dinh, remontera le Song-Cau, détruira le barrage de Lag-Buoï et appuiera t'attaque de la 2° brigade. La 1" brigade quittera son cantonnement de Xam à six heures et demie du malin ; elle se portera d'abord au marché de Chi, en suivant la rive gauche du canal des Rapides. Elle se dirigera ensuite sur le Trung-Son et s'en emparera (1). »
La position de l'ennemi, le \% au matin, s'appuyait donc sur les hauteurs fortifiées de Trung-Son et au village retranché de Xuam-Hoa. En ce point, la ligne se brisait vers une direction ouest-est, pour couvrir une bouclie accentuée du Song-Cau et le barrage de Lag-Buoï. Ce barrage élait défendu par une forte batterie bien armée et par un fortin, sur la rive droite; par des redoutes étagées, sur la rive gauche. Entre le village de Xuam-Hoa et le barrage existaient sept redoutes carrées. C'est sur le Trung-Son que les Chinois avaient établi leurs principales défenses. Les sommets de ce massif étaient couronnés de quatre forts, dont les feux se concentraient sur la route de Haï-DzuoQg à Bac-Ninh, qui passe à l'est de ses pentes.
■ Cette roule était également commandée par un cinquième fort, situé au sommet d'un cône isolé à l'ouest du massif. L'ennemi, surpris par la manœuvre qui allait placer le corps expéditionnaire sur les derrières de son système de défense, avait en outre fortifié à la bâte les villages placés à l'est et au pied du massif. Le fort le plus élevé du Trung-Son se trouve à une altitude de plus de trois cents mètres. Ce massif important constituait donc la clef de la position. C'est là que Luu-
(IJ Rapport da gtainX Hillol.
l'indo-chine fïunçaise contemporaine
)c et le généralissime cbinois Hoang-Kc-Viem s'étaient Trung-Son commande la plaine à grande distance, leltait immédiatement sous notre canon les défenses ih. Elle devait à elle seule faire tomber la place. » rigade, débouchant du marché de Chi, s'éleva vers le s le doul)le but de se rapprocher de la 2° brigade et er par le nord les défenses du Trung-Son. i cinquante minutes, le général en chef lui donnait prendre ses dispositions de combat. Les bataillons lient immédiatement, tandis que l'artillerie, traverière, allait prendre position et commençait à canonntes du Trung-Son. Après une préparation qui dura e heure, la première ligne d'infanterie s'ébranlait, par une deuxième ligne, formant réserve. Les vilpied des penles, les premiers sommets du Trungenlevéa avec entrain. Sans reprendre haleine, notre poursuit de ses feui l'ennemi, qui cherche à gagner les plus élevés, et se porte bientôt en avant, pour dernière résistance, sur la deuxième ligne de forts, ion d'infanterie de marine, un bataillon de tirailriens, le bataillon de fusiliers-marins, les tirailleurs et tonkinois couronnent bientôt les crêtes. L'enen fuite sur la roule de Bac-Ninli (l). II était quatre soir. L'ennemi nous avait abandonné ses cadavres. Ire en grande quantité, quatre-vingt mille cartouches a, plusieurs étendards, une centaine d'uniformes, irisionnements de toute nature, irigade et la flottille avaient pour mission de s'emvillages qui s'échelonnaient depuis les dernières Trung-Son jusqu'au Song-Cau, ainsi que du barrage oï.
irigade, cantonnée dans les villages autour de ses le DosoD, avait rompu â six heures trente minutes et pris son ordre de combat en arrière des villages deau, à trois kilomètres en avant de l'ancien fort de ;e h Xuam-Hoa. Les reconnaissances ayant permis Jre compte de lu position de l'ennemi, le général
landsDt Corannat fui cilé k l'ordre da jour [lour la vigueur ivec Uqnellc t son balaUlon peadanl les marches «t plDï éJiergiiiuumcul encore à l'il-
■commandant la 2* brigade s'étail décidé à faire une fausse attaque sur les retruDchcmenls du barrage, et h percer la ligne ennemie au mirador de Keroï. Il devait ainsi enlever "Xuam-Hoa, et faire tomber tous les ouvrages du barrage en Ici; débordant. A huit heures, le point de direction de marche de la brigade était donné sur le mirador de Keroî, et à neuf heures l'avant-garde ouvrait le feu (1).
« Pendant ces mouvements de la 2* brigade, la flottille s'était -avancée sur le Song-Cau. Elle avait pour insiructions : maintenir sa tète en arrière du pavillon de rectification, porté par ie corps de débarquement, qui était lui-même en échelon derrière la droite de la 2" brigade; ouvrir le feu sur la batterie cl les ouvrages du barrage ; ces ouvrages ruinés, diriger son feu sur les ouvrages de la rive gauche, s'avancerensuite jusqu'au barrage et commencer aussitôt les travaux nécessaires pour obtenir un passage praticable aux canonnières et aux jonques. — A onze heures, nos premières troupes avaient pénétré dans Keroï et dans Xuam-Hoa. — L'ennemi ini|uiet de la marche de la l 'S brigade sur Trung Son, vigoureusement attaqué parla ^» brigade, se repliait en désordre vers la route de Bac-Ninti qui allait devenir dangereuse pour lui, après la prise de Truog- Son. Il ne donnait même pas le temps â la première brigade -de gravir les pentes du massif et d'en chasser les défenseurs.
a Pendant que ces mouvements s'exécutaient, les trois compagnies de débarquement et la Ûoltille rejetaient hors de ses positions toute la défense des ouvrages du barrage.
« £n présence d^ la débandade de l'ennemi, le général commandant la 2' brigade, voyant les progrès de la 1" brigade, se décidait à pousser de l'avant. Il lançait immédiatement des Iroupes sur le fort et le barrage de Dap-Cau. A quatre heures, la roule de Langson était interdite à l'ennemi. Le fort de Dap- Cau était à nous. C'était le plus importantdes quatre ouvrages qui couvraient la ligne de retraite de l'ennemi. Sa prise entraioait l'évacuation successive de tous les autres. L'ennemi, 'débandé, était en pleine dérouteet ses fuyards se dirigeaient jsarun détour sur les routes de Langson et deThni-Nguyen.
(I) Peadant la journée du 12 mars, le capiUine Cuvellîer 61 imc ascensioa dans le talloa la Vigie. Celte ascensian permit de recUrier le lir de deui batleries et d'entojer i l'élal-major e^oéral des reuieigneoienls sur les bois, villages el ouvrages qui cnloortieDt le Trnng-Saii.
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Iques coups de canon tirés sur Boc-Ninli suffisaient à i dernière résistance, et bientôt deux bataillons srie, sans sac, se portant en avant, entraient sans coup iS la place. A cinq heures cinquante minutes du soir, au français flottait sur la grande tour de la citadelle, nemi, qui comptait de 25 à 30.000 hommes, s'était enfui mten notre pouvoir une place où it avait accumulé ilusieurs mois des défenses sérieuses, où il avait enmeilleures troupes et ses chefs les plus renommés, laquelle enfin il s'était vanté d'arrêter l'élan de nos
ous abandonnait une centaine de canons, dont pluatteries Krupp (1), quantité de fusils se chargeant par se, des munitions (poudre et cartouches), et enQn de ux étendards. Il avait appris à ses dépens que l'armée B avait conservé ses qualités manœuvrières et que nos étaient restés fidèles à la tradition de leurs devan-
) plus un grand nombre de caaonB en brome, un cinon ï balle» i 37 lubes, Beltye, un« grande quanlilé de Tuails e( carlODchea Snidcr, RemingloD,
, des fusils de rempart, elc.
on du général Millat, SI mars 1B34.
daatles opératioos qai onl amené la prise de Bac-Minb : coi'ps de la ma-
iiid, mécaniciea dn Mousqueton, Iquelin, fusilier mario ; 23' de ligne :
wiis-lieuleoaol ; 143* de ligne ; Hatelet. caporal ; légion étrangère : God-
il, Slurn, Bfanner, Ilugard, soldais.
corps de la marine : Duval, nalelol de Y Aspic, Le Gall, second- m ;i tire,
inalelal dn JUousquelon, Allain. Cavallon, Chanbert, Drean, Monlfalcoii.
ui, Duronex, malelols du Lynx, Béraud, Colard, Leblood, Lecorvec, Endei,
siliers marins ; artillerie de marine : Couy, cauAinicrsl un autiliaire londe ligne: Hnssoo, Conraui, Rufner, soldats; III* de ligne: Duvillird,
i' de ligne: Reneleau, ciporal, Masson, soldai ; /^^iori étrangère : lahero,
cbjrd, Ziultel, caporaux, Feyer, clairon, Aslier, Boan, Btrlraud, Bodmer,
id, Ilaujjert, Lafonlaine, Tible, Wïsrkowski, eoidils.
lars, le général en chef cita t l'ordre dn corps expéditionnaire, pour leur
ivant Bae-Ninb :
k tner: MU. de Beaumont, capitaine de frégate ; de Marliave et Olivîeri,
e vaisseau ; Moret, quarlier-roaltre ; Corannat, cbef de bataillon d'infanterie
^e terre : MM. Crétin, cbef de bataillon ; Lacroix, capitaine d'infanlerie il ; Gignoas, capiiaiae au 23* de ligue ; Lecomie, lieulenanlau 143*; Goilon, djudant-major au 3* tirailleurs ; Duchesne, liealeoant-colonel i la légion Bolgerl, capitaine i la même légion ; Palle, capitaine an 12 régiment d'ar-
Û Millot proposa pour la nomiDation au grade sapirienr ou pour nne prois l'ordre do la Légion d'honneur ses deui brigadiers, les généraux Briére Négrier : son cbef d'étal-major, le lieuleaant-colonel Guerrier ; MM. Coroa-
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Va ordre géaéral adressé à l'armée disait, le 13 mars 1884 : « Offlciers, sous-officiers, soldais et marins,
« Après des travaux incessants, des marches qui resteront dans votre souvenir, en raison des fatigues inouïes que tous avez supportées, après un brillant combat livré à l'armée chinoise, Bac-Ninb est tombé sous vos vaillants efforts. C'est une belle victoire dont vous avez le droit d'être fiers et dont la République vous sera reconnaissante. »
Puis bientôt, le SO, un nouvel ordre du jour porta à la connaissance des tfoupâs le télégramme suivant :
« Le Gouvernement, le Sénat, la Chambre des députés adressent leurs plus vives félicitations aux généraux, officiers et troupes qui viennent d'illustrer de nouveau le drapeau français au Tonkin. »
Occupation de Phu-Lang-Gi<aig, de Lang-Kep, de Yen-Thé, de Thai-Nguyen. — Après la prise de Bac-Ninh, le général de Négrier poussa une pointe sur la roule de Langson, chassant devant lui plusieurs milliers de réguliers du Kouang-Si qui gardaient la route de Chine. Il les battit les 15, 16 et 17 mars et prit plusieurs forts, entre autres ceux de Fliu-Lang-Giang, sur leThuaong-Giang, où nous perdîmes trois tués et quelques blessés, et de Lang-Kep, et recueillit une batterie Krupp de quatre caDons, une grande quantité d'armes, de munitions et des
ut, comnUDdlQl d'ioranlene de mirine; Hulia «t BergouDioui, cbefi de bitailtoDS de la légion ilraogère; Cbapnie, commandant au Ut' de lipe (morr d'iD^olalioa peu aprèi M noinioatiOD la grade de lienleDaDt^oIonel, pendant le cOiiibat du B octobre (884, 1 l'bu-Lang-Tbnong) ; Dauer e( Sclilamberger, lieulenants de vaisseau ; de Lacroii et Canjpi, tapitaiûea d'artillerie; Dignel, capitaine au IIP; Lecomle et Deslogea, upitaiue au 143* ; Franger, capilaiue an t" tirailleun «Igériene, et Tbierrj, tooilieuteuant au même régiment.
un. Ici généraei Hillol, BrlËre de l'Iele et de Négrier furent nommés grauds oraciert de 11 Légion d'bonuear. A la auiie de la priée de Bac-Ninh, furent promus dans l'ordre de la Légion d'honneur, tant ponr les eerTices qn'ili aTaient rendus précédemment qne pour ce fait d'amus:
Ad grade d'olUcier : MH. Rejgaase, chef de battilloe d'inraolerie de man'oe ; Godard, chef de balailloD an 33* de ligna ; Rey, médecin en cbef de la marioe; Driout, médecin pKoeipal de 2* classe de l'armée de terre ; SilTeatre, cbet de bataillon d'infanterie de marine, direclenr des affaires politiques (ponr les seryices remarqnables rendis ternies rooelioDs).
An grade de cheialier : élat-major : MM. Mangia, capitaine au SI' de ligne, ofOcier d'ordonnance du général en chef, Gnibal, lieutenant au 2' louaves, ofOcier d'ordonnance du général de Négrier; corps de la marine: HM. Gouin, lieutenant de Taisseao, Bur;, lieutenant de vaisseau, commindaol une batterie de cinons-reToliers, Gonrgeon
i-'iMia-caiNB muiçAisE. —
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lements de toute espèce. Laog-Kep est situé â a région montagneuse dans une situation imporonction des routes conduisant, d'une part, à Ventre part, à Bac-Nioh et â Hanoï. En même temps, jrière de l'isie, avec un bataillon d'infanferie de imandant Coronnat), un bataillon de tirailleurs . une compagnie indigène, se dirigea sur Tbai- ' la roule se trouvait la citadelle de Yen-Tlié, de I récente, qui fut enlevée le 16, après un court lont on détruisit les fortifications au moyen des mdonnées par l'ennemi (1). Le riz trouvé fut dislopulations et on emmena vingt et un canons en 19 mars, la colonne alteignit Thai-Nguyen. L'atença aussilôt. Les Chinois, menacés d'être tournés ir le commandant Coronnat, de l'autre par deux de tirailleurs algériens, vivement canonnés au ne batterie placée par le cbef d'escadron de Dou-
it de vaisieau, coDimandinl li compagnie ie débarquement du Bayard; irine: MM. Dudraille, capiLaine ta premier, Tollou, capilame en precliona de capitaine du génie i la brigade Négrier; infanlerit de mail, Lancelol, capitaine!, Parrean, admiuislnleur des affaires iodigèoes,
tiraillevTS annamites : MN. Grigné, capilaine, Durand, lieuLenaut ; . KerdraiD, capitaine; H\* de ligne : M. Nailbai, capitaine ; U3' de luU, lieutenant ; tùmitteurs algériens : UH. de Hibielle. commandant, ne ; légion éb-angère : MM. Bolgerl, capitaine, Naerf, lieuieuant ; ique : H. Laperrine, capitaine : service de santé : M. Lucotle, tnideclasâe i la légioD étrangère ; service adminisiratif : H. Buuieau,
de [a marine.
et nommait Mgr Pnginier, vicaire apostolique, cheialier de la Légion ervices eir.epiionnela rendui au corps elpéditiounaire et \ rinfluence ikin. Celle récompense était également accordée a U. Lounue, cttef <U3les et télégraphes en Cocbinctiine, pour la pose du cSble du cap Haïphong.
ers et solddls suivaaia reçurent la médaille militaire : cor^ï <fe fa
second-maître de nianceuvre, Le Marec, second-maître de canunnage, naître de caaoonage, Leblond, matelot de 3' classe ; artillerie de
Deoieaux, adjudants, Collier, canuuuier ; tirailleurt annamites : Van-Cbou, sergents; auxiliaires tonkitwis: HntWx, adjuitaol ; in/an- Paoli, adjudant au lll<, Somtag, adjudant a» 143*, Husson, soldat au ildat au iii' ; tirailleurs a/^^i-i»»; Delpuch, Douillet, adjudanti, imed, Eergeot, Uobamed-bel-Kiéir, caporal, Kern, soldai ; légion :rn, sergent, Janiti, Grad, Beitrand, Boltemer, snldats. idanl Berger fui cité à l'ordre du jour pour les services eiceptionneU is en commandant la léle d'avant-garde pendiol toute la duiée de hai-Ngujea et pour avoir décidé, par son jugement et par lénergie iniquée ï sa troupe, de la prise de Yen-Tbé.
Très à 800 mètres de leur centre, prirent la fuite sans même passer par la citadelle, de crainte de s'y faire prendre. La place fut démantelée et on enleva vingt-sept canons en bronze, dix canons en fonte qui furent détruits, des fusils de rempart, des pavillons, des munitions et une grande quantité de sapèques(l}.
Il est sans doute regrettable qu'à ce moment, le général en clief n'ait pu autoriser une marche audacieuse sur Langson. Les complications subséquentes ne se seraient peut-être pas produites.
Les généraux, après ces promenades militaires, qui ne furent pas sans occasionner de grandes fatigues aux troupes, rentrèrent à Hanoï, où, avec l'approbation du ministère, l'on préparait rexpédilion contre Hong-Hoa, qui eut lieu pendant les journées des 8, 9, 10, 11 et 12 avril 1884.
Expédition de Hong-Eoa. — Le corps expéditionnaire devant opérer contre Hong-Hoa comprenait :
« 1* La 1" brigade, sous les ordres du général Brière de risle ;
« 2* La 2* brigade, sous les ordres du général de Négrier ;
«3" La flottille, composée des canonnières la Trombe^ tEclair, le Yatagan et la Hache, de six chaloupes, de six remorqueurs à très faible tirant d'eau, et de jonques destinées au transport des vivres, du matériel et de l'artillerie de campagne.
« Sachant que l'eanemi avait fortifié sérieusement les abords de Hong-Hoa, poussé des postes sur les deux rives de la rivière Noire et organisé défensivement plusieurs villages de la rive gauche du fleuve Rouge, le général Millot avait résolu :
a ]<> De concentrer le corps expéditionnaire sur la rive droite de la rivière Noire, la flottille au confluent de celte rivière et du lleuve Rouge, la 2' brigade au nord de la roule directe de Sontay à Hong-Hoa, la 1" brigade au sud de cette route, étendant sa gauche vers Thay-Lanh ;
« 2° De faire remonter, une fois la concentration terminée, la rive droite de la rivière Noire parla 1" brigade, jusqu'à Sat-Bac ; de jeler cette brigade sur la rive gauche, au moyen
{I) Le cipiUine Ttairioa (al cita il l'ordre du jonr pour ivoir fait gagner une jaDmé« de marche ï la 1" brigade en lui préparant, le 32 mars ISSi, lea moyeas de francbir le SotiE-^l^u k Ua-Ctue. .
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de radeaux, el de lui faire prendre la route de rnanl toutes les positions de Hong-Hoa ; atenir, pendant la première phase du mouTement de, toute la 2" brigade en place ; de choisir, sur le la rive droite de la rivière Noire, une bonne
l'artillerie; d'y établir des batleries de 80 et ibarderà outrance Hong-Hoa et ses abords, en r le passage de la 1'* brigade, d'une part, et de l'autre, celui de la 3* brigade ; : avancer la 2* brigade directement sur Hongle mouvement tournant de la 1" brigade bien
d'occuper les ouvrages de l'ennemi, à mesure aient par le fait de la marche de la 1" bri-
ies Tenant de Hanoï se trouvaient à Sontaj le 7 el général Millot y arrivait à la même date, à bord asi que tout son état-major.
i instructions données, le général Brière de l'isle ar l'ouest, prendre ses cantonnements vers Vac r séjourner le 9, employer cette journée à faire sances jusqu'à la pagode de Trong et à préparer pour le lendemain, quitter le 10 ses cantonnela rivière Noire par la route directe de Hongr sa droite à cette route et sa gauche vers Tanb-
e, avec laquelle le général Millot avait résolu de irsa le Qeuve Rouge le 6 avril, prit la route de y arriva le 8; elle quitta cette ville le 9, cantonna Dien-Chu, sur la digue de la rive droite du et se poila, le 10, sur la rivière Noire, pour y 30 avec la 1" brigade (2).
laéral Hillot.
acie sous tes ordres du colonel Rivillon, éUit parlag£e ca qustre
!, qDJ opérait avec la brigade Brière de l'hle, était tans les ordre» e DouTres. Il comprenait quatre luhdivisious : 1 '■ batterie bis de 4 par l'artillerie de marine (capilaina Bégis), batterie de BD mm. de Palis), batterie de SO mm. de montagne (capitaine de Sa>cé), le campagne (capitaioe Carlou) serties par l'artillerie de terre, itagne étaienl attelées i elle* u'étaieat pu placées sur avint-traJDS ; m batteries de 80 mm. de monlagoe élaitDt portées par des mutterie d« 4 de monlagae, partie par des chevau, partie par des
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«De la sorte, la coacentratioD do corps etpèditioanaire de- Tait, au 10 arrit, être un fait accompli.
«Le 10 avril, la brigade Briêre de llsle débouchait sur la rivière Noire par les deux routes de Hong-Hoa el de la pagode de Trong ; elle établissait aussitôt, sur sa droite, ses batteries de montagne et de campagne au sud de la route de Hong-Hoa, bien qu'inquiétée par ua feu d'artillerie et de mousquetene assez lent et à grande distance, du c6té de l'ennemi ; elle y répondit immédiatement, à 1.300 mètres, par le tir de ses pièces de 80 (capitaines de Saicé et Palle), dirigé spécialement sur les villages de Hoang-Caub, La Thuong et La-Ha, lesquels turent bientôt évacués. Les l*aTillons Noirs qui s'aTançaient de l'autre côté de la rivière, sur la route de Hong-Hoa, furent dispersés.
« En même temps, le centre de la 1" brigade, à la pagode de TroDg, ainsi que la gaucbe de cette brigade, au Tillagp. de Tong-Lanh, étaient l'objet de tentatives à longues portées de l'ennemi, mais la 1" batterie bis (4 de l'artillerie de marine.
eooli«, eofia celles de U bilEerle dg 80 mm. de umptgae éUieat portées parlie par les anot'tnim des pièce*, trainis par det muleli, ptrlîA par des coolies.
Let makels attelei ^ni pifccn de 80 mm. de eimpigne rejoigaireat i SonUj le Btlériel eipËdii pir eau de Baaoï.
Le deuiiime groupe élail edus tes ordres dn cbef d'escadron Lcirard; il marchait aitc la brifide de nigner et eomprcDait Iroii belteriei : S* batlerie bis de t de monlafoe (eapitiioe Winteoiberger), 6* ballerie bU de 6S mm. {eapileine Oodraille) ter- Tiei pir l'irtillerie de marioe, batterie de 65 mm. aerrie par la marine (lieuteaant de vaUeeaa Amelot).
Le* pièees étaieat ttteMet; celle» de t de montape ■'aTtieel pti d'innt-lrain : lea mBoUion* ilaiuit parlée* partie par dei chenu lirlaret, partie par de* coolie*, pour U batterie de t de oiimlagne ; pour lei bitteriea de 6S mai., elles étaient portée* partie par le* aTanl-traiee des pièces, partie par dei coolies.
Le troisième groupe, sous les ordres da cher d'eseadroa Nortier, comprenait deax batterie* :
Hue batlerie de BO mm. de campapie, servie par l'artillerie de terre et commandée par te opitaioe DniKis. de rartillerie de martoe ;
Cm batterie de H mm., serrie par lei marie* (lleotenant de vatueit Barrj).
Ce* balteries Tiireot amenées par eau de Hjuoî ï Dien-Cba, où elle* débarquèrent ; 1i, les pifcces fureot attelée*, celle* de 1S mm. i i mulets, celle* de SO mm. i 2 ma- Me ; let neaitioiis ilaîMl pertées partie par les aTant-Irains, partie pir de* cooKei-
L'a^rotiaieiuemeat tlail de 80 coap* par pièce pour tomes les batteries de cbuoD de* groupes.
Les cadres d'atnhuluee et le* bagage* de* eftcien de chique batlerie étaient porté* fil de* emttee.
Enfin, le quatrième groupe, *on* les ordre* dn lieulenant DoDoyer, de l'artillerie de marine, comprenait 33 hommes et 7 jonque* chargée* de munition*, de pelles. Je pioches, d'objets de rechange, etc., etc. Ces jonques renoatirent le Deute Bonp.
t guère de peine à faire taire les détende la rive gauche, de même que deux sireat en silence les feux qui partaient mfluent de la rivière Noire et du Ûeuve
rigade se massait à Vu-Chu et à Diene la baisse des eaux, le convoi des jouet se trouvait arrêté au confluent de la
ïlTorts inouïs, on parvint à déséchouer re franchir successivement le mauvais remorquer à la cordelle par des coolies s dans un village voisin jusqu'à Dienriva à cinq heures du soir. Le matériel ué.
[avait pu prévenir la 1" brigade de ce illeurs, que de nouvelles difficultés de t à se représenter en amont de Dienà faire conduire par eau ses pièces de 80 ig-Hâ ; il les ûl donc débarquer à Dienlontées, après de rndes labeurs, sur la liée en toute hâte, pour cette circonsu génie.
matin, 52 matelots étaient attelés à ces le la 3* brigade pouvait continuer sa
ils à signaler, une chaloupe à vapeur, sance au confluent de la rivière Noire, s de feu partant des deux rives du fleuve
pointe du jour, les avant-postes de la :hanger des coups de fusil avec des Chirillagesde Ha-Bi et de La-Thuong, quela uère â faire évacuer rapidement (1). » La llerie de marine se porta à Tong-Lahn éction de paniers jumelés qui devaient ire Noire, rigade arrivait vers 9 heures au village
de Truong-Uâ, sur la rivière Noire. La route était très mauvaise et la pluie avait rendu le terrain tr.ès glissant. Plusieurs fois les canons s'étaient presque renversés ; une pièce de 93 mm. était tombée au bas de la digue, entraînant ses quatre mulets dans sa chute. Il avait Tallu Taire des travaux de terrassem<mt sur certains points, atin de Taire passer les batteries. Enfin la brigade prit position de balte gardée à Truong-Hà, tandis que les batteries de 80 et de 95 allaient s'établir sur un monticule assez élevé, situé en face du confluent du fleuve Rouge et de la rivière Noire, d'oii l'on domin'ait tous les ouvrages et la ville de Hong-Uoa, et que le général en chef avait désigné. Celles-ci ont alors commencé le feu à 3.000 et 5.600 mètres, en prenant pour objectifs la citadelle et le pont de Hong-Hoa, ainsi que te village de Tbong-lloog, considéré comme un centre important de résistance, près duquel on apercevait des ouvrages étendus el de nombreux pavillons (t).
<< Au même moment, les batteries de 4 de la 2* brigade se déployaient sur la rive droite du fleuve Rouge, â l'extrémité nord de Truong-Hd, et se mettaient en batterie face h la digue retranchée et placée sur la rive gauche.
« Le général en chef se porta sur une colline â 2 kilomètres au suddeTruong-Hâ; il y rencontra le général Brière del'Isle el lui donna l'ordre de faire canonner par sa batterie de 80 le village de Thong-Hong.
(1) Ui drapeani pria ï l'armée chinoiM onl tU, eoo formé ment i U UtditiOD, dipo- ■éi loi iDTiliJu. Ce «ODi :
1* Drapean de Trien-Hnc, géoéril de l'armée cbinoiae. La flamme ett ta aerge roega, portant dans le milieu des caracitret cbinois décoopéa dans une étoffe de cotoa de conleor bien fooeé.
S* Drapeao dn régiment d'artillerie de Hoang-KélaDi. U flamme ett Irian gala ire, en ■erje rouge, arec noe bordure de forme deolelée ea étoSe de COion rouge. Sur le toud de la flamme eiisteul deux iatcriptious chiaoiees.
3* Drapeau de Ta-Cliao, général cbiaols, flamme reetaDgnlaire, eu éloUe de colon rouge audriDOple, avec ua eacadremeui peJat en noir.
t* Drapeau de Laos, général chinois. Bampe terminée par noe Unce en ht. Flamme en colonnade bleue. Caractères cbinois en tuile blaoï^be.
S* Drapeau quan-dii du régiment du Centre. Flamme en cotonnade noire.
0* Drapeau eu loie jeune, ajanl 3 mètres 14 de hauteur sur 3 mèlrei li de largeur. Canciiru chinois en couleur bien marlDe. Ce drapeau ac trauTait lur la tour do Bae- Nioh.
T Onpeio de Hoang-Ké-Laug, général en cbef. En loie ?erle ; il porte au milieu de U Bimme principale un carré de aoïe grenat.
8* Ce drapean reatemble beaucoup ta précédent.
Le 9* ul en loie Tlolelie, dentelé en sale verte, et le tO*, en colon bleu de ciel, t une largeur de 3 métrei M lur 3 mélrea 15 de hauteur.
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a Dès midi, ThoDg-Hoag semblait évacué.
«Ai heure et demie, la Trombe et YEelair arrivaient au confluent du fleuve Rouge et de la rivière Noire, ayant eu i marcher toujours avec la plus grande prudence pour éviter les roches et aussi l'échouage.
■ A. 2 heures, le général en chef se rendit sur la position même des batteries de bombardement, el là, il flt faire une ascension en ballon par t'un des offlciers de son état-major, le capitaine Ghins (1). 11 apprit ainsi que les Chinois commençaient à évacuer les ouvrages avancés de Hong-Hoa et se retiraient dans les défenses immédiates de la place et derrière les murs de la citadelle. » L'efflcacité du tir était merveilleux, un obus heureux de la batterie de 93 mm. avait fait sauter un magasin à poudre. Le colonel Révillon, commandant l'artillerie du corps expéditionnaire, flt tirer des salves par dix-huit pièces de la 3' brigade. À la troisième salve, l'ennemi iocendia les quatre coins de la ville et prit la tuile.
« A ^ heures, les batteries de 80 et de 95 cessaient le feu, et la 2* brigade prenait ses cantonnements & Truong-Hâ pour exécuter le lendemain le passage de la rivière Noire et se porter sur Hong-Hoa par le chemin de montagne (3). >
En même temps, la 1'* brigade se portait vers Bat-Bac, d'où elle passait sur la rive gauche de la rivière Noire, après avoir rencontré et surmonté toutes sortes d'obstacles. Nous empruntons à M. le colonel Brugère le récit de ce passage: « La i" brigade, dit-il, se porta sur Bat-Bac. Le mouvement commença par la droite... et la batterie d'artillerie de marine se trouva à l'avant-garde. Cette batterie prit position en avant de Bat-Bac, sur un pont qui avait d'abord été choisi pour le passage et que l'on abandonna après avoir vu qu'il y avait deux bras à traverser. L'avant-garde revint sur ses pas et la batterie s'établit en aval de Bat-Bac, en un point qui était iadlqué pour le passage, parce que la largeur de la rivière y est moins grande qu'ailleurs. La batterie Falle (12* d'artillerie) fut mise en batterie pour parer à tout événement. L'infanterie commença & traverser la rivière à 2 heures 30 minutes. Les
(1) La ucliOD &n léroslien é\ài\ sons >e* ordrei éa upiliiw du génie Aroo. BD« cul il vaincre \ti plus grandes difilcnlUt dut le* turcbei i«ec MO loalériel, <t IM blIIODS ne p«rtnt èlrc que peu eaplojii.
(2) Rapport du général MilloU
lioinines passèrent daos des paniers en bambous jumelés deux à deux, qui portaient six hommes, dont deux tirailleurs annamites serrant de bateliers. On (it passer les chevaux à la nage au moyen de deux pelils sampans. La riTière a 180 mètres de largeur et le courant est très Tort. La rive droite étant en pente, les hommes marchèrent dans l'eau sur une longueur de -30 mètres pour venir embarquer.
« A 5 heures, on amena à grand'peine un grand radeau en bambous. Toute la batterie de l'artillerie de marine, moins les -chevaux, y tut embarquée. Le radeau devait suivre une cinquenelle tendue par le génie, mais son amarre cassa dès qu'il 'fut en mouvement; il traversa la rivière à la dérive et se désempara en arrivant à l'autre rive vers 5 heures 1/2.
■ Jusqu'à 8 heures on travailla à ramener ce radeau sur la rive droite. On ne put y réussir, parce que l'amarre en rotin cassa de nouveau et que la cinquenelle elle-même se rompit.
0 A ce moment, deux pièces de la batterie de Saxcc (12*régi- ■ment} passèrent successivement en sampan, il faisait nuit noire (1). •> Le passage fut alors interrompu sur l'ordre au général Briëre de l'hle et repris à 1 heure 3/4 du malin, sous la -direction du chef d'escadron de Douvres, commandant l'artilleriedela 1" brigade, à la faible lueur que donnait la lune - cachée derrière des nuages. Une jonque et trois petits bateaux furent mis a la disposition de chaque batterie. Les servants furent transportés sur la jonque, ainsi que le matériel, et les 'fnulets passèrent à la nage tenus par des canonniers placés dans les bateaux. Les deux batteries furent sur la rive gauche à 4 heures 1/2. Tout le monde était mouillé jusqu'à la ceinture -et un caoonnier se noya pendant le passage.
Le IS, la 1" brigade se mK en route à cinq heures et demie du matin, et se dirigea vers La-Phu, par un chemin hérissé -d'obstacles, de rizières pleiues d'eau, de contreforts montagneux coupés de tranchées étroites qui ralentirent énormément sa marche. Il fallut faire de grands travaux pour rendre la route praticable, et son avant-garde ne put arriver à Hong- Voa qu'à deux heures de l'après-midi, une heure après que la citadelle était en notre pouvoir. Le succès était dil surtout au «nouvement stratégique de celte brigade. Les Chinois, malgré
(IJ Kevut ifartUlerit, octobre 1SS4, p. SU.
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u très précis de notre artillerie, ne se décidèrent à s'en , dit le général en cbef, que lorsqu'ils apprirent que la ide Briëre de l'isle exécutait une marche qui portail nos pes sur les derrières de leurs lignes de défense. « C'est, !n pas douter, dit-il aussi, aux effets terrifiants de oos us de dS, et surtout à la manœuvre tournante de la 1" brîqu'est due la cliule de Hong-Hoa (i). n résultat obtenu par cette marche est d'aulant plus remarile, ajoute le colonel Brugcre, que le cours d'eau avait élé :ht dans des conditions fort difficiles el que l'artillerie étonné les autres troupes en passant deux fois sans accîdans un sentier où l'infanterie n'avait pas pu mettre deux mes de front (2).
.e temps elles chemins étant relativement beaux, l'artilde monta)(De avait pu se mouvoir avec assez de facilité, e son côlé le commandant Humbert; au contraire, l'artilde campagne éprouva de grandes peines à parcourir le lin relativement très court qui n<ène de Sontayàla rivière e, et de Dien-Chu à cette même rivière. Grandes aussi it les fatigues des canonniers qui amenèrent le matéde Sontay à Dien-Chu par le Ceuve Rouge, à cause des uages fréquents des jonques el aussi à cause des diffis du débarquement du matériel. Mais l'artillerie se mon- 1 la hauteur de l'excellente réputation qu'elle s'était ac- ! dans les opérations précédentes (3). » 2' brigade commença son mouvement sur Hong-Hoa dès jres du matin et franchit la rivière Noire sur de nomses jonques dirigées par des remorqueurs. L'opération deux heures et demie. Vers 8 heures, comme, pendant la des iucendies avaient élé allumés dans la ville et que des isioDs s'élaient produites, le général en chef eu ordonna que immédiate.
, 1 heure, continue le général Hillot, un bataillon français Irait dans la citadelle évacuée et plantait son fanion au net de la grande tour.
'Eclair et la Trombe n'ont pu, faute d'eau, arriver qu'à tmètres de UongHoa.
Iipporl dn repérai Hillot.
Itvue d'wtilterie, octubre ISSf, p. !2.
[ol« de M. le commudial Rumbcrt.
« L'incendie a fait des ravages épouvanlables tant dans la Tille que dans la citadelle, où la pagode royale même à été brûlée ; les habitants ont fui de peur ou ont été emmenés de force par les Cbinois, qui n'ont presque rien laissé en fait d'approvisionnements. *
« On a trouvé dans Hong-Boa du tbé, une trentaine de canons eu bronze et en fonle, 600 kil. de plomb, quelques munitions et de la poudre.
« L'ennemi s'est enfui en désordre dans plusieurs directions ; les Pavillons Noirs sur Phu-Lam-Thao, les Chinois vers Laokaï et les Annamites sur Dong-Van (I). u
Prise de Dong-Yan. — Deux colonnes légères poursuÎTirent aussitôt l'ennemi dans ces diverses directions et la première (un bataillon d'infanterie de marine, commandant Coronnat, une batterie d'artillerie, capitaine Régis) rasa la citadelle de Dong-Van, d'ailleurs évacuée.
Par des instructions en date du 13 et du 14 avril, le général en chef Axa la composition de la garnison de Hong-Hoa, à deux bataillons de la légion étrangère, à la batterie de és mm., servie par les marins, et à la batterie de 4 de l'artillerie de marine; il donna ses ordres pour la dislocation des colonnes et la rentrée des différents corps dans leurs nouvelles garnisons.
Nos pertes comportaient un tirailleur blessé légèrement, cinq hommes dont trois de rarlillerie et 11 coolies noyés (2).
L'ennemi, comme on le voit,n'avaitpasfaitde résistance, et, bien que Hong-Hoa fût une place très forte, ce fut le mouvement de la brigade Brière de l'Isle et le bombardement lent et précis de nos canons de 80 et de 95 q ni ébranlèrent le moral de l'ennemi et amenèrent l'évacuation de Hong-Hoa sans demander & nos hommes le sacrifice de leur vie.
Le 16 avril, le général Millot pouvait annoncer au ministère que Phu-Lan-tao, citadelle sur laquelle s'était retiré Luu-Vinh- PbuDC, et Dong-Van, refuge du prince Hoang-Ké-Viem, étaient tombées entre nos mains elavaientélé rasées. L'ennemi fuyatt en désordre.
Le lieutenant-colonel Duchesne, de la légion étrangère, fut
(I) Ripporl do géoinl Hillot.
(S) Ltmn-Yonuer, du l- lirailleon ilgéricai. bI«Bi4 ; LebntOD, P«lat, Blirt, irlill«ui; Viriioe, uponi da géD<e; Ultir*, Mldil ordooDiBu, DOjé.
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nommé commandant supérieur militaire de IIoag-Hoa [I).
A la nouvelle de notre nouveau succès, le ministre de la marine envoya, le 15 avril, au général en chef un télégramme pour lui adresser les fêli<:i ta lions du gouvernement au corps exi>édilionnaire. Ce télégramme fut porté à la connaissance des troupes le 49 avril par la voie de l'ordre.
Le général en cbef adressa aui troupes la proclamalioa suivante :
<l) L'aclioB d« HonK-RM fit ra«Ure k l'ordre du joat :
Ai-mie de mer : HU. Birry, UeuleDant de viiiiieau ; Bernard, dit Fleury, cawigue; Berger, eM de balaillou ani lirnillears anDamiles ; Tbirîon. upiUine d'infiniehe de marine; Ngiep, urreal ; HuODfc, Si, Lon);, Xiuai. soldais dt 1" clisse; Fim et An, soldats de 2* clisse m biUillon d'iuiiliatret Uinkiuoia.
Armée de terre : HH. LaperrtDE, capitaine en EECond-, De CbampTallier, mirécbaldet-logit ID !■' régiment de chasaenrs d'Afrique; de Doatres, cherd'eicldron; Cainpp, de Siiei «t Gbins, capiltines d'arlillerie.
Le général signala Ja brillanle conduite du lieutenant-colonel Guerrier, sofl cbef d'ilat-msjor; des commandanU Cbapuis, Crélia et ilorlier (de l'artillerie de marins), Boberl (du 23* de ligne), Péconl (da 111* d« ligne), du lieutenant de vaisseiD Biner, du eapîliine Ftiure (du ti3> de ligne), de l'eaieigne Uarliave, dn sons-lieateMDt Tbiery (dn 3' linillears algériena), dn lieu tenant- colonel DeTuy, des commindials ChapuiE, Crétin, des rapliaines Fiare et Pécoul. Le capitaine de frégate de Eteannoal fnl Dommé cipitaine de Taissean, le lîanleniot de nisseau Biner fat fait capitaine d« fiégale ; les Jieulenanti de vaisseau Thesmar et ForlÎD et l'enseigne de viiasean Hirliaie fureol inacrils an tableau d'avancement.
Le même Tail d'irmei fut l'occisinn des promolioni inivantes dans l'ordre de ti Légion d'bonnenr : Etat-major : MU. Le Dentu, chef de baliilloa d'infanterie de marine, cbef d'étal-major da génénl Brière de l'Ule, Haiilefeuille, lieutenant de missean, officier d'ordonnance du général en cbef, promus officiera; Klir>fe1, capiUiue d'infanterie de narine, offlcier d'ordonnince dn génénl Brière de l'Ule, le lienleoint Siillard, cbef du urviee télégripbique, chevalien; MsUre-Allain, sergent télégnpbiite, médaillé militaire. — Cor/n de la marine : UU. Ber^vin, lieulenaat de vaitseao, Bénard, dit Fleur)', lienlcnant de laisaean. leeond de ta Fanfare, Olîvieri, enseigne de Tiissean dn Bayard, Petlel, mécanicien principal de 2* clause de la marine. Bongujoa, !•[ mallre de cinonnage, chevaliers; Ouvrard, 1" mailre luécinicien du Pluvier; L« Gall, second mallre de manccuvre, et Lebrun, second mallre de timonerie du ilotitqueton; Boitird, quarlirr-inallre de la Triomphante ; Leseop, qnartiei^mallre de monsquelerie du Léopard; [>uval, maillot de l'Atpic, et Béniitanl, maielol du Mousqueton, niéildillée mililtiires. — Artiltei-ie : Commandant de Douvrct, du' 12* régiment, ofOcier; de Saicé, capitaine an iS* régiment, Ghins, capilaine au 2* régimeil de pontonnieri, Faure, adj udaiil-sou»H)f Scier, cbevaliera. — Infanterie de ntaiiite .* Bnjer, ■djudant-soui-olficier, médaillé militaire. — Tirailleurt atmamiles : II. Ruiffé, lientenaot, chevalier ; Tran-Yan-Kha, serjenl, Bui'Van-Tflian, caporal, médaille militaires.
— 111* de Hgne : M. VenturinJ. cipiliine, cbevilier. — TiraUUuri algiriau : H. Locberl, capitaine, cbeialier. — Gendarmerie : M. Tasson, capilaine. cbetslier.
— 7r<itn det âquipaget : M. Bresselle, capilaine, chevalier. — Seniice de lanté : MM.Genlil, médecin-major de l" classe, chef de l'amhnlance de la I" brigade, onder; Baudot, médecin-majur de 2* clisse, el Worms, pbirmlcien-major de S' classe, cbevi- Ijere. — Service adniniitralif : MM, Frogier, commissiire de II marine, officier ; Fellonneia, agent principal du maUriel et des Tivrei de Cocbincbiue, délathi in TOBkio, cbenlier. — Tréiormt : M. Hasii, dief du ittrvie«, cbevalier.
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« Un mois, jour pour jour, après la prise de Bac-Niiih, vous entrez dans la citadelle de IIoog-Hoa.
K C'est une nouvelle et brillante victoire dont la République TOUS remercie.
« Si j'ai été assez lieureux pour ménager votre sang, vous m'avez, en revanclie, prodigué voire énergie dans les circonstances si fréquentes où j'ai dû y faire appel, et, je suis heureux de TOUS le dire, si vous avez agrandi nos possessions d'une belle province, tous avez de nouveau prouvé que la France compte toujours de vigoureux soldats et de hardis marins animés du plus pur patriotisme, u
Les opérations actives paraissant terminées, le miDistcre donna l'ordre aui compagnies de débarquement de rallier l'escadre. Avant de se séparer d'elles, le général en chef voulut les féliciter de leur bravoure et de leur discipline. Dans son ordre du jour il s'exprimait ainsi :
«Après avoir partagé les fatigues et les dangers du corps expéditionnaire et avoir puissamment contribué à ses succès, le corps de débarquementrallie la division navale du Tonkio.
« Le général en chef ne veut pas laisser s'éloigner celte troupe d'élite sans lui exprimer, par la voie de l'ordre, toute sa satisfaction pour les services qu'elle a rendus, pour l'catraÏQ qu'elle a déplojé dans les marches et les combats auxquels elle a pris part, pour l'excellent esprit dont elle a fait preuve en toutes circonstances.
« Officiers et marins peuvent remonter sur leurs bâtiments avec la conscience d'aToir, sur la terre du Tonkin, rempli leur dCToir en hommes de cœur, et la certitude qu'ils emportent les regrets du général en chef et de tous ceux qui les ont vus â l'œuvre. »
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iode de la conquête paraissaot terminée, il fallait la période non moins difâcile et non moins laboe l'organisation du pays. Le général Hillot, bien >ar les précédents de l'occupation de la Cocliinchine is règlements mililairès, prit le 36 avril une décision er un conseil de gouvernement. A certains égards ce appelle la composition du Conseil privée placé près erneur à Saigon, qui eut le rôle le plus Important :ministratioQ de la colonie jusqu'à l'organisation du olonial.
seil de gouvernement, disait l'arrêté du général, est donner son avis sur les questions financières, sur ,ioQS d'organisation politique, civile et militaire et s les dépenses extraordinaires se ratlaclianl à l'admi- 1 générale du Tonkin.ll se réunitsur l'ordre du génélef président. Par analogie avec les dispositions de du décret du 23 octobre 1883, portant règlement sur ) des places de guerre et des villes de garnison, le !n chef, le conseil entendu et la séance levée, décide ns avoir à se conformer aux avis de la majorité, seil de gouvernement fut composé du général Millot , du général Briére de l'isle, du colonel Guerrier, it-major du corps expéditionnaire, de H. Silvestre, des affaires civiles et politiques, et de M. le commisgier, clief des services administratifs. Le comman- L.acroix, puis le lieutenant de vaisseau Hautefeuille, it les fonctions de secrétaire, lisation, à vrai dire, avait marché concurremment opérations militaires. Pour assurer la discipline et les actes coupables, le généra) Uillot, complétant les prises par le général Bouet, institua deux conseils de un à Hanoï, l'autre à Haï-Dzuong.
aamites étaient, en vertu de l'état de siège, justi'
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ciables de ces conseils pour toute actioD coDtraire n la sécurité de DOS troupes. Un conseil de révision, établi à Hanoï, connu! des recours en révision contre les jugements de ces conseils et du conseil de guerre de Tliuan-An dons l'Annam. Le i mars le lieutenant-colonel Brionval, commandant supé* rieur de Bac-Ninb, fut cbargé, à titre provisoire, des fonctions de résident civil pour la province avec un bureau composé d'un lettré annamite et d'un interprète. Le 25 avril, la concession française de Quin-nbon, dans l'Annam, abandonnée après la mort de Rivière, dut être occupée de nouveau et la consul, H. Navelle, rejoignit son poste.
La connaissance du pays, indispensable pour la direction des opérations militaires, ne l'est pas moins pour l'organisa* tien des travaux publics et pour l'établissement d'un cadastre. Le général en ctief créa immédiatement le service topograpbique, confié à un officier dans chacun des bataillons d'infan* terie de ligne, de tirailleurs algériens, de la légion étrangère, d'infanterie de marine, d'infanterie légère d'Afrique, de fusiliers marins et enfin sur l'ensemble des trois compagnies de débarquement. Cet officier devait marcher avec toutes les sorties, promenades militaires, reconnaissances, etc., exécutées par le bataillon auquel il appartenait ou par une fraction quelconque de ce bataillon et, dans toutes ces occasions, exécuter le plan du terrain parcouru. Dans cbaque place ou poste, le commandant supérieur devait faire exécuter le levé du terrain environnant par les officiers désignés ci-dessus qui se trou- Taient dans la garnison. Toutefois le commandant devait limiter avec prudence la zone à parcourir et prendre les mesures nécessaires pour assurer l'entière sécurité de ces officiers.
Les levés des environs de garnison furent exécutés à l'échelle de 1/lO.UOO, les autres à l'échelle de 1/20.000. Dès leur mise au net ils étaient adressés au général en clief pour être centralisés par les chefs du service topographique de l'clat-major (I). A chaque levé était joint un rapport indiquant la nature des cultures, celle des communications, les facilités de par-
(1) Deni cartes topo graphiques dn Tonkin *u ■— ont élé irtsséa eoaa U direclîOD do colonel Goerrler, cbtl d'étal. major du corps eipiditioooaire, du commaodaDt Lacroix, cher du bureau topographique, et de M. Lecomte, cipitaioe breveté d'iofanterie. La preiuière'a tté dressée d'après les cartes de la miriaa «I les travaux de HM. Ici lieutcuanls Jondiiai, Goldscben, Salvador, Launa^r, Desloge, Pierron, Veriiet
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cours à travers cLain|>8, la population, les ressources pour lecaDtonneineDt, en ud mot tous les renseiguements intéressaot le com mandement d'une troupe en marche ou en opération.
La guerre avait occasionné des désordres dans certainesprovinces et la perle des moissons. Il était à craindre que la misère ne fût une mauvaise conseillère pour une partie des Tonkinois et ne les portât fi se joindre aux bandes de piratesqui pillaient le pays. Aûd de prévenir la lormation de ces troupes de bandits, le général en clief prescrivit de conserver les approvisionnements de riz trouvés dans les positions occupées par les forces françaises. II autorisa toutefois les chefs des colonnes à prélever sur ces approvisionnements les quantités nécessaires à la nourriture des soldats et il décida que les ventes de riz enlevé h l'ennemi n'auraient lieu que sur son ordre formel.
La création de deux régiments de tirailleurs tonkinois recrutés et encadrés comme les tirailleurs annamites de la Cocbinchine fut mise à l'élude dès les premiers jours del'arrivée du général Hillot. Le 27 avril il prit une décision nommant le lieutenant-colonel de Haussion et le lieuleoantcolonel Brionval au commandement respectif du 1*' et du S"' régiment. Ces nominations, soumises à l'approbation du ministre de la marine et des colonies, furent approuvées (1).
Pour constituer |e service des douanes, confiées à la France par le traité de Hué, le général Hillot décida, le 2 mai, qu« des
el Scbiimang. La eecoode » éié iliblie soiis la dir«ctioD de M. I.ecomte par MX. Salrador (mort au commeDcemenl de l'aoïiée 1SS5 dca auiieg dïi faliguea ocetsioaaéïB par ton wrvice], Lanuaj, Desloge et Pierroo. Ce» deoi carUs Tonl le pins graad booDevr au offlciers des brigades lopoiraphiquei. La deniiire le contiooB en même Umpi qa'alanceot noa eotooaea ei compreud toat le Tonkin, la première ne t'itend qu'io délia. (I) Le lieulenant-caloDel Brioaial eat mort, emporté prinatartmeot par one poeomooie. Il tai remplies par le commaadaol Berger, promu Itenteoaiil-coloael, qai demanda Ji prolonger son temps de séjour régalier au Tonkio.
Une grande partie des auiiliaîres entrèrent dans ces nouveini corps. Leur to1d<était, depuiâ le 1" mars el pour U durée de* opéralions actives :
Linh, soldat de S* classe. 30 ligllires
Beps. soldat de 1" classe 33 —
CaU, caporal 10 —
Dois, sergent de 2" classe 50 —
Doh, sergent de 1" clasae TS —
Tho-lai, sergent- fourrier 30 —
Chaque aous-otficier ou soldat recenit one ration journalière d'un litre de rii. Un Euppliment de solde meniDelI« fut attribué aui tirailleurs anaai ' lireui i rester au Toskin comme ioslrucieors \ ce supplément était :
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emplois seraient réservés aux sous-offlciers et soldats libérables du corps expéditionnaire et il leur assura un traitement minimum de 3.000 francs.
La fin des hostilités ramenait les troupes au régime des garnisons. Un ordre du général le constitua en tenant compte des nécessités du climat et en profitant de l'expérience acquise en Coctiinchine; en particulier il défendait la sortie du quartier pendant les heures chaudes du jour(l).
Le casque fut porté découvert et blanchi. La nécessité seule avait fait ordonner de le couvrir en noir pendant la campagne : on revenait a l'emploi du blanc qui n'absorbe pas comme le noir h chaleur du soleil.
Combats de Dong-Triett, de Gia-Duc. — Les grandes en-
S«rgent de h" cime 19 fr.
Sci^eal de £• classe 16
Ciporal'fonrner et caporal de 1'* claste 11
Caporal de 2* classe 10
ClairoD de l" classe 9 50
Clairon de £• classe et Uraillenr de 1" claase: S 50
Tirailleur de î* classe 7 50
(I) Le 20 avril iaS4, le général Hillol (ordre général p" 68) avait ainsi réglé l'ordre det travanx des troupes dans les garnisons ei les Iroupei du corps expÊditionnaire :
Réveil 5 henre».
ToBs les jours, eiceplé le samedi, appel ani armes 6 —
Eiercice 6 h. l/i à 7 h. 1/a.
(Ui moilié des orSciers des compagnies on batteries v sera cem mandée.}
Le dimanche, ï la même beare, revue par le commandant de cnrps.
Retnile battne ou sonnée dans les quartiers 9 b. 1/2.
Appel ! 10 beores.
Repos i partir de 10 —
Réveil ! II. 1/2.
Relraiteda soir 7 heures.
Appel 7 b. 1/2.
Le 9 noveinbre, le général Brière de l'Isle modiSa de U manière suivante, par suite du cbtngemeni de saison, les prescriptions de son prédécesseur {ordre général n' 160) :
Réveil 5 h. 1/2.
Tous les Jours, saut le samedi et le dimanche, eiercice de... 6 ï S h.
Samedi ei dimaucbe, appel 6 heurei.
Corvées de 8 à 10 b.
Soupe 10 heures.
Retraite du malin 10 h. 1/3.
Réveil 2 heures.
Temps ï la disposition des chefs de corps, de 2 i 5 h.
Appel en armas 5 benres.
Soupe a h. 1/2.
Retraite du soir 7 heures.
Appel 7 h. 1/2.
l'mio.«biiii ntkXciiiE. — u 15
is stratégiques terminées, nos troupes se livrëreat à rie (le recounaissances, de promenades militaires et lions de détail ayant pour bul de purger le pays des i qui l'intestaieat et de rassurer les populatious par résence. Ainsi deux compagnies du batailloud'Alrique, ) par le commaudant Dugcnne, qui s'ntail distingué i expédilions antérieures, combattirent autour de Donglu 1" au 9 mai, de Tories bandes de pirates el les disnt. L'ennemi subit de grosses perles. De notre côlé ions le cbasseur Fujul, du balailloc d'Atiique, blesse ement et nei^f hommes atteints dont le commandant e, trois fois frappé en reconnaissant un souterrain (I). I mai, lOi bonimes de la légion étrangère commencé- ; reconnaissance sur la rive gauche du fleuve Roiigeoù lies avaient été signalés. Partis de Hooglloa à 4 heures in, ils franchirent le Song-Ko et le soir à a heures 1/â /èrent au village de Song-Tbuong à 12 kilomètres de , Le 11, la reconnaissance traversa plusieurs villages et pillés, quitta le cours d'eau à la pagode de Phii-la, <nil à sept kilomètres plus loin à Bon-Cieu où elle se la ; le 12 elle revint à Uong-Hoa ; elle avait trouvé les ions très calmes.
la nuit du IS au IG, à l'annonce que des Pavillons ;scendaientdu nord pour passer le fleuve, une colonne lomines de la légion étrangère avec une section d'artut envoyée sur la rive droite, dans la direction de Giaelle arriva le Itlau soir après une marche fort pénible. iS obus furent envoyés sur le village où se trouvaient liions Noirs qui s'enfuirent vers Tuyen-Uuau. tlne crue e empêcha le commandanlde revenir par la rive gaucolonne rentra le I!) à Hong-IIoa. aliori de Tuyen-Quan, — Plus importante fut ï'opéragé&contre Tuyen-Quan.
proposé pour le grade de lieutenint-coloael el cilé k l'ordre da jour arec ie< Duniiné el Servière, le lieulenanl Juudiau, l« loiis-lieultiiaDl V«niel, Tachet, les «ergenli Cinivet et Iluel. le eapenr Piisiullec et le rhiuenr u 2' liiliillon d'Arriqne, le sergenl Siidobid el M|!uyea-Via-Giea, de* nuimilei. L'iidjudanl Tacliet, les seigeolg Féilaeou, Cmiivei el Ruet reçuteal miliiBire.
commaodinl Dageane et le tbssseur Pnjol, les blessés Tarent les elitroM ifévre, teicliasseursCallat, Bruoitui, HédoiD.Reguardière, [)uclaiet Lejeuue.
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La présence des lieutenanls de Luu-Vinh-Phuoc était signalée à Tuyea-Quaa et sur les rives du Soog-Cbao. Il devenait par suite indispensable au commandant de faire occuper Tuyen-Quan pour assurer la liberté de la navigation de la rivière Claire; les villages de celte région très riclie réclamaient d'ailleurs notre protection. Le 18 mai le Vatagan mouillé au confluent de la rivière Claire et du Song-Koï appareillait avec son canot. Il avait eu communication du rapport du yeutenanl de vaisseau Gros-Desvaux qui était allé à Tujen- Quau en mai 1880. Le 18 le Yatagan mouilla à Yen-Long; les jours suivants il parcourut la rivière en amont, rencontrant partout des Annamites qui fuyaient et annonçaient la présence de 200 Pavillons Noirs à Pliu-Doan, au confluent de la rivière Claire et de son affluent de droite le Song-Chao. Le 31 au matin le canot s'approcha à 1.600 mètres de PIiu-Doanettira avec son canon-revolver. L'ennemi se retira et remonta sur la rive droite de la rivière Claire, poursuivi par les feuxdu canot qui était alors à 35 milles du Yatagan. Le capilaine de celle canonnière conclut de sa reconnaissance qu'il était possible de remonter la rivière avec des embarcations du type Yatagan et une crue de 60 centimètres. Une expédition fut préparée; elle se composait de la Trombe, VEdair, le Yatagan, la Mitrail- Uuse^le Revolver, d'un bataillon de la légion étrangère venu de Bong-Hoa, de deux compagnies de tirailleurs algériens embarquées sur la Trombe et Y Eclair, d'une batterie de 4 tirée de Hong-Hoa et traînée par des coolies, d'un convoi de jonques portant 60 Jours de vivres pour 400 bommes de garnison à laissera Tuyen-Quan et 13 jours pour la colonne. Les hommes avaient 4 jours de vivres et 120 cartouches, l'artillerie était approvisionnée à 40 coups. Le lieutenant-colonel Duchesne.de la légion étrangère, commandait l'expédition, le lieutenant de vaisseau t^petler la flottille.
Le 23 mai les troupes du lieutenant-colonel, venantde Hong- Hoa, traversèrent le Song-Koï. Le 36, à quatre beures, après une marche très pénible de douze heures, la colonne parvint au confluent de la rivière Claire et campa au village de Ventri. I.es canonnières quittèrent Hanoï le 36 au matin; à4 heures la flottille arriva au même point; le lieutenant-colonel Duchesne et le lieutenant de vaisseau Capetter se mirent en rapport. Le 27 la colonne et la flottille arrivèrent sans incident
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le ce point la route n'est plus qu*un jerrartillerie sur !a TromàeelV Eclair.
ief rejoignit la colonne avec une comrérîeos. Le S9, te terrain devenant très ombreux, la flottille prèla aux troupes roué; à chaque pas on rencontrait les itateur des Pavillons Noirs. Les canonseules jusqu'au Pbu-Doan et y débarlies de tirailleurs algériens qui ofcuion et revenir cherclier le bataillon de Yatagan poussa une nouvelle reconuan.
Trombe amenèrent au campement le journée fut consacrée à des reconnaisse 31 la colonne suivit un mauvais che- , aidée par les marins au passage des lient beaucoup à souffrir des orages et
lures du matin, la flottille fut en vue nmença le feu sur des groupes de heures nos canonnières arrivèrent à âdelle, vaste retranchement carré de ui paraissait évacué. Les marins des du corps expéditionnaire se jetèrent de la légion étrangère y planta le draînt vides. Les Pavillons Noirs avaient e riz et le paddy: on ne trouva que de
en cher retourna à Hanoï et fut suivi upes, sauf par deux compagnies de la rent laissées en garnison. Tuyen-Quan, ine en forme de cuvette, est une msgni- !. Les populations revinrent en foule ise de Tuyen-Quan accrut aussi lacoae ta province de llong-Hoa. Bientôt liions Noirs vint faire sa soumission urent dirigés sur Hanoï pour y être rs tonkinois.
plus tard, ces opérations, qui nous ision du Délia, produisirent un grand
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effet sur les Chinois et les Pavillons Noirs. On peut en juger par l'acbarnement avec lequel ils ont tenté de reprendre les citadelles avaDCées du Delta, qui, comme le disait le général Hillot à la commission du Tonkin, s'était trouvé subitement évacué après Hong-Hoa. Le général s'exprimait ainsi sur l'organisation défensive qu'il avait adoptée devant la commission du Tonkin, nommée pour examiner les demandes de crédit déposées par le ministère : « Dès que nous avons été maîtres de Hong-Hoa, a-t-il dit, le pays s'est trouvé subitement évacué. Les troupes cbinoises étaient rejetées vers le Yunnan et vers Langson. Il oe me restait plus qu'une opération à faire sur la rivière Claire pour que le Delta tout entier fût acquis à la République; c'est celle qui a eu pour résultat la prise de la citadelle de Tuyen-Quan.
« J'ai alors pu constituer rationnellement la défense du Délia. Hanoï était naturellement indiqué comme notre centre d'opérations. Le Delta peut être comparé à une main dont la paume serait occupée par Hanoï.
a C'est, en effet, là qu'aboutissent les rivières les plus importantes, la rivière Noire, la rivière Claire, les rivières qui viennent du nord. Par Hanoï on commande toutes ces rivières, c'est-à-dire que l'on ferme tous les débouchés du Yunnan et du Kouang-Si, les routes nécessaires de l'invasion chinoise.
« Nous avons autour de Hanoï un cercle de forteresses. J'ai installé à Hong-Hoa une forte garnison, 1.100 hommes, et j'en ai fait une forteresse imprenable.
« J'ai mis à Tuyen-Quan 400 Français et une compagnie de Tonkinois. La place, fortifiée d'après le système Vauban, forme un quadrilatère de 300 mètres de face, el a été armée de deux canons de montagne du calibre de 4 et de deux canons-revolvers. La même organisation a été appliquée à tous les points de notre ligne de défense...
a J'ai poussé jusqu'à Tuyen-Quan, parce que ce poste, sur la rivière Claire, coupe l'une des deux routes de l'invasion chinoise.
a Thaï-Nguyen est dans la même situation sur le Song-Cau supérieur. Au nord de Bac-Ninb, qui est trop avant dans les terres, trop près de Hanoï pour être notre défense frontière, i'ai occupé et fortifié Phu-Lang-Tbuong. Seulement cette forteresse a dû être constituée de toutes pièces. C'est un petit
L INDO-CHINE FR.VNÇ&ISE CONTEUPOItAlSE
retranché qui entoure un village protégé par trois forts
de grosses pièces.
irès Pbu-Lang-Tliuong, vers le sud-est, j'ai construit et une forteresse à la jonction du canal des Rapides et du iinh.
point, appelé les Six-Bras, est de très grande împor-
parce qu'il commande le débouché de six rivières et st sur le passage nécessaire de toute invasion étrangère
serait ni chinoise ni annamite. Il est vrai que pareille in est plus qu'improbable.
LIS loin est Dong-Trieu avec un bataillon d'Afrique, et 2uang-Yen et Haïphong, à l'embouchure du Thaï-Binh. 1 côté de l'Ouest, nous sommes tout aussi bien gardés iong-Hoa, Sontay, Phu-Ly, Ninh-Binh etNam-Dinh. travers cet ensemble de forteresses, il est absolument sible de pénétrer sans courir à une défaite certaine... faut encore tenir compte de la flottille, qui est un élément ce considérable sur le Day et sur le Thaï-Binh. Notre e est donc doublement assurée (!)■ " s les pays asiatiques il en sera toujours de même et il [Qra point de conquérir brillanimeot le pays, il faudra tout le garder elle protéger par des forts d'arrêt, par des laus, commandant toutes les routes d'invasion et main- ; toujours les déserteurs et les pirates chinois à une disraisonnabte des populations enserrées par notre système 3ur de défense.
r faciliter la surveillance des pays conquis, le général en livisa le Tonkin en deux parties et te soumit à ses deux lux de brigade. Le premier arrondissement eut Hanoi ]uartîer général et comprit les provinces de Hanoï, Sonong-Uoa, Bac-Ninh et Thai-Nguyen; le second arrondisit releva de Nam-Dinb et s'étendit sur les provinces de >tnb, Ninb-Binh, Haï-Dzuong, Haïpliong, Quan-Yen et Yen.
iôats de Ilabin, de Gia-Duc, de Chieu-Vim, de Bouixa, •Duong. — Les opérations de détail recommencèrent ôt. Le S juin la MUraiile'jse reconnaissait le Song-Chao.
latxt n* U da rapport de U Coanniwoa du Tookinj léince de It Cbimbrc,
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Près de Hanoï, au village de Habîn, 300 Pavillons Noirs preoaient précipitamment la fuite deraol un détachement Tranfais auquel les habitants firent un chaleureux accueil.
Du 23 nu 20 juin, deux compagnies de la légion étrangère el une section d'artillerie explorèrent la ri*e droite du Song-Koï entre Hong-Hoa et Gia-Duc, dnns le but de purger le pays des pillards. Elles dispersèrent une bande d'une centaine d'individus armés de lances et de mauvais fusils.
Le 19 juillet une expédition fut faite par la compagnie de débarquement de la Fon/or^ pour défendre le village de Chieu- Tim attaqué par trois cents, pirates. La compagnie, forte de vingt-deux hommes senlement,di3persa ces pillards et leur tua de vingt à vingt-cinq hommes (I).
Les rôdeurs d'arroyos ne furent jamais autant poursuivis que depuis notre établissement. Le même jour une petite colonne de 50 tirailleurs tonkinois, menée avec intelligence par l'adjodant Aumar, surprit un poste de pirates établi sur l'arroyo de Sonlay, tua quelques hommes et incendia le village de Souixa (2). Peu après l.SOO pirates étant signalés sur le territoire de la sous-préfecture de Ké-Duong, entre le TruongSon et le Song-Cau, à l'est de Bac-Ninh, la canonnière la Bâche et 1.500 hommes d'infanterie furent envoyés le 24 juillet pour les déloger. Les bandits refoulés vers le Song-Cau par les troupes de terre furent très maltraités par la canonnière en voulant repasser te Oeuve. Le ministre de la marine exprima sa satisfaction aux officiers qui avaient obtenu ce soccès.
Occupation de Phu-IVho-Koang, Mi-Duc, Phu-Quâl-Oai. — Tontes ces mesures eurent un excellent résallat. Bien que le général MiDot, pour ménager la santé des troupes dans un étéexlraordinairemeotchaud.ait été obligé d'arrêler la plupart des mouvements des soldats européens, dès la fin du mois de mai, et que les agitateurs, excités sous mnin par la cour, de Bné et en particulier par le premier régent Nguyen-Van- Thuong,- se soient montrés dans les villages éloignés de nos centres d'occupation, les désordres ne prirent un caractère
(I) Cette eipédilion bien condniic a mirité ui de 1t narine au cspiMirte de li Fanfare et i. 1' clwimwiB i% MlMrqutnCBl.
{%) L'adjudinl Tut ciU à l'ordra da jnnr fttar e« coup de mil. Il éttil *■ Tctokiii dtpuis le mois de décembre 1882, et avait toujouri fait preuve de l,i plus grande Lraloure dans taules Jet aetioet de gneire auiquellei it irait aisiité.
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t sur tes froDtières, sur la rive droite du Day et cts montagaeux de la province de Sontay, qu'à incideol de Bac-Lé qui fut oaturellemeot repréligènes par les émissaires du gouvernement ime une défaite complète de la colonne française 1 chinoises. Pour mettre un terme aux menées les mandarins, le général Millot Qt occuper its, en particulier Phu-Nbo-Klioang, Hi-Duc et Dans les premiers jours du mois d'août une 'ailleurs tonkinois sortie de Nam-Dïnli marcha iodes fortes de plus de 1.000 hommes qui avaient ans le but de piller les villages catholiques de la contre eut lieu le 7 août à deux lieUes au sud de Les tirailleurs aidés par la population chrétienne e sévère leçon aux pirates et les dispersèrent. Le ef a pu constater d'ailleurs que partout où nous sentir notre action, les Tonkinois se montraient otre établissement et restaient à peu près sourds s des émissaires de Hué.
s encore à réprimer des actes de piraterie isolés, itre les villages qui dégénèrent trop souvent en les : c'est la suite fatale d'un état de choses qui long espace de temps et que nous combattrons tioD du pays.
is Noirs essayèrent de profiter de l'inlerruptioa 'andes opérations militaires et gardèrent leurs le haut du fleuve Rouge et sur la rivière Claire ; ation devint difficile, car ils avaient épuisé toutes B de la contrée et ils ne pouvaient se ravitailler e passé à Hanoï : le général en chef avait arrêté ui venaient acheter furtivement du riz et du sel jrsaires.
té du 6 juin, signé par M. Patenôtre, allait définir lus les droits conférés par le protectorat à nos :t militaires. Seule, l'action de la Chine et de ses rdait la pacification du pays. Le traité du 11 mai, sin par le commandant Fournier, put faire croire ue le Céleste-Empire, acceptant les faits accomit (te la lutte et renonçait même au souvenir de suzeraineté sur le royaume d'Annam.
LE TRAITÉ DE TIEN-TSIN
L'action de la Cbiae expliquait les âif&cullés que la France rencontrait au Tonkin. L'Annam réduit à ses seules forces n'aurait pu dérendre les places du Delta contre le corps expéditionnaire, lui qui n'avait pu combattre ta poignée d'hommes de Rivière qu'avec l'aide des Pavillons Noirs de Luu-Vinb- Pliuoc, devenu plus puissant que tous les mandarins de Hué. Hoang-Ké-Viem s'était retiré, après Hong-Hoa, dans la province de Quang-Tri. Toutefois le Céleste-Empire, malgré les revers multipliés de ses réguliers, voulait continuer la lutte.
A la suite de la prise de Bac-Ninb, l'empereur de la Chine, par uD décret autographe, signé « de la plume vermillon u, avait révoqué de leurs fondions le prince Kong, le grand mandarin Pao-Chun et trois membres du conseil privé. Les fonctionnaires civils et militaires des provinces méridionales de la Chine, impliqués dans les affaires du Tonkin, furent condamnés h diverses peines. Le prince Chun, chef du parti de la guerre, remplaça le prince Kong à la tète du gouvernement. Le décret de révocation est un curieux document, voici ses considérants;
Décret autographe signé par laplume vermillon.
« Le pays n'est pas encore remis des conséquences de la rébellion des Taïpings; les temps sont difficiles et troublés, l'administration gouvernementale en souffrance et les populations agitées. Il est donc nécessaire que des hommes capables soient appelés à la direction des affaires, aussi bien au siège du gouvernement que dans les provinces.
« C'est le devoir du conseil privé de nommer aui fonctions publiques et de bien conduire l'administration de l'empire.
(c Le prince Kong a été tout d'abord plein de soins et d'activité dans l'assistance qu'il nous donnait; mais ensuite il est devenu négligent et s'est plus occupé de ses propres intérêts
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que du bien public. En outre, dans ces dernières années, il » été de moins en moins attentif à ses devoirs.
« Pans toutes les circonstances dans lesquelles le gouvernement s'est effarcé d'être énergique dans sa politique, il a toujours agi d'après ses propres idées et n'a pas exécuté lèsinstructions que nous lui avons données.
a Les censeurs ont demandé souvent sa mise en accusation. Quelques-uns l'ont accusé de cacher ses fautes, d'autres de manquer d'énergie, d'autres d'accepter des cadeaux, d'autres enfin d'être incapable de distinguer le vrai mérite.
« Les préceptes qui nous ont été transmis par dos ancêtressont si rigoureux, que s'il y a une raison de supposer qu'il a l'intention d'aspirer au pouvoir suprême, non seulement nous ne croyons pas qu'il puisse oser concevoir de cœur un tel dessein, mais on sait que les lois du pays l'en empêcheraient.
« En ne considérant même que le petit Dombre d'accusations portées contre lui par les censeurs, le mat fait au gouvernement est déjà incalculable. Si nous ne faisions aucun changement dans DOtre politique, et si nous l'absolvions, comment pourrions-nous respecter les préceptes de nos ancêtres? Comment l'empereur pourrait-il, quand viendra l'époque où il prendra les rênes du gouvernement, améliorer les conditions existantes ?
« Si nous examinions chacune des charges portées contre lui dans les mémoires qui nous ont été remis, nous ne pourrions prendre en considération ni sa parenté avec nous-mêrae □i sa haute situation, et nous ne pourrions montrer aucune indulgence en raison de ses lon{;s services. Hais la magnanimité du tr6ne nous défend d'agir ainsi.
« Quand de telles pensées se présentent à nous, nous ne pouvons nous' empêcher de sentiments de compassion. Le prince Kong et Pao-Chun sont les membres les plus anciens du conseil privé, et leur responsabilité est également lourde. Nous n'oublions pas cependant que l'un est souvent malade et l'autre avancé en &ge, et par égard pour leurs premiers services, Dous leur permettons de se retirer en paix dans la retraite.
n Par UD acte spécial de grâce nous autorisons le prince Kong à conserver son rang de prince héréditaire, avec ses appointements ordinaires; naais il sera dépouillé de toutes les
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responsabiltlés officielles et privé de la double solde qui lui avait été donnée dans ces dernières années.
« Pao-Chun conservera son rang et (juittera ses emplois.
« Li-Hung-Tsao, membre du conseil privé et le plus jeune président du comité de l'offlce civil, est au service depuis plusieurs années, mais son inlelligence est si étroite, qu'il a prouvé dans toutes ses entreprises qu'il était un incapable. Cbiag-Lien, le président du comité de la guerre, ne sait que remplir les devoirs de son poste spécial. 11 connaît peu de chose à l'administration gouverDemenlale. Ces deux derniers perdront leurs emplois et seront dégradés de deux degrés.
A Weng-Tung-Yu, président du comité des finance^, est entré au conseil privé juste quand les tempi devenaient troublés. S'il n'a rien fait de méritoire, il n'a pas non plus ndérité de blâme. II sera révoqué, mais par un acte de grâce spécial il conservera sa situation dans le comité. Il quittera donc le conseil privé el entrera en fonctions dans le Yû-Tcbeng- Kun^, l'école impériale. »
Il existait cependant à Pékin un parti de la paix. Celui-ci, composé d'hommes politiques habiles, instruits de la véritable situation de la Chine, de son impuissance militaire devant les puissances de l'Occident , aurait voulu mettre un terme à une campagne désastreuse pour les armes impériales. Il consentait à entrer en pourparlers sérieux avec nos diplomates, à abandonner une résistance inutile au Tonkin et i traiter avec la France. Le principal chef du parti de la paix était Li-Uung-Chang.
Li-Hung-Chang, vice-roi du Pé-tché-li, dont le nom vase présenter souvent sous notre plume, avait été autrefois un des principaux instigateurs des agissements de la Chine contre nous. Ce haut fonctionnaire est un des mandarins les plus intelligents, un des diplomates les plus liabilés du Céleste Empire. Loin de partager les préventions de la m.ijoritc de ses collègues contre la civilisation des pays de l'Occident, il s'attacha toujours, au contraire, à nouer des relations avec les officiers ou les agents européens envoyés eu Chine par leur gouvernement ou autorisés ù entrer au service de la cour de Pékin. Il sut ainsi créer, dans les provinces soumises à son commandement, un corps de troupes organisé, équipé el armé d'après les règlements modernes par des instructeurs
iropéeDs. Cette force, absolument soumise à ses TOloalés, i doana une influence considérable dans tes conseils d« ïmpire, et le pouvoir central s'habitua h. compter avec lui, imme les anciens souverains de Constantinople ou de Rainne comptaient avec un Bélisaire, un Narsès ou un Hius.
U-Uuag-Cbang comprit les avantages que pouvaient lui fourr l'appui accordé à de sérieuses opéralions commerciales
un engagemecl dans une puissante compagnie industrielle.
devint un des principaux actionnaires de la China mer- \ants navigation Company. Cette société connaissait les resturces de toute nature du commerce du Tonkin et du transit ir le fleuve Rouge entre le Yunnan et la mer ; elle avait su ire son profit des études de H. Dupuis, des reconnaissances is officiers de la marine française et avait résolu d'accapair le trafic de l'Annam et du delta du Song-Koï. Vers 18T7, I moment même où la cour de Hué, contrairement au traité D 15 mars 1874, s'efforçait de fermer au commerce de l'Occi- ;nt les ports ouverts par les armes de Francis Garnier, oppolit mille difficultés à l'action de nos nationaux et refusait de icevoir notre résident à Hué, le vice-roi du Tcbé-Li envoyait iprès de Tu-Duc un agent commercial qui avait ses libres itrées auprès du Thuong-Bac et des membres du Comat. agent de U-Huog-Cbang n'avait aucun caractère officiel, icun pouvoir diplomatique (ce que nous n'aurions pas Imis, en vertu du traité de 1874), mais son influence ocilte était toute-puissante et, conformément aux instructions î son patron, il poussait le roi Tu-Duc à déchirer les engajments pris envers la France. La cour de Hué, heureuse i trouver une occasion de frustrer le commerce européen i ses droits, donnait à la compagnie de navigation chinoise
monopole du transit du riz du Tonkin, source de grands jnéfices.
Le vice-roi se trouvait donc, dans la première période du mflit franco-chinois, du côté de nos adversaires. Plus tard, lieux informé, il comprit que, dans son intérêt personnel, il ivait tenir compte des volontés de la Fmnce, cesser de nous )mbattre et s'appuyer au contraire sur les Occidentaux pour isurer son influence à Pékin. Le revirement opéré dans l'esrit du vice-roi est dû surtout â H. le capitaine de frégate
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Fournier, qui, au moment de la guerre, commandait le Volta, placé sous les ordres de l'amiral Lespès (4).
Les rapports de M. Fournier avec Li-Bung-Chang dalateat de 1876, époque du conflit russo-ebinois. Le TÎce-rol aimait à s'occuper de questions militaires et goûtait fort la clarté et la précision des espticatioos fournies par notre ofQcicr de marine qui, pendant une campagne de deux hivers, avait reçu de son puissant ami des confidences fort instructives. En 1879 Li-Huag-Chang lui avait offert le litre de grand amiral, le comroandement de la flotte du Pé-lcbé-Ii et des appointements princiers. Le capitaine Fournier avait refusé, et son désintéressement surprit d'autant plus le vice-roi que les instructeurs étrangers, recrutés pour l'organisation de l'armée chinoise, ne brillaient pas en général par cette vertu.
H. Fournier accompagna, comme attaché militaire, la mission de H.Tricou, el il reconnu! que Li-Hung-Chaog paraissait disposé à adopter une politique pacifique, et il prévint notre ambassadeur de ces dispositions. Toutefois les entreliens de Tien-Tsin, entre Li-Bung-Chang et M. Tricou, ne donnèrent aucun résultat Sans se décourager, H. Fournier avait insisté auprès du vice-roi el lui avait fait comprendre que la
(1) Le eommaudanl FoDiuier (Fnnçois-EraeEt), né ï Touloase le 33 mai 1843, Ht loQtes (81 ttain n \-jUt de celle ville. Il eatm ï l'Ëcole oanlB ea ISIS. A sa sortie il deniiDtla inuDédialemeat i partir poar la Cocbiachipe, où il prit pari aui dernièreB opéraliens de guerre el i U cépresiion des ipinrrectioDS qui éclatèrent après le traité de paix de 18S2. Reveau en France après une campagne de trois ans en Cochinchine, il demanda ï repartir de suite en China sur la Guerrière. Dans cette nouvelle campipe de tfoii ans, il fit un premier voyage k Pékin et prit une part active ï l'eipédilioa de Corée de 1S66, où il commandait la uction d'artillerie de notre pelil corpi de débarqiemeol de 400 booimes, qui remonta si bardiment jusqu'à la capitale mime, Séoul, an milieu de mille dirbcullés. De relonr en France, il 3e livra il des Iravaui lut les compas, dans une voie nouvelle OÙ il recueillit d'importants r^sultali. En IS70, le commandant Fournier prit pari au siège de Paris comme otQcier d'ordonnance du vice-amiral baron La Honeière Le Mourry et comme commandant une compagnie de marche de tuiiliers marins. H fut décoté après les combats de Villiers et de Champignj, et fat mis i l'ordre du jour de l'armée pour avoir pris d'assaut le parc du Dourgct. Il la téie de sa compagnie, dans le sangtanl combat du 21 décembre, où son bataillon eut, en quelques beures, 10 of&ciers tués, inr 15 et £54 bommes tuée on bleHéisnrSOO hommes. Ce vaillant ofQcîcr servit ensuite dani l'escadre d'évolutions de la Nédi terri née, i deux repriseï, comme oFUcier d'ordonnance du commandant en cher d'abord, l'amiral Toucbard, ensuite l'amiral Jauréguiherry, se livrant i des travaux inceiianU «or les compas, lea torpilleE, ele. En 1S78, il repartait pour la Chine, y cooduisanl me canonnière d'un nauiBau type, le Lynx, duni il St ressortir les qualités nautiques dans deui longues traversées d'aller et de retour, et dans une navigation très active, en dépit dea prévisions pesBimieles qni l'avaient accompagné ï son départ de Cherbourg.
nn voulait plus reculer et que la résistance de la Chine rojets pour l'élablissemeat d'un protectorat effectif du amèaerait un conflit ealre les deux (gouvernements, au en France, et attaché au cabinet de M. L'amiral Jauirry, alors ministre de la marine, le commandant !r avait suivi avec attention les agissements du marquis g et il avait demandé à retourner dans l'eitréme Orient, >ensati prendre une grande part aux opérations milit tirer parti des connaissances spéciales acquises dans |uents voyages dans le Céleste Empire. Arrivé au Ton- 1 de temps avant la mort du commandant Kivière, il itit diverses missions d'exploration sur les côtes, dans les il découvrit l'imporlanle rade de Tien-Veo qui certainement dans l'avenir un rôle considérable et où ra le premier avec un navire européen, ise de Sontay, de Bac-Nîoh et de Hong-Hoa donnèrent up de force aux paroles de H. Fournier. Un nouvel évét ouvrit les yeux de Li-Bung-Chang.
irai Lespès avait envoyé le VoUa, que montait le comit Fournier, prendre 50 tonnes de charbon à Kelung, uée au nord de Formoge et centre d'un charbonnage lut exploité par le gouvernement impérial, ne mouillé, le commandant Fournier envoya à terre [aciers chargés de prendre ces renseignements ordi- |ue ne doivent jamais néglîgerles navires de guerre de : sur un point qui peut être, à un moment donné, le d'une action militaire. Débarqués près de la citadelle, iciers furent accueillis tout d'abord par les rires des , puis ceux-ci, s'enbardissant du calme des officiers, ncèrent à se livrer à leurs fanfaronnades habituelles; ilieralla même jusqn'à prendre un fusil, qu'il chargea açant les deux marins. Puis, ils eurent le courage de les chiens sur les ofQcicrs, sans oser toutefois se servir i armes.
mirant à bord, les ofûciers rendirent compte à leur ndaut de la façon dont ils avaient clé accueillis. Le ndant Fournier écrivit immédiatement au gouverneur ladelle pour lui demander des excuses, puis il se diriles mines de charbon situées à un mille à peu près de uillage et envoya son second à terre informer le capi-
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laine de port, qu'il voulait faire son charbon. Le capitaine de pori, un Anglais, chargé en même temps de la douane, répondit au second du Voila que les Chinois ne voulaient pas donner de charbon aux Français. Avisé dès son retour de ce nouvel incident, résultat des excitations violentes arûchées dans la ville, le commandant Fournier écrivit au mandarin civil une lettre dans laquelle il exigeait : 1° des excuses pour la conduite du gouverneur de la citadelle ;2> une punition -exemplaire pour l'homme qui avait chargé son Tusil ; 3° une proclamation, affichée dans toutes les rues, invitant les habitants au respect des étrangers et particulièrement des Fran- -çais. Cette lettre était accompagnée d'un ultimatum, donnant Jusqu'au lendemain, huit heures du matin, pour avoir le charbon le long du bord, sous peine de voir bissera sept heures et demie le pavillon rouge appuyé d'un coup de canon, -et avertissant qu'à huit heures précises il commencerait le bombardement des forts et de la ville, s'appuyant sur ce que le refus de charbon, dans un port ouvert, était un acte d'hostilité. Une heure après, les chalands de charbon étaient lu long du bord, le gouverneur de la citadelle arrivait chez le commandant Fournier avec son escorte et faisait des excuses, les proclamations étaient envoyées pour être soumises à l'approbation du commandant.
Cet incident, qui montrait aux Chinois que la France n'hésiterait pas à attaquer la Chine sur son territoire, impressionna beaucoup le Tsong-li-Yamen. Li-Hung-Chang profita de ces -dispositions du conseil impérial pour appuyer les dispositions pacifiques d'un certain nombre de ses membres et transmettre à nouveau les conversations anciennes avec le commandant Fournier. Le vice-roi craignait bien plus d'ailleurs les entreprises étrangères sur la Corée que sur le Tonkin. Il voyait la première de ces contrées, située à proximité de Félin, exposée aux convoitises de la Kussie, du Japon et des Etals-Unis. Ce péril lui poraissait plus grand pour le Céleste- Empire que l'établissement des Français dans le Delta du Song-Koï à l'extrémité méridionale du pays, loin du siège du gouvernement.
Uans la première partie du conflit franco-chinois, Li-Hung- •Chang, actionnaire de la compagnie de navigation chinoise, avait agi en capitaliste, désireux de toucher de gros divi-
S et avait déchaîné la tempête. Sentant la résistance stbie, lésé dans ses iDlércls par la conlinualion oiême utte, par le blocQS des côtes de l'Annam, par la guerre ikin, il redevint liomme d'Etatçt s'efforça de panser les dont il avait été l'uo des premier» auteurs, avis du TÎce-roi du Pé-Tclié-li furent entendus par l'imice-régente ; toutefois il était difficile d'entrer en pouri avec le gouvernement français qui venait de signifier ing-li-Yamen ses griefs contre le marquis de Tseng et titude peu convenable pour un diplomate. De plus,
le départ de M. Tricou, la légation de France n'avait i chef que H. de Sémallé, qui, malgré les services qu'il endus, n'avait pas une situation assez élevée pour néavec de sérieuses chances de succès, ncident imprévu vint dénouer la silualion. Au mois de .rrivait à Canton, de retour d'un long voyage en Europe, tring, Allemand cosmopolite , agent supérieur des ss chinoises depuis vingt ans. M. Détring habitait la depuis vingt-cinq ans; c'était le confident de Li-Hung- , son meilleur conseiller européen et son homme -es. 11 rentrait à Canton à la suite d'un congé de deux
imposé pflr l'Anglais M. Hart, directeur général des is impériales, adversaire de Li-Hung-Chang. H. Delring, en avec tes plénipotentiaires successifs de la Repu- , avait en grande partie passé son congé en France, lant son voyage, M. Délring avait entretenu une corresice suivie avec le vice-roi ; il lyi avait fait comprendre France était décidée à résoudre parla force la question lise et il avait affirmé que les troupes chinoises élaienl blés de résister à des troupes européennes. Les préviu fonctionnaire des douanes se réalisèrent et Li-Hung>se trouva d'autant plus disposé à écouler ses conseils, vril 1884, M. Détring débarqua ù Canton, où il renconj'ournier, mouillé sur rade avec le Volia. Ces deux per- ;es se connaissaient de longue date et leur conversation )ur le différend franco-chinois. Le commandant Fourans engager son gouvernement, déclara qu'il pensait
République exigerait du Tsong-li-Yamen le rappel du is de Tseng, l'abandon de la suzeraineté du fils du Ciel Tonkin et l'abandon de ce pays par les Impériaux. Le
TONKIN — LE TRAITÉ DE TIEN-TSIîJ 241
commandant fournier insistait sur la volonté absolue de la France d'obtenir satisfaction sur la question de la suzeraineté de la cour de Pékin sur Its souverains de Hué et sur la c|uestîon des rronliôrcs duTonkin.elil déclarait que notre gouvernement demanderait iirobablement une indemnité de guerre. L'amiral Leupës, tenu au courant des pourparlers ofûcieux avec M. Détring, confirma les paroles du commandant Fournier. Li-Hung-Chang , averti de ces conversations, manda M. Détring a Tien-Tsin, Avant de partir, celui-ci reçut une lettre confidentielle de M. Fournier pour le vice-roi. Le commandant avait voulu, pour éviler tout malentendu, résumer ces entretiens avec le conseiller ofQcieus du haut fonctionnaire chinois. Le capitaine du Voila insistait sur la nécessite d'arriver à un engagement précis et formel, dégagé de toute équivoque ; il s'offrait à être l'intermédiaire entre le Tsong-li- Yamen et le ministère français. M. Détring se rendit à Pékin pendant que le gouvernement de la République était informé de ces divers incidents par l'amiral Lespës et le consul de Canton.
Le président du conseil, H. Jules Ferry, laissa l'affaire suivre son cours, et le commandant Fournier agir en éclaireur diplomatique, sans vouloir s'engager; mais 11 suivi! de près les péripéties de celte action officieuse, prêt à en recueillir les bénéfices si elle tournait au profit de notre politique orientale : il n'avait rien à redouter d'un écbec de négociations auxquelles il ne se trouvait pas mêlé directement. Sur les conseils de H. Détring, Li-Bung-Cbang demanda au Tsong-li-Yamen l'autorisation de traiter avec le commandant Fournier.
Trois jours plus tard, le 1" mai, Li-Hung-Cbang informait le commandant Fournier et l'amiral Lespës, qui s'étaient rendus à Shang-Haï pour être plus près de Tleo-Tsin, que l'impératrice rappelait le marquis de Tseng. Un nouveau plénipotentiaire cfainois était nommé auprès des cabinets de Paris, Berlin, Vienne, Rome et La Haye. En attendant son arrivée, Li- Fong-Pao, ministre de Chine à Berlin, venait représenter la Chine à titre intérimaire auprès du gouvernement français. M. Fournier partit pour TIen-Tsin avec l'autorisation de l'amiral Lespès, qui avait approuvé les bases de l'arrangement que le commandant se proposait de soumettre à Li-Hung- Cbang. M. Fournier avertissait, le 5 mai, H. de Sémallé, notre
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Tairesà Pékin, de la mission officieuse qu'il allait lui soumettait le texte de l'arrangement projeté, lié répondit le S :
er commandant, votre télégramme m'est arrivé à s heures et demie, c'est-à-dire une demi-lieure après ! la poste pour Tien-Tsin. Je ne télégraphierai rien it d'avoir à annoncer quelque chose de précis, de ivant d'en être convenu avec vous. Il va de soi que demandez de le faire, je considérerai que la chose e entre nous. Je suis pajé pour savoir avec quelle convient d'agir.
grand conseil qui a été réuni au palais il y a quel- Irenle et quelques hauts dignitaires se sont proiveur de la guerre, s'il faut en croire les renseigne- 'ai pu me procurer. Ils auraient déclaré qu'avant était nécessaire de voir si vérilablemeat la disproforces était telle qu'il fût impossible decombaltre. seils pacifiques auraient prévalu : mais l'opposition tiendrait prête à se servir de tout prétexte qu'elle sir. ]| est utile que vous connaissiez celle sttuaur de ces défenseurs trop zélés tomberait, je crois, démonstration militaire un peu imposante, et il se les négociations n'aboutissaient pas, qu'il y eût 'ovoquer à bref délai. Votre attitude à Kelung a été venable, à mon avis. Elle a eu plein succès et elle contribué à vous préparer un bon terrain à Tienqu'on sait que vous ne reculerez pas. Tout est là. lis, votre présence a produit ici un effet appré-
us ai pas répondu par le télégraphe, parce que je >a8 la nécessité absolue et que le service par Fontresque impossible pour l'expédition des télé- : Pékin ; les vôtres m'arrivent sans peine et me sont
M. Fournîer eut une entrevue avec le vice-rot et égocier d'abord une convention provisoire dont erait immédiate et mettrait un terme aux hostilités
sur mer. Les deux diplomates activèrent leurs avec une rapidité peu commune, surtout en Chine. '6 voulaient déjouer, à force de vitesse, les ma-
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aœuvres hostiles au Iratté. Li-Hung-Cbaag craignait les menées du parti de la guerre, le cooimaDdant les efforts des consuls eurppéeDS.
Voici comment M. Fournier a raconté à la commission du Tonkin le début des négociations avec le vice-roi : , «Ha première précaution, en arrivant à Tien-Tsia, fut d'aviser le consul de ce qui se passait ; la seconde, d'eovojer, dès le 6, à M. de Sémallc, une lettre qui contenait le teite de mon projet de traité. Je ne visLi-Hoag-Tchang que le lendemain'7. « Le point qui me semblait le plus épineux, après l'article 2, dans mon projet, c'était celui de l'indemnité. Je n'avais aucune instruction à ce sujet. A tout hasard, je pris la résolution de réclamer la somme exorbitante à ce moment de 6 millions de livres sterling, pour en faire, au besoin, l'objet d'une transaction.
« Dès la première entrevue, je dis à Lt : « Il faut se hâter, V nous avons tout intérêt, l'un et l'autre, à faire vite..», En effet, le ministre d'Angleterre revenait de Corée, où il était allé pour laiConclusion d'un traité désagréable auvice-roi; Lé-ministre d'AÎlémagne, M. Brand, dont je me défiais fort, parce qu;il nous avait -toujours contrecarrés, arrivait le lendemain;. j'igaOrais alors qu'il avait des instructions formelles pour ne, pasiaire d'opposition. Le ministre d'Italie était à Tien-Tsin. Il venait me voir, tous les jours, malin et soir, et me gênait fort. ' « Je.savais qu'à la première nouvelle de ce que nous préparions les [ministres étrangers, et surtout le ministre d'Angleterre, à cause des affaires d'Egypte, ne manqueraient pas de conseiller au gouvernement chinois de gagner du temps, qu'ils s'efforceraient de le rassurer en lui montrant que sa situation n'était pas si critique qu'elle l'obligeât à traiter si vite. Il fallait les devancer et les mettre en présence, à leur arrivée à- Pékin, du fait accompli. > . >
a Nous trouvions, en outre, dans les intrigues du monde officiel chinois, de nouveaux motifs d'en finir promplement;Le beau-frère du marquis Tseng, expédié de Londres à Pékin pour réchaufferies esprits du parti de la guerre, était sur mes.ta- .lon^jc'était lui qui remplissait les fonctions du marquis'â •Paris| pendant ses absences. En plus, Tso-Tsong-Tung, le.vicerorde^ Nankin, un des chefs principaux du,'parti de la guerre', êt'rival^e'Li, était attendu à Pékin. Tous ces personnages; hôs-
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.out arrangement, étaient fort à craindre, surtout deiffront infligé à l'orgueil du nriarquis de Tseng. Il oe [>as leur laisser le temps d'agir, et Li-flong-Ctiang était icu que, si la convention n'était pas signée dans les urs, elle ne le serait jamais.
lung-Chang, d'autant mieux disposé qu'il trouTait dans ngement ayec la France une revanche sur l'Angleterre é de Corée (1), et que son avis avait toujours été de retirer edu Tonkin pour concentrer toutes ses forces du côté irée, itie poussait donc à liàler nos négociations. II ne las laisser à l'impératrice, cbaulTée au rouge-blanc par ports pressants, le temps de revenir sur ses excellentes lions, ce qui eût été pour lui un éclatant écliec à la cour in, Malbeureusemenl, ni lui, ni moi, n'avions encore jvoirs (2). 1)
mmandant soumit à Li-Hung-Cbang le projet qu'il avait et le discuta article par article. Le premier déclarait France s'engageait « à respecter et à protéger contre gression d'une nation quelconque, et en toutes circonsles frontières méridionales de la Cbine limitrophes du . » H. Fournîer fit remarquer au vice-roi l'avantage que e recueillait de cet article, mais en retour il exigeait, iicle 2, que « le Céleste Empire, rassuré par les garanmelles de bon voisinage qui lui étaient données par la , quant à l'intégrité et à la sécurité des frontières mériis de la Cbine, s'engageât : 1' à retirer immédiatement, frontières, les garnisons chinoises du TonMn ; 2* à resdans le présent et dans l'avenir, les Iraitésdirectement nus ou à intervenir entre la France et la cour de Hué(3].» dire, sans l'exprimer, que la Chine renonçait à la suzequ'elle avait revendiquée sur le royaume d'Annnm et lit la cause première du conflit entre Paris et Pékin, tout au moins, ce qui nous importait le plus, spécifier ncialioQ à l'exercice de la suzeraineté et faire admettre
réToIuiiop qui éclali en Corée i U Do de I8S4 mootn combien éliienl fon- )rtoccapi lions du lice-roi et combien élail cliirvaTiat le commaDdaut Foar- >Q compreaiat l'imporiiace et en le* exploittot m profit de la politique liDi \» uouTelie TOie qu'ellei lui ouTraieal. lexa au rapport de la Commùnon du Tonkin. aux anoïMi le (nité de Tien-Tun.
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par U Chine la recoDDaissance des traités de 1862, 1874 et du 25 août 1883 (I). Le projet de H. Fournier portail un troisième article relatif à l'iodemnité de guerre à payer à la France par le Céleste Empire. Mais le commandant, qui connaissait la situation Qoancière de la Chine et qui savait parfaitement qu'elle était hors d'état de taire honneur à des engagements de cette nature (2), n'avait inséré cette clause que pour donner à la France le beau râle de puissance désintéressée. Quand Li- Bung-Cbang déclara qu'il ne pourrait, sans s'exposer à une ekécutioD capitale, faire parvenir une demande d'indemnité au Tsong-U-Yamen, notre plénipotentiaire abandonna ses prétentions et, avec une grande habileté, il attribua, dans le nouvelle rédaction de l'article 3, cet abandon » à l'attitude conciliante du gouvernement chinois et à la sagesse patriotique de Son Exe. Li-Hung-Cliang, négociateur de la convention. » M. Fournier affermissaitainsi la situation personnelle du viceroi qui aurait à faire accepter le traité parla cour de Péliin. En retour du sacrifice consenti par la France, le commandant fil
(I) Na1|ri l'iiTaire de Bae-U e[ les conpi de caDon qoe dodi éctaingeon* depaii celle époqoe, dit M. Fosniier, penonne, en effet, depaie le traili de TieD-T»iD, ne Doo» t ;1di oppo«< la tnteraiaelt de la Cbioe. Cette Mieraioeté, û aDDieol imoqnée daw U preMe éiraagkre et par lei dÎTersCB chancelleries coiuine un obstacle iafrancbiiuble, il n'en est plus queslioa. Pers«sna n'en parle plaa, personne n'j aange plus. Elle «it osbliée. Voilï l'eCTet dorable dn traité de Tlen-Tiin. Quoi qne l'oa pniiM dire, e'e*l in Inilt r^lièreaiuil fait, et si régulitremenl bit, que Ja tuurberie chi- DoJH a'a pas pa t'j fliutr par aaean «ice de fartoe pour le détraire. Il a reça tous iM sacremeolt. Aajourd'lini miau, malgré loos les préteaies que rechercbe la Chine poir en dimlBiNr te* effets, elle n'e> discale ai rantbeRliciié, ni la valeur diplonaliqne. Elle est prèle ntéme k l'eiécuter, et ce n'est que le droit de lui impuaer une ifldeinniié qn'elle uou conteste, depuii le décret impérial da 16 jaillel. (ÀtMexe 14 au rapport de la ConanitiUm du ToTikin.}
(S) La Cbioe aurait étt bors d'état de payer nne indemnité, a La litnalion finaldire di Céleste Empire est très précaire, disait, le 30 Mlobre ISSt, le eouintandaat Foaraier i le Comtnisaion du Tonlin. On se trompe toujoura en mesurant la paissaaee de cet Elal l ton éleodue, â sa Terlitilé «t il sa masee. Il cil sans crédit M Earep* et soa gouvememcit ne troofe méoie paa i empranter eliei ses propres basqBÎtt*, parce qu'il ne bit pas loujouc* honneur k tea eugagementa. Les banquiers chinoii, q«i ont conTert l'emprunt de 1S6I), en aiient quelque chose. Dès qu'il T a quelque argent dans le Trésor, les hauts foncliounaires en mettent la plot fiande partie dani leur poche el gispilleni le reste dans des achats de maiiait eanona el de maarais fusils qui leur sont vendus tris cher. Lorsqu'il a été question dlndemnite, les banqaîera chinois, dans la crainte d'être Torcés de aouscrire i n> wgprant, oot purement el limplement fermé boutique. Du reste, la plepari des bas qiiers cbinoii sont en fatllile. Il J a quelques joun, le gomerneinent a loulu faire, par souscription publique, na emprunt de U millions; il a trouvé un million. Les binqnes anglaises lui sont fermées. Actuellement, il négocie i Londres el snr les mar. tiii* it l'Karape, jasqn'l prisant lana inEcis, un emprant cependant fort modeste. ■
l'indo-chike française contemporaikb
lans le oouvel article 3 l'eDgagemeot de la Cbine » à : sur toute l'étendue de ses frontières méridioDales lits du Tonkio, le libre trafic des marchandises entre et la France d'une part, et la Cbine de l'autre, réglé 'ailé de commerce et de tariTs à intervenir, dans l'esus conciliant, delà part des négociateurs chinois, et conditions aussi avantageuses que possible pour le •.e français. » Le vice-roi demanda alors l'adjonction itrième article pour déclarer que « le gouvernement s'engageait à n'employer aucune expression de nature atteinte au prestige du Céleste Empire dans ta rédacraité définitif qu'il allait contracter avec l'Annam etqui lit les traités antérieurs relatifs au Tonkin. Cette clause rticle 1" du traité de Hué, du 2S août 1883, signé par and, qui portait que l'Annam était indépendant de issancc étrangère, y compris la Chine. Nous avons dit I comment la cour de Hué avait fait insérer ces mots strument diplomatique et les raisons qui avaient eollarmand à accepter cette rédaction. Les Annamites ne point trompés, l'addition des mots y compris la Chine ement blessé le Tsong-Li-¥amen. Enfin M. Fournier Qt une dernière clause portant que, conformément aux liplomatiques, le texte français ferait foi. Après la side la convention, les deux gouvernements devaient leurs plénipotentiaires qui se réuniraient dans le trois mois pour traiter sur les bases arrêtée} dans invention.
lai, le commandant Fournier transmit le texte accepté ipe par Li-Hung-Chang à l'amiral Lespès, et demanda ernement d'autoriser celui-ci à signer la convention, que la réponse du ministre des affaires étrangères. Ferry, ne fût parvenue au commandant, le traité.étaît t attaqué à Pékin parle parti de la guerre qui s'inspirait kbes du marquis de Tseng. D'après celui-ci, le désir ince de mettre un terme à la lutte était dicté par nos js embarras en Egypte et k Madagascar. Le diplomate estimait, en conséquence, que le Tsong-Li-Yamen, loin !r les mains à un arrangement, devait accentuer ses ons. Pour faire aboutir la négociation entre H. Four- L,i-Hung-Cbang, il fallait précipiter les événements, et
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notre plénipotentiaire, sachant que l'amiral Lespès ne pouvait arriver à Tien-Tsin avant le 17 mai, demanda tétégrapbiquement des pleins pouvoirs provisoires, en attendant la venue de son cbet hiérarchique. M. Ferry répondit immédiatement.
Le commandant Fournier accusa réception de ses pleins pouvoirs à M. Jules Ferry parla dépêche suivante: «Je remercie le gouvernement de la confiance qu'il me témoigne. Le vice-roi me charge de vous transmettre ses remerciements pour l'empressement que Votre Excellence a mis à approuver la convention dans les termes mêmes où elle avait été arrêtée entre nous. Nous avons immédiatement demandé en termes pressants, par courrier extraordinaire, à la cour de Pékin, son approbation déSoitive, en la priant de nous autoriser à signer dans le plus bref délai possible (t). n
Le 9 mai, les avis venant de Pékin faisaient craindre que tous les efforts antérieurs ne fussent vains et les négociations rompues. Cependant le commandant Fournier était en mesure de remettre, le 10, un ultimatum au vice-roi, et il l'en avait informé, quand l'approbation impériale parvint à Tien-Tsin. Le traité fut signé le II, à cinq heures du soir.
Le traité de H. Fournier fut accueilli avec grande faveur par le gouvernement français qui s'applaudit de la Un de la résis- .tance duGéleste Empire et espéra bientôt rappeler une partie des troupes métropolitaines envoyées au Tonkia. L'ouverture au commerce national des provinces du Yunnan, du Kouang-Si et du Kouang'toun lui paraissait un avantage considérable. Aussi consentait-il volontiers à renoncer au principe d'une indemnité de guerre. « Une satisfaction en argent aurait-elle, aux yeux du pays, plus de prix qu'un traité de bon voisinage, une alliance commerciale et politique ne laissant derrière elle ni humiliation, ni amertume, en livrant h nos productions, à rétroit dans l'ancien monde, des débouchés inattendus? Nous ne l'avons pas pensé, disait le président du conseil, et sur l'heure nous avons envoyé au commandant Fournier les pleins pouvoirs du gouvernement de la République (3). »
Dès que le traité du 11 mai fut signé, H. Jules Ferry voulut préparer son exécution et, le 13, il télégraphiait à M. Fournier :
({} Livre itDDe, n/faires du Tonkin, S< partie.
(S) Helintioa de H. Ferry, ptiiident da Conteil, » Purieminl.
L INDO-CHINE FKANÇAISE CONTEMPORiIXE
ax points du traité doivent èlre exécutés immédiatemeDl;
nomination des plénipotentiaires pour la conventioa ieure h conclure; 2* l'évacuation du Tonkin par les Chi-
Le plénipotentiaire français est H. Patenôtre, qui sera mai à Hué, d'où il se rendra à Pékin le plus tôt possible, it à l'cvacuatiou du Tonkin par la Chine, inTormez-vous Dnt les garnisons impériales et aotiQez-moi les ordres es pour leur rappel. Vous devrez en aviser égalemeat le nandement de nos troupes en Aonam (1). u A la réception ! télégramme, le commandant Fournier écrivit une lettre
remit nu vice-roi du Tclié-Li lut notifiant la nomination . Patenôtre et lui demandant l'emplacement des garnisons aises du Tonkin. Li-Hung-Cbang prit acte de la pree partie de la lettre et déclara qu'il allait prendre des 'mations sur le second point auprès du pouvoir central à n. M. Fournier attendait la réponse du vice-roi quand il appelé en France par le télégramme suivant, du 13 mai, ssé à l'amiral Lespës par l'amiral Perron, minisire de la ine : « Ne négligez rien pour sceller la bonne entente rée entre les deux pays par le nouveau traité. Avisez le irai Hillot et l'amiral Courbet des mesures que prendra la le pour rappeler ses troupes. Renvoyez le commandant rnier en France, pour nous apporter le texte de la conveD-
I 15 mai, le ministre des affaires étrangères, M. Jules y, sacliant par les tentatives (ailes auprès de lui par des ■ois de l'ambassade que le gouvernement impérial était Lé à soulever des objections contre le traité du 11 et à :nîr des atténuations, télégraphia à H. Fournier, qui faisait préparatifs de départ, et lui dit :
II importe qu'aucune contestation ne puisse s'élever sur :ns de Tarlicle i du traité. La convention qui doit être entée par H. Palenâtre à la cour de Hué porte que la ice représentera l'Aooam dans ses relations avec les puisses étrangères, j compris la Chine. J'efTacerai volontiers mois :;/ compris, la Chine ; mais il n'est rien changé au I des choses; notre résident à Hué sera le ministre des lions extérieures de l'Annam. Cest Cessence du proiec- L\irt Jaane, o^airet du Tonkùt, rincUtrU dt Ltmgion.
Ibid.
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4oral. Compris autrement, l'article 4 rournirail un prétexte à de nouvelles interventioas de ta Chine dans les affaires 'd'Annam. Hais la rédaction en est claire, et je compte trop sur la loyauté du vice-roi pour lui prêter l'iatenliou d« tirer •de l'article 4 autre chose que ce qui est écrit. Faites-lui con- «aitre ma résolution immuable sur ce point (I). »
H. Fournier rédigea alors une note, devenue fameuse par les discussions auxquelles elle donna lien et les ratures qu'y laissa taire plus tard Li-Hung-Chang pour se tirer d'embarras.
La noie fut remise le 17 à Li-Hung-Chang quand le comman- ■dant Fournier prit congé de lui. Celle note devait être envoyée au Tsong-Li-Yamen par le vice-roi , mais celui-ci restait le maître de choisir le moment favorable. La politique puciSque rencontrait en effet une vive opposition à Pékin et la note de M. Fournier paraissait de nature à exaspérer encore davantage le parti de la guerre. Li-Hung-Cbang affirmait au commandant -que les chefs mililaires qui avaient la garde des frontières étaient acquis à sa politique et que nous n'avions rien à craindre de leur pari. Quant à Li-Hung-Cbang il était parfaitement au courant des intentions du gouvernement de la Aépublique. L'entretien qu'il avait eu avec le commandant s'était terminé par celte phrase : «Soyez assuré que je connais assez le général Hillot pour savoir que s'il rencontrait des obstacles sur sa route, il n'hésiterait pas à les renverser, a A -quoi le vice-roi répondit : « Le général Hillot irait-il donc lui-même jusqu'à la frontière? — N'en doutez pas » dit eo forme de conclusion le commandant Fournier (2). »
Le commandant quitta Tien-Tsin le 18 mai (3). 11 pensait que Li-Hung-Cbang avait envoyé au Tsong-Li-Yamen sa lettre datée ■du 15 et croyait que la réponse serait transmise à l'amiral l^spès à qui il avait rendu compte de son entrevue avec le
(1) LiTre janne, Affaire* liu Tonkin, Cmddtnt de Lanjson.
<1) Utira de H. DètrioE.
(3) Letlrc de H. Dètring. De relonr en France, le ccuninaiidiiit Fonmier s'occapt de pablier see Iranui et il Tienl de fiire conilniire un inïiniinent très originil doDaut nne lolalioi ÛHlteodDe de la question de correclion dei compai Bur \ti navirei. En ■tme tenpi, M. Pije, noire uianl tilroname, prtieiiUit «a «ta oom 1 l'Audémîa 4et Scieoeei les baies d'une thËorie dynamiqae des ejeloiieB, de laquelle le commandant Fournier ■ déduit la loi dea larialiana des preieionj Itaromélnques dana lei leiDptkt ei Mn ililiMlion, i la n^r, pour délenniatr I* marcba rcUtiTc des navires, snr
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^vant de s'embarquer il télégraphiait à l'amiral au générât Millot. Il disait au miaistre : Ds de régler d'une rafon précise avec le vice-roi les '■ relatives à l'exécution du traité. J'ai informé par ilscellence de la suppression des mots : y compris la is notre traité avec l'Annam. Hais j'ai eu soin de [ue cette modiflcatioa, introduite par égard pour la Hère en rien le sens des stipulations du traité de ce-roi m'a déclaré formellement qu'il se contentait odiQcation.
:alement amené Li-Hung-Chang à me déclarer que tndes places fortes du Tonkin se ferait dans de telles
qu'à partir du 6 juin nous pourrions occuper Langlang, Tbat-Ké, ainsi que les places adossées aux lu Kouang-Toun et du Kouang-Si , et établir des avales sur les côtes du Tonkin. Après le 36 juin, rons occuper Laokaî et les places adossées au Yuq- Dtiflé par écrit à Li que, les délais expirés, nous propar la force à l'expulsion des garnisons qui seraient Tonkin. J'en ai informé le général Millot. » 'amme expédié au général Millot s'exprimait ainsi; onneur de porter àvotre connaissance les mesures
arrêtées par le plénipotentiaire de la convention anceet la Chine:
un délai de vingt jours, c'est-à-dire le 6 juin, vous ccuper Langson, Cao-Bang, That-Ké et toutes les
territoire tonkinois adossées aux frontières du un et du Kouang-Si ; à la même date, vous pourrez < stations navales sur toute l'étendue des cales du
un délai de quarante jours, c'est-à-dire le 36 juin, 'ez occuper Laokaî et toutes. les places du Tonkin la frontière du Vunnan.
tiâé au vice-roi que, ces délais expirés, vous proeémairement à l'expulsion des garnisons chinoises ur le territoire du Tonkin. »
Chang et le gouvernement chinois tout entier contes faits et les dates fixées d'un commun accord :e-roi et le commandant Fournier. L'amiral Lespès I sur ces entrefaites à Tien-Tsin et avait échangé des
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Tisites cordiales avec le vice-roi ; il alla même jusqu'à Pékin, où il vif les ministres chinois.
Tout paraissait devoir aboutir à la paix; des fêtes furent données au Tsong-Lî-Yamen et le président de ce corps, le prince Y-Kouang, rendit à l'amiral Lespès le diner qu'il avait accepté à la légation de France. C'était. là,' déclarait le commandant de la flotte, un fait sans précédent.
Malheureusement le parti de la guerre parvint à ressaisir l'influence et un conflit éclata sur la route de Lang-Son, & BaoLé, entre les réguliers chinois et une faible colonne française.
CHAPITRE XU L& otrer-APENS de bac-lé
! traité de Tien-Tsin fut aonoDcé aux troupes du Tookin, > mai 18fti, par la voie de l'ordre. « Le géoéral eo chef est reux, disait le général Millol, de faire connaître anx pas du corps expéditionnaire que, le 11 mai, â Tien-Tsio, été conclu, entre la France et la Chine, un traité qui est anction et le couronnement de leurs succès. La Chine ffage à respecter les traités faits ou à faire entre la France Vnnam ; à faire évacuer par ses troupes tout le Tonkin, "j pris Laokny, Caohang et Langson; à admettre le trafic sur e h frontière limitrophe du Tonkin, dnns des conditions ralesqut seront réglées par un traité spécial. » !s le lendemain, les tirailleurs annamites durent rallier on. Le général en chef leur rendit un hommage mérité leur fidélité et leur bravoure.
'< Sous-offlciers, caporaux et soldats annamites, Les opérations actives étant terminées, vous rentrez en linchine à la suite d'un long séjour au Tonkin. Commandés par d'excellents officiers, guidés par des sousiers français choisis parmi les meilleurs, toujours à mt-garde, vous avez donné partout de brillantes preuves lisciplioe et de courage, et mené à bien, grâce à votre gie, les missions quelquefois pénibles qui vous ont été Ices. Je vous en remercie en regrettant de me voir privé atre concours.
Sojez en Cocbincbine ce que vous avez été ici, et vous z bien mérité du gouvernement de la République et de i propre pays, n
lelques jours plus lard, ce fut le tour du bataillon de iers marins. II devait aller k Madagascar soutenir les fies déjà engagées sur cette terre africaine et imposer, là i, les volontés civilisatrices de la France.
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AtodI de s'en séparer le général Hillot lui adressa l'ordre sniraot :
« Officiers, sous-offlciers et marias,
« Vousallezquilter leTonkin pourvousreodreâHadagascar.
« Commandés par ua excellent clier{1), vous avez donné ici, sous mes jeiii, les preuves des qualités militaires les plus brillantes.
« Disciplinés, durs à la fatigue, ardents devant l'ennemi, TOUS avez triomphé de tous les obstacles et pris place parmi les meilleures troupes du corps expéditionnaire.
m Je vous remercie du concours que vous m'avez prêté à Bac-Niuli et à Bong-Boa. Je vous regrette profondément, tout en vous félicitant de l'honneur qui vous revient de porter à Madagascar notre drapeau et notre civilisation. Nous vous suivrons par la pensée et nous applaudirons à vos succès. »
Le 20 mai 188i, le Gouvernement présenta au Parlement un projet de loi portant ouverture au département de la marine d'un crédit de 36.483.000 tr., sous la rubrique avances au Ton&in (2).
(I) Le capitiine de trégale Ugnerre. Cet offlrier a été porté lu Ubleta d'anucemeiil i ta date du 2 janvier IS85 pour taiU d'inneu la Tonkin et t Hadigaicar. (S) le crédit le décDmponil liisi :
!• L'entre lieu de Ja partie de la Qatte armée à titre «applémeataira pour les opèralioua do Tonkin, ealreliea cilculÊ d'aprïi lei nétltodei
et uêlficieDls ordiniim eniiroa S-.691.0H tt.
S* L'acbat, pour le lervice da Tonkiii, de deai peliti reaorqaenrt,
de 18 canonolères, de £ cbaloopei et de 10 caaota 4.462.000
3" Lei aUréiemenia pour lei Innsporla déjà eflecluéB on k effectuer
jnqa'k la la de l'eiercice 6.C00.00D
i' Les cbarbana elle matériel coniommél 2.700.000
VU matériel d'artillerie ■ 8.185.000
Total 3O.0t3.D00 fr.
Le Mniu colonial préiofaitlei dépenses taifantea:
Serricei cinla aoi coloniea. 137. OM fr.
Setrieet militairea (éial-major dej plaeei, état-major pariicitlier de
l'aftillerie, gendamerie) 11.000
Solde dea tirailleura iODamilei et tonkinois 2.0BG.000
Cmmiatiriit ISS.ODO
Afeota divers... 16.000
Aebat de 1 0 . 000 fosils et aecesioires SSD. 000
Frais de Tojage 3D0.00O
HApitau 1.833,000
Matériel des aertica aiiliUirei 2.!e«.000
Dépcosea imprènwi 9t3.00l>
Total 8.ï3t.l»0Ir.
L'iNDO-CHn.'E FRANÇAISE CONTEUFORAINE
□formémeat aux stipulatious du traité de Tiea-Tsin, le rai en chef pensait pouvoir occuper Langs'oD, Tbat-Ké et •ang vers le 15 ou le30juia. Laokay ne devait être remis ! nos maios que plus tard. Dans le but de s'établir à :soii il envoya un détachement, sous les ordres du enant-cotonel Dugenne.
commandant Crétin servait de cbef d'état-major. Les pes se concentrèrent à Phu-Lang-Thuonget se com posaient
bataillon d'infanterie de marine, réduit à 300. hommes ron; d'une batterie de 4 de montagne; d'un demi-esca-
de cavalerie du corps expéditionnaire; d'une section e de sapeurs du génie et de pontonniers, avec un parc lils, constituée à Hanoï et commandée par un offîcier; d'un chemenl de 300 tirailleurs tonkinois, d'une section d'amnce avec deux médecins, des cadres et des cantines médi- 1, d'une seclion de télégraphie optique, d'un convoi de )urs de vivres, avec un millier de coolies. La colonne fut inte, le 19 juin au soir, par une compagnie du bataillon anterie légère d'Afrique envoyée comme renfort, après les ordres du général en cbef, la colonne devait se re de Pbu-Lang-Tbuong à Langson en cinq jours, qui ient marqués par les étapes suivantes : ■ ^. ^
Première journée : De Pbu-Lang-Thuong à Lang-Kep ; )euxicme journée : de Lang-Kep ù Bac-Lé ; Troisième journée .; de Bac-Lé à Truong-Khank ; Quatrième journée : de Truong-Khank à Cut; [Cinquième journée : de Cut à Lang-Son. "
>us reproduisons cet ordre du générai Millot pour faire
RéeapUulatUm.
lODDcl du service de la mai'me et vivra dea troupeiiadigèau.;' 19.931.000 (r.
6riel et iffrétementt...; ; ;.' 30.018.000;
rice coloninl. ..'. '. ".'.:..' 8.S34.00D '
Total.' , GS.tss.OOO
édnire: crédits accordia par la loi du 22 décembre 1BB3......^. 20.000.000 fc.
Restk..;. ...... 38.483.000 fr.
Chambre vota, ces crédils . le .IS. aoOt 18S4 el adopta, aprèi- le guet-apeni de é elle: bomblrdemeDt de Fou-Tdiéaa par l'amira] Courbet,, l'ordre du jour suipropoté par.MM.' Sadi-Carool et Proust : u La Ctiambre, lUDflaale dans la Termelé ■quelle te- Gouveroemeat saura faire leapecler le traité de Tiea-TiiD, paise k
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ressortir les difficultés qu'éprouve le commandement pour diriger les opérations dans un pays inconnu. Cinq jours ne pouvaient évidemment pas suffire au lieutenant-colonel Dugenne pour gagner Langson, même s'il eût trouvé les voies libres (1). !
« LangsoD occupé, continuait le général Hillol, l'artillerie, la cavalerie, une compagnie d'infanterie, le peloton de cent hommes de la IS* compagnie de tirailleurs tonkinois, les deux cents mulets du convoi et leurs conducteurs y seront laissés, ainsi que mille cinq cents coolies.
a Le reste de la colonne se rendra à Tbat-Ké (trois jours de marche).
a De Tbat-Ké, un détacbemeot d'une compagnie d'infanterie de marine et d'un peloton de tirailleurs tonkinois (cent hommes] iront occuper Caobang.
a La route de That-Ké à Caobang devra se faire en trois jours.
u Des garnisons permanentes tiendront les points de Langson, That-Ké et Caobang. Elles seront composées comme suit:
K Langson : Une compagnie d'infanterie de marine; un détachement de 100 tirailleurs tonkinois; la batterie de 4- de montagne.
u That-Ké : Deux compagnies d'infanterie de marine, un détacbement de 100 tirailleurs tonkinois. . - .
n Caobang : Une compagnie'd'iDfanterie de marine.
« Un détacbement de 100 tirailleurs tonkinois (2).
a En exécution des ordres précédents, la troupe française, éclairée par un. peloton de chasseurs d'Afrique, arrivait le SS-juin sur le Song-Thuong, en avant de Bac-Lé, après des marches rendues très pénibles par des pluies torrentielles, des chaleurs excessives et le mauvais état des chemins, dit le rapport du colonel Dugenne.
(1) Pin Urd, l« (inéral Brière de l'Ule mit dii joarg pour se rendre de Dong-Song ï LÛgion ei piKOurir une digMoce beiucoop moJDi griade que la précédeate. La disUnct de Phu-Llng-Tlinong ï Langson est d'enviraa ceci kilomèlreï par la' roule miDdtHae el, dana ce pays tourmeaU, une colonoe, mircbant avec un convoi, ne peut tonienir pendant cinq jours une étape quolidienos de 20 kilomtirei, surloul dans cette Miaon de Tanaée où le» inaolationa sont redontablea.
(2) Ordre du général Uillot, anneie n* K du rapport de U Commiaiion da Tonkia, léaaee de U Cbambre, du 17 novembre 1884.
.y Go Ogre
juin, à quatre heures trente du matin, un détachenposé d'une section de tirailleurs tonkinois, de six i d'Afrique et d'une compa^ie d'infanterie de marine Qt Lombard), quitta le camp pour aller prendre posi-
la rive droite du fleuve et couvrir le passage du 1 était commandé par M. le capitaine Lecomte. Les ers (lieutenant Rémusal), qui avaient pour mission : icir la rampe qui conduit au fleuve; 3" de prendre s mesures nécessaires pour empêcher les accident» le passage, et la compat^uie du bataillon d'AtriquCr it prendre position sur la rive droite et appuyer au
capitaine Lecomle, suivaient le mouvement, iq heures, les pontonniers s'étaient mis à la besogne,, gnie Maillard était en position sur la rive gauche du long et les Tonkinois, suivis de près par les chasseurs- 1 et la compagnie Lombard, se jetaient à l'eau et l à la rive droite, où ils étaient accueillis par des
feu parlant à 250 mètres d'un mamelon boisé, ompagnie Lombard, vigoureusement menée et couson flanc gauche, du côté du Nuy-Dong-Naï (monic d'une centaine de mètres, située à notre gauche)^
section du bataillon d'Afrique, commandée par le itenant Vernet, qui, aux premiers coups de fusil, se le ûeuTe, délogea l'ennemi. Celui-ci disparut dans isailles. .
Qmbat avait duré environ une heure et nous avait h blessés.
ant ce temps, le passage se poursuivait sans interli accident; le gros de la colonne, le convoi et Tarde venaient successivement se ranger à l'ouest de la ' un emplacement découvert choisi pour la balte de e.
[it heures, un parlementaire porteur d'une lettre des dants des troupes chinoises se présenta aux avant-
fut amené au colonel Dugenne en même temps que ividus qui se disaient déserteurs de l'armée chinoise primaient le désir de prendre du service dans l'armèe-
ri du liealcaul-colonel DnECone.
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La lettre des maDdarios chinois était conçue en ces termes : « Au noble commandant des troupes françaises,
« Vo,tre compatriote H. Fournier a dit, à Tien-Tsin, au < moment où il s'en retournait en France; « que, après vingt « (jours), des soldats (français) seraient envoyés pour par- « courir le pays et que l'armée de Kouer devrait s'en retourner « camper dans certains endroits. » Nous le savons comme « vous.
« Vous voulez aujourd'hui que nous nous retirions sur la frontière ; mais il faut absolument pour cela un avis du Tsong- Li-Yamen. Ce n'est pas que nous voulions violer le traité, he traité de Tien-Tsin porte bien que nos troupes seront reportées sur la frontière. Nous ne voulons pour cela qu'une lettre ^ui nous fixe sur les mouvements que nous avons à faire. On ne doit pas rompre la paix par des combats inutiles. Nous TOUS prions donc de vouloir bien, vous-même, adresser un télégramme à Pékin pour denrander une lettre du Tsong-Lî- Yamen. Il ne faudra que peu de temps pour la demande et la réponse. Dès que nos troupes auront reçu l'avis du Tsong-Lî- Yamen, elles se formeront en bataillon et évacueront le territoire annamite pour retourner aussitôt à la passe du Midi (i). Nos deux pays ayant en effet conclu la paix, ou ne doit pas faire naître de nouvelles luttes.
« Tel est ce que nous avions à vous dire.
« Les chefs de camps chinois, « Li-Wang el Wei (2). »
(Sans date.)
Le commandant Crétin fut désigné pour parlementer, mais les pourparlers n'eurent aucun résultat. A trois heures le lieutenant-colonel Dugenne renvoya aux avant-postes chinois le parlementaire reçu dans la matinée avec une lettre adressée au mandarin militaire et ainsi conçue : « Dans une heure, les troupes françaises reprendront leur marche, u A quatre heures l'avant-garde, commandée par le capitaine Buquet
(t) Tekeng-Vui-KoaiDg, déSlJ uf la rrontière da KouaDg-Si. (S) Aiuue 5 in nppori de li CooiaiEuioa du Tookin.
, INDO-CHIKE PKANÇAISE OONTEMPORAJNE
[Die d'infaalerie de marine, une seciioa de tirail ois, les ponloDuiers, quatre chasseurs d'Afrique), ircbe. Elle avait l'ordre formel de ne pas tirer la ielle que fût l'attitude des Célestes. Le gr(>s de la ait, laissant au camp le convoi sous les ordres du esselle. La roule, large d'un mètre ou deux, bor-
toufTus et de fourrés impénétrables, est dominée ' le Nui-Dong-Nay. De l'autre côté sont des jungles huong-Giân. Nous nous trouvions à l'entrée d'un ]uinzaine de kilomètres do longueur, rde déboucha dans une clairière après quelques narcbe, elle la traversa et, comme elle arrivait à une échancrure boisée creusée dans le Nui-Donglaquelle les Chinois avaient organisé trois petits e fut criblée de coups de fusil. Les tirailleurs tontrent d'abord, mais, vigoureusement ramenés par *ançais, par l'infanterie de marine et les pontonrrètèrent sous un feu meurtrier. Le lieutenantmne massa le gros de la colonne, lança la compa- 1 de l'infanterie de marine, un peloton de Tonkile Bouchet) au secours de l'avant-garde, envoya s du bataillon d'Afrique (lieutenant Génin), puis 1res sections de la même compagnie (capitaine : notre flanc droit pour arrêter un mouvement l'ennemi. Sur ce point on se fusillait à moins de très des deux rives du Song-Thuong. Le lieuteut frappé de deux coups de feu. A l'avant-garde, vilement atteint le capitaine Jeannin, on ne gapouce de terrain. Au camp, le capitaine Bresselle, it qu'un conducteur par trois mulets, avait pris )ns pour fairo face ù l'ennemi et avait rejoint la l'établit sur un mamelon situé au centre du la feu cessa sur toute la ligne à la tombée du jour. t employée â creuser des tranchées-abris autour ipement organisé en carré. isa sans autre incident que quelques coups de
des Chinois embusquas sur la rive gauche du ;, et qui blessèrent quelques hommes et quelques euf heures du soir, le colonel rendit compte au t des événements de la journée par la télégraphie
TON'KI.N — LE GLET-APENB DE BAC-I.É
Optique : le lieutenant d'infanterie de marine BaiDy moi te plus grand courage et le plus grand sang-froid pour cl cher, à travers les lignes ennemies, uiv emplacement o poiirrïit établir son appareil.
La matinée du S'i juin fut absolument calme. A huit bei le feu recommença, partant du Nui-Dong-Nay et des bord Song-Tbuong. Une beure plus tard les Chinois accentua leur attaque vers ce dernier point où ils s'étaient port£ grand nombre, profitant des liaules herbes et des accid du terrain pour masquer leur mouvement. La compa Maillard, très bien postée, répondit aux assaillants et les n tint à distance.
Vers onze heures, la fusillade redoubla d'intensité. Le pi placé sur la route de Bac-Lé, entre le camp et le Song-Thu signala des groupes ennemis déjà parvenus sur nos derrii En quelques minutes, quatre blessés de l'ambulance fu ffappés à mort. Nous étions entourés de toutes parts, auE colonel ordonna-t-il la retraite.
'< La compagnie Buquet commença le mouvement et gagea sur la roule de Bac-Lé, continue le rapport au gén L'ambulance suivit; les mulets du train des équipages en talent les blessés qui pouvaient supporter ce moyen de li port, les autres blessés furent placés sur des brancards (1 « Le train des équipages se mit à son tour en monvem u II ne restait plus à enlever que les vivres de l'admini tion et les bagages des offlciers.
» Au moment où les coolies, conduits par H. l'aide-( missaire {touzaud,se disposaient à prendre leurs chargen habituels, les Chinois embusqués dans la montagne gèrent tous leurs feux sur eux. En un clin d'oeil, dix co furent tués, tous les autres prirent la fuite en poussan cris de terreur. Il fallut se résoudre à abandonner leurs ( gements.
« Il était environ midi, lorsque les compagnies d'infan
(t) Uu b«aa fait d'armn doit être sienalé au combat de Bac-Lé. C'est c €tùrlEi Graillot, cavalier an !•' chaasenra d'Arriqne, igni a couTtrl de son C' raédeeia en cbet blessé qu'an régnlier coachait en joue, et qui a reçu, en accom) cet acte de dévouement, qui lappelle celui du (rompelte EecorQer pendant no) i i'Sttiqae, une bleitnre gnTC. Graillai a été nanitné cbevalier de la Légion d'h poir n belle coaduile : jamait décoration n'a été mieni méritée.
JO-CHINE FRASÇilSB CONTEMPORAINE
ées en position pendant l'écoulement du connt à leur tour en cchelo». Enfin la compagnie Lfrique, à laquelle l'honneur était écbu de forarriëre-garde, quitta les positions de combat it depuis la veille et s'engagea dans le défilé, pluie tombée pendant la nuit précédente, le l'était pas heureusement sensiblement grossi. :e cours d'eau s'eCTeclua sans grande difficullé, ous la protection de deux compagnies d'înfane et de la compagnie du bataillon d'Afrique mte la durée du passage, prirent position sur \s ordres du commandant Reygasse. Les derfusil furent tires par ces compagnies. « A cinq la colonne était cantonnée à Bac~(.é (1). »
au 25 se passa sans incident, onel Dugenne abandonna Bac-Lé et se retira à s au sud-est sur une montagne escarpée qui i région environnante et y attendit les renforts, ïra-t-il démontré par la suite, disait le colonel : Chinois, violant sciemment les clauses de la Tien-Tsin, sont partis de Langson en force dès nnaissance de la composition de la colonne qui flquement sur la foi du traité :
)Dt arrivés au Song-Thuong presque en même i, qu'ils nous ont amusés par leurs négociations : d'achever leur concentration et de prendre des
convenance; .'ils avaient choisi et préparé depuis longtemps
ils nous ont attendus.
sidère que la colonne de Langson ne pouvait Ligne plus de 350 fusils (car on ne peut pas e combattants les tirailleurs tonkinois, qui ont irrassanls qu'utiles), les combats du 23 et du irieui pour nos armes.
s deux journées, toutes les troupes ont fait leur :iers et les cadres des tirailleurs tonkinois se
et ont fait preuve d'une énergie au-dessus de
TONKIN — LE GUET-APENS DE BAC-LÉ
« Les chasseurs d'Afrique méritent une mention toute spticiale. Si les communications de la colonne n'ont pas cessé d'être assurées un seul jour, si, pendant la retraite, tous les blessés que les porteurs épouvantés avaient abaudoonés sur la route, ont échappé à une mort affreuse et ont pu être ramenés à Bac-Lé, c'est à l'éuergie, au dévouement de ces hardis cavalien et à leur brave cher, le capitaine Laperrioe, qu'on le doit (1;. B
Grâce au télégraphe optique, la nouvelle du combat du 23juia était parvenue à Hanoï dans la nuit et, le 24, le général de Négrier alla au secours du colonel Dugenne avec une coloDoe composée d'ua bataillon de tirailleurs algériens (lieutenant-colonel Letellie'r), du bataillon du 443* de ligoe, de deux batteries de quatre pièces de 80 mm. fournies par le 43* régiment, et d'un dêlachement du génie. Celle colonne s'avança par Phu-Lang-Thnong et Lang-Kep jusqu'à Cau-Son où elle arriva le 37 et où elle établit un.centre de résistance sérieux avec un fortin commandant la route de Langson, un chemin de ronde sur la rive gauche du fleuve et des fours à pain pour la garnison. De son côté, la colonne Dugenne arriva à Gau-Son le 30 juin dans la journée.
Les Chinois ne se retirèrent pas sur Langson et le 28 juin ils attaquèrent dans un défilé entre Bac-Lé et Cau-Son un convoi de 200 coolies en voyé au général Négrier et escorté pa r une compagnie du 143* de ligne. Vigoureusement reçus, les
(t) Anneie d* 6 an ripport de la CommissioD du Tonkiu, siantt da ta Cbambre, 17 aOTcnbrs IBSi. Le brare upitajna Liperrine est DMrt k Paria, i la Bd de dé- {«nibre ISSt, àii «aitei de la djMenterie eonlnctée an Tonkin.
Le litDienaDL-coloDel Dugenne tifoala aa ginirtl en cbef comma l'itant dislingnéi d'sM manière padiealière : ftat-mojor, commaDdanL Crétin, caiiitïine Lecomle, soatlientenaat Verne! ; infmtttrU, couimaailaHl Reygaase, capitaines Lamhinct. Bouchel et milltrd, lienUiuaU Danod, Delnotla et Géaia ; pontonniers, lieulenant Himaut, •on-cbar arli&eiar Lacroii ; lervice de mtilé, docteur Gentil, Tàti. Achird el Cl>ude, nédeein* ildn-majora de l" eline. Lee capitaineg Peniher et Delmolle, du 3* d'inraa- Itfie le narine, le lieoleujal Gàiiu, da 3* baltillon d'iofinlerie ligère d'Afrique, le Mm-IwaleUBt Liniira, dg !•■ ebauenn d'Afrique, tureat nomméa ehevalîen da 11 Ligion dtiouBeBr. Lei anarécbaDi dea logis Damei el de Cbamp val lier, du 1" chaslewa d'Afrique, fura»! noniiDés atnn-lieDleainli. '
Lt ciQû de ehenlter de la Ugian d'hMDenr ht aaeordéa i KM. Penlbei et Det- «elle, opiUiaei d'iobolem de aurine, fiailly, lieutenant dlafanierie de manoe, GÉuin, lieutenant au baiailloo d'infanterie légère d'Afrique, Linièra, aoiv-lieulenanl, et Graillot, cavalier «■ t" cbHBeun d'Afrique; les Mua-offlcien el uldatg suinnU retarent ta médaille militaice : iafmterit dt mariiu, Jnllien, lergeal. Balloagae, caporal, Bity, Bmnet, soUab; — 143* dt ligne, FtBsaeBiapw, adjodanl, Foodar;, lar-
réguliers furent repoussés et le convoi arriva intact à sa destinatioQ. Nous avions l tués et 5 blessés. Les pertes de l'ennemi sont restées inconnues (1).
Le général de Négrier, après avoir recueilli les troupes du colonel Dugenne, se rendit à Hanoï où le rappelait te général Millot.
11 ne fut pas possible de venger immédiatement au Tonkin nos morts du combat de Bac-Lé et de punir la perfidie des Chinois. La chaleur était devenue excessive et arrêtait tous les mouvements militaires ; des cas d'insolation se produisaient, même au repos. Juin est d'ailleurs la saison la plus mauvaise du pays, et la nécessité d'entretenir des garnisons dans les places du Delta n'aurait pas permis au général de mettre en ligne des forces suffisantes pour emporter de haute lutte Langson, dans un pays d'un abord difficile et d'un parcours trop fatigant pour des Européens à cette époque de l'année. D'un autre côté les pertes subies par les coolies dans les affaires autour de Bac-Lé rendaient le recrutement de ceux-ci presque impossible : les Tonkinois craignaient de tomber sous le feu de l'ennemi et ne se laissaient engager à aucun prix. 11 y avait là une grave préoccupation, puisque les mulets étaient en nombre insuffisant et ne pou-
geot-major, Vioel, aoldal; — lù-aiileun tonkinoU, Ftwl, sergent, Ngnïen-V«o-Lira et Ngayea-VaD-ToD, BoldtU; — chatteurs d'Afrique, Mallet, Salle, brigidiert; — ortiUtrie, Feulvel, Pirau, Replier, unouDlera; — pontannieri, Crosnier, DanaDd, BoUaU; — génit, GaliUe, upear; — train dts équipage*, Ginrd, Giraier.
Tué« i Vifbiii àe Bac-Lé : Infanterie de marine, UH. ClémeneeM, JeinniB, eapiltiaei; Jacoby, CbsrrT, sergents; Rabagni, MasBe, Giraad, Bourdon, Benueoar, Moine, totdaU; —bataillon d'Afrique, Bacbelin, tergent; Fourqnet, Picot, ciporani; Snrtet, elairon ; Beckïr, Basson, Hircq, chasseurs; — pontonnier», Guillon, marédial des logis; Seytier, ponlOBoier; — artillerie, Bayard, canonnier; — train des équipage), Dellac, Dbordaiii, Charboanet, Rivet, Leclerft, Julio, cavalier*.
Blessés : infanterie de marine, Delard, Verbaegse, Etac, Jnllien, Favotd, sergents; BallDoqué, Tauleatin, Delaplanoal, ctporam; Bastide, clairon; Conte, Col, Olytnple, Gonrdop, Pauly, Couturier, Labraclierie, Laeombe, Bedin, Perrier, AniertiD, Bicon, Courant, Dattj, Branel, soldats; — bataillon d'Afrique, Genia, lieutenant; Arragon ' et le Henant (aorta des saites), Bruneiu, Prigeat, Pétry, Dngni et Mallet, chaaaenrs; — chasieurt d'Afrique, Leniire, souB-lieutenaDt; Salles, Hallel, brigadiers; Potier, Bossief, Graillot, ebasiears; — artillerie, Pirou, Bégnler, Taffln, Pécavel; — génie, Gitille; — pontonniers, Dunand, Crosnier, (mort des tià^); — train des équipages, Gamier, Girard, cavaliers; — tervice de santé, lîeulil, médecin- major de I" claste, ChasBérîau, aide- major.
Di^arus : infanterie de marine : P«jot, Marcel, Blatfe, soldats.
(l)Toés:Régia,Martino, soldats du 143', et deni tirailleurs lonkinoii; bletiél, Btane, sergent, ftanemane, AUondat, Fondary, Séguin, soldais da U3'.
XONKIN — LE GOET-APENS DE BAO-LÉ
vAieat rendre les mêmes services que dans d'autres contrées.
Les troupes du Céleste Empire demeurèrent inactives pen* dant quelque temps après le guet-apens de Bac>Lé, mais le général Millot jugea prudent de maintenir ses lignes du côté de Langson. Malheureusement il ne fut pas possible d'empêcher la formation de bandes d'Annamites et de partis d'irréguliers chinois au nord de Bac-Nînh et dans la préfecture de Dong-Trieu, située dans la province de Hai-DzuoDg, les montagnes et les forets el la roule de Langson assurant aux insurgés, dont l'audace était accrue par la nouvelle de l'attaque de la colonne Dugenne, un moyen d'échapper à nos colonnes pendant la saison d'été.
D'un autre c6té la nécessité s'imposait d'envoyer à Formose des troupes de débarquement à l'amiral Courbet, qui avait commencé contre Kélung et Tamsui des opérations dont nous parlerons plus bas. Le gouvernement pensa pouvoir emprunter ces troupes, avec des approvisionnements pour deux mois, partie à la garnison de la Cochincbine, partie au corps expéditionnaire du Tonliin, qui allait incessamment recevoir 2.S00 hommes environ, envoyés de la métropole.
Bientôt après le général Millot se sentit fatigué et souffrant et solUcila t'autorisaUon de rentrer en France.
.vGoogFe
CHAPITRE XIII
UINOISE ET L INCIDENT DE LANOSON
lant d'exposer les incideats qui s'étaient it décidé le gouTernement chinois à manepuis le commeacement de l'année 1884,
avait renvoyé en Cliine son beau-frère, irait accompagné en France en qualité de i^elui-ci, conformément aux instructions gné au parti de la guerre le vice-roi de
le vice-roi de Nankin, Tso, et plusieurs Lrrivé à Pékin, Si-Qui-Siang agit sur te emplacer ù l'armée du Tonkin les généng-Cbang par des mandarins hostiles à le. Son action fut facilitée par la doun, de la destrucUon du sceau impérial
traité du 6 juin 1884, signé par M. Pate- Hué, Le Tsong-li-Yamen affecta de voir î infraction à l'article 4 de la convention let nous nous étions engagés à sauvegarileste Empire dans l'Annam. Le terrain imoindrir l'influence de Li-Hung-Cbaog ■régente, un vice-commissaire fut adjoint urveiller et instruire la cour de ses relaers. Le parti de la guerre, devenu tout- )r8 la surprise de Bac-Lé, et ses projets t cachés à Li-Hung-Cbang. Soupçonnant, lachinatioos, celui-ci avait essayé de faire landarins, en leur faisant visiter la flotte afin qu'ils pussent apprécier notre puis- . il était déjà trop tard pour arrêter les e. Leur siège était fait, ens de Bac-Lé donna lieu à la communipar le président du conseil des ministres, >utés, le 7 juillet 1884:
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« Messieurs, nous avons reçu, ce malin même, des mains du commandant Foumier, riastrumeot authentique, absolument authentique, du traité de Tien-Tsin.
« Nous avons |iu constater le caractère de solennité particulière dont ce traité est revêtu, car il n'est pas seulement accompagné des pleins pouvoirs, dans la forme la plus régulière, donnés au vice-roi du Pé-Tclié-Li par le gouvernement impérial chinois, mais les deux exemplaires qui sont envoyés au gouvernement français, revêtus de la signature des deux plénipotentiaires, renferment de plus la dépèchepar laquelle le Tsong-li-YameD communique au vice-roi du Pé-Tcbé-Li, sur le TU du texte même du traité, l'ordre impérial en vertu duquel approbation pleine et entière est donnée par l'empereur de Chine aux stipnlatioosdu traité. Ces stipulations ne contenaient rien de contraire à la constitution chinoise.'
« Ëo étudiant avec attention le texte de l'article 2 de ce traité, dont l'interprétation paraissait, au premier abord, faire litige entre le gouvernement chinois et la République française, nous avons reconnu que ce texte est bien celui que nous avons eu l'honneur de vous faire connaître, et les traducteurs et les experts en langue chinoise qui font autorité au département des affaires étrangères ont facilement constaté que la traduction chinoise est tout à fait adéquate au texte français.
u Du reste, vous n'avez pas oublié que le traité porte, comme tous les traités de cette nature, cette clause finale, à savoir qu'au cas de doute, c'est le texte français qui fait foi. Il n'y a pas de doute h élever sur le texte de l'article % aucune subtilité ne saurait prévaloir contre l'engagement formel, ferme, sans condition suspensive, pris par le gouvernement chinois dans cet article 2, de retirer immédiatement ses troupes en deçà de la frontière du Tonkîn.
« Nous avons également reçu hier, dans la journée, un rapport détaillé de .M. le général Millot sur l'affaire de Langson ; c'est le récit même de l'officier supérieur qui commandait la petite colonne qui a si héroïquement lutté pendant deux jours contre des forces très supérieures en nombre. 11 résulte de ce rapport que, contrairement à ce qu'avait insinué le gouvernement chinois, ce ne sont pas les troupes françaises qui ont tiré les premières; ce sont les troupes chinoises, les troupes régulières chinoises, qui ont ouvert le feu, et dans des condi-
ions qui coaslîtuent à nos yeux ud véritable gaet-apcQS (t)- » Nous avons cru trouver dans cette agressioa, sans chércber . qui en incombe la responsabilité, des chefs locaux ou du [ouvernement central, nous avons cru trouver, dis-je, dans elte violation formelle du traité de Tlen-Tsin, le fondennent l'une réparation nécessaire (2). »
Le gouveroemeDl français chargea donc H. Patenôtre, qui e trouvait encore à Hong-Kong, de demander réparalioD à la Ibine, en s'appuyant sur la convention annexe du 17 mai porant une date pour l'évacuation des places occupées par les roupes impériales. L'amiral Courbet reçut l'ordre de prendre e commandement supérieur de nos deux divisions navales; 'amiral Le«:pès, alors à Shang-Haï, devint son tieutenanl. En ;a3 de résistance du Tsong-li-Yamen aux réclamations de la i^rance, le cabinet avait la résolution de pratiquer ta poliique des gages et le commandant en ctief des deux escadres levait se tenir prêt à toute éventualité. Le La Galissonnière et a Triomphante observèrent le golfe du Fé-Tcbé-Li.
(1) I.ei ChÎDuJs OQl «SBaj'é d« dimonlrer qae le* troupes TrançaUes avaient commencé t feo. lia ODt pour cela publié det lélégraininea dans un recueil de docnmenii orficieli eliliri aai aÀIrei dn Tonkio. Voir l'afiiiexe d° 7 au rapport de la Commiitioa da ronkin, séance de la Chambre da 17 novembre 1BB4.
Il) Journal officiel, du Sjaillet ISS4.
Le S7 août 1884, tut aFOcbé aur lea mura de Pikia un ioag décret impérial, dan* gqael le goaTemement cbinoia racontait lei failt tiK aa véracité babitoelle. Il j tiit dit : B C'est claodeslinement que le roi d'Annam ligut ud traité avec la France ni, par Irabîton, avait occupé direree) provlncee du Rin-cbi. Naii la Chine, dans ai magnanimité, jugea convenable de ne pas demander encore de réparation ï U FrauM. « traité Boarée, auquel nnns avions bien voulu adhérer, tut une eiiileace éphémère, ar le gonTememeat rranii^is, après avoir rappelé subitement «on représeutanl, aanuU e traité. En mars 1SS4, lei Français commencèreni ï marcher contre dos troupe* ; laii noua opérlme* de euiia daoa no* arméo de grands mouvements et non* proomU Ames on décret nommant des général isai me* capaUea de combattre l'ennemi. C'eil à e moment que la France, prise de peur, chargea le capitaine da frégate Fonrnier de ous faire des propoailîona de paii. La France était alors aui abois par suite des flaires d'Egypte, a* raine était imminente ; la Cbine, connaiiMut parfaileoient cette ituallon, aurait pu refuser toute proposition de traité, mais elle poussa la longanimité uBqu'a permettre qn'oc parlât de paix. Les ba*es d'un traité Tarent posées d'nn eom' lUD accord, mais, les £3 et U jain, la France viola perlldemeut la toi jurée en atta- [nant, sana provocalien aucune, notre garaiaon de Laugson. Il y eut quelque* soldata ué* 00 blessés de pari et d'autre, et, par suite, aoui étions en droit de déclarer U nerre. Cependant nous songelmes anx vingt aanéea de paix avec la France et nous oolilmes, une foia de plus, oublier nos légitimes molila de colère ; d'après notre ordre, s Tsaog-Li-Yamen entra de nouveau en pourparlera avec les représentant* de la 'rauce. Il Le décret se terminait par de magniSiues promesse* de récompenses en rgenl et en bonneora aui soldats courageat ; qnanl ani licbes, ils seraient décapité* .ans jugement, {Sàigonnaii, S octobre 1881.)
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La cour feignit d'ignorer cette convention et Li-Uung-Cliang, inlerrogé par elle, envoya le 2 juillet la lettre suivaate :
* J'ai reçu la lettre collective que vous m'avez adressée, le ft'de la 5° lune intercalaire (30 juin 1881), ainsi que les copies qui y étaient jointes, des procès-verbaux de vos entretiens avec le chargé d'affaires de France, H. de Sémallé, et de la correspondance échangée avec lui.
« Vous me demandez si, dans mes conversations avec H. Fouroier, au moment de son dépari, j'ai donné mon consentement à une annexe de la convention. J'ai lu à plusieurs rsprises ce passage qui m'a causé une grande surprise. En eftet, M. Fournier est parti le 24 de la i." lune, pour rentrer en France. Le 23 (17 mai 1884), il est venu me voir pour me faire ses adieux, et pendant l'entretien, il a produit une noie écrite euirançais sur une feuille en papier et il a dit à l'interprète d'en Caire la traduction. Celle-ci comprenait trois points :
« I* La France avait nommé ministre plénipotentiaire M. Pulenôtre, avec mission de conclure le traité définitif ; M. Pate- DÔtre viendrai! en Chine, après avoir quitté Hué ;
« 2° La France devant protéger la totalité du territoire tonkinois, le général Hillol se proposait d'expédier des troupes françaises ou annamites, après vingt Jours, à Caobang et Langson, et après quarante jours à Laokaï. Sur les deux rives du fleuve Rouge, des troupes françaises ou annamites devaient aller poursuivre les Pavillons Noirs et les autres bandes, dans tous les lieux où on les rencontrerait. Les troupes chinoises devaient s'être retirées dans les délais fixés.
« 3" La FranceinforraailM.Patenôlre qu'il devait supprimer au 1" article du traité franco-annamite tout ce qui concernait l'Empire chinois pour qu'il n'y restât rien d'offensant pour la dignité de la Chine.
« Telles étaient l'explication â donner aux articles 3, •! et 5 de la convention et les obligations qui en résultaient, etc.
« Je dus alors lui dire que j'avais appris que les troupes du Yunaan et du Kouang-Si étaient campées séparément dans la région de Langson et de Laokay, localités toutes voisines de la frontière de Chine ; que ces troupes y tenaient garnison en permanence depuis plus de dix ans, pour la répression des rebelles, et que notre vassal s'appuyait sur elles pour le maintien de l'ordre ; qu'elles n'avaient aucun rapport avec la
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j'elles ne gênaient pas; que, la paix venant d'être I importait d'attendre que le traité déOnitif eût été r s'entendre à leur si^el; que la France, en demancualion à date fixe, semblait parler le langage de la I ; que je n'oserais certainement pas y consentir, )ue je n'oserais présenter an Irâne aucun rapport à
urnier continua arec instance s me prier de faire s garnisons, conformément à la conTention. Je lui 1 dislance étant trop grande, je ne pouvais me faire
idée des circonstances spéciales au pays, et que : hautes autorités placées à la tête des armées qu'il
d'aviser et d'agir suivant les exigences du moment, seillai d'empêclier les troupes françaises de se porntavec précipitation, ce qui les ferait se rencontrer )rces chinoises, et d'éviter une bataille et un conflit, urnier prit congé et partit. J'ignore ce qu'il a dit légramme parlui adressé à son gouvernement, mais
en réalité, remis aucune dépêche et il n'a rien existé 'endre le nom d'annexé à la convention (I). » ;'-Cbang prétendait donc le 2 juillet ne pas avoir reçu inication ofûcielle écrite.
is le Tsong-li-Yamen ne se plaça pas d'abord sur ce ur répondre aux réclamations de la France. 11 écrivit notre ministre des affaires étrangères : « Le traité du
un arrangement provisoire où la question de fronommerce n'a point été réglée et où la date à laquelle s chinoises devront se retirer n'a point été fixée ; aussi lement chinois a-t il envoyé aux commandants mili-
Tonkin l'ordre de ne pas livrer les places qu'ils oc- '. » « Il semble, disait d'autre part le Tsong-ti-ïamen,
les faits â sa manière et prétendant que les troupes ; avaient commencé le feu, il semble, dans ces cirs, que les troupes franijaises doivent porter la respone l'attaque et reconnaître que c'est à elles qu'inles frais d'une indemnité (3). »
n* 9 in npporl de U G)iD[iiiiiiaii du Taokia, 17 noienibrs ISSi. loae, affaira du Tonkin, Cincident de Langson. D° 8 *B npporl de II Conmiision do Tontin, dipAcha du TsoDt-lila SimalM.
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La prélenUon du gouTeroetnent chiaois de renvoyer l'éva* cuation du Tonkio après ta signature du Iraïlé définilif était inadmissible, et c'était sur cette préteatioa qu'il s'appuyait cependant pour déclarer que nous étions les premiers violateurs de la convention Fournier. Le ministre des affaires étrangères repoussa naturellement une telle interprétation et comme la France prenait des mesures militaires pour contraindre le Céleste Empire â accorder une réparation, la cour de Pékin changea de langage. C'est ce qui arrivera toujours quand nous nous montrerons énergiques etdisposés à appujer DOS paroles par la force. Les Orientaux ne connaissent que ce droit. Nous devons l'employer quand, examinant aotre conscience politique, nous pouvons affirmer que la force est employée pour une juste cause. «Le TsoDg-Li-Yameo, disait la cour de Pékin, ne songe pas â nier que les troupes impériales dussent être rappelées sans délai et déclare qu'il se mettait en devoir d'exécuter l'arlicie S de la convention de Tien-Tsin, Jorsqu'est survenu le fâcbeux incident de LangsDo(l). » De plus, le 16 juillet, la Gazette officielle de Pékin publia un décret impérial ordonnant l'évacuation des places fortes du Tonkio par les troupes régulières de l'Empire du Milieu : « Conformément à la convention du 11 mai, on doit, disait ce document, dans le délai de trois mois, discuter le traité définitif sur les bases contenues dans les quatre premiers articles (de cette coavention) ; comme ce délai va expirer, il est nécessaire d'exécuter aujourd'hui l'arlicie 2. En conséquence l'em- ■pereur ordonne au vice-roi du Yunnan et au gouverneur du Kouang-Si, de faire retirer toutes les troupes qui occupent Laokay, Langson, Caobang et de les cantonner en deçà des passages sur les territoires du Yunnan, du Kouaog-Si et du Kouang-Toun. Cette évacuation devra être terminée dans le délai d'un mois. Respectez ceci (2). »
Le décret impérial était une première satisfaction donnée au gouvernement français qui avait envoyé, le 12 juillet, un ultimatum exigeant en outre une indemnité destinée à accorder une réparation pécuniaire aux familles des soldats lombes victimes du guet>apens de Bac-Lé et de rembourser les dé-
(1) Déptche du 10 juillet. J.iTK jiuoe, aff'airet du Tonkin, l'incident dt Langion.
(2) Lifre jaune, aff'airet du Tonkin, Tineident de Langsan.
ases exceptionnelles occasionnées par la continuation de la Ite. Le cabinet français, dans le but de faciliter la concluin d'un arrangement sérieux, consentit même à réduire de is des deux tiers l'indemnité primitivement réclamée età acrder une période de dix ans pour le paiement intégral. Ces nditions ménageaient, dans la mesure du possible, l'amour- Dpre de la cour de Pékin.
Les Chinois ne consentant pas à accepter ces propositions inveillantes, l'amiral Lespès reçut l'ordre d'agir contre Késg. L'amiral Courbet, qui s'était rendu à Fou-Tchéou et était ' >uillé dans le Min, restait encore immobile <i aBn de prouver e si la France était résolue à poursuivre avec toute l'éneri nécessaire la réparation qui lui était due, elle voulait four- : jusqu'au bout la preuve indubitable de sa patience et de modération (1). »
\près le bombardement de Kélung les Chinois essayèrent core de persuader à l'opinion publique que nous étions les rilables violateurs du traité de Tien-Tsin. C'est à ce moment e Li-Hung-Chang produisit la note du 17 mai et les prélenes ratures qu'y aurait faites le commandant Fournier. Le Dcédé n'était pas 1res habile puisque par sa lettre du 2 juillet vice-roi avait déclaré que le commandant Fournier ne lui lit adressé aucune communication officielle. La lettre voyée par les plénipotentiaires chinois à M. Patenôtreeslun rieux exemple de la fourberie asiatique. Us disaient : < Le véritable motif sur lequel se base votre gouvernement réclamant à la Chine une indemnité pour l'afTaire de Lang- 1 est que la Chine aurait violé ta convention supplémenre (sous-entendu de Tien-Tsin). Or, le commandant Fourir considérant, au moment oit il allait quitter Tien-Tsin, e le deuxième article de la convention sommaire, par lequel Chine s'engageait à rappeler immédiatement sur ses (ronres ses garnisons du Tonkin, était rédigé en termes trop [|;ues, et qu'aucune date fixe n'avait été indiquée pour le rait de nos troupes, rédigea tout exprès un mémorandum, 93 de la quatrième lune (17 mai t8âl), et alla le remettre en rsonne au surintendant des ports du Nord. Cette pièce conlait trois articles. Le deuxième portait que les troupes franu 14 Mât IBSi. Anaeie n* llaii rapport de 11 Cominii-
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);aises iraient prendre possession de Caoban;; et de Lnngson, le S juin de celle année, et de Laokoy, le t" juillet. L'interprète traduisit grosso modo que les forces françaises se proposaient d'aller ù Caobang et à Langson après un délai de vingt jours, et à Laokay après un délai de quarante jours, et que les garnisons cliinoises devraient s'être retirées dans le temps ainsi ûzé. Le suri nteudaot des ports du Nord, comprenant que .fixer ainsi des dates pour le retrait de nos troupes, semblait impliquer une contrainte, n'osa pas y consentir, (te même qu'il ne voulut pas se permettre de présenter au trône un rapport sur cette question. 11 estima que l'on devait attendre que le traité détaillé eût été conclu, pour faire un arrangement à cet égard. Le commandant Fournier prit alors un crayon et annula, en le biffant de sa propre main, le texte entier du deuxième article de son mémorandum, puis il mit sa signaturc sur le bord pour servir de preuve.
« Il en résulte que la Cbine n'a jamais conclu avec la France une convention supplémentaire axant des délais pour le retrait de nos troupes. Où, dès lors, y a-t-il eu violation (1) ? »
Ces prétentions étaient contraires à la vérité. 11 est démontré que les ratures du document sont d'une main cbinoise, qu'elles ne portent pas la signature du commandant et qu'elles affectent uniquement les clauses gênantes pour le Tsong-Li- Yameo. Reste à expliquer comment Li-Uung-Cbang a pu se prêter à une semblable comédie diplomatique. Le vice-roi, « autorisé parle commandant Fournier à relarder la note du 17 mai à Pékin, avait différé de jour en jour, et finalement, en présence de l'orage qui le menaçait et allait grossissant, il n'osa transmettre, ni cette note, ni même la lettre du iS mai. Cependant il continuait à attendre une occasion propice, aulant qu'on en peut juger par les conversations qu'il avait eues avec l'amiral Lespès... Interrogé par son gouvernement, il avait cru babile, le 2 juillet (après te guel-apens de Bac-Lé), de nier l'existence du document ; puis après le bombardement de Kélung, de le montrer avec des ratures en disant : « Voilà « la pièce, mais, vous le voyez, c'est un papier sans valeur. « C'est comme s'il n'existait pas. »
« Il fallait que, dans cette circonstance, Li-Hung-Cbang se
(1) koane n* 12 an rapport de la Commission du Tookin.
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>di la face. Il n'a pu le faire qu'au moyen d'un faux, et il las hésité, telle est l'histoire. Y a-l-il lieu de s'indigner e mesure? C'est là une des mille habiletés de la diplomabinoise (1). » La France ne pouvait ad mettre de semblables iseries, et l'amiral Courbet reçut l'ordre de bombarder Tchéou.
A. Gervais, Reçue politique et littéraire, octobre tSS4.
LE TRAITÉ DU 6 JDIN
HeveDODS à l'AnDam. Le gouvernemeot français avaîtckargc M. Paleoôlre, son ambassadeur en Chine, qui relournait à son poste par le courrier du 27 avril 1884, de s'arrèler à Hué et d'y négocier pour modifier le traité Harmand. Quelques clauses de cet instrument diplomatique avaient paru devoir être changées avant de soumettre au Parlement le nouveau régime du protectorat. H. Rheinart accompagnait le ministre plénipoteataire et devait ensuite rester à Hué en qualité de résident provisoire, sous les ordres du général Uillot. H. Pateaôtre réussit complètement dans sa mission; toutefois, il fallut peser sur la cour par l'envoi d'un ultimatum. Le 6 juin 188^ fut signée la nouvelle convention diplomatique parle premier régent Nguyen-Van-Tuong (1). Ce haut mandarin est un
(1) NgDTca-Vao-TaODe, aé en 1SI9, ippirlienl ï une famille obscure du lillags fAo-Xi-TniDg, dans la proiioee de Quing-Tri, Ea 1832 il ee préseaU lui eiimens dM lettrts, rat leçu Ikeocié et aommÈ ex pidilion nuire sUguire »a miaialërede U Jasliee. Deui ins piuj lard, il devJnl archiiiita du bureau judiciaire, tri-bnyea du bujen de Qainb-Koï, et s'tleva peu i peu dant ta hiirarebie admifiistraliite. En ISBS, il est mandario de première classe du cinquième degré, Euccesaivemeut attacbâ an ministère de la juaiice et i celui des travaux pnblica. Le tempe du denil, fort long cbei lei Aanamiies, le rendit à la vie privée de 1863 à ISSS. A celte époque, il Tut appelé à la préfecture de Hué ; l'année suivanle, il fui caa«t, Enr la plainte dei babllants, qui l'accusaicHt d'injustice. Sa disgrtce ne Tut paa de longue durée, il tut rappelé dans radieinistralina en 1S67, cbargé de la direction dee élablisiemeals igricolea du Quan;-Tri, et passa ensuite au ministère des rites, eu qualité d'aiaeueur. L'eipédition de Garnier le trouve deuxième ambaaaadeur-à Saigon, pour la uégoeiatioa il'an traité de paix. Rappelé ï Hué, il accompagne H. Pbilaatre au Taokin, après la mort du commaiidanl Garnier, et relient il Saigon comme premier ambassadeur {Lè-Taaa, premier ambassadeur, yeoait de mourir). Nguyen-Van-Taong signa le traiti da 15 mais 187i el fut, à celte occasion, nommé graod-offlcier de la Légion d'bonneur. S«a goaTernemeot, en recoii naissance des services qu'il lui avait rendus en obleoant l'abaDdon des provinces du ToDïin, lui conQii les ronclîons de miplstre des Uaauces par intérioi el lui conféra le titre de noblesse de Ki-vi-la. En 187S, il est loinistre titalaire, membre du Corait el cbargé des relations extérieures jusqu'en 1S3I. A la iDorl de Tu-Dac, il fut nommé pbu-cbang, ou régeat de prince Duc-Due, litre qu'il gardt sous les règnes de llicp-Hoa et de Rien-Pbnoc.
Un des fils de Ngujen-Van-Tuong a épousé, eu novembre 1SS2, la sœat du prioce Men, qui fui roi sous le nom de Kien-Phnoc.
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d'une grande intelligence et d'une grande énergie, véritable chef du gouvernement annamite; et ses colne sont que ses subordonnés. Ennemi déclaré des ;ns, il est accusé par la rumeur publique d'avoir ! de ses propres mains le roi Hiep-Hoa qui paraissait se rapprocher de la France afin d'échapper à sa tulelle. nt est l'instigateur des massacres des chrétiens de la e de Thanh-Hoa; les documents saisis à Sontaj et à h ont prouvé sa complicité avec le prince Ho&ng-Kéavec Luu-Vinh-PhuDC. Il avait refusé précédemment 1er la nomination du gouverneur établi à Sonta; par Courbet et il avait rétabli dans leurs dignités les an- Qsuls annamites de Saigon expulsés de la Cochincbine ouverneur,H. Thomson, pour leurs menées hostiles, tenôtre exigea d'abord la remise du sceau impérial donné autrefois à Gîa-Long pour enlever aux Annadernière marque de la vassalité de leur pays vis-à-vis pire du Milieu. Les mandarins hésitèrent longtemps î déférer à cette demande. Nguyen-Van-Tuong prétende qu'une telle concession pouvait lui coûter la vie et lettrés se vengeraient en l'empoisonnant. Après bien irparlers, il fut décidé, comme suprême satisfaction e à ses scrupules, que le sceau serait fondu au lieu ivoyé en !france.
lin, deux heures avant la signature du traité, les abords lidence française furent occupés par des soldats annaui ârenl la haie sur le passage des mandarins. I^e e était fort curieux et a été retracé par le corresponl'agence Uava>:« Devant la haie des porteurs de ;t assis les jambes croisées, attendent les gens du armés d'un sabre qu'ils tiennent dans la main gauche >out du fourreau. Les plénipotentiaires, qui sont les ns chargés d'assister à la destruction du sceau, snt de leurs barques. Les parasols se lèvent sur leurs gravement, à pas comptés, le cortège se dirige vers la e. Le premier plénipotentiaire est un vieillard bien ! dont le regard, calme d'ordinaire, lance à certains s un éclair très vif. Le second, qui est le ministre des étrangères, a l'air très intelligent. Il est beaucoup plus El Ogure reste moins impassible.
Ff^gTT^
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<< On prend place autour de la table, dans le grand saloo de la résidence. La réunion est Dombreuse; l'atniral Courbet a détacfaé un certain Dombre de ses officiers auiqueU se sont joints ceux de la garnison. Sur la table le cachet royal a été déposé avec son tampon à l'encre rouge. C'est une plaque d'argent ^oré de 10 à 12 centimètres de côté, pesant 8 kil. 900, et dont la poignée est formée par un cbameau coucbé/uLe chameau est, on le sait, l'animal symbolisant la soumission dans les emblèmes chinois. « On tire un certain nombre d'exemplaires de ce cachet Le ministre en lit la description, qui est rériSée sur l'objet même. Pendant ce temps les gens du cortège ont déposé au milieu du salon un soufflet de forge et un fourneau en terre. Ce soufflet se compose de deux cylindres hauts de 1*50 en bambous ; deux tampons, surmontés d'un long mancbe, ferment hermétiquement l'intérieur des cylindres, lesquels sont reliés au fourneau par deux tuyaux en bambous.
« On allume le fourneau. La scène devient très intéressante. Le bruit des deux tampons se relevant et s'abaissantallernati- Tement dans le fourneau, sous les efforts de deux Annamites, couvrent par intermittence les voix des négociateurs. Bientôt le petil creuset rougit sous l'action du charbon de bois, les flammes bleuâtres s'élèvent. Le moment de la fusion est arrivé. Quelqu'un prend le cachet et se dispose à le jeter au feu. H. Patenôtre l'arrête el, s'adressant au premier ministre, dont le visage ne bouge pas d'une ligne :
n II est encore temps; nous conserverons le cachet, mais il sera envoyé à Paris. ■>
« L'autre ne répondit pas immédiatement. II se pencha & l'oreille de son second. Puis il fit un mouvement de tête négaliL u Quelques minutes après, le dernier vestige palpable de la longue suzeraineté que revendiquait la Chine sur le pays d'Annam avait disparu et ne formait plus qu'un blou informe d'argent.
« Cette petite scène historique intéressa vivement tous les spectateurs.
R Une heure après, nos clairons sonnent, nos troupes forment la baie devant celles des Annamites portant les armes. Le premier régent, dans une tenue très simple, mais d'une correction parfaite, entre à la Résidence.
est UD grand vieillard de soixante-sept ans, i figure osseuse eiprime une grande énergie et en même une certaine dignité. Avec une grande aisance de maet sur un ton calme et posé, il demande à M. Palenôtre s aoot les personnes présentes et pourquoi l'amiral et n'est pas là.
très quelques minutes de cette conversation, transmise père Teuh (ancieu prêtre missionnaire annamite défroassé au service du gouvernement annamite, auquel il 'interprèle et par l'intermédiaire duquel se font toutes mmunicatioDs), notre ministre déclara que l'ou allait 1er aux signatures. 11 commença aussitôt et passa e les papiers officiels ou régent.
:lui-ci prit le pinceau qu'un de ses secrétaires lui prcit signa.
lis, en se tournant vers H. Patenàtre, il lui dit en esquis- Q long sourire : « Voilà une signature que J'ai soignée li tiendra. »
naodiÛcalioQS apportées par le traité Patenôtre au traité ad sont assez profondes. " La plus importante porte sur ïsions de territoire. La convention de 1883 séparait de m proprement dit, pour les relier au Tonkin, les trois ces de Tlianb-Hoa, Nglié-An et Ha-Tinli , en même qu'elle réunissait la province du Binb-Tbuan à la Coline. L'annexion du Biali-Tliuan ne présentait que des ges fort problématiques pour notre colonie, et, bien : Conseil colonial, séduit par un agrandissement terrise fât montré disposé â accepter de ce cbet de lourds ECS, nous avons répudié une annexion coûteuse, qu'aulécessité économique ni stratégique ne commandait et vons jugé plus sage de nous en tenir aux bénéfices du torat (t). «
> savons loulefois que les indigènes du Binb-Tbuan ont :u3, car ils avaient manifesté une véritable joie de leur on ù la Cocbincliine où ils voient leurs compatriotes, eureux sous la domination française que sous l'ancien : du mandarinal(3}. Quant aux provinces de Tbanb-Hoa,
ir 11 raliflulioD du IraiU do G juin IfiSi. iTiil yo\t aa criiH de 900. OOQ Tr. pour
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de Nghé'An el de Ha-Tinb, elles appartiennent géograpbiquement au Tonkin, elles sont les plus remuantes des contrées annamites, les mouTemenla contre les missionnaires 7 ont revêtu un caractère (rcs intense et nous prévoyons qu'un jour venant nous serons obligés d'y intervenir avec vijfueur; il aurait mieux valu, selon nous, maintenir sur ce point les stipulations du traité Harmand : notre action aurait été plus ferme et plus efflcace avec les pouvoirs que nous donne le protectorat étendu du Tonkin. L'eiposé des motifs trouve un argument en faveur de la rétrocession de ces provinces dans ce que le Tbanh-Hoa est le berceau de la famille des Nguyen. Nous aurions vu une raison contraire dans ce fait, car dous pouvons craindre les privilèges que donne à cette province le gouvernement annamite.
Ces motifs ont frappé la commission de la Chambre, chargée d'examiner le projet de loi pour la ratiûcation du traité. Si elle a approuvé la décision prise par le gouvernement de laisser à l'Annam le Thanb-Hoa et le Nghé-An, elle ajoute, dans le rapport de M. Eugène Tbénot : « La commission pense toutefois que ces provinces doivent être l'objet d'une atteolioa spéciale, d'autant plus vigilante que les vallées qui les traversent de l'ouest à l'est paraissent ouvrir, d'après les récentes explorations du docteur Nétss, des voies de commun!' cation directes du golfe du Tonkin vers la vallée du Hékong, aboutissant à Luang-Prabang, point central d'une importance politique et commerciale exceptionnelle (1). »
H Le traité de juin 1884 est, dans toute l'acception du terme, uo traité de protectorat, continue l'exposé des motifs. L'acte de 1874 qu'il s'agît précisément de remplacer, avait déjà, sans doute, ce caractère ; mais outre que ce mot de protectorat n'y figurait pas, il manquait de précision dans l'exposé de nos droits et nous laissait désarmés devant la mauvaise volonté des mandarins. Ce sont les imperfections et les lacunes de la convention de 1874 qui ont déterminé peu à peu la situation troublée dont nous n'avons pu sortir qu'au moyen d'une action militaire énergique. Aussi s'est-on appliqué, dans la
ro^DiutioD du Binh-TbMD, et l'opioloa publique Att bibilaats de 11 colonie u BODinil impilienle di voir ocenpsr celle province, mïme «tidI la ratiSulion da Usité. (I) Ripporl d« H. Eogène Tbéaot, aauexe i U sianco da 21 octobre ISBt.
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lie coDvention, à corriger à ce poiolde Tue les défauts icîenne et à prendre les disposilioas nécessaires pour autorité, reconnue en principe à la France, ne nous pe pas dans l'application.
exercice du protectorat est confié à un résident général lé à Hué, dans la citadelle, avec une eflcortc militaire (1) ; itamment le droit, refusé jusqu'alors aux représentants France, d'entretenir le cbef de l'Etat en audiences prie'esl là une concession dont l'expérience a dèonontré la e utilité, et qui donnera au représentant de la puissance ;trice une autorité qui lui manquait, lorsqu'il en était . à correspondre avec les mandarins.
D ce qui concerne les rapports de t'Ànnam avec les puis- ; étrangères, le résident général devient en réalité le Ire des affaires étrangères du roi d'Ânnam : il préside à > les relations extérieures du royaume, l'intérieur, le résident général veille à ce que les droits rés à la France par le traité soient scrupuleusement resi ; les fonctionnaires français de tous ordres, établis le royaume d'Annam, sont placés sous sa direction. Il 3 enfin un contrôle permanent sur les actes du gouver- . nt annamite. Mais ce contrôle n'a pas les mêmes exis en Anoam qu'au Tonkin.. Cette distinction est le trait ipal de l'organisation de notre protectorat. En Annam le au Tonkin, les douanes, les travaux publics, les téléles et, d'une manière générale, tous les services qui it une direction unique ou l'emploi d'ingénieurs ou Dis européens, seront confiés à des fonctionnaires fran- Sous entendons, au contraire, laisser toute l'administraocale aux mains des indigènes. Mais tandis que, dans im proprement dit, le contrôle de la France s'exerce sur ivemement de Hué, et que les agents annamites conti- , d'exercer librement leurs fonctions, en dehors de notre I immédiate, ils sont, au Tonkin, assisté;» dans chaque Qce de résidents français chargés de surveiller leur gesces mêmes résidents pourront requérir du gouverne-
i droit de résidence dans t'eaceinte de la citidelle de Sué oVait pas été ipt- » le traité du S5 août 1SS3. Le traité do E jaln 1894 doaae la droit I mi t prgTÎnciinx d'oceoper, atee leurs «eorles, llnlériear d« ciudatlei o4 . lei mandiriM topériMn; ce drail al le corotUire da premier.
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ment anaamile, quand ils le jugeront nécessaire, la révocation des fooclionnairee incapables ou récalcitrants. Le Tonkin est donc placé, non pas sous l'adiniDistration directe de la France, mais sous ane surveillance constante, méthodique et attentive, grâce à laquelle nous espérons assurer bientôt au pays la tranquillité et l'ordre nécessaires à sa prospérité. C'est pour nous TOner plus complètement à cette œuvre difficile, mais fructueuse, que nous n'avons pas voulu étendre au delà des limites naturelles du Tonkin les responsabilités administratives que comporte la tâche civilisatrice que nous avons assumée.
« Grâce à ces dispositions, nous avons pu stipuler que les -étrangers pourront librement circuler dans le bassin du Oeuve Rouge, 7 taire partout le commerce et y acquérir des terres. Dans l'Annam proprement dit, une pareille clause eût été prématurée : les étrangers, sauf dans les ports ouverts (et le traité en ouvre déjà deux, Tourane et Xuanday qui étaient fermés jusqu'ici), devront se munir de passeports émanant du résident général on du gouverneur de la Cochinchine. Dans tout le royaume, du reste, les étrangers seront soumis à lajuridietion française pour le règlement de tous les différends qu'ils pourront avoir soit entre eux, soit avec les indigènes.
« En retour des avantages qu'il nous accorde, nous garantissons au roi d'Aanam l'intégrité de ses Etats, et nous lui |)romettons de le défendre contre ses ennemis du dedans et du dehors.A cet effet, nous nous sommes réservé le droit de faire occuper militairement tous les points dont il paraîtrait utile de s'assurer la possession si quelque rébellion ou quelque agression extérieure venait à menacer la paix ou la sécurité du royaume. Nous aurons ainsi les moyens efScaces d'exercer , les droits et de remplir les obligations d'un protectorat effectif sans assumer la charge onéreuse d'une occupation générale et permanente.
« Ces explications suffisent, ce semble, pour donner une idée exacte du nouvel état de choses que nous proposons d'inaugurer dans le royaume d'Annam. Les diverses clauses de la convention soumise à votre examen s'expliquent, d'ailleurs, par elles-mêmes, sans qu'il y ait à en éclaircir le sens par des commentaires. Ainsi le roi d'Annam s'interdit de contracter aucun emprunt à l'étranger, sans l'autorisation du gouverne-
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[iDçois. Des arrangements ultérieurs auront à régler le des ports ouverts en Anoam, l'établissement des le régime et l'exploitation des mines, le régime moa^ quotité à réserver au gouvernement annamite dans te des douanes, des régies 0Danciëres, des taxes téiégra- .. A part certaines divergences imposées par l'état pardu pays* le système auquel nous nous sommes arrêtés >le par beaucoup de traits à celui dont les avantages infirmés déjà par une heureuse expérience dans la i de Tuais. Nous espérons dès lors que vous n'hésiterez en autoriser l'applicalioa dans la presqu'île iodo- B(t).»
ïoncessioR d'un carré de 360 mètres de côté nous a été ie à l'angle nord de la citadelle de Hué. Cette position nde le fleuve et est d'un accès facile pour les canon- 11 a été impossible d'obtenir l'occupation du bastion . la cour menaçant de s'enfuir dans les montagnes si Bistions pour acquérir ce droit.
idanl la cour de Hué, même après la signature du u 6 juin 1884, ne perdait pas tout espoir de profiter dé étends avec la Chine, et H. Rheinart n'avait pas encore mois de juillet, obtenir le désaveu des agissemrats du al floang-Ké'Viem et de Luu-Vinh-Pbuoc, titulaire du le dé-doc (ufQcier général). Les envoyés de la cour du général Hïllot, à Hanoï, étaient plus nuisibles is ; il est de toute probabilité qu'ils avaient des ordres contraires à leurs instructions officielles ; tout ce qu'on enir d'eux, c'est qu'ils ne gênassent pas ouvertement Scation du pays d). A Hué, les régents protestaient du représentant du proteclorot contre l'occupation de
I bâtiments de la citadelle, contre notre établi ssemeot
imta da projet d« loi, lytat pour bnt d'«at«riKr la ntJQciliDD da Iriité, fnl
II Cbambr» ■ ans commission eompoBJe d« HM. Giroud, préiidcnt; Etisone, ; Téaol, Dareia ds Vialcooitc, Biucnil, ClTiifniic, BlinetaM, Leniist, Hippoljta Mue, Piaiund.
mandarin» iliieat Doan-Vta-Binb, ministre de* travaux pnblica, pramitr ir, c( HayDb-Van-Tnoiig, coas«iUer d'Etal, président da secrétirîit rufai et
Comal, lecoad )mbaiaadear. lli furent reçui ta indience solennelle par le ■loi, t flanol, le i mars IRSi. Le commandant en cbeF Jeur rappela la
la France, i laquelle ils devaient coopérer : a assarer la protpériti deji i ti honoèlei, si laboriensea et si inUieiiaDles du Tonkin. » On a tu' de lire lit comprenaient lenn deioirs.
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daos les pagodes, contre la subslitulion du drapeau tricolore aox couleurs anaamites dans tes forteresses du TodIûd et «oDtre l'org^anisation des tirailleurs iodigèDes. Ils demandaient qu'on leur rendit une partie du terrain qui nous avait été eoBeédé dans la citadelle de Hué, sous le prétexte, curieux dansieur bouche, que ce terrain était d'une défense difQcile à cause de son périmètre étendu. La cour voyait avec plaisir se former' dans le Binh-Thuan des bandes qui remontaient vers le nord sous prétexte d'aller défricher des terrains dans le Nghé-An, mais sous le véritable motif de marcher contre nos soldats; elle exécutait sous nos yeux des travaux défensifs qu'il fallut faire cesser dans la capitale et elle faisait construire «ne citadelle à Came-Lo, dans la province de Quang-Tri, pour s'; réfagier au besoin et échapper à notre action. Les régents qui n'avaient pas respecté les nominations faites par l'amiral Courbet dans la province de Ninb-Binh, en vertu du traité Harmand, avaient envoyé le gouverneur de cette province, Nguyen-Trong-Kiep, mourir misérablement dans un canton Soigné, malgré les assurances données à H. Tricou, qui s'était îotéressé à ce foDctionnaire. Quant au long-doc de Hanoï, Nguyen-Huu-Do, que nous avons fait chevalier de la Légion d'honneur, il était dégradé par son gouvernement et il aurait eu le même sort sans notre protection. Le texte du traité du 6 juin, transmis aux mandarins du Tonkin, était muet sur les clauses relatives à notre protectorat. Enfin, si le prince de la famille royale, instigateur des massacres de chrétiens en Janvier et février, était condamné et exécuté, il l'était, non pour les avoir provoqués, mais seulement pour ne pas les avoir fait cesser après en avoir reçu l'ordre.
• Le général Millot craignait pour la vie du jeune roi d'Annam depuis qu'il avait signé le traité du 6 juin. Ses apprébensions n'étaient que trop, fondées et, te 31 juillet 188i, Kien-Phuoc mourut. Son décès fut-il naturel, ou fut-il la suite d'un crime? En tout cas il arrivailà propos pour les régents dont le prestige étaitébranlé : ils avaient connaissance de certaines inscriptions, apposées à la porte du rainislère de l'intérieur, les désignant comme les auteurs des maux du pays.
Quoi qu'il en soit, la maladje qui affligeait le jeune roi et l'obligeait à rester confiné dans le palais depuis plusieurs mois avait fait penser, même aux Annamites, que le conseil de
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régence l'avait tait disparaître, comme son prédécesseur Uiep- Soa, et que Nguyen-Van-Tuong continuait à exercer le pouvoir sous 800 nom. Les hauts mandarins, s'apercevant sans doute que cette opinion tendait à se répandre, profitèrent d'uo moment où la santé du souverain semblait meilleure et organisèrent, le 38 juillet 1881, une réception des fonctroanaires annamites. La cour avait taitaussi pressentir le résident général provisoire, H. Rbeinart, sur l'acceptation d'une audience royale privée, laquellen'avait pu être accordée à H. Tatenàtre à cause de la maladie du monarque. Mais, le 30, Kien-Pbuoc eut une recbuleetle lendemain à midi il expirait. Lt nouvelle du décès do roi futcachéeautant que possible parles régents et lerésident français l'apprit d'abord par la rumeur publique. L'annonce otQeielle de la mort du prince ne fut faite à H. Hbeinart que le I* août Avant même de l'avoir reçue, notre résident informa Nguyen-Van-Tuong de l'obligation qui lui incombait, en vertu du protectorat,dene rem placer le roi qu'après avoir pris l'avis du gouvernement de la République. Ses observations furent vaines et le premier régent se hâta d'élever sur le trône le frère du prince défunt, Ung-Lich, jeune homme de quatorze ans environ, et de lui donner le nom de Uam-Gbi (accord universel). Le 2 août, malgré les observations de H. Rheinart, le m&t de la citadelle de Hué tut pavoisé et une salve de dix-neuf coups de canon annonça à la population qu'elle avait un nouveau souverain.
En agissant avec cette rapidité, Nguyen-Van-Tuong obéissait à deux mobiles, l'un dicté par la politique astucieuse de la cour, l'autre inspiré par l'intérêt personnel. 11 voulait d'abord faire, une foi:; de plus, preuve d'indépendance, malgré le récent traité du 6 juin; introniser le roi comme l'avaient été ses prédécesseurs, sans contrôle d'aucune puissance (on sait que la Chine donnait l'investiture au nouveau roi, quel qu'ilCût, et ratifiait ainsi un tait accompli (I). Nguyen-Van-Tuong pensait ainsi sauvegarder le prestige du souverain aux yeux du peuple. Le second mobile du régent, en nommant un jeune homme de quatorze ans, était de prolonger ses pouvoirs pendant une longue minorité; on pense même qu'il rêvait, dans un avenir plus ou moins éloigné, de se réserver la facilité de diposer la dynastie des Nguyen et faire asseoir un de ses parents sur
(I) v«ir I. n, p. 6S.
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le tr6ne : c'est dans ce but» dit^n, qu'il avait fait marier sa flHe à Kien-Phuoc
Ngu^ea-Van-Tuoiig était trop habile pour démasquer les projets et répondait aux obsenations de M. Rbeinart que les usages traditionnels du royaume ne permettaient pas que le trône demeurit vacant, même pendûnt une heure; que le traité du 6 juin ne portait pas expressément que notre conseotement préalable fût nécessaire pour élever un nouveau roi sur le pavois; enfin, il expliquait le choix de Ung-Lich par le choix fait par Kien-Pbuoc dans un testament m extremis.
H. Rbeinart ne pouvait accepter de semblables raiscms et, pour appuyer ses observations par la îorce, 11 prin le eom mandant supérieur de Thuan-An de se rendre a Hué suc la Javeline, pour se rendre compte de la situation et prendre telles mesures militaires qu'il jugerait eonvenables en vue de complications ultérieures. De son cûté, le géaénil Millot, tenu au courant de tous ces incidents, prépara l'envoi de renforts dans la capitale. Le colonel Guerrier, chef d'état-major du corps expéditionnaire du Tonkin, prit le commandement du bataillon et de la batterie envoyés à Hué.
Le résident de France fut rejoint le 12 par le colonel Guerrier. Un ultimatum fut aussitôt signifié au conseil de régence. Considérant comme nulle la nomination du prince Ung-Lieh, M. Rbeinart exigeait que la cour demandât le consentement de la France pour nommer le roi. Les régents devaient écrire au résident qne le prince Ung-Licb remplissait toutes les conditions pour être roi et qu'ils demandaient l'autorisation de la France pour l'appeler au tr6ne. Ils ne devaient faire aucune allusion au prétend» testament de Kien-Phuoc (t). La date dn 43 aoât fut fixée pour la réponse des régents. Èd cas de refus, la citadelle devait être occupée le 14 au matin.
La réponse du conseil arriva le 13 à onze heures du matin. Contrairement aux usages, elle était écrite en chu-nom (2) et
(1) M. Bhtiaart ae pauriît icMpUr qu'il fQl fait mealion de cel acte, qu'il avait tfkliré Dot <Us le t- ntAt. D'an Mtra cALé, me nÙM najoBre devait Acter celte candoite : tel leitameoti dei ptiio* «laaaiM a'Ml iwaat puintia é'MkeiiieitA ; To-Om fut ifipdé M trtoa, «a âMtineM de *en (rira liai, ea rem à'wa leataneat Hppoié de un ptte. Tkiea-Tn. IdmeUre des piiees de ceUe ultra, ^étut bciliter ni ripots lei amjea» de MaakapHec wdtrtelemegt «a pdaee de lear dMÛ.
(2) Voir 1. I, p. M«.
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n en caractères cbinois, comme doivent l'être les pièces Icielles. C'était une inconvenaDce que H. Rheinart ne laissa ) passer. Il exigea uoe seconde réponse rendue d'ailleurs :essaire parce que le texte ne reconnaissait pas catégoriement nos droits. Notre résident se montra sévère, car il pissait de créer un précédent, affaire qui a toujours nne inde importance, dans l'exlrènne Orient plus que partout leurs, il fallait bien faire comprendre au conseil de régence e l'exercice du protectorat ne se borne pas aux questions érleures, mais donne un droit d'intervention dans le gouTernent intérieur de l'Etat protégé.
'outes les conditions imposées par l'ultimatum ayant été nises par les Annamites, grâce à la fermeté de MH. Rheinart Guerrier, un agent du ministère des rites se présenta le août à la résidence pour régler le cérémonial de la reconissance de Uog-Licb. U. Rbeinart rappela que la mission nçaise devait entrer dans le palais par la porte du milieu, rie réservée au souverain, et par laquelle passaienlautrefois ambassadeurs chinois, cbargés d'apporter l'investiture périale(l). Une escorte française de 25 officiers des armées (erre etde mer et de 160 soldats devait accompagner nos ciers supérieurs.
'outefois il fut admis que le colonel Guerrier, H. Rbeinart e commandant du 7'am, seuls, franchiraient cettte porte; le 'sonnel de la légation, les officiers et l'escorte passeraient ' les entrées latérales. Les Annamites, après avoir voulu en n limiter le nombre des soldats de l'escorte, demandèrent e les bommes fussent sans armes, ce qui fut naturellement usé. Il fut convenu que les représentants du gouvernement la République, arrivant près du nouveau monarque, aient trois inclinations de tèle avant de prononcer leur cours dont ils consentiraient à communiquer le texte à rance, et trois inclinations de léte après. Les fonctionnaires lamites ne devaient présenter leurs bommages au roi après sa reconnaissance par la France.
} C« déUil ■ une imporliaee que nom ivrat déji lignalit. On le rappelle qne inl Bomrd, le coloDel Piliact Gatlierti, les comniiDdtnti de Cortigu; et de [>télil, le colonel Ordoaaez iTiient [nachi nue porte btèitl», porte de ucood ranc r le ctaipitre iri du teeood «oloms). Ponr proooaeer ion diKOuri, dint leqnet il ne qna pai de nppeler que le jeane roi rigoiit loni la proteelion de U France, le nal Gaerrier paiu par la porte ietérienre réiente au priaeei.
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Une chaise à porteurs, prècédemnieDl destinée à Kien- Pbuoc, demeurée h la légation en attendant qu'on trouvât une occasion lavorafole pour l'offrir en présent, reçut le discours éu'it du représentant du protectorat et fut ensuite donnée au souverain. Le 17 au matin, le colonel Guerrier, M. Rbeinart et te csmmandant du Tarn, suivant la cbaise h porteurs et accompagnés de l'escorte, arrivèrent à l'entrée de la citadelle et lurent reçus à l'entrée principale par de hauts mandarins. La moitié de l'escorte demeura à l'extérieur, la seconde pénétra par la porte des fonctionnaires civils (porte réservée aux fonctionnaires supérieurs). Non loin du trône les mandarins étaient rangés dans l'ordre hiérarchique.
Ceux d'entre eux qui étaient décorés de la Légion d'honneur avaient mis leur insigne; Ngujen-Van-Tuong la plaque de grand officier ; nos représentants portaient les médailles annamites qui, à vrai dire, ne sont pas de véritables décorations. Enfin le roi fut annoncé et parul, précédé et suivi d'officiers et de gardes en armes. H. Rbeinart avait voulu laisser au colonel Guerrier, délégué du général en chef, l'honneur de pronoDcer le discours. Un interprète traduisit à nos plénipotentiaires la réponse du prince. Après le prosternemeni des mandarins, on cenduisit nos officiers dans une salle de repos et ils se retirèrent ensuite avec leur escorte. L'après-midi la cour envoya des présents aux soldats qui avaient assisté à la cérémonie. : Le lendemain 18, les troupes de renfort quittèrent Hué où elles étaient arrivées le t3 et rejoignirent Tbuan-An pour retourner au Tonkin abord du Tani, avec le colonel Guerrier.
CHAPITRE XV
UBABDEHENT DB FOn-TCHÉOU ~> FBEMIÈRES OPERATIONS CONTRE KÉLUNG
Qiral Courbet avait reçu l'ordre d'agir contre la Chioe 'appuyer les réclamatioDs de la diplomatie française adant réparatioo du guet-apens de Bac-Lé, une indemour les familles des soldats tués ou blessés dans cette on et une indemnité de guerre pour dédommager la e des dépenses occasiomiées par la prolongation de r du corps expéditionaaire au Tonkin.
29 juin l'amiral quitta la baie d'Along, emmenant le 'd qui portait son pavillon, le Bamelin &XV Aspic; il avait : des ordres pour être suivi par le Château-Benaud, le , la Vipère, la Saône, la Nive et les torpilleurs i5 et 46. ttîments furent employés à diverses missions, en vue de rture procbuine des hostilités. Cependant les négociacontinuaient avec le Céleste Empire ; l'amiral Courbet Qdatt avec H. Patenôtre sur les termes d'un ullimatum â er au Isong-li-Yamen pour exiger une satisfaction, limalum resta sans réponse. Le commandant faisait ses ratifs pour se saisir de Kélung et de Tamsui comme et pour détruire l'arsenal de Fou-Tchéou. L'amiral 3 était désigné pour la première mission ; il devait enrejolndre son chef à l'emboucliure du Min. niral Courbet, entré dans leMiQ,lel6juillet, surle VoUa, ivé jusqu'au mouillage de la Pagode (1), avait disposé sa de façon à surveiller tous les mouvements de l'ennemi nacer l'arsenal. Le commandant en ctief conçut un plan hardiesse extrême, car il se coupait volontairement la le et se condamnait â vaincre poursortirdu Oeuve. L'ami-
élil-m^jor de l'eacadre éuil bIdsi composé: MH. le vice-amiral Courbet, comen chef; le capiUine de frégate Maigrel, cbet d'étal-nijor ; les lieuteDaols eau Ravel el Fabre de Lamanrelle, aides de camp ; le commisuire-adjoint mmissaire d« division ; le médecin principal Doné, et l'aumADiet Rogel.
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rai resta au mouillage pendant un mois, attcndaut l'ordre de commeacer le feu et luformant le gouTememeat que les Chinois fortifiaient sans cesse leurs positions. Le SO Juillet, ils s'étaient préparés an combat, mais ils s'étaient arrêtés devant les mesures énergiques du commandant en cbef. La chaleur était écrasante et cette période d'observation fat pénible pour nos équipages. « On était bord k bord avec les Chinois, les feux poussés et les navires prêts à marcher, a écrit un des officiers de l'escadre, H. le lieutenant de vaisseau Fontaine, tué plus tard à Tamsui ; tout le monde était au poste de combat, jour et nuit. On est resté tout ce temps sans se deshabiller, dormant autour des canons avec les fusils entre les bras. » Une seule crainte se manifesta pendant ces longs jours d'attente, celle de ne pouvoir châtier l'insolence des Ctlinois. Ceux-ci, en effet, avaienlrépandu à profusion des placards injurieux pour nos marins. Les mandarins ont en ' effet un point de ressemblance avec les héros d'Homère, mais un seul, ils ne ménagent pas à leurs ennemis les épithètes les plus malsonnantes et les provocations les plus inconsidérées (i).
ll)A lotu le> habitant» du liUoral des mers du Nord et du Sud; à tout les pë-
cheurt, artuans et commerçant*, et à tout les Ckinoit en Armam, à Stùgon, à
Singapour et à Penang,
a Von« savez que les Fnn^iB Dong enl injiclïmenl attaqnéf et qn'île font taal de nul sar le lerrilolie cbiDois; que la habilanta du ciel en gémitient. ConséqnemcDeat, si dei penoDoes loyales et juste* disLreot servir lear paya, laissez-les préparer des bllimeuta et acheter liea armes et des munitioDS aDa d'anser ces navires. Laissez-les aller en Aonsm, an Fo-Kien et dans le Kouang-Tonng poar combattre les Français, de (elle aorte qa'aiasi l'enaeiui poerni ttra altaqné en faee et en anîère. UJssez-les a^ir, et, s'ils Tenlent s'engager canne soldats parmi les Français, qu'ils cberctient le moment opportun ponr brâler les oaiires os mettre le feu aai poudres -, qae, dignisés en trlTaillears, ila délraieeal lenn macbioes, oa qu'ils s'enfagent comme pilotes ponr diriger les navires ensemii sur des écneils où ils se perdront, on qu'ils les tnenl en cnpoisonaant lenn alimenta et lenn boisEOns, on, enQn, qu'ilj donnent ft l'ennemi de Tanises nonielles, qu'ili les conduisent dîna ane embuscade, et, enfla, qu'ils servent d'eapiona pbnr npporter lenrs monvements aux fonctionnaires cbinois.
a Cenx qni rénssiront recevront, après une enqntte approfondie, des récompenses, et ensuite le vice-roi, ou le tonlat de la province adressera nn mémoire an trtne pour demander des récompenses impériales en faveur de cenx qni anront (ait subir dei pertes lui Fnnçais. Tontes leura dipensea aeront remboursées par le Trésor.
a Si quelque cbef de bande prend SaTgon, BidoI on Biïpbong, il sen investi d'nn litre héréditaire. Ces récompensée sont promises par les hauls commissaires, le ticer«i et le footii, ils m aaanqneront pas k leur parole, o
Le Hong-Kmg Dailg Prêts i donné la traduction d'ane cnriense proclamation des ' buts foDCtionnairn de CintOD oStint des récompeaies aox Cbinoii qui réussiraient
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lendaot les premiers coups à la Chine ne devaient pas lorlés à Fou-Tcliéou où notre flotte impatiente attendait re en heure l'ordre de commencer le feu, mais dans l'Ile rmose, à Kclung, par la division de l'amiral Lespès (1). élais fixés par l'ultimatum pour la satisfaction à accorla France étaient espirés dès le 31 juillet. I août, le croiseur à barbette le FtY/ar5 (capitaine de vais- Vivielle, 13 canons) qui stationnait devant le port, fut re-
re oa i délraire les niving françii* oa ï Iner on k faira priaouien nui o(B<
DOS soldiU. Voici ce documcDt :
FriDçiia oal tio\i Ici lois iateroatianalï! et le trille concla k Tico-Tiio, ili que les toldali chinois lui pooU-de II Détise de U Miséricorde, k Lingtoa, kiD, el CQ ODt lue UQ grgiad ooDibre. Au lieu de rccouoallre leur teole et da
leur repenlir, ils rÉclameoi une forle iodeninitÉ k la Cbine el lui Toat U Toules les puissances élraoKÈre» ne l'igoorcDl pas et ttieal que les lorU SOOl de U France. La popnJalioo de cette province i toujours jusqu'ici iH renomur leur bravoure et leur loyauté. Eo conséquence, tous devei regarder les Frta* mme tob eaocaiis el coopérer de tout cœur tvec le gon Terne ment pour II .
I récompense» seront accordées selon le mérite comme il snit :
ir toer un commandant en cbef. TaEla 10.000 et on rang oFEciel avec la plume
.ia pécbenr.
ir Iner un orScier k sept galons (?) Talls 3.000 cl un riag ofllclel avec U
e mania pécbenr.
ir tuer no olUcier k cinq galons. Taéli l.OOD el un rang orUciel aTce U plume
ir tuer un orScier k trois galons. TaËls 500 et un rang ofOciel avec la plume
ir cbaqne solilat ou matelot français tué. TaEls lOO.
doit bien prendre soin de disliaguer l'ennemi des autres étrangers.)
ir la prise d'un cuirassé de 1'* classe. TaSIs 100.000
ir la prise d'un cuirassé de 2° classe. Tails SO.OOO
ir la prise d'une canonnière de 1" classe. TaBlî tO.OOO
ir la prise d'une canonnière de 2° classe. TaCll SO.OOO
irla prise d'une cbalonpe d'un navire. Tails 100
le navire esl détmil, il ne sera payé qae la moitié des sommes énoncées ci-
s'il esl pria, il deviendrs la propriété de cem qui l'auront capturé. ir les canons de l'ennemi, on donnera Uils 5.000 et un rang oHlclel pour Is s canons au-dessai de 10.000 catties, el, pour des canons pins petits, de*
proportionnées k la dimension des cioons.
conque donnera nu plan par lequel les Français pourront Stre détails dans un recevra Uéls 30.000.
I récompenses seront payées par la trésor provincial.
jour de la 7* lune de U 10* année du Kwang-sn. »
proclamation, visée par le vice-roi des deux Kouaug et approuvée par U Ta* alumt vermitlon, Tut anicbée au Tonkin dans un des cantons du Locbias ; n exemplaires furent remis au général Brière de l'isle. tat.major de la division : MX. le contre-amiral Lespés, commandant ; les lieu-
de vaisseau Jacquemier et Perrin, aides de camp; le commissalre-adjoinl Le le médecin principal Piesvau, et l'aumdnier Lallemind,
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Joint par le cuirassé de station leLaGalissonniére{c&piinmede TBÏBSfiau Fl«urîaîs, 12 canons), et par la canonoière U Lutin (lieutenant de vaisseau Debar, i canons). Le lendemaio, l'amiral Lespès enroya son aide de camp, le lieutenant de vaisseau Jacqnemier, sommer les autorités chinoises d'abandonner les ferts.
a Le port de Kélung, dit l'amiral Lespès, se compose, pour ainsi dire, de deux cuvettes séparées par un plateau roclieux. Le tirant d'eau du La Galissannière lui interdisant l'accès du bassin intérieur, j'étais forcé de mouiller dans le bassin extérieur, à moins de rester en dehors, trop loin des forts par conséquent pour que mon tir ail une acUon bien efficace. Â la place que je choisis, j'étais à 900 mètres du fort Neuf. Je savais que les cinq embrasures qui nous menaçaient étaient armées de pièces Krupp de gros calibre, abritées derrière une épaisse muraille blindée de plaques d'acier deSO centimètres ; maisje complais sur l'adresse et le sang-froid de nos chefs de pièces, et, d'ailleurs, je n'étais pas libre de prendre un mouillage moins exposé.
« L'amiral Lespès Gt immédialemeol embosser le bàliment La Galissonniére, préseoldot le côté de tribord à l'ennemi ; par bâbord, nous avions une batterie de quatre canons lisses de 18, dont il se préoccupait peu et qu'alleignait notre canon de tourelle; enfin nous prenant en enfilade par l'arrière, une autre batterie de trois pièces de 18, que le Vitlars devait démonter avec ses pièces de bâbord. Le Villars, déjà au mouillage, était bien placé : défilé des coups du grand fort, il n'était exposé qu'à ceux d'un fortin par son travers de tribord, à 120 mètres de distance, et armé de trois canons de 18. L'amiral comptait qu'il s'en débarrasserait en quelques minutes et qu'il pourrait foudroyer de sa bordée de tribord le grand fort qui nous faisait face. Enfiji, \e Lutin, mouillé dans le fond, en arrière du Villars, était â l'abri de tous les coups et prenait en flanc les batteries des deux côtés.
(cLa sommation de rendre la place était restée sans réponse; le lendemain 5 août, à sept heures trente, le branle-bas fut fait sur les bâtiments, et à huit heures nous ouvrioos un feu violent, auquel les batteries chinoises répondirent immédiatement avec la même vivacité et une grande précision. Pendant quelques minutes, le feu resta aussi actif; mais quelques
ip8 beureus d'embrasure de dos pièces de H ceDtimètres nt ralenti celui de l'eDDemi, le nôtre fut également ralenti I de le rendre plus précis; dès lors, les ravages produits nos obus de 14 centimètres devinrent effrayants. De soD >, le Villars foudroyait le grand fort de sa bordée entière; Iheureusement, les obus de li centimètres produisirent peu Tet surdes foitiflcations aussi bien construites que celles : Dous avions devant nous.
A buit beures quarante-cinq, un incendie se déclaraitdani artie nord du fort et prenait bientôt une grande impor- ;e, conjmnniquant le feu au village voisin. La journée était nitivemenl à nous, et l'amiral Lespès fit le signal d'envoyer rre les compagnies de débarquement, sous le commandeit supérieur du capitaine de frégate Martin. Quelques instants après, le pavillon français flottait sur les X forts de l'est; mais le grand fort dut être abandonne â le de rincendie qui continuait à le dévorer. Bientôt les leurs dont la rive est dominée commencèrent à se couvrir ' roupes nombreuses, et la nécessité d'occuper les crêtes posa.
L'ordre fut donné au commandant Martin de laisser la comlie du Villars dans le fortin où flottait notre drapeau et de iparer du point capital avec la compagnie du Bayard. Cette 'ation, appuyée par quelques obus, fut menée avec entrain, la hauteur, on se trouva en présence de deux ou trois e Cbinots déjà en retraite et fusillant de loin. Nos balles dirigées ne Grent qu'accélérerle mouvement. Les troupes ennemi se retiraient sur la route deTamsui, et, au passage défilé, recevaient encore de loin les obus du Villars. \x> lendemain, la destructioa des batteries ennemies étant vée et les pièces mises bors de seivice, le petit corps de rquement rentra à bord.
fos pertes s'élevaient à 3 tués et 10 blessés, dont i grîè- !nl.
jS Villars reçut quatre coups de mitraille ; .e La Gatissonnière, trois boulets qui avaient percé sa cui- ! et dont l'un avait faussé la cbeville ouvrière d'un caDon L centimètres et plusieurs boulets dans le gréement. :.es pertes de l'eDoemi avaient été considérables, 150 mes tués environ.
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« L'amiral Lespès déclarait qu'il ne saurait trop louer le «ang-troid et le courage de tous. Les chefs de pièce du La Gor Ussomùère avaient montré la plus grande habileté ; la muraille da:-fo):t, qui ne portait de traces de projectiles qu'autour des embrasures, en était la meilleure preuve (1). » ' Pendaat les opérations contre Kélung, l'amiral Courbet demeurait devant Fou-Tchéou, attendant avec impatience que la diplomatie lui permit d'agir avec sa vigueur accoutumée. Eidtt le 3â août, vers cinq heures du soir, arriva par télé- IH'unme l'autorisation d'ouvrir le feu. Au mouillage de la Pagode se trouvaient le Yalta, portant son pavillon, le Dufuay-Trouin, le dEstaing, le Lynx, la Vipère^ VAspic, plus lestorpilleurs4Set4ti; à l'entrée du fleuve où ils ne pouvaient pénétrer, h cause de leur tirant d'eau, le Villars et la Triomphante.
< Les Chinois y avaient rassemblé il bâtiments de guerre, savoir :
Le croiseur Yang-Ou; 5 transports-avisos, TchenSang, Vong-Pao, Foti-Po, Fey-Vune, Tsi-Ngan; 1 aviso de flottille, I-Sing; i canonnière-aviso, TcACTi-Owéi'; 3 canonnières, fou- Smg, Fou-Sheng, Kien-Sheng, ces deux dernières du type alphabétique.
Plus 12 grandes jonques de guerre.
Ils avaient, en outre, armé 7 canots-torpilles à vapeur, 3 ou 4 & l'aviron, et disposé un certain nombre de brûlots (2).
. (l) Rapport de l'amiral Uspèj. Tués ï l'affaire de Kelune: CoaUaea, gabier du Bayardf Libouban, da Villars ; blessés ; Moret, qaarlier- maître GBnoDDier, Le Biban, iobraiitr, BeauTerge, itabier, Blinebet, fusilier; légèrement blessés : Lesanx, qnarlier- Diallre de manœuvre, Berlbelot (P.j, fusilier, Lerouiie (P.), gabier, Gouptt, canDDaier, Fapano André, Nicole Pierre.
(2) La Triomphante, cuirassé, 6 canons de 21 centim., 3S4 bomroes;
Le Volia, aviso, S canons de 14 cenlimèires, commandant Gigon, capiliine de frégate, 151 bommes;
Le Duguay-Trouin, croisenr, S canons de 19 cenlim., 5 emons de 14 centîm., commandjint Muret de Pagnae, capitaine de vaisseau, 317 bommes ;
La Yillart, croiseur ï barbette, 15 canons, 264 hommes, commandant ViTislle, capitaine de Mistean ;
Le cCEstaiag, croisenr t barbette, 15 canons, 264 homioes, capitaine de valiieau Coalombetud ;
Le Lynx, canoonière, S canons de 14 cenlim., 2 canons de ID centim., commandant Bonnaire, lienlenant de vaissean, 77 liommes ;
La Vipèrt, canonnière, 2 canons de 14 cenlim., 2 canons de 10 centim., commandant Picard, lienlenint da vaisseau, 77 bommes :
Le torpilleur 45, commandant Latonr, lienteDant de vaiisean et huit bommei ; le
l'ikdo-chine feançaisb contemporaine
e Château-Renaud, la Sciône {\), détacbés au mouillage uantao, en amont de la pasee de Kimpaï, avaient pour
00 de s'opposer à ce que les CbinoU obstruassent celle , soit en coulant une trentaine de jonques chargées de es, réunies aux environs, soit en mouillant des torpilles.
; avait d'ailleurs, sur la rade de la Pagode, mais en aval : mentsde guerre anglais, Vigilant, portant le pavillon dn imiral Dowel, Champion et Saphyr; la corvette améri- Entreprise et quelques bâtiments de commerce à vapeur oiles. »
st là une circonstance heureuse, car la parole des orfide ces navires est une éclatante protestation contre i^ ises calomnies de cruauté répandues contre notre flotte
1 partie de la presse britannique, hostile à toute action aire française. L'admiration qu'ils ont montrée pour nos lages, eux, témoins oculaires, nous venge des attaques ées dans les ofQciaes de Londres.
de Bezaure, consul de France à FoU'Tcbéou, amena son Ion et prévint le vice-roi et les consuls étrangers de l'in- )n de l'amiral d'ouvrir le feu le 23 et se retira sur notre . En règle avec tout le monde, le commandant en cbet lit l'heure du jusant comme la plus favorable pour dé-
inr *e. coDt-mandiDt Donzai», lienleDUit de Tiiiteaa. En tout SR canom, tao»
t les boluhkiu.
Cbiuois possédaienl :
fang-Ou, croîMur de i.lOû tODoeiux, le plug grand dei bàUmenU enaeinU,
D de 19 eentim.. Il canons de 16 cenlim.j lystème Withnorlh ;
'chen-Hang, 2 cacoas de IS centim., e( 2 eaaont de 40 ;
'ong-Pao ;
'ou-Po, tnatporl-aviso de 1.20D lonneiai, 5 caaoaa de 14 ceatin. ;
'ey- Ytine, 5 canons de 11 centim. ;
'ai-Ngan, 2 cinoDS de 16 cenl., et i^ciooi» de tO ;
'cken-Ouéi, 2 caoODs de 16 cent., el 2 cenons de 40 ; 'ou-Sing, 1 canon de IS cent., et 2 canons de 12 cent. -, 'ou-Sktng ; 'iien-Shmg.
Z\x\Mn ïTaieal 56 pièces. La Eupfriocité de rarmemenl était dn tdli de la car elle avait deg batteries de cAle aTee des canons Krupp, appnyiei par nne use infanterie. Noi compagnies de débarquement ne poumeot mettre i terre 6 il 700 bommea.
,e Chdltau- Renaud, croiseur b barbette, 8 canoos, 2lt bommeg, capiUine de Itouliueau ; la Saône, traosport-ariso, 4 caaooB, llS bommes, capitaine de
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truire d'abord lea bâtiments de guerre, les Joaquet et les canols-torpilles de l'eanemi.
a Dès le roatia les bàtimeals àM deux Dations étaient sous les feux, prêts à filer les chaînes et à marcher, dît le rapport de l'amiml Courbet. Pendant toute la durée du flot, de oeut heures et demie à une heure et demie.les Chinois firent osteDiiblement leurs préparatîTs d'appareillage et de combat; plasieurs même de leurs caDOts-torpilles vinrent faire antour du Volta des feintes d'attaques, se retirant dès qu'ils voyaient un canon ou an hotchkiss braqué sur eux. Ters une heure quarante-cinq, Je signalai de lever l'ancre et de se tenir prêt k attaquer conformément an plan.
<c Dès le début les torpilleurs të et 46 s'élanceraient respeo tïveraent sar le Fou-Po et le Yang-Ou, soutenus par l'artillerie et la mousquelerie bâbord du VoM ; ce croiseur ouvrirait aussi le feu par tribord sur les jonques de guerre dont il était le principal point de mire. En même temps les trois canonnières Atpk, Vipère, LyTix, laissant sur tribord le VoUa, les torpillenrs, le fott-Po et Yang-Ou, se porteraient rapidement à la hauteur de l'arsenal et livreraient combat aux trois canonnières et aux trois transports-avisos qui s'j trouvaient. Ouatre canots à vapeur armés en guerre, sous les ordres de H. le lieutenant de vaisseau de Lapeyrère, devaient protéger le Volta, la Vipère, le lynx et ï'Aspie contre les canots-torpilles chinois.
« Duguay-Trouin, Villon, dEêtaing devaient réduire les trois ttâtiments mouillés auprès d'eux avec leur artillerie d'an bord, battre les jonques de guerre en enfilade avec l'antre bord, plus une batterie de trois Erupp voisine de la pagode et les trots batteries, de Krapp également, qui dominaient l'arsenal. Leurs canots à vapeur armés en guerre pareraient am attaques des canots-torpilles ennemis. Aussitôt après que les trois bâtiments seraient hors de coinbal, le à'Estamg devait se placer à l'ouvert de l'arroyo de la Douane aSu d'y couler un certain nombre de jonques que l'on disait armées pour l'abordage (1). »
Ce plan tut exécuté avec un ensemble parfait Tous les bfltimenfs ouvrirent le fen pendant que les torpilleurs, placés res-
(I) Rapport de l'amiral Coartiel,
L INDO-CHINE FRANÇAISE CONTEltPOBAINE
SDt à 300 et à 500 mètres de leur objectif, attaquaient ; pilles étaient chargées de 12 et de U kilogrammes de on. Les Cliinois répondirent immédiatement. Il rnique calme; pendant quelques minutes un nuage de iTeloppa les combattants, une grêle de projectiles >ur d'eux. À la première éclaircie nous aperçûmes le qui se jetait à la cô(e après BToir été crevé dans la itrale bâbord par le torpilleur 4C, plusieurs jonques ! en partie coulées; le Fou-Po atteint par le torpilnais d'une façon moins désastreuse dans sa lianche ontinuait de résister (I), les bâtiments en amont pat avoir déjà de graves avaries.
■Yune, le Tsi-Ngan et le Tchen-Ouëi, désemparés et 1 par les obus du Duguay-Trouin, du Villars et du '. étaient emportés par le courant, s'écbouaient, puis , à quelques milles en aval. Ce fut un peu plus tard e deux canonnières du type alphabétique. Après le choc le feu se ralentit sensiblement: nos coups, très {es, car nos chefs de pièce avaient suivi le pointage moment de l'ouverture du feu, achevaient la desle toute la flottille chinoise.
g-Pao et le l-Sing, grâce à leur faible tirant d'eau, t le haut de la rivière, où nos canonnières ne purent uivre; mais leurs avaries étaient déjà telles que tous 'ent s'échouer d'abord, puis ont coulé. 11 ne restait s que des débris de la flottille chinoise, qui avait navires en j comprenant les jOnques de guerre, 5 cales canonnières et des transports-avisos, 39 officiers natelots et soldats tués.
orts de nos canonnières se concentrèrent ensuite itériel flottant qui se trouvait devant l'arsenal et sur lui-même, pendant que les autres bâtiments éteie feu des batteries de l'arsenal et de la pagode de ig.
Tmphante, arrivée un peu avant deux heures et
lUioe Litonr mit iti itleinl d'oos cruelle bUiian ï l'ail, mail, muImu II, il coDtioDi i dirigar loa biiean et ï le digiger da Fou-Po, qai cotUîl. M de Trégite Cbabind-Aramlt a pablié dani le n* de man IS8S de rilimt et calomate nae ialfraïunle ilode sar lei opiratiom dei lorpil- «cadre de la riiiira Min.
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mouillée en aval de la fiagode, ouvrit le feu sur les objectifs qui étaient ii portée de ses canons, e( notamnnent sur ces batteries. C'est de la première que partit un obus dont les éclats ItuèrenI deux hommes du VoUa el blessèrent l'aide de camp de rarpiral, H. Ravel, et trois matelots. . Les canots-torpilles ctiinois, qui paradaient les Jours précédents et qui le matin même essayaient de nous menacer, aTaient disparu ua peu avant l'action, cherchant un refuge, les uns dans le haut de la rivière, les autres dans l'arrojo de la Douane. H. de Lapeyrère essaya vainement d'atteindre les premiers, puis il dirigea les efforts de ses canots contre le Fûu-Po, qui aurait peut-être réussi à s'échapper dans le haut de la rivière, le prit à l'abordage et alla l'échouer en aval du mouillage, ou il finit par couler (1).
Vers la fin de la journée, nos canots en guerre allèrent relancer les caaotS'lorpilles réfugiés dans l'arroyo de la Douane et les mirent hors de service; en même temps ils commencèrent la destruction des jonques et sampans qui paraissaient y avoir été préparés comme bnilots (3).
« En prévision des surprises que les Chinois ménageaient la nuit suîvanlK avec ceux de ces brûlots qui restaient encore à leur disposition, dit l'amiral Courbet, je fis prendre le soir aux bâtiments un mouillage d'où ils devaient les apercevoir à distance el pourraient s'en préserver en appareillant momentaoémenl. Ces précautions étaient commandées, d'ailleurs, par la certitude de voir remonter au flot et redescendre au jusant les épaves en feu des bâtiments coulés. On devait aussi s'attendre à ce que quelque canot-torpille se remontrât; c'est ce qui arriva. La nuit du 23 au 24 fut un qui-vive continuel. La plupart des bâtiments durent appareiller trois et quatre fois. Cependant le coup d'essai des ChiDois n'avait pas été heureux. Vers neuf heures du soir, à la fin du jusant, le Tcken- Hang, mis en feu par nos obus, était poussé vers notre mouil lage par deux grandes jonques que montaient une trentaine
(1). L« piTitlon da Fov-Po, prit par la lienUnant d« TiiiHio Boné de Lxptjrire, ■ éU plut ani lovalidci. Ce dnpean, an iUmiae jaune, eit orné d'un ingoa ea lergs
(i) L'amiral Courbet téligrapbia inuilAt ta ministre de la miriae, N. l'amiral PejroD, qqi répondit immddialameal : a Le icoi]*ememeDl Yoai eiprime, ainii qa'ï tm InTef équipages, toale u utiiractioa pour le brilliDl début de toi opératiou, et vont CDToie les lœax ponr leor snccta complet, d
ois; quelques coups de canons du d'Estatng, mouillé :e, coulèrent les jonques et leurs équipages, mais le
I continua à dérÎTer au courant et menaça successiveisieiirs bâtiments.
4, mon premier soin fut de continuer la destruction ues ou épaves en ignition, des brûlots préparés soit royo de la douane, soit en amool de l'arsenal. Deux canots en guerre, commandées, l'une par H. Pey- 'autre par M. de Lapeyrère, en furent chargées, lareillai avec le Volta et les trois canonnières pour le mouvement de la seconde et en même temps pour Te le bombardement de l'arsenal. Pendant l'aprèss obus de 28 kilogrammes démolirent tout ce qui 18 au-dessus de leurs forces; le tir dirigé sur les atenagasins ou sur un croiseur en acbèvemenl, y a pro- Taods dégâts, mais point autant que Je l'aurais désiré.
II centimètres on ne pouvait obtenir davantage. )nderie, l'ajustage, l'atelier de dessin, ont des avaries ables, la coque du croiseur est criblée de trous, etc.; [ir détruire l'arsenal, il n'eût pas suffi d'y lancer un imbre d'obus du même calibre, il eût fallu du 24 cen- , tout au moins du 19 centimètres, c'est-à-dire amener : la Triomphante ou le Duguay-D-ouin. Les pilotes éclaré catégoriquement que cela était impossible, endant une seule heure avant, et une seule beure pleine mer. Des sondes, faites par M. Raynaud, dani l>écia], ont conBrmé l'opinion des pilotes ((). »
Ile chinoise coulée ou brûlée, les premiers établissee l'arsenal détruits en partie, notre escadre devait dese Hin sur un parcours de 12 milles, et démanteler les s chinois établis sur les rives. L'opération était d'au- I périlleuse que sur deux points, aux passes de Hine Kimpal, le Seuve se resserre, si largeur est réduite DO mètres, la navigation est difûcile, et que des fortiBavaient été élevées par l'ennemi. Heureusement, le dacieux de l'amiral nous permettait de prendre à I plupart des batteries, construites en vue de défendre de la rivière et non d'empêcher la sortie d'une flotte jse.
Sri de l'iminl Coarbel.
.vGooL^lc
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Le 33 au matin, les compagaies du Duguay-Trouht et de la Triomphante enlevèreot la batterie de trois Krupp de la Pagode; ses dérenseurs Taraient abandonnée quand nos hommes y arrivèrent; mais nous vîmes aussitôt descendre des hauteurs DD grand nombre de soldats; le Teu de nos embarcations en guerre et quelque obus de 14 centimètres les maintinrent au delà de la lanjiue de sable qui relie à mi-marée 111e Losing 8u continent. A dix heures du malin, embarcations et compagnies rentraient à bord, rapportant les trois canons.
L'amiral Courbet ne pouvait pas, à cause du faible calibre de ses canons, causer plus de dégâts au mouillage de la Pagode. Il quitta le Volta et mit son pavillon sur le Duguay- TroMin. Tous les bâtiments appareillèrent après le dîner des équipages pour entreprendre la destruction des forts de la rivière.
A une heure 30, l'escadre mouilla en amont de Ille Couding et coupa le fll du télégraphe qui reliait tous les. forts entre eux et à l'arsenal. Les canons du Duguay-Trouin et de la Triomphante démolirent en moins d'une heure une batterie casematée armée d'un Armstroog de 21 cent. 5 qui enfilait la passe Hingao. La batterie, prise à revers, fut gravement endommagée; les canons de nie Couding, qui auraient pu nous battre, se taisaient; quelques obus de 14 centimètres bien pointés nous convainquirent qu'elle était abandonnée.
Les compagnies de débarquement du Villars et du ^Estaiog, mises à terre soos les ordres du commandant Sango, afin de soutenir une escouade de torpilleurs chargés de briser le cation Armstrong avec du fulmi-coton, débarquèrent avec difficulté à cause de forts remous de courant et de l'insufQsànce de nos canots à vapeur. Les Chinois ne songèrent pas à nous inquiéter. Tout le monde était rentré à bord à la nuit tombante.
Le lendemain 26, eut lieu l'attaque des autres batteries de la passe Mîogan. Le Duguay-Trouin et la Triomphante, principalement chargés de cinq batteries casematées, envoyèrent, cbemio fïiisant, quelques bordées très efficaces sur les autres. La batterie Sîngan fit un semblant de résistance, les obus du ViUte-t et du d'Eslamff achevèreot de la désemparer, après quoi une escouade de torpilleurs, soutenue par une compagnie de débarquement, sous les ordres de M. le commandant Le Pontois, tlla l^ser les pièces.
L'opération était à peine terminée qu'une fusillade nourrie irtit des hauteurs voisines où s'élève la maison du Tao-Taim cbargé de la défense de la rivière. Nos embarcations riposrenl aussitôt; le Villars et le d'Estaing les appuyèrent avec Lielques obus de 14 centimètres et quelques coups de hoUchiss; cela suftlt pour dissiper les tirailleurs ennemis. En même temps, le Volta et les trois canonnières, mouillés rès des forts de l'Ile Couding, soutenaient une autre escouade 3 torpilleurs et une autre compagnie de débarquemeat. plaies sous les ordres de M. le lieutenant de vaisseau Fontaine Dur brûler les logements et briser les canons de ce fort. Iles ne furent pas plus inquiétées que celles de la veille. De leur côté, le Duguay-Trouin et la Triomphante démorent toutes les autres batteries, notamment une des batteries isematées de la rive droite, blindée au moyen de 15 feuilles î t6te de 2 centimètres d'épaisseur solidement boulonnées isemble. Les défenseurs de ces batteries les abandonnèrent ; se réfugièrent dans les montagnes environnantes, d'où nos isils ou nos liotscbkiss délogèrent ceux qui se montraient, vaut la fin du jour, nos torpilleurs avaient brisé les 6 pièces ss casemates de la rive gaucbe et deux de celles de la rive roite. La matinée du lendemain tut consacrée à briser le !ste. Il fallut plusieurs beures, mais nous ne pouvions appaliller avant le flot, c'est-à-dire avant une heure du soir. Vers deux beures et demie, tous les bâtiments avaient rallié ■■ Château-Renaud et la Saône en amont de la passe Kimpaï. eux-ci avaient fait bonne garde. La surveillance, assez facile I jour, ne laissait pas de présenter la nuit de très sérieuses ifdcultés. Il avait fallu d'abord faire évacuer le camp de uantao, ensuite multiplier les rondes d'embarcations, emloyer la lumière électrique presque constamment, etc., mais n réussit. Les jonques de pierre furent alignées sur la rive roite, le radeau disposé pour compléter la fermeture de la asse fui échoué sur la rive gaucbe.
Le commandant Boulineau avait tout préparé pour détruire !S jonques; soutenues par la Vipère ti l'Aspic, ses embarcaons se mirent à l'œuvre; une vive fusillade partie du camp îlranché de Kimpaï ne les força point à suspendre l'opéraod; à six beures du soir, toutes les jonques étaient coulées u incendiées. C'est là que te lieutenant de vaisseau Bouèt-
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VIRâumez Tut tué, l'enseigne de vaisseau Charlier et quelques hommea de la Vipère blessés.
En même temps, les croiseurs canonnaient les camps en TUe, et le Duguay-Trouin aVec la Triomphante s'avançaient en aval du banc du milieu pour reconnaître les ouvrages de la passe et commencer l'attaque. A leur approche, deux batteries de 14 centimètres, récemment éfablies pour enQIer la rivière, ouvrirent le feu. Ea moins d'une demi-heure, ces batteries ne donnaient plus signe de vie; cependant elles n'étaient point démontées. Force fut do remettre l'opération au lendemain, car il fallait remonter en amont du banc du milieu pour trouver un mouillage de nuit convenable tant pour la sécurité des navires que pour celle des équipages; parce qu'à l'ouvert de la passe, nous étions très près Je la rive gauche, dominés par ses collines boisées où, sans courir le moindre risque, des tirailleurs nous auraient causé des pertes très sérieuses. Nous reconnûmes, le lendemain, que ce n'était pas un excès de précautions.
Le S8, dès quatre heures du matin, dit l'amiral, le Duguay- Trouin et la Triomphante appareillèrent; au petit jour ils ou* Vrirent le feu sur les deux batteries déjà attaquées la veille. Celles-ci répondirent d'abord avec une certaine vigueur, mais . cela ne dura pas. C'est par la fusillade que les Chinois voulaient surtout nous combattre. La disposition naturelle du terrain et les travaux de défense exécutés les favorisaient à merveille dans cet étroit entonnoir. Sur la rive droite, des murs en terre crénelés et des maisons à mi-cAte leur servaient d'abri; sur la rive gauche, c'étaient des broussailles, puis une digne épaisse et enSn le village du Fort-Blanc. Nos canons de 14 centimètres et nos hotschkiss les délogèrent petit à petit; ils prirent fuite vers le camp de Kimpaï, établi sur l'autre versant de la montagne; beaucoup tombèrent en chemin.
n Les obus des croiseurs restés en arrière inquiétèrent les autres jusquedans le camp même; un obus heureux produisit l'explosion du magasin à cartouches, cela compléta le désarroi. Sur la rive gauche, le village leur offrit d'abord un ' 'fefuge d'où l'incendie les chassa bientôt.
«Pendant ce lemps-là, tes gros calibres faisaient de larges brèches dans la batterie casematée, blindée avec des plaques de IS centimètres, ainsi que dans la batterie casematée du
Etlanc, démontant tous canons en barbette voisins, et iment un cnnon Krupp de 21 centimètres qui battait
la p.igse du côté àa large. L'amiral essaya de compléter suvre de destruction en brisant les pièces au fulmi-cotoB. In réussit pour une demi-douiaine de pièces de la rire i; mais des hauteurs de Kimpaî recommença un feu de leurs auquel nous ripostâmes du bord sans parvenir à idre complètement. De plus, les points de débsrquen>ent 1 rive gauche élaient garnis de torpilles électriques dont distinguions les flls; la Triomphante en fit éclater troU ips de botscbkiss. Nos compagnies de dét>arqnemcnt ent certainement éprouvé, de ce côté, des perles très dérables. Le résultat à obtenir ne compensant pas tes Ices probables, l'amirsl se résigna à aller plus loin. Il restait à démonter sur la rive gauche les deoi batteries t D* 6, plus les canons du fort n' 1 . .a batterie n<' 5 paraissait abandonnée; après quelques I de canon, ses pièces furent brisées. L'opération fat lée par plusieurs boulets tirés à tout hasard de la baln* 6 et qui ne portèrent pas; mais au métne instant, une e nombreuse descendit du fort n' 2 et nous fit éprouver |ues pertes. Le commandant Sango, chef de l'expédition, essé, 3 officiers et 8 hommes ne purent rallier et trou- ■ 1 un abri derrière la muraille d'un vapeur échoué à pn>é. Nos obus déblayèreut promptement la place. L'amiral let envoya VAspie et le Lynx mouiller dans l'est et à r distance d« la batterie o« 5, de façon à enfiler le vallm onduit au tort n* 3. Sous cette protection, une enbarca- ■mée en guerre dégagea sans coup férir et ramena à
les retardataires de l'expédition. En même temps, od 'a l'opératioB ioterrompue la veille, les trois canons t brisés (1). >
batterie nodet celle du fort n* f étaient encore intactes, elles ntiiqui élaient pas l'amiral qoi, an contraire, se eupaît d'an barrage de radeaux disposés entre Ifte et la
de l*Ue Salamis. Un passage y était pratiqué, mais m aait de se trouver devant de nombreuses torpilles décès. Les officiers torpillears da Daçua^Troum et de la
appart 4b fuBtral C«artet,
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IWomphante, MU. CunpiOD etHerlin, drapèrent la passe et explorèreat les radeaux. Lei craiales conçues sur le rapport des pilotes éfajent TAines beureusemeot, La canonaière CAS' ' pie avait éié envoyée, par le chenal au sud de l'ile de Salamis, pour protéger, sur la deinaode de l'amiral anglais, le bateau du cible de Pic-Aigu contre les attaques des pirates.
« Le 99, dès le commeucemeot du flot, le Duguay-Trouin alla mouiller dans l'est des radeaux, en bonne position pour canocner la batterie n* 6, le fort n* 2 et le fort n' 1 ; en même temps les antres bâtiments de l'escadre sortirent de la rivière et la plupart gagnèrent, dans la mëniB marée, le mouillage de Hatsou. Lorsque tous eurent Trancbi la passe Kimpal, la Triomphante appareilla à son tour, et vint se placer a petite distance du Duguay-Trouin. Deux beures plus tard, il n'y avait plus une seule pièce ennemie capable de servir; les Chinois, plus soucieux sans doute de la sécurité de leurs troupes, avaient à peine essayé de ripuster.
« Sur ces entrefaites arriva le La Galissonnière, qui, retenu à Kélung par un coup de vent violent, n'avait pu rallier à temps le pavillon de l'amiral Courbet. Le2â, aussitôt qu'il put avoir un pilote, l'amiral Lespès vint prendre le mouillage de Woga, d'où il espérait battre les ouvrages de la passe Kimpaï; mais réduit, grâce fi l'étroitesse du chenal et à la violence du courant, à n'employer que le canon de tourelle tribord pendant que plusieurs des halteries de la passe le menaçaient, il jugea nécessaire, après quelques coups de canon, de prendre une position moins défavorable.
Il Le La Galissonnière changeait de mouillage, quand un obus de a centimètres, lancé par le canon barbette du Fort- Blanc, l'atteignit a tribord devant, fit un trou dans la muraille en tôle, tua un bomme et en blessa plusieurs autres.
a Le 30, Duguay-Trouin, La Galissonnière et Triomphante mouillaient à Hatsou vers la fin de l'après-midi. VAspic seul restait au Pic-Aigu pour garder le câble jusqu'à ce qu'une c&DonDière anglaise, appelée de Hong-Kong dans ce but, fût venue le remplacer
a Je suis heureux, disait en terminant son rapport, l'amiral Courbet, de reconnaître que jamais états-majors et équipages ne seront mieux à la hauteur d'une semblable situation. Durant le mois précédent, j'avais eu la satisfaction de constater
ï quelle énergie les uns et les autres supportaieut les Aies d'un qui-Tive permanent en branle-bas de combat, les [ allumés ; la perspective d'une action prochaine était dans ', chacun l'attendait avec une secrète impatience, mais ù avec une pleine confiance dans le succès. La brillante journée du 23 a JustiÛé toutes nos prévisions.' I que les opérations des jours suivants fussent d'uu genre ns entraînant, l'ardeur générale ne s'est calmée que 1« ' ou le dernier canon chinois a été démonté. Je suis vraiment fier de commander à des officiers, à des [pages que l'amour de la pairie anime à un si haut degré. France peut tout attendre de leur bravoure et de leur )uement{l). »
peine la flotte française eut-elle descendu la rivière que loldats chinois se précipitèrent dans le quartier des étranpour le mettre au pillage.
. Jules Ferry, président du conseil, envoya à l'amiral rbet une dépèche de félicitations : < Le pays, qui saluaiten i le vainqueur de Sontay, vous doit un nouveau fait d'ar- . Le gouvernement de la République est heureux d'adrest vos admirables équipages et fi leur glorieux, chef l'exsion de la reconnaissance nationale. »
Rapport de l'amiral Courbet. Deui omciers de la marioe des EUIs-Unii, lémolnt rei du bombardement de FoU'Tehéou, ont publié i SbaDg-Hït uue brocbnre laquelle ils irsiEtenl aur l'importance que prendra dans les guerres maritJBM Ot des Cl DO us-revolvers placés dans les hunes.
.1 puissauce dea cauooâ-re vol vert, dluat-ils, leur vilenr ineslimable daut Ici ti sur mer et l'enicacitè d'un service de torpilles bitn arganiïé lanlepl aui jauis les marins.
ne pluie d'obus, lancés des buaes des navires de guerre français par lea canonaera Hotcbkies, taisait tomber leurs adversaire* comme le b!é sous ta fauebeoie. ilais d'hommes ne pouvaient monter asseï vile sur le pont pour remplir les videi laot les rangs des caoonniers chinois. Lea petits obua traversaient les muraillei bastingages des navires, et lenrs iclata semaienl la mort dans toutes les direc- Les torrents de Ter lancéi aur les bttiments chinois ont été si meurtriers qn'oa vancer que buii cents hommei sur les mille qui monlaieni la flotte impériale ool
Times lignilait également ï l'attention des autorités britanniquei les avaniagu peut tirer des torpilleurs et des appareils électriques pour la télégraphie de nuit. 1 pendant la guerre cbilo-pém vienne, et au bombardemeot d'Aleiandrie par lea 1, on avait pu reconnaître te parti qu'il est possible de tirer de cet armetoenL landrie, lord Charles Beresrord, commandant du Bcacoit, s'était porté avec u lière contre le fort du Marabout. Il avait placé un Kordeorelt dans la hune de sa t, le canon de sa ebaioupe dans la grande hune et un appareil ï lancer des (uurie beaupré. Avec ces diverses amies il éteignit en parlie le feu des Egypliem. Henry Duraisier, Revue maritime et coloniale, novembre 1S84, p. 317.)
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Nos pertes s'élevèrent à 10 tués, dont un officier, le lieutenant de vaisseau Bouët-'Willauniez, fils de l'amiral qui commanda autrefois à Sébaslopol, et à ifi blessés dont 6 officiers (1).
Le bombardement de Fou-Tchéou était désastreux pour les finances chinoises. Le démantèlement des forts, la perte dti Boatériel et de la flotte devaient entraîner une perte de 2S à 30 millions de fïancs.
(I) Tnéi àanut Fon-Tchéoii : MU. BoDei-Wiiillanmei, licDlCPiDt de Tiineiu ; Libal, 3* miUre de mansovre du Bayord ; Verscbèire, Omaée, Fève, Lecrère, KeroaiaUo, Boebtl, Tstan, Rogliano. Bordig, noyé. Le pilote anglaîi de l'amiral, tué i ses cAlÉs. BleiséB : KM. Sango, upitaioe de frégate, Latoar, Villaume, Havel, lieutenante de taitaeaB, CharlJeret Hobaglia,enseigaeg, Siinoa, Moryaii,GDillainaa, Ileunetger, Tatou Heaiult, Meanîer, Kermeaiel, Canvin, Tufaam, Ureonoeur. Taouao, Marie, Houll, Le. Feiqoer, Corneille, Le Heelre, Honiralcoo, Dréao, Le Blaioveau, Parixe, Niwlaa, CoUd, PéroD, QneDtio, Loarer, Paul, Gassiaume, Hcrnot, Lirebe, Terrieo, Mirattean, Urbaoj, Robagliino, Boaneaiaio, Colin, SimoD, Le Picard, Bourdonnais et trots Aunanilei, lons-offlcieri oa matelote.
A la luile des opériliona devant Foa-Tcbéoa, MH. Baai, capilaioe de vaisBeau, commandaDt la Trio'np?ianle, et Vivietle, capitaine de vaisuan, conimaadant le Vitiari, Turent promu» commandeurs de la Légion d'bonnear, MM. les capitaines de Trégate Saogo, Monin et Martin, orficiers, MM. DouzaoB, Latonr, Chevalier, Leprîoce, Saisie, Perrin, Lefivre, Pichon, Merlin, loulia, Deboc, Tborel, Boyer, Loir, lieutenants, de Taitsean, Rebaglia, easeigoe de vaisseau, Cbédan, Miguel, médecins de 1'° classe, Sailloor, premier maître de caDonoage, et Costeatin, maître mécanicien, furent nomméa cbcialiers. La médaille militaire fut doonée aui lous-offlciers et marins suivauts : Her^é et Simon, premiers maîtres de la THoniphante ; Legall, Jaoueo, Laonenan, Kenaao, premiers maîtres, Villemant, Le Pape, Le Cap, seconde maitres, Marie, qurlier-maltre et Morvan matelot du Voila ; BoveilloD, mallre-charp entier et Le Picard, qnarlier-m litre du I>u^uny-7yoiiin,- Caliez, second maître et TboSr, matelot du tfStlamg; Morin, premier maître dn Yillart; Pierre, second maître da Clidteau-Renaud; Etienne, second mnUrcel Micbé, quartier-maître du Bayard ; Izoahiri, premier mallre, Péron, second mattre, Hernot. Umbour, matelots, Larcher, ouvrier mécanicien de la Vipère; Bose et Cauvia, seconds maîtres du Lynx; Parpalaii, maître mécaaicien et Kerneuset, apprenti marin de VAipii: ; Leroui, qua^tie^maltre et Lasoier, matelot du torpilleur tS ; Gaillard, second maître et Théodore, ouvrier mécaaieieu du torpilleur iS.
M. le capitaine de vaisseau Pagnac fut nommé contre-amiral, le capitaine de Frégate Bo^neau capitaine de vaisseau, les lieuiecants de vaisseau Picard, Peyronnet, Jacque- DÛr, Demau capitaines de frégate, l'enseigne Olivier! lieutenant de vaisseau, les aspi' rtBia Langier, Samson, DoyncI de Quiocey, enseignes de vaisseau.
MM. Maigret, Gigon, capitaines de Frégate, Bonnaire, Ravel, Jonquiire, Babert, Oavoiit, lieutenants de vaisseau, Habert, d'Agoult et Cbarlier, enseignes, et.Keller, atcaoiciea de 2* classe, furent inscrits d'oFRce au tableau d'avaacemeal.
CHAPITRE XVI
KEP ET CHU
Le général Millot, autorisé â rentrer en France, fut remacé par le général Brière de l'isle, commandant la preière brigade du corps expéditionnaire, nommé d'abord à re provisoire, puis ensuite à titre définitif (1). Le général ■ière de l'isle publia aussitôt deux proclamations, l'une pour endre congé de son ancienne brigade, l'autre pour se prénter à Tarmée. La première rappelle aux troupes les faits orieux qui ont signalé leur présence au Tonkin depuis le mmandement de l'amiral Courbet.
«Au moment de quitter la 1" brigade, pour prendre le comandement en chef provisoire du corps expéditionnaire, sait le général, j'ai le devoir de remercier les ofâciers, sous- Uciers et soldats des 1" et 2" régiments de marctie, de toutes } satisfactions de chef qu'ils m'ont fait éprouver par la maniîtation constante de leurs excellentes qualités physiques et orales de troupe d'élite.
H Bac-Ninb était à peine aux mains du corps expédilioonaire rès des fatigues inouïes, que la 1" brigade s'élançait à la ursuite de l'ennemi : la citadelle de Yen-Thé, surprise par le marche rapide de 30 kilomètres, était brillamment enlee. Trois jours plus tard, c'était le tour de la citadelle de laï-Nguyen. Un mois après Bac-Niob, nous étions à Hongla. Au retour, quand la saison commandait déjà le repos, de uvelles marches nous étaient commandées pour occuper ) garnisons du Daï, pour retourner à plusieurs fois à Tbaî- [ujen, puis vous participiez à l'expédition de Tujen-Quan. I peu plus tard, au fort de la mauvaise saison, un bataillon enait la roule de Langson. Chacun sait comment il a comttu héroïquement un ennemi vingt fois supérieur en
1) l.e ginértl Brière de l'isle coDierva les pouvoirs cmla et politique! jusqu'aa oclobre. A celle ipoque, il ]ei remit h H. Lemaire, minisire pléoipotealiiire et
lUeal giuéral à Hué, qui coaKra arec lui 1 Hanoï.
nombre ; ce douloureux fait d'armes est aussi glorieux pour lui ()ne le plus éclatant succès. — Hier encore, les garnisons de Nam-Dinb, de Nim-Binh et Phuly dispersaient sur la rive gaucbe du Daï de nombreuses bandes de rebelles, dans des conditions qui leur méritaient les vives félicitations du général commandant en chef.
Il Officiers, sous-officiers et soldats de la I» brigade, « Vous aviez déjà su Tonkin deux noms glorieux à inscrire sur vos drapeaux : Pbu-Sa et Sonlay. ~ Je vous ai rappelé ce que vous avez fait depuis lors, afip que, après avoir considéré le passé avec orgueil, vous regardiez l'avenir de l'œil des hommes forts, des soldats éprouvés, qui n'ont qu'une crainte : celle de ne pas voir leurs nombreux ennemis à assez courte distance.
a Le cbef qui sera à votre tête, si je ne reviens pas prendre votre commandement direct, sera aussi fier que je le suis d'avoir à commander à des hommes tels que vous. »
La seconde est plus courte, mais elle marque bien la confiance réciproque qui unissait le nouveau chef et son armée : (' Offlciers, sous-officiers, soldats et marins, appelé par le gouvernement de la République à l'insigne honneur de prendre le commandement en cbef provisoire du corps expéditionnaire, j'ai la tâche difficile de succéder à M. le général de division lûillot. Pour aucun de vous je ne suis un nouveau venu, je connais votre valeur. Vous avez ma confiance entière, comptez sur moi. »
Par suite du départ pour la France du colonel Guerrier qui suivit le général Millot, la composlti»n de l'état-major du corps expédionoaire fut arrêtée ainsi qu'il suit :
H. Crétin, cbef de bataillon breveté au 82°*° de ligne, chef d'élat-major ;
M. Le Dentu, chef de bataillon breveté d'infanterie de marine, hors cadre, sous-chef d'élat-major;
HM. de Lacroix, chef de bataillon d'infanterie, breveté, hors cadre; de Wignacourl, capitaine de cavalerie, breveté, hors cadre; Lecomie, capitaine breveté au 2*°* bataillon d'infanterie légère d'Afrique; Hautefeuille, lieutenant de vaisseau, officier d'ordonnance du général en cbef (1), remplacé plus
(I) U. Haalïtenillc fui ensuite Dommi au coimaandemcDl du Francis Garnier, en
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M. Boyer, capitaine d'artillerie de mnrine, Delestrac, e en second, breveté, à la 11"°' batterie du ii"" régiirlillerie; Gbéroa, enseigne de vaisseau de VAdour, el , soiis-lieulenant d'infanterie de marine. Turent dési- \ir èlre attachés à l'étal-major du corps eipédilion-
iF d'escadron CLapotin était depuis le 1" août comt de l'artillerie et avait remplacé le colonel Révîlloo 1 France (1). Le 13 novembre il céda ses fonctions au d'artillerie de marine Borgnis-Desbordes(2). :olonel Dujardin, de l'infanterie de marine, prit le idement intérimaire de la i" brigade el eut le chef de 1 breveté, Pelletier, du 3"* tirailleurs tonkinois, comme .at-major. Le lieutenant-colonel Chaumont,du i" d'inde marine, remplaça le colonel Dujardin à la tète du larcbe d'infanterie de marine (3).
ion politique. — Le nouveau général en cbef trouvait ation politique assez embarrassée ; il existait encore 3reuscs bandes de rebelles ou de {lirates, Cbinois et les, que son prédécesseur, malgré les efforts retracés itre précédent, n'avait pu détruire entièrement. Elles ient la crainte cbez les populations agricoles sur lesles mandarins de la cour de Hué s'efforçaient, comme s en Cochincbine aux premiers jours de la conquête, m dehors des points occupés par nos troupes, particuit dans le sud du canal des Rapides, entre te Song-Koi
al du lieateDial de vaisseau Bsmaud, qui succéda, tat Ja Mattue, i.
, (ué ï l'eppemi (9 octobre ISSi).
ammandant Chapotin a élË port£ au tahleau pour le grade de lieateaaal-
lonet Borgaig-Desbordea avaiL dirigi aiec la plus graDde dislinctiou lee opèjaut Niger.
Mmeat de la crise du cooimacdement du général Brière de l'Ule, nos upaieul : Hanoi (B.295 bommes), SonUy (t. 134 b.), Hoag-Boi 0-074 h.). I (S28 b.), Tbai-^igujen (613 h.), Bac-Nînh, Ticau, DaK»- Pins-Para-
b.), Pbu-Lang-Tbuong (l.£00 b.), llaï-I)zuong (653 b.), le posie dei es (113 b.), BalpboDg (1.502 h.]. Quang-Yenel la Mootagoe des Eléphlnlt im-Dinh (4.281 b.), Ninb-Biob (53S h.), Pbuly et Hong- Yen <9T2 b.} dans Quio-nboQ (1S2 h.), Ibuan-Aa (841) et Hué (1.249 b.) dans l'Annam. Les
étaient ainsi réparties : 5 i Hanoï, 2 ï Hong-Uoa el Tujea-Quin, 1 ï 'bn-LaDg-Tbaong, Haï-Diuong el Halphom;, et 2 ï Tbuan-An. L'eiïectir du litionoaire, marins et Iroopea indigènes compris, s'Éle>ail k 488 ofllcien, -officiers el soldais, et 485 cbevani.
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et le Thaî-Binb, d'exercer un pouvoir occulte, d'après les instnictioQS secrètes du premier régent Nguyen-Von-Tuong. lia cacbaient des armes et Jusqu'à des canons (t). Les Tonkinois aspiraient après la paciflcation du pays et ne comprenaient guère comment nous maintenions des fonctionnaires indigènes hypocrites, plus attachés à l'ancien régime que soumis à la France qui assurait leur autorité. Les manœuvres hostiles du régent continueront tant qu'il exercera le pouvoir; elles nous forceront à accentuer de plus en plus notre intervention dans les affaires intérieures, à organiser fortement le protectorat, à donner des pouvoirs étendus à nos résidents et, un jour venant, à transformer le Tonkin, comme la Basse-Cochinchine , en une colonie de domination. Le régent Nguyen-Van-Tuong, non content d'avoir placé successivement sur le trône de pauvres fantômes de rois, Duc-Duc, Hiep-Hoa, Kien-Phuoc, Ham-Nghi, faisait disparaître successivement tous les princes de la famille royale qui lui fermaient la route du souverain pouvoir. Duc-Duc détrôné et emprisonné mourut de faim dans son cachot; Gia-Hung, frère de Tu- Duc et l'un des trois régents, et ses fils, furent assassinés. Le faiseur de rois faisait construire des forteresses, modifier l'armement de la partie de la citadelle de Hué demeurée en son pouvoir afin de placer notre concession sous le feu de ses canons. Le général Brière de l'isle fut obligé de menacer Nguyen-Van-Tuong d'enclouer ses pièces si elles n'étaient retirées (2). Le régent restait en communication constante avec les vice-rois des deux Kouang et du Yunnan. Il rassemblait secrètement des troupes pour s'enfuir, le cas échéant, sous leur protection avec son pupille Ham-Nghi.
Au Tonkin le général en chef fit arrêter les mandarins dont il connaissait les menées et se Qxa & Hanoï pour se trouver au centre du Delta et assurer tous les services. Plus tard il dut faire fusiller le mandarin de Dong-Trieu, convaincu de haute trahison avec les émissaires de Langson. Quatre petites co-
(1) Let Aiialiqaei uat lODjaQn Bdèlca «ni mtmia preeidéi de gnerre et D'éproDytai iDCDD dtï ïcrupa1e« dea nutioDi civilisées de l'Occideal qaind il s'agil de txOibittre tu éli«ngen. Le géniral Brière de l'Iste recueillit dans le pays du Loch-Nio BJie procUmitioD du Ticc-roi des deui Kouiug, excitant lea popnUlioaa à empoJBODner lu FnB{)ùi.
(!) Celle meuire i i\i prise à la fia de min par le lieatenaiit- colonel PemoU
oyées simultanément contre les pirates et les relispersèrenl d'ailleurs rapidement sans éprouver de
malheur ces expéditions de détail, que le général 'Isle considérait avec raison comme un excellent mlpourles grandes opérations, fatiguent les troupes s redoutables pour ta santé du corps expéditionoe opération de longue haleine. Souvent elles ne
qu'un résultat peu important, parce que les pirates le de nos soldats cachent leurs lances et leurs fu- ^ésentent sous l'apparence d'honnêtes cultivateurs, anisation complète des tirailleurs tonkinois, dont ont été renforcés pour accélérer leur inslructioa :t la créalio» de milices indigènes, fournies par les >us leur responsabilité, pourra décharger les soléens d'une tâche ingrate, rendue plus dif0cile eues conditions climatologiques et la configuration irtout couvert de rizières inondées (1). Les Pavillons ivaient embrassé notre cause ne pouvaient inspirer s médiocre confiance et retournaient, parfois vers ;ns compagnons de pillage. Peut-être leur prétenssion n'avail-elle d'autre but que de se procurer des Sectionnées pour les tourner contre nous à la preision favorable (2).
ns contre les pirates. — Dans la province de Sontay, bataillon Pujol, avec 80 lurcos et 200 tirailleurs tonrprit, le 16 août, une bande de pirates, leur tua s au village de Nam-Ly et nettoya le pays. Depuis la ong-Hoa, des bandes composées de Muongs, de Chi- : Pavillons Noirs s'élaient montrées entre la rive [)ay et la frontière du Thanh-Hoa. La présence de ces vait devenir inquiétante parce qu'ils auraient pu exciuvement hostile dans cette province très disposée à
-al Brière de l'isle G'eal préoccupé d'adjoindre na quatrième bataillon à II régimeala de liraillears tonkinois.
al Brière de l'isle dut mettre en garde les cadres des tirailleurs tonkinoU les armei. Plusieurs militaires avaUnl en lear fusil dérobé. An mois de , un détachement de Pavillons Noirs, placé lous la direcliOD du lieulcie de marine Dotiin et de trois sergents, complota de s'enruJr et de tuer ureusement les sons-oiriciera avaient été eiiToyés recruter des coolies :s voisins et i leur retour purent s'emparer d'un déseKeur qui fui fusillé. Lvail essuj'é 1« feu des rebelles.
la rébellion. De leurs repaires de Mj-Luong el d arrivaient jusqu'à la missiou catholique de K< tembre, le colonel de Maussion, avec uae comp de ligne, une conapagnie de tirailleurs tonkino 1, les canonnières la Carabine et le Yatagan, i eux et les atteignit quelques jours plus lard. Ud Luu-Vinli-Pliuoc fut tué avec quelques hommes, fut mise à My-Luong, et les Huongs, qui avi embrassé la cause de Francis Garuier, firent sioD et offrirent de seconder nos soldats. Une française était dirigée sur Pbu-No par le colon enleva ce village le 21 septembre (t). La tran< plus troublée dans ces parages et la ligne du L rassée des pillards d'arroyos.
Certains de nos sous-officiers se distinguaient vite et leur bravoure et rappelaienf l'audace de: pagRons de Garnieret de Harmand en 1873. Li rand, de la garnison de Sontay, avec quelques leva au mois d'août trois cbeFs de bande. Un mi le 18 septembre, avec six tirailleurs algériens et nois, il donna assaut à un fortin défendu par \\ délogea, leur tua du monde et rentra sans a^ homme.
Vers la même époque, les canonnières tAr{ laine Marion) el FAvalanche (capîtainfa de Rom lèrent de Hong-Hoa, pour reconnaitre le Song premier rapide, à That-Thu. A Tuan-Quan, à 45 rapide, elles eurent un engagement avec les mirent en déroute, brûlèrent un casernement po hommes et bouleversèrent un fortin.
Du côté de Pbu-Lang-Thuong, une troupe d* ayant soutenu une attaque de pirates contre \ nord de notre poste avancé, le capitaine Merc compagnie française et deux compagnies tonkin qua le lendemain a l'aube, cerna un village i déroute. L'ennemi laissa sur le terrain 42 cadav d'un mandarin.
(1) Bleues : Tbiniel, caporal, Lourii, Langeiin, Lemattrc, Raja lard, wldals de ta légion étranger», Dubreoil, Pelaul, ïoldati de l'ia Lcqoiea, caaODoicr do 13* régimeal.
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liions du Loch-Nan. — Hais c'est au nord du Delta que eB impériales allaient dessiner un mouvement imporavasion. Le général en chef prit ses dispositions pour lusser.
l'intelligence des opérations qui vont suivre, il faut eler la disposition topographique de la contrée où maient nos troupes elles forces chinoises. Le Thaï-Binh, raverse, reçoit sur sa rive gauche troisafQuents princlli se jettent dans le SeuTO près de Bac-Ninh et viennent ;tions divergentes, le Soog-Gau vers Caobang, le Lochle Song-Thuong dont la vallée est parcourue par la e BaC'Ninh, Kep, Bac-Lé et Langson.
I le guet-apens de Bac-Lé, les Chinois avaient été reniât des troupes du Kouang-Si et du Kouang-Touo. ense que les jonques et tes canonnières du port de
transportaient par voie de mer des armes et des mu-
Le plan d'invasion avait été, dit-on, élaboré par le i de Canton et la cour de Hué, toujours incorrigible et 3 de mauvaise foi. Les Chinois youlaient s'établir sur gauche du dernier bras du Delta pour se répandre de
le pays et y fomenter des troubles.
Donnière la Hache (capitaine Hanceron), en station sur
l'Nan depuis le commencement d'août, parvenait, du
de ce mois, au village de Lam, point extrême de la ;ne hydrographique de VAspic, en 1876, et remontait u SS jusqu'à Chu, appuyant la reconnaissance faite par d'escadron Palle, résident de Bac-Ninh, et participant se et à la destruction du fortin de Chu.
canonnière revenait ensuiteau mouillagede Loch-Nan issioQ de rendre libre le cours d'eau de ce nom et con-
le contact avec les bandes chinoises. Du 7 au 8 sep- , elle était attaquée, à Locb-Nan, par une bande de noiset réussissait à l'éloigner avec des perles, non sans
ait eu le temps d'incendier une partie du village (I). I septembre, la Bâche poussait une nouvelle reconnais-
l\ wplembre, 1« giDéral ea cher féliciU H. le lientenaat de Tiineaa Mio- OD équipage do uag-froid et de It briTonre déplojtéa pendant celle altaqne. t iM HlieitatioDi ni opénlioM accompliu par la caaonnitre dau lei troia noia. M. Hanuroo fil porté id tabinu d'avaacement ponr le grade da capî-
régiie.
sanee jusqu'à Lam et était renforcée par la Massue (capitaine - Chaîner.)
Pendant que les canoDoières continuaient leur rôle de protection, le commandement préparait une colonne, placée sons les ordres du lieutenant-colonel Donnier et composée de 3 compagnies de la légion étrangère (capitaines Beynet et Bolgert), de 2 compagnies du IIS" (capitaines Fraissjnaud et Cuvellier), d'une compagnie de tirailleurs tonkinois (aous- Iteutenant Bataille), et de deux pièces de 80°"° de montagne (lieutenant Largouet). Celle colonne devait refoulerles bandes chinoises et les empècberde donner la main ù celles signalées Â Bao-Loc qui cbercbaient à s'emparer de la récolte pour l'armée de Langson. Une second détachement, sous le commandement du cbef de bataillon Tonnot, composé d'une compagnie d'infanterie légère d'Afrique et d'une compagnie de tirailleurs tonkinois, sortait te 29 septembre de Haï-Dzuong et, avec le concours des canonnières le Mousqueton (capitaine Fortin) et ^Aa/ofe (capitaine Babeau), nettoyait le Song-Kinh- Thay et laissait à Lac-Son le capitaine Canivel avec un poste de 50 chasseurs du bataillon d'Afrique et de la compagnie de tirailleurs tonkinois.
L'ennemi, massé à Kep, descendit vers le sud en se développant dans les trois vallées du Sont^-Tbuong vers Lang-Kep à gauche, du Locb-Nan vers Loch-Nan au centre et du Song-Gau vers Yen-Tfaé à droite.
Telle était la situation le 3 octobre lorsque les canonnières Bâche et Massue, en reconnaissance dans le Loch-Nan, furent attaquées près du village du même nom par 4.000 Chinois. Le Mousqueton qui se trouvait à 5 milles en amont du confluent du Locb-Nen et du Tbuong-Gîang, ayant à bord 20 soldats d'infanterie d'Afrique, appareilla au bruit du canon. Quelques instaata après il fut assailli par un feu très vif partant de la rive gauche qu'il fallait parfois côtoyer de très près, à cause des dangers qui encombrent la rivière. De trois milles audessous de Locb-Nan à trois milles au-dessus, pendant une heure environ, un ennemi, que les bambous et les fourrés rendaient invisible, accompagnait le Mousqueton d'une vive fusillade. Vers onze heures du malin la canonnière mouillait auprès de la Boche et de la Massue, qui avait eu son capitaine, le lieutenant de vaisseau Challier, blessé mortellement d'une
gorge. Le lieutenant de vaisseau Fortin, vojant que lières n'étaienid'aucune utilité sur ce point, où elles exposées à toutes les attaques des Impériaux, leur rdre de redescendre la rivière. Elles furent encore ieusemenl inquiétées. Le capitaine de la Massue endant ce mouvement. Le capitaine du Mousqueton [ue, sans les tôles qui surmontent les parois, tous ses eussent été touchés; la muraille de la canonnière srsée en plus de vingt-cinq endroits par des balles de ■empart ou par des biscaïens. Nos perles s'élevaient r tué, 5 blessés sur la Massue, 6 blessés dont 2 griève-
]a Bâche, à 10 blessés dont S grièvement sur le on, à 10 blessés dont 3 grièvement parmi les hommes on d'Afrique (1).
e combat les canonnières trouvèrent aux Sept-Pagodes e Donnier.
ne jour, 2 octobre, une autre colonne quittait Ua!vec mission de se porter sur Dong-Trieu, en prenant ;e la petite garnison de Lac-Son, pour faire face aux s du Nord. Dirigée par le commandant Servière, du d'Afrique, elfe devait être appuyée par le Mousqueton. imposait d'une compagnie du bataillon d'Afrique et ipagaie de tirailleurs tonkinois, tobre, à 3 heures du matin, avant l'arrivée de cette , Lac-Son, la petite garnison de ce poste avait repoussé ent 500 réguliers chinois. Elle entra alors dans la iervière. Le S, le commandant Servîère, avec toutes >, chassa vigoqreusement, et sans perdre un homme, qui s'était retranché au village de Thinb-Ngaï. 'érentes attaques révélaient nettement l'invasion chi-
le nord. Aussi, pendant que le commandant Servière t que le colonel Donnier remontait le Loch-Nan avec r objectif, le lieutenant-colonel Defoy partaitde Hanoï
Mtlon, PauavenI, Friiet, BaseoDd, Clollrs, miUrei et qnartiers-mallrM i lier; RoDr<r, Hjri, Leroui, miteloU, «t deai miteloU iDDiniites blcssii; ChiUier, li(ul«nint de vaisBean, luË; Le Bocfne, quirtiei^mallre ; Hir«le. Le HfifS, mitetoli, et dd AnDamite blettii ; — Hache, Collel, qturtiereliin, mécanidea ; Lunille, Miriin et Dubau, cbefi de pièce, et un élèTalite bleeeée; — bataillon iT Afrique, lergeat Hélii, ciporil Béard, ael- , Leble, Lejeuae, Gelia, Benêt, Moorier et Leexar. enaitt de vaisseau Fortin a i\é nommé capitaine de frégate.
poar Pbu-Laag-Tbuoag avec 3 compagnies du 23', le bataillon du 111', 2 sections de 80 mm. de montagne, la 3* batterie bis de 4 rayé de montagne.
De plus une colonne mobile était préparée à Phu-Lang- Tbuong sous le commandement du chef de bataillon de Mîbielle; elle comprenait un peloton de tirailleurs tonkinois, un bataillon de tirailleurs algériens, 2 sections d'artillerie et quelques cavaliers.
Le 3, le général de Négrier quittait Hanoï pour aller prendre la direction générale de toutes ces forces; il se rendait à Phu-Lang-Tbuong pour marcher avec la colonne Defoy (I).
En résumé, le 5 au soir la situation était la suivante :
V vers Dong-Trieu : colonne Servière;
i' vallée du Locb-Nan : colonne Donnier;
3" Pbu'Lang-Tbuong : colonne Mibielle et quartier* général du général de Négrier;
i' vallée du Tbuong-Giang : colonne Defoy.
L'ennemi étant en forces vers Cbu, position importante entre la vallée du Song-Tbuong et celle d.u Song-Cau, et donnant ta main à un groupe de 4.000 bommes concentré entre Bao-Loc et Kep, la nécessité s'ioiposait de marcber sur deux colonnes. Le délacbement du commandant Servière avait pour mission de conserver les nœuds de route de Dong-Trieu et de nettoyer la partie sud du Locb-Nan comprise entre le Locb-Nan et le Song- King-Tbay.
Combat de Chu. — La colonne Donnier, convoyée par la Bâche, capitaine Hanceron, la Massue, capitaine Garnault, l'Eclair, capitaine Leygue, et la Carabine, capitaine Devic, avait Chu pour objectif. Le 6 octobre elle atteignit Lam, à 6 kilomètres en aval de Cbu et y débarqua en infligeant à l'ennemi une perte de 1.000 hommes tués ou blessés. Ce combat fut extrêmement remarquable. Les troupes engagées (légion étrangère et 143* de ligne), un peu surprises peut-être par une attaque d'une vigueur peu habituelle jusqu'alors aux Chinois, firent une belle contenance, sauf les tirailleurs tonkinois qui fléchirent un moment, mais ils furent ramenés et firent preuTe
(1) Pendant l'ibieoce da giaéral ie Négrier, le IleuUMat-colon^l Chiumonl. eommandlnt le 2* régimaat de mircbe, Tut chargé de l'eipéditicn des alTaires de U 2* brigade et cbargé, en qualité de comoiaadaat d'armea, du eommandemeat terrîtorlil da la eircoDicriptiaa de RaDoI.
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ilus grand entrain dans le retour offensif à la baïonnette, olonne Doooier continua ensuite sa marche sur Chu avec e d'attendre au besoin la colonne Hibielle qui devait la er par la voie de terre en nettoyant Bao-Loc. Le 9, le comidant Hibielle opérait sa jonction avec le colonel Don- CD-
! 10, le colonel Donnier occupai! une position d'attente à 0 mètres en avant de Lam, face à l'ennemi appuyé sur une :ue ligne de tranchées casemaiées et sur les cinq petits > situés à l'ouest du fort principal de Chu, grand ouvrage iilaire à grand relief armé d'artillerie, du même système ceux rencontrés à Hong-Hoa.
objectif du colonel était de couronner les hauteurs qui linent Chu, comprenant deux lignes distinctes ; celle de
Le colonel DoiiDi«r cita, comme b'éUdI diBlingnéi i Um, le* Mpittion Bolgtri mbarl, le lieaienial Ciiierao, de U légion étnnEère, le capiUiae Fraiss;aiiid, JeciD-major DreyFas, du 1t3>, et le lientenaDt de viiisein Leypie, comaiiiidaiit ir, qai mU bctliU le débirqnemeat de U eotonoe et init contribni par le feu i artillerie an soccè* do combat.
ofDcîert «( let bommei luivmts méritèrent d'élre siEnitéi au combat denpt It3* de ligne, capitaipe Fraiss^nand, sona-lieiileuaiil Jacherean de Sainl-Deajs; il-cnijor Nègre, urgent Thobert ; tirailltun alginem, cipiiine adjndaat-mijer ir, capitaine Palère ; légion éirangére, goas-lienlenaDl Hoaget ; artillerie, eapilonrdj; génie, sergent RamnE.
eolooel Donnier refoi, i titre de récompenie, le eammandement de la légion ire, sou ancien régiment.
ministre de la narine félicita les Iroupea, et le général Brière de l'iile taisait irl dans l'ordre du jour ani commandants des diverses coloonei. es do 6 octobre :
) ; capitaine Beynel, Dalpeeb, Brassear, Tétinard, Jacqnenot, Heineman, Wîu- !br, soldats de la légion étrangère; lei^ent Ebert, soldats Veiss et Eitel, morts itea de leurs blessures.
séi : ■ous-lienlenaot Bataille et Irais indigènes des liraiUenra tonkinois ; Rioakbmitt, Laorenl, Quéret, Bmoner, Lieagnant, Fluck. Ronlol, Bordang, Rartb, :db, Weber, Erenrell, Winiger, Francisque, Engel, Week, Wersel, de ta légion ère ; Pejrel, Horin, du li3*.
«s du lu octobre :
) : capilaine CoTellier, du 143' de ligne, Sublj, Sauter, de la légion étrangère, rtine, Danven, da 143*, morts de* niles de lenn blessnrei, le caporsl Lapdacbe tre indigènes des tirailleurs algériens.
sis : 143' de ligne, capilaiae Fraiisjnaud, soBs-lientenanl Fonicil, capaial 1, soldaU Tiienel, Fériol, Boa. gtaet, Agnilloui, Dapret, Coite, Boret, Dumal, nfl, Corey, Borley. Coudouc, Castat, Casteral, Loiiean, Hablol, Bénard, Daue, Sajssac, Tremutean, Marlbe; — Mobamed-bea-Takar, aumflnier musulman, eo-Umiareck, sergent, Gnigaoo, caporal, un clairon et donae soUati indigènes railleurs algériens; Delnean, Taillae, Baune, «ergenls, Wemer, caporal, Villetell, mot, Mick, Piller, Ritel, Herti. Scboli, Siinn, Kiecber, Scbnell, Petit, Dnjon, ileODtber, Liranel, Schenner, Moes, soldat) de la légion èinngèra.
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gauche perpendiculaire à la directiOD de l'at'aque, orientée nord-sad; celle de droite onealée ouest-est, les deux lignes formant par conséquent un angle droit.
La compagnie Bolgert, de la légion étrangère, est envoyée sur les hauteurs de gauche avec la compagnie Bérard en réserve, la compagnie du 143» sur les hauteurs de droite. Le capitaine Cuvellier, chef d'élat-major, ancien professeur de iopographie à l'Ecole supérieure de guerre, donne la direction. A gauche la légion étrangère s'établit sur la crête, non sans éprouver des pertes assez sérieuses. A droite, le U3* atteint également la créle : le capitaine Fraissynaud est blessé d'une balle à la tête. Le capitaine Cuvellier prend le commandement, enlève les troupes et, entraîné par son ardeur, s'élance à la poursuite des Impériaux. Il est frappé de trois balles; sa mort est suivie d'un léger temps d'arrêt, mais la compagnie Polère atteint bientôt la crête. Le colonel Donoter envoie deux compagnies de renfort sous le capitaine adjudant-major Mercier du 3* tirailleurs algérieus (compagnie Valet du 143* et Mercier, des tirailleurs)qui secondent les troupes d'attaque des hauteurs de droite. Pendant ce temps, la section d'artillerie Jourdy prend position sur la hauteur de gauche et s'y ménage un bon champ de tir. La section Largouet, de la position d'attente où elle se trouvait sur notre gauche, battait Chu qui ripostaitfaiblemenl avec % ou 3 canons Krupp. C'est dans cette position que la colonne combattit tout le jour sous un soleil de feu. L'ennemi chercha à nous faire évacuer les crêtes par un feu rasant, bien ajusté. Plusieurs fois les Chinois essayèrent de nous tourner par notre gauche, mais leurs efforts turent vains. Nous nous consolidions dans nos positions.
Dans la nuit du il au 13 l'ennemi Qt sans succès un retour offensif. Des renforts semblaient nécessaires pour enlever les forts de Chu. L'annonce de la prochaine arrivée du général de Négrier, vainqueur à Kep, l'insuccès de la contre-attaque, les pertes considérables causées par notre artillerie déterminèrent les Célestes à évacuer leurs lignes pendant la nuit , du 11.
Le 13 au matin, le général Brière de l'isle, en arrivant à Chu où il accourait, trouva la position abandonnée; nous détruisîmes une partie des ouvrages et nous nous établîmes solidement à Cbu, fermant à l'ennemi une des portes de l'invasion.
imbat de Kep. — Il convient mainteDant de nous reporter
colonne befoy dont le général de Négrier avait pris le mandement. Le C octobre, au soir, elle s'était portée sur Loc et avait assuré le 7 la jonction des corps Donnier et libielle. Après avoir nettoyé la région de Bao-Loc elle se [ea sur Kep où elle remporta une victoire signalée.
village de Kep pnr sa situation à la jonction des routes luisant à Yen-Thé d'une part, et, par conséquent, avec n-Quan et Tuyen-Quan et, d'autre part, à Bac-Niah et ]ï, Kep est un point des plus importants. A la suite de la : de Bac-Niuh le général de Négrier y avait battu les régu-
du Kouang-Si.
Kep, dit M. Fillion, correspondant de l'agence Havas, n'est n petit village militaire entouré d'un mur en torchis, : à droite de la route de Langson sur une petite élévation trrain, au-dessus de laquelle on trouve un fortin, u'enlrée du village est à cent mètres de la route. !)n y arrive par une allée large de trois mètres bordée par [ petits étangs.
La porte du village est très étroite. A peine deux liommes ren(-ils y passer de front.
Le village se compose d'une cinquantaine de cagnas, s annamites en planches et recouvertes de cbaume, et le quinzaine de bâUmenta en maçonnerie, n'ayant que le dC'Cbaussée.
Ces derniers servaient de magasins, de demeures pour les s ou de pagode.
La superficie occupée par ce village est extrêmement 'einte. Toutes ces cagnas et tous ces bâtiments sont les
sur les autres. Quelques ruelles, larges d'un mètre ou [, courent à travers.
Le mur qui entoure le village a à peine deux mètres d'élé- >n. C'est à Kep que les Chinois réunissaient une partie de s provisions en riz, pour subvenir aux besoins de leurs unes qui descendaient de la frontière de la Chine, de f-Son à Bac-Ninb.
Nous trouvâmes à Kep, lors de notre première occupa- ' , au mois de mars dernier, de très grands approvisionnets et quatre canons Krupp que les Chinois durent abanler précipitamment.
« Tout aiilour de Kep, In cnmpagne est snperhe; quelques rizières, des collines un peu boisées, entre lesquelles on aperçoit la ceinture verdoyante de bambous des villages anna* mites, et, comme fond de tableau, la première cba!ne de montagnes de la province de Langson. »
Le 8 octobre, du matin, la colonne Defoy, à l'avant-garde de laquelle marcbait le général de Négrier, arrivait à proximité de Kep.
« Sous la protection de l'avant-garde, placée à l.SOO mètres en avant du carrefour des routes de Bao-Loc et de Kep, le gros avait pris la position de rassemblement, dit le rapport du général de Négrier.
« La cavalerie dont disposait la colonne (1 brigadier et 3 cavaliers), battant le terrain en avant et sur les flancs, ne tardait pas à signaler un groupe de Pavillons 1res serrés sur les hauteurs à l'ouest de Kep. La marche fut alors reprise. En se portant d'une bauteur h une autre, le pays paraissait vide et ï'avant-garde était arrivée à 1.300 mètres de Kep, sans que l'ennemi se fût montré. Le général et l'état-major de la brigade se tenaient^ la pointe d'avant-gardc pour être éclairés aussi vite que possible sur la situation, lorsqu'à SOO mètres de Kep, le capitaine Fortoul, chef d'état-mojor, aperçut la roule barricadée et des groupes de l'ennemi poussant précipitamment des animaux au pâturage dans la direction du village.
« Enlevée au pas de course par le capitaine Fortoul, la tête d'avant-garde arrive pèle-mële avec les Chinois sur la première barricade. Comprenant immédiatement la situation, cet officier porte un second groupe de l'avant-garde à la sortie nord du village. Le poste chinois qui l'occupe, entièrement surpris, est presque totalement détruit et le général jette en appui de la pointe la seconde compagnie d'avant-garde.
ce Le combat commençait donc pour les Chinois par une surprise-, leurs clairons sonnaient de tous côtés et une violente fusillade s'engageait immédiatement entre les deux compagnies d'avant-garde (capitaines Planté et Venturini) et les défenseurs du village dont l'intérieur était fortement organisé. Une position pour l'artillerie est reconnue par le général à gauche de la route, et la section d'artillerie d'avant-garde y est immédiatement amenée.
i< Pendant ce temps, le gros de la colonne se formait au sud
en ordre préparatoire de combat sur deux tigaes à illes serrés.
feu avait commencé à dix beures et prenait imroédia- ; une assez grande intensité. Les troupes chinoises laient être nombreuses. Elles occupaient dans le fond ileau une ligne de hauteur; la gauche s'appuyait à le de Chine, qui était défendue par une pagode fort)ec parapet et prolongée par une lisière de bois orgadéfensivement. La droite s'appuyait au village de situé un peu en avant de la ligne principale, viilage de Kep et son réduit central formaient donc un )rt placé en avant de la ligne ennemie, qui le flanquait L)x côtés.
village de Cham, situé â 1.000 mètres de Kep, parais* alemeot fortement occupé.
ute l'artillerie fut réunie en un seul groope sur un ,on qui domine Kep à courte distance, ïunemi avait négligé de l'occuper. L'artillerie reçut
de réduire le village.
même tem ps, deux compagnies du â3*{capitaineGignous ton), prises dans la première ligne du gros, reçureal ! de contourner Kep par l'est pour l'envelopper et le ■e à revers. Le capitaine Fortoul servit de guide au indant Godard, commandant le bataillon chargé de ttaque.
tte troupe dut traverser des fourres difficiles et des Ions enchevêtrés couverts d'herbes épaisses et de hau- 'homme, marche des plus pénibles sous un soleil de
village de Kep n'était enveloppé qu'à onze heures lie, et dans cette situation aucun de ses défenseurs n'en t plus sortir sans tomber sous le feu à bout portant lupes d'attaque ; mais l'ennemi avait mis ce temps &
onze beures, il dessinait une attaque enveloppante par IX ailes, principalement par notre gauche. Les lignes de !urs, épaisses, soutenues à courte distance par des ;8 compacts, étaient sorties brusquement d'un pli de 1 situé au sud du village de Cham.
Ile attaque avait pour objectif la hauteur occupée par
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rartillerie et une ligne de hauteurs dominanles situées en arrière. Elle fut si résoIûiiie»t menée que les garde^flancs refoules repassèrent en arrière de la crête.
a Le gros achève le déploiement de sa première ligne et, garnissant la crête, se trouve à ISO mètres de la ligne de tirailleurs chinois: cette' ligne est en un instant écrasée par les feux rapides. Les deux pièces de gauche de l'artillerie, faisant «n même temps face à gauche, les criblent de mitraille, tandis que tous les conducteurs disponibles les prennent en écharpe avec leurs mousquetons.
« L'attaque de l'ennemi, presque anéantie, est accompagnée par les feux des deux compagnies Verdin et Barbier, qui les poursuivirent de hauteur en hauteur jusqu'au village de Cham. Ce village, battu par l'artillerie de Saxcé (80 millim. de montagne), fut bientôt évacué et ses défenseurs se retirèrent sur la ligne des hauteurs en arrière.
« Presque en même temps, une attaque enveloppante parla droite, qui s'était glissée à travers bois et derrière les compagnies Gignous et Gaillon, avait pris position à la tête d'un ravin dont la direction enfilait l'artillerie.
« La section de droite de la batterie de Saxcé lui fit immédiatement face, tandis que la compagnie Barbier contre-attaquait. Au boutde vingt minutes, les Chinois disparaissaient et ne se montraient plus. La compagnie Barbier était néanmoins maintenue en réserve de ce côté.
« Cependant Kep en ûammes tenait toujours. Un premier assaut, quoique préparé par le tir de l'artillerie qui dominait le village à .100 mètres, avait été repoussé. Le capitaine Planté y était tué à la tète de sa compagnie.
a II était nécessaire de ne pas donner à l'ennemi le temps de se reconnaître, et le général se décida à ne pas tenir compte de Kep, à le dépasser et à le couper de la route de Chine, en s'emparant de la route de la Pagode qui barre la route et du fort du nord qui constitue l'entrée du défilé.
« Le tir de la batterie de Saxcé fut alors dirigé sur la Pagode pour protéger la marche de l'infanterie.
« La compagnie Hailhate et la compagnie Pécoul, Urées du gros, passent le long de Kep et se portent avec la plus grande résolution, sans tirer, sur la redoute de la Pagode, qui est enlevée du premier coup. Toiis ses défenseurs sont tués sur
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DUToir fuir. De là, les compagnies se jettent sur
Td par la gauche, et s'y installent.
ipal point d'appui des Chinois était enlevé; nous
lute de Chine et leur communication par Cham. déroule commençait. Des bandes désorganisées vers le Song-Thuong, auquel l'armée chinoise
'. le malin.
Dent de cavalerie les aurait jetés dans le Ûeuve;
ie de la chaleur excessive, elles ne purent être
que par des feux.
ne heure, l'ennemi avait disparu de tous les côtés.
tait au centre du terrain de l'action que le village
le défendait avec acharnement.
ad assaut avait été repoussé.
rie donnait de nouveau tout entière sur le village.
it alors descendre une pièce de 4 de montagne qui
à bras à SO mètres du réduit où elle &t brèche.
li tenta par cette brèche une sortie désespérée qui
isir, l'ouverture se trouvant presque instantané-
ùe par un encombrement de morts et de mourants.
se jetèrent de nouveau sur le réduit et durent une
is reprendre leurs positions.
ir offensif de l'ennemi n'était plus à prévoir et le
orce l'attaque par la compagnie Barbier (143°).
donné à l'artillerie de reprendre le feu rapide sur
qu'à la sonnerie de la charge.
nal, donné à deux heures dix minutes, la compa-
r, formée en colonne d'assaut, se jette contre la
I réduit.
es fractions de troupes qui entourent le village
nouvement à la baïonnette. Un combat corps à
dans le réduit ; le capitaine Gignous est blessé d'un
re ; le capitaine Kerdrain, de deux coups de sabre
oups de lance.
fis de la garnison se font tuer à leur poste de
ison de Kep et de son réduit était forte d'environ ons. Les cadavres de plus de €00 Chinois sont le village ou dans le réduit, formant des amoncelpoiuts de passage.
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« Tous les bagages de l'enDemi, ses approTisionnements, ses clievaux el ses mulets sont entre nos mains, ainsi qu'une grande quantité de munitions, de fusils Mauser modèle J8T1 et Wîncliesler grand modèle.
« Les cartouches de Mauser sont de 1881. « Dans les prises, où des objets appartenant aux officiers de la colonne Dugenne ont été retrouvés, figurent des approvisionnements de tentes et d'effets de toutes sortes qui donnent lieu de croire que ces forces sont un corps d'avant-garde, formé par des hommes résolus, destiné à préparer l'invasion du Delta.
« Pendant toute la nuit el une partie de la matinée du 9, les troupes, en fouillant les localités, ont tué des Chinois blottis dans les rizières ou dans les fourrés.
« Les pertes de l'ennemi doivent être de d.OOU hommes, et ce qui reste de celte avant-garde est débandé et a traversé le Song-Thuong, comme l'a constaté la poursuite faite, dans la journée du 9, par le commandant Godard et une section de 80"" de montagne.
H A la prise de Kep, les troupes, remarquablement conduites par leurs officiers, ont fait preuve d'un entrain, d'une vigueur et d'une décision dignes de tout éloge (I;. »
Le général Brièrede l'Isle se rendit à Kep pour prendre le commandement direct de la colonne et remplacer le général de Négrier, qui dut rentrer à Hanoï, car sa blessure exigeait un mois de repos (2). Lé général en chef fit établir une garnison à Kep, en raison de l'importance stratégique de cette place.
L'occupation des places de Kep et Chu ferma désormais à l'armée chinoise les déBlés qui conduisentde Langson dans le Delta. Les opérations contre ces points fortifiés font le plus grand honneur aux troupes du corps expéditionnaire. Elles montrèrent la plus grande énergie, marchant avec la plus vive ardeur malgré les alternatives de chaleurs intenses et de pluies abondantes ; deux hommes moururent d'insolation dans les journées du 11 et du 12. Les Chinois que nous avons
(1) Rapport do géoénl de Négrier.
(2) La MpiUlae de xaiBseaa Galache, cornmaDdaDt de U marine, tal chargé de l'eipeiiiiioa dei alTiiires du corpi cirpéditioaDaire pendant l'absence du général Brière d* l'Isle.
l'ucih-cbuib FllU<C*tU — II. St
rcDcoDlréft dev&at nous pendant celte marche étaient armés de fuailk Uauser ; ita avaient des canons i longue portée et manœuvraient d'après les méthodes européennes ; il est évident que le gouvernement impérial avait envoyé contre nous ses meilleures troupes, braves et disciplinées (1). Premier siège de Tuyen-Quan, ~ Pendant que les Chinois
(t) Pertes da cimM dt Kep. T«ig : S3* de ligne, GaaUiicr, ecrgest, Clii, caponl. Vin, CipM, Fraicbs, SIoiûid. Silgnier, loldau ; III' de ligne, cipiUiiia PUote,
JCebal, tMgGBt-nuijor, SirgiB, urgtal, Danmier, Honrol, Jaiter. Conssuitl, Sonllf, Boouel, nuemedi, 9»an, Paulbdc, BoaTwel, loldals ; tt3* di ligne, EoSnua, aporil, TiiBOl, Sanzeal, uldiU ; légion élrangért, Dreue, caporal, Huiler, Kroniaut, soldils; arlilltiHe de manne, Dih«ui, trompelle; morU d'iiuQUIion, Colomb, aergent-mijiH', iVoalle, Peettcsoil, Bcssialai, Cnaupiei, soldalg.
BlMstt: '^de ligne, Kcrdnin, cipiUine, MiisEiat. Trihonlei, lieuleiNBU, CtraluD, ParUnd, sergODU, Molgud, Libctgc, BonrgiûD. Leggaaly, Ladaitag, Jalla, Snddty, Gn», Fuling, Emtry, Aupiatre, Hatrelbibauel, Duraad, Garsier, UoDUgne (mort des Milea), Pillci, RousBCl, Guieox, toldats ; Ht' de Hgne, Ventnriai, capiUioe. Soionoff, lieoleudI, DbItb, (oos-liMleiuat, Sinite, PoniUadt, Danvcrt, GatL]', Barre, Lanllet, Crooiet, Soncboia, Acbaline, Freillot. UarchaDd, Blarcbat, Violet, Marly, Vial, Horin, Petonl. DHpais, CiiDiiir, Coulel, Léger, Bartehy, Marcetay, Jaers, Cbaucbain, Richard, Kaloi, RoUKiai GiMUX, Lemanii, AHrepean, Jnrel, BMnad, eaporaii et aoldaU.
Le général en chef commuaiqaa ani troupes le lélégramme iDivaal de l'iaûral rejroD : a Ea traDametlaut au géoiral de Négrier les féUcilatioDS du gouTememeDi poar lui et Ki liravei soldats, ajonlei tous mes vœu ponr son procbuit réUbliiicacfil.
« Le gioéral commaiidaal le corps eipèditîoBiiaire est beureui de la Douvetle occasion i]ai lui est offerte de renouveler sur le théitre même des opèratiops an géninl et ara troupes qui, ton son babîle cODmmdeoieBt, ont si vaillamment forcé dan ses ntraMkcmeils ni eutmi acbaroé. ■
Dans les diSéreoles tcDcootrea du eommaneemeut d'octobre, let oITiciert, Eona-ofaciers et soldats dont les noms suireut se disliogoéreiil d'uae mBoière particulière : Etal-major, gétirtX de Négrier (par l'babileté de ses dispositions et la vigueur habitiell^, a asauré la brillante victoire de )Ap eo iDQigeaDt aux troupes cbinoiset le plus rude écbec qu'elles aient re^u an Tonkin ; a en la jambe droite Iravenée par une balle), colonel DoDoier (à la tiie de la coloaoa de Loch-Nao a enlevé à l'enoemi tontes sea positions TortiDées el l'a rejeté datis les nenlagoes i la snile d'uoo série de combats acbamés ; inscrit au lablean d'avancement), de Forloni, capitaine d'artillerie breveté, chef d'état-majur de la !■ brigade (étant i la pointe d'avanl-garde s'est jeté sur l'aiaocée de Kep et, par son coup d'oeil et son entrain, a décidé la prise du pivot prineiptl de l'ennemi ; bravoure ebevaleresque] et Berge, lieutenant de louaves, ofGcier d'ordonnance du général de Négrier (a eu ton cbeval tué et peu après a élé blessé i. l'attaque de Kep) ; — Corps de la marine. Fortin, commandant le Mousqueton (arri- Tant an secours de deux caionnièrei fortement engagées dans le Locb-Nan, a prie le eWBnaDdeiDUt et, par bu mtnosuvre hardie, a mis ces bâlimenli en sûreté après avoir înQigé des perles sérieuiee è l'ennemi), Lejgue, comment YEclair (services eiceptioanels depuis sa prise de commandement, principalement au combat de Lan. oii il ■ contribué i la déroute des troupes chinoises), Manceron, commandant la Hache (• rendu des services signalés et nombreux pendant ae longne croîiière dans le Loch-Nan et an eombat dn S octobre), lientenanU de vaisseau, Lamour, lecond mallre de timo- Berie, Hcoad de la Mauue (a pris le comtnaBdement de celte caHuière après la mort de aon capitaine et a Taillaminent sonte^iu le combat, donnant l'exemple du calme
doKouang-Toun et' du Kouang-Si s'efforçaient de nous atta- ^er an nord du Delta, les Impérianx du YuaaaD tentaient de nous repousser par l'ouesl; ils s'établissaient en force sur le
«t de la plus grande énergie); — Artillerie, Joordj, de Sucé, capitaioea, Vincent, vljBduil, HeftBiiDH, mréebal-dei-logii, Sciandra (e'esl «ignali ealrt tcni pendinl las OpintiODS contre Kep par un cDnrage et Mn éoergie), bripdier; — Tiraillrurs tonkmoi). Bataille, «ons-lienlenail (blessé grièTcnient en te maltipliant pour malnUaii i* jesBC lraiij>a «na le fen de l'ennemi); — S3' de ligne, Godvd, cbef de bilaiJIon (a condnit arec ta ping grande énergie une des colonnes d'atunt de Kep; a mqt6 nn oFfleier en Inaol de sa main le Chinoia qnî l'avait teriassd ; nommé lieBlenast-colonel), Kerdrain (a été blessé de deni conps de lance an cftié et de deai coups de sabre il U tête en pénétrant l'on des premiers dans le TJIlige de Kep), Gignons (s'est jeté l'on dei I^Mniert iD milieu dei gronpes de l'ennemi et, dans nne Inlte corps à corps, a été blessé d'un conp de sabre), capilaineg, Gajan, tieuienant, Lame, sans-lienlenaot, Berjieck, adjudant, Benriet, sergent-mijor, Dnzin, Falcon (btîllante conduite à l'assaut de ' Kep, le sont jetés les premiers sons le Teu de l'enDemi dans le fortin de Kep en escaladant l'enceinte), Qaitremarre (blessé d'une balle à la tète, reloarna néanmoins «ni eréDcaui oii il re^ut trois nouvelles blessures), soldala; — lit* dt Ugne, Macarey, capitaine; Zaïonoff, lieutenant, de Colomb, Duljs (s'est précipilé en entraînant sa tronpe snr nne porle barricadée, i eu le coude brojé par an coup de Teu k boni portent, ampnti du bras), sone-lieulenaats, Vaginey, sergent-major, Chltelain, caporal. Maillet, soldat (est entré le premier dans an ouvrage dont l'eunemi garnissait les parapets); — i43* de ligne, Praissyoaud, Barbier, capitaines, Moiroud, lieutenant, Jocberean de Saint-Denis (a vigoureusement enlevé et entraîné i l'attaque des positions ennemies la section d'avant -garde), sous- lieutenant, Faussemagne, adjudant, Vancbel, de Najs, Tbubert (s'est vaillamment conduit ï l'attaque de Chu, aprèi avoir ramené sous le fea de l'ennemi les blessés de sa compagnie i la suite d'un premier assaut intructneni), sergents; — TtrailleuT) algériens. Mercier, capitaiae adjudant-major (à la léte de deoi compagnies a (ait écboner les efforts icbamés de l'eunemi qui menaçait de tourner notre droite), de Ferando, Mobamed-ben-Embareck, eovs-lieuienants; HOTD de Marien, adjudant; ~ Légion étrangère, Bolgert (a repoussé à U baïonnette à la léle de sa compagnie, avec le plus grand entrain, une brusque irruption des troupes cbiDOiseï essajanl de tourner la droite de notre ligne), Iiombard (par son énergie a puissamment contribué k rétablir le combat sur la ligne ébranlée par un mouvement tournant de l'ennemi), capitaines, Carleron (a brillamment entraîné M compagnie ipris la mort de son capitaine), lieutenant.
Le commandant Crétin, cbef d'élat-major, le commandant Godard, du 23* de ligne, fnrent nommés lieutenants-colonels ; le commandant GalarJie commandeur de la Légion d'bonncnr.
DiUérenls décrels accordèrent des récompenses aux combattants des journées d'octobre : la croii d'orBcier de la Légion d'bonneur 1 HM. Farret, chef de bataillon au 143* de ligne, et Cballan, médecin principal de la marine ;
La croii de cbevalier h : Elal-tnajoi; UH. de Wignacourt, capitaine de eavaleiiOj et Berge, lieutenant de tirailleurs algériens, otbcier d'ordonnance; — Corpt dt la marine, Lamour, second mallre de timonerie de la Mnsme ; — Artillerie, Largouet, lieutenant en second an 12* régiment ; — Tirailleurs tonkinois. Bataille, lieutenant ; — 23* de ligne, Tbierry, lieutenant, Hnssiat, sons-liculenant; — 111> de ligne, Verdier, capitaine, Duljs, soDS-lieu tenant, Farge, adjudant; — li3* de ligne, Hangin, FouretI, De»logee, Couvreui, Jncbereau de Saint-Genys, tienlenanls; — Tirailleurt algériens. Valet, Camper, Chironie, capitaines, Tahar-ben-Dziloucb, lleulenaal ; — Légion élrangire, tzamhard, Bérard, capitaines ; — Infanterie légère d'Afrique, Rugler, capitaine, Saionoff, lieutenant ; — Corps de santé, Ilocqnarl, Dreyfus, Rey-
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ge, au premier ra|ttde, et lançaient des colonnes :n-Quan. Du 14 au 19 octobre, cette place, occupée "Juin 1884, était altaquée avec \igueur, mais l'enepoussc, sans que la garnison ait subi aucune
it les Cliinois, repoussés avec de grandes perles en-Quan, avaient résolu de tourner celle place et uer. Le 14 novembre, quelques cenlaines de l'avili;t de réguliers s'étaient avancés et avaient tiré sur !l le Hevoiver(\) qui revenaient de ravitailler notre ::etle attaque eut lieu au passage de Duc-Hoc ou ge situé à environ 20 -kilomètres au confluent de la
y, RcDaut, Bajsrd, médcdns de r*rmie de Uire, Landonarl, niid«cin
niliraire Fui ttrorAit tax Mus-orQciers on soldait minaU ; Corpt de éacb, tecoud malir<>, CiiHer, qiiartier-aiiUre, CaslelaiD, oavri«r-cné- 1, matelot de la Honkr ; Bescoii, «ecood-niïllre, Pasuvenl, quirliere et FlDiir^ ina'e!i>(3 du Mousqueton, Marqois, (|ua ri 1er -nu lire, Kicot,
Masaut, Brissac, second maître de VEelab; Madol, quarlier-matlrea Carabine ; — Artillerie, Coppier, CAle, marécbïux-de^logis, Sciao- Damiol, Sflillcier; — Génie, Bamua, sergent, Borel, msllre omrier; r, Carabin, QninUine, sergenlï, HufHer, Qiiatremarre, soldats; —Ht' onrier, adjndaai, Graodjeaa, Piaehard. eergeota. Châtelain, Craiizel. canoraiii, Mailbet, Guilleui, Souetiois, Moria, Uareellin, Boussel, Léger, le'al, Terier, Lapiaine, Sdssl, Mavel, Elienpe, ProtosI, Te^sier, Fouta-
Queré, Monicbiui, Delbosq, Favanel, Dolléans, ioldals ; — HZ' de , l.aDiarque, adjudants, Tbubert, Vancbel, Petller, Clerc, Cliaolron, lis, sergents, Glory, Daniel, caporaui, Barbry, Tisné, Toulouse, Fonr- Osmonl, soldais; — Tirailleurs olgirient, (iodroo, Gatli, adjudants, D-BrabJiD-bep-Laierek, sergents, Guillanon, caporal, Alna^BeD-Si-llee-
Abdallab-fieo-Ali, Amar-Bel-Hadj-Salab, Akly-Uen Kedouane, Han^ours ; — Légion étrangère, Raune, Cauriac, Prenier, Lélang, Jlolliard, Ociers, Werner, de Speyr, Vertelte, caporaux, Dermisseaui, Lirul, Jost, fanttrie légère d'Afrique, HéWx, sergent ; — Service de sanU, Muii la 15< section d'inUrmiers.
t-colooel Donnier, le capitaine de Forloul, le mécanicfea de 2' cbsse DrtÉB an tableau d'avancement.
:r la méaiolre des ofUdcrs tués glorieusement à l'ennemi on décèdes au irai en cber déDîda que les blockbaus élevés i l'entrée des délilès de positions de Lam et du Chu prendraient les oomi de Planté, Beynet et
thaloupea i vapeur Buri-Uam, Henri Rivière, Traly, Koto-Loon, laloupe A' 1 et Song-Koi, Hanoi, Nam-Dinh, Petit Sontay, Phuly, ent respectivement les noms de Balny, Douai, Uehl, Brionval, CAa- 'riboulei (le nom du commandanl Rlviire ayant été donné par le mioistre re, le changement de nom du canot s'imposait dans l'intérêt du service lue regrettable conrusion), Ctiny, Godinet, Clemenceau, Jeomtin,
la Trombe, Bessic et Penlier.
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rivière Claire et du Sung-Koï. Après un combat d'une heure, l'ennemi fut contraint de se retirer, ses pertes étaient sérieuses. Il avait cependant pour lui rav.nnlage du terrain, car les berges très escarpées lui permettaient de faire un feu plongeant. Le Revolver avait été sérieusement en danger et avait dû forcer un barrage de jonques en s'y précipitant a toute Tapeur, après avoir chargé les soupapes.
Le fîénéral Brière de l'isle, pour nettoyer les bords de la rificre Claire, constitua une colonce sous les ordres du colonel Ducbesne. Elle se composait de deux compagnies d'infanterie de marine, de deux compagnies de la légion étrangère, d'une section d'artillerie, en toutTOO hommes environ. Le 16, ta canonnière le Revolver (enseigne de Balincourt), envoyée en reconnaissance, remonta le cours d'eau et eut un engagement heureux avec l'ennemi. Deux marins furent tués et trois blessés dans cette affaire d'avant-garde (I). Trois jours plus tard, le colonel Ducbesne, appuyé par la Carabine, ta Bourrasqite et l'Eclair, débarquait sn troupe au confluent du Song-Koï et de la rivière Claire. Il prenait bientôt le contact, à 10 kilomèlres de Hien-Quan, avec les 3.000 hommes de Luu-Vinh- Phuoc, forlement retranchés dans un pays accidenté, couvert de bois et peu connu. La section d'avant-garde d'infanterie de marine, dirigée parle sous-lieutenant Schuster, qui fut tué, fut accueillie par une vive mousqueterie. Le colonel Ducbesne entretint le combat sans s'engager à fond, et envoya une compagnie de la légion étrangère pour tourner, à travers les bois, la droite des Pavillons Noirs. Quand ce mouvement fut exécuté, il lança sa troupe à la baïonnette. L'ennemi s'enfuit à l'ouest, dans la direction du fleuve Rouge, et, au nord, dans les villages retranches en avant de Tuyen-Quan. Le lendemain, le colonel, poursuivant son succès, «enleva ces villages sans pertes nouvelles. Les Pavillons Noirs et les réguliers du Yunnan, mis en pleine déroute, se réfugièrent dans les montagnes et les forêts qui environnent la plaine de Tuyen-Quan. Ils avaient perdu de iOO h J50 hommes, GO.OOO cartouches, leur approvisionnement de riz et tout leur matériel, dont l'importance faisait comprendre l'intérêt attaché par Luu-Vinh-Phuoc à la conservation de ces postes. La garnison de Tuyen-Quan
(I) Taét ; HitroDDier, Joara».
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se et renvoyée se refaire â Hanoï. La canonnière lieutenant de vaisseau Lejgue) prit part à ces deux Nous avions huit tués et vingt-cinq blessés, dont r(l). Le colonel Ductiesne laissa à Duc-Hoc ou Duoc lagnie d'infanterie de marine et une canonnière pour e passage, un des plus difficiles de la rivière Claire, : tard ce point fut évacué et nous devions, à la un de 'enconlrer une furieuse résistance lors du second 'uyen-Quan.
es jours plus tôt, une autre colonne, dirigée par le lerger, s'était portée surTbai-Nguyen, où elle arriva smbre. La présence de ces forces détermina les Cbiicuer la vallée du SoDg-Cau.
ble mouvemeat offensif des colonnes Duchesne et it donc pour résultat la retraite des forces ennemies ela ligne Bac-Lé, Tbai-Nguyen etTuyen-Quan. Il ne me au pouvoir des Cbinois que la haute vallée du luge, en amont de Hong-Hoa, dernier point occupé oldals et où les Pavillons et les réguliers du Yuanaa ouvé ua refuge encore sur pour eui.
Tre élevé des Cbinois frappés dans les combats enga- !s colonnes de Négrier et dans les attaques dirigées smi contre nos postes, s'explique par le renouvelle-
SchaBter, lieutenant, SIegalle, eergeat, Acniel, caporal cliiroB, Jatau, loliin, Carelle, aoldais du 1* d'inbaterte de mirine, Wînderii, aoldit d« étranger. Bleuii, Mm-lientenint Gcear;, Gorrt, eergeot-roarner, Godard, 00, riormand, DuriEz, Mabtr«, Varel. Gaillard, ManesBe, «aldaU d'iafaane, Strthler, Lanebif, eoldals de la légioa étrangère, Delanglei, maiéclial ■tillerie de marine, plus treiie blessé* laaa graTiti. commandant le corps eipédltionnaire cita à l'ordre du jonr, pour le comdans la journée du 19 novembre, le chef de bataillou d'infanlerie de nii- (e'est Tait reuurquer par si braioure froide et l'énergie qu'il a montrés lioade l'aTanl-garde qui, k tin notneat donné, a ea seule à sapporler on idI de l'ennemi) et le apibioe Borelli, de la légion étnngèn (t'est partilisllogné par la vigueur et l'entrain avec lequel il a enlevé a compagnie eaeal tournant qui a décidé du succès du combat de Duoc). inl-celonel Dachesoe fat promu colonel et fut eosnite envojé i FonnoM. -colonel Herbinger, du £6' de ligne, avait été désigné pour prendre le nt du {■ de mircbe en remptacemenl du colonel Defoy, qui rentrut en ipilaine adjndant- major Fture, nommé chef de bataillon, prit le ecnmanilaîllon do 111< de ligna.
lutenant Gceur;, de la légion étrangère, fui nommé chevalier de la Légion 1 médaille militaire Tut accordée sui adjudants Paillé et Rebei, an seret Jooi, an caporal Villelel, et au toldiU Slrebler, Nonnud, Debrajoe, ;, Bellegarde, Baillard, Jonx, Lanauel, Plaachtt, Faoneai.
ment de l'armemenl de l'artillerie du corps expéditionnaire -qui coïncida avec la prise de commandement du général Brière de risle. Les canons de SO"" furent pourvus des nouveaux projectiles du colonel Mercier, dont les expériences de Bourges et du camp de Chàlons avaient fait apprécier les résultats, supérieurs à ceux fournis par les obus antérieurement en usage.
ATIONS CONTRE L ILE DE FORMOSB ET LES COTES DE CHINE
e Formose, située entre S2 et SS» de Intitude nord et Et et ISO* de longitude orientale, a une superûcie de ilomèlres carrés et une population approximative de ) habitants. Elle est considérée par les Chinois comme iidissemeot de la province contioeoiate du Fo-Kien. séparée du continent, dont les côtes sont stériles et par le détroit de Formose, large de 130 kilomètres
partie la plus resserrée et profond en moyenne de es. Comme la Corse, dont elle rappelle la forme génée est traversée du nord nu sud par une chaîne de ■es boisées. « Cette terre i|ue les anciens géographes iDient sous le nom de Gr.indc-Loutcheou, et qui a pris ant l'appellation de sa capitale Taïwan, est une dis itagncuses qui présentent le plus de régularité dans sition de leurs versants. De l'une à l'autre exlrémité, sspace de près de 400 kilomètres, l'ovale allongé de divise parus faite se dcvelopftant du sud au nord, liquant à l'est du méridien. Le versant oriental, tourné
espaces océaniques, est en moyenne deux fois plus |ue le versant qui regarde la grande terre : il plonge mer par une berge escarpée, tandis que le versant lai, qui ressemble aux montagnes du Fo-Kien, des-
pente douce vers la mer et sous les eaux. De l'une et rive, on peut voir parfaitement se profiler l'arëie en ! scie de cette longue chaîne du Ta-Chan ou tirandele : dans la partie méridionale, les sommets ne dépas- > 3.400 mètres ; tandis qu'au centre àe l'Ile, une cime, parles Anglais mont Morisson (1), alleint3.3oS mètres.
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et que, plus au nord, le montSylvia e( d'autres pointes s'élèvent à plus de 3.600 mètres. Dans sa formation générale, le Ta-Cban eslcomposé principalenuint de calcaires carbonirères, mais des roches Tolcaniques s'y sont aussi fait jour, et l'on parle vaguement d'une montagne brûlante, le Kiaï-Cbaa, qui s'élèverait au centre du Ta-Chan; vers l'exlrémilc septentrionale de la chaîne, il existe encore des fumerolles qui déposent un peu de soufre sur les rochers. Les tremblements de terre sont fréquents, et divers indices permettent de croire que le littoral est soulevé par les forces souterraines : ce serait le phénomène contraire de celui qu'on croit se [iroduire en face sur la côte continentale, entre Ning-Po et le golfe de Canton. Lorsque les Hollandais possédaient la ville de Taïwan, sur le rivage sud'occidental de Formose, un détroit navigable, dans lequel pouvaient même s'embosser des flottes, séparait les deux principaux forts de la ville, i!t ce détroit est maintenant transformé en une plaine que traversent des canaux et des routes et que recouvre partiellement le tlot pendant les hautes marées; les navires s'arrêtent à plus de 3 kilomclrea au large de l'ancien port. Tandis que ce hivre se fermait, l'exhaussement du sol contribuait a en ouvrir un autre plus au sud ; une langue de terre, s'étevant peu à peu au-dessus de l'eau, reliai! le littoral à une chaîne de rochers volcaniques, et, protégeant ainsi contre les v,i{;ucs une Inrge baie, formait le port de Takou, qui, d'ailleurs, s'euvnse de plus en plus et ne donne accès, quand le vent et la marée sont favorables, qu'à des navires d'un liraaide 3 n 4 mètres. D'après Je géologue américain Bickmore.des plages exhaussées pendant la période géologique contemporaine se suivraient sur le pourtour de l'ile jusqu'à la hauteur de 400 mètres (1). »
L'île, appelée Formose, la belle, par les premiers navigateurs européens qui la reconnurent, au commencement du ivi* siècle, mérite ce nom, surtout dans son versant oriental. La flore est très riche et celte richesse s'explique par le voisinage du continent et par la superposition des zones de climat sur les pentes des montagnes. « Les plages appartiennent à la région tropicale, les collines et les monts s'élèvent dans la zone tempérée. Les moussons se succèdent régulièrement :
(I) EliBée Reelul, Giographit rnivernUe, t. VU, p. Si3.
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veat souffle de l'arcbipel malais, le courant atmoivient en hiver des îles du Japon (I). n Les pluies sont es à Formose et se* répartissent sur toute l'aDDée. A I l'extrémilé septentrionale de l'Ile, le pluvioniètre I mètres et son mouvement est surtout rapide en idaot ta mousson de nord-est, tait qui s'explique par de ta l>aie,, ouverte au nord et dominée au sud par \ montagnes. Les typhons sont parfois redoutables, et la Ûore sont celles du Japon mériclional et du Fotendant quelques espèces sont particulières à ttle. ve des singes, des insectivores, des tigres, des san- 8 cerfs, des antilopes, diverses espèces de ruminants ;eurs, de nombreux oiseaux ; les grandes for£ts de r renfermaient autrefois un grand nombre de camnais ces arbres ont disparu pour la plupart devant rudenle eiploitation; on y voit aussi Varalta papyi sert à la fabrication du papier dit de riz. De l'étnde e et de la faune, les naturalistes ont conclu que Forsait jadis partie d'un massif continental qui s'étenflimala ja à Bornéo et aux Philippines, imiers colons chinois vinrent s'établir à Formose aU , probablement sur les bords du havre de Kélung, 'lie tout entière fut appelée de ce nom. Toutefois le ;nt sérieux d'immigration ne se produisit que dans me moitié du ivii* siècle, après l'expulsion des trailandais et la soumission des pirates. Aujourd'hui les irenus presque tous du Fo-Kien, se sont emparés de la ide partie de l'ile, mais au prix de luttes perpétuelles s indigènes qui ne sont point encore soumis; la plu* es derniers ont conservé la pureté de leur race, leurs :t leurs coutumes et ne se sont point alliés aux
ïnire l'Ile de Formose que le gouvernement français à porter ses armes après le bombardement et la desile l'arsenal de Fou-Tchéou. Il espérait forcerla Chine iccorder la réparation du guet-apens de Bac-Lé. 1^ Yamen avait cédé devant les réclamations du Japon lorsque les forces de cet Etat s'élaienl établies à For-
RmIqs, Géographie umtttrtt'le, t. VII, p. H3.
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mose et il avait coaseali à payer une indemnité de guerre. Ce précédent semblait au cabinet Ferry militer en faveur d'une action contre les ports ouverts pour amener le Câeste Empire à résipiscence. La possession de Formose était un gage qu'on saisirait et qu'on n'abandonnerait qu'après la soumission -complète de Teuneini. Il sembla que nos efforts devaient se porter particulièrement au nord de l'ile contre Kélung et Tamsui. L'amiral Courbet, dont l'escadre allait être renforcée da JtiçauU de Genouilly, du Ckamplam, du Nielly et de VEeleàreur, et pourvue de troupes de débarquement, reçut la mission de se rendre à Kélung avec son escadre, d'y rallier la division de l'amiral Lespès et de prendre le commandement «n chef.
Le port de Tamsui est situé par 25' H' de latitude N. et par 119* IS* iV de longitude E. La population est évaluée k 65.000 habitants par la plupart des géographes, à 16.000 seulement par une note sur les ports chinois ouverts au commerce étranger, publiée par le ministère de la marine. Tamsui à pris de l'importance grâce aux négociants européens qui s'y sont établis en vertu du traité de Tien-Tsin de 1658, malgré l'iosalubtilé du climat local, i Cette ville, où l'on voit les restes d'un fort hollandais, était autrefois le principal port d'expédition du camphre, mais, les arbres des forêts voisines ayant été coupes, les exploitaleurs sont obligés de pénétrer jusque dans les hautes vallées, et de Tréquents conflits ont lieu avec les indigènes. Aussi le commerce du camphre a-t-il notablement diminué; mais il a été remplacé par celui du thé, qui prend chaque année une valeur plus considérable (1), surtout avec l'Amérique ; des négociants d'Amoï ont monopolisé ce trafic et «n font profiter leur ville natale; ils exportent aussi du papier
(1) ExporUtioD dn tbi de Tamsui ;
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jonques remontent la rivière de Tamsui jusqu'à la Toalulinia, où résident les commerçants étrangers, e de Mengka (Hongkia, Banca), métropole commeristrict. A 12 kilomètres à l'est, sur la roule de Kéissent des sources sulfureuses très fréquentées par is des environs.
-t de Kélung (1), quoique situé à une cinquantaine ;res à l'eït de Tamsui, sur la côte septentrionale de est considéré comme ne formant avec cette ville lie et même escale pour les -navires étrangers (S)... Kélung dans le commerce de la contrée est l'exporlignites, dont quelques-uns sont d'excellente qua- :]ue l'on achète peu, à cause des vexations de toute es employés font subir aux marchands; une partie lie du charbon est chargée directement sur les oa- Etatet portée, soit à l'arsenal de Fou-Tchéou, soit à que le gouvernement a fait établir dans une ile de Ponghou (Pescadores des Européens) (3). Le pétrole 'e des riches gisements du voisinage sont presque ai. Sur un cap dominant fi t'est de l'entrée du pori, es débris de fortifications espagnoles (4). »
Courbet, avant de commencer les opérations con- : Formose, reconnut la situation de Kélung et de s le commencement du mois de septembre. Il troue boisée, tin terrain accidenté et constatait que les aient fait de sérieux travaux pour se défendre contre es forces maritimes françaises. Ils possédaient des nontagne do modèles européens et leurs rctrancheent armés de canins de fort calibre. Ils avaient fait
t. N., 1(9° 32' long. E. OiiTerl «n vertu d'un règlement de la direction n t3U3.
ent de* ileai porls de Kéluog et de Tomeni ivec l'étranger en tS79 : igeanl SH.82S tonnes ; mouTemeiit des jonques chinorses : I.SDI ; vilenr tec rélraDgrr, eu 18SD : 26.868.750 TraDCS. En 1882, SOS vupeur*. avec II, et 101 voiliers, avec 32.867 lonaeiui, éUient en'.rJS tl sorti» dei
produit des damnes a élé de 3SS.32D Uils.
charbon de Kélung el de T^tniiui de ]877 k 1882 : Luni. Timtul. 1 Ani!«e>. Kitlnn):. Timml.
D tODuet 29.000 toDues. 1880. 34.00U lonnei 25.000 tonnes.
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op. cit., t. Vi[, p. SSS.
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passer des renforts dans l'Sle. La possession des mines de> houille de Kélung pouvait seule nous décider à taire campagne sur ce point, car le mouillage de ce port est peu convenable pour les grands bâtiments de l'escadre française. Pour une campagne dont l'objectif aurait été l'occupation complète de l'iie, la rade Fescadores eût été préférable comme base d'opérations.
En voyant nos préparatifs les Cbinois de Kélung ne restèrent pas inactifs et dans les premiers jours de septembre ils avaient canonné le Bay ard qai reconnaissait les côtes. Leur artillerie fut rapidement réduite au silence et les pertesdu navire furent insignifiantes, trois hommes légèrement blessés.
L'amiral Courbet laissa devant le port la Triomphante, l'Aspic et le Lynx, car il importait de ne pas abandonner ce point et d'empêcher l'ennemi de compléter ses fortiUcalions, et prépara l'occupation du morne Sainl-Clémenl.
Pour ses opérations à terre, l'amiral Courbet reçut un corps de débarquement formé d'un régiment de marche d'infanterie de marine, commandé par le lieutenant-colonel Uertaux-Levillain et composé de 3 bataillons à 4 compagnies à 150 hommes chacune (1).
Occupation du moriie Saint-Clément. — Le !•' octobre, le débarquement des troupes s'effectua sous la protection du feu de la flotte, après une minutieuse reconnaissance des positions ennemies. Dans la nuit du 1" au 2 nous eûmes une alTaire assez chaude, à la suite de laquelle les Chinois évacuèrent deux ouvrages élevés à l'ouest du morne et situés sur des collines dominant lu plaine où est construite la ville de Kélung. Nos troupes les occupèrent immédiatement, les retournèrent et s'y fortîQèrent solidement. Nous avions cinq hommes tués, et treize blessés (2). Les habitants du pays
(1) Le premier baliillon, touroi par U Cocbiocbine, eomprcniit quatre campigaies du 3* rtgioKDl.
Le deniiioie bilaîllon était faanli par le Tonkin (quatre compagaiei du 3* régiin«a().
Le Iroisîime ^auinon était fourni par la CDchiDchine et le ToakJD (quatre compagoki du 2* rigimeal).
Le corps eipédjtioanaire du Tookln euvojait une batterie de 12 de posiLiau, upe batterie de u non s- revolvers Holckbiss -, la Cocbiucbine, uae batterie de 4 de moDlapie.
De Saigon, partirent egalemenl un otScier du génie Jiec ou délacbemeDl de 20 oorviiers «t des outils, el une préiAlè de 12 gendarmes.
L'effectif du petit corps de Formoie était au début d'eaTlron 2.2S0 bommea.
(î) Tué) : Vermare, Reniac, ISurdiu, Abadie, Laureucie, soldais ; Blessés : Boret et
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osaient que les pertes de l'eDoemi pouvaient s'élererà 80on 0 tués et & 3 ou 300 blessés. Le 4, l'amiral Courbet attaqua s forts de l'est du morne Saiot-Clémenl avec les compares de débarquement du Boyard, du Dugwxy-TrotUn, du \âteau-Renaud placées sous la direction du commandant >urdoa.
aussitôt les ouvrages occupés, l'amiral les ât retourner. Attaque de Tamsui. — Le 2 octobre, l'amiral Lespès attaqua msui ; la simultanéité des opérations contre nos deux objeci s'imposait d'elle-même afin de partager les forces de nos versaires. Les batteries furent réduites au silence, les parais éventrés, les canons démontés. Restaient le barrage de iques coulées à l'entrée du port et la ligne de torpilles. On it pouvoir en avoir raison par un coup de main. Le poste nflammalion détruit, la Vipère aurait pénétré dans la rivière éteint le feu des ouvrages ennemis déjà fortement endomigés par le bombardement. Les troupes de débarquement raient aussitôt occupé les fortiQcations chinoises qui s'étenient en arc de cercle sur une longueur de J.SOO mètres, ^'opération présentait de sérieuses difficultés par suite de disposition des lieux. L'entrée de la rivière de Tamsui est, effet, bordée par une plage sablonneuse, découverte, limi- : vers lagaucbe par un ravin profond. Au delà se trouve e ligne boisée où serpentent de rares sentiers, dominée par fort démantelé, et, ù droite, entre le fort et la rivière, le ste d'inflammation qu'il s'agissait d'enlever de vive force, général chinois avait garni le bois d'obstacles de toute lure et ordonné à ses soldats de ne commencer le feu que sque les Français seraient à'bonne portée, engagés dans les ières inondées. Les troupes chinoises étaient pour la plupart nposées de montagnards.
ja mise à terre des six compagnies de débarquement du La Itssonnière, de la Triomphante, du Château-Renaud, du Du' ^-Trouin, du dEstaing et du Bayard fut effectuée sous la >tectiondu feu de l'escadre. En tète marchaient les hommes La Galissonnière (lieutenant de vaisseau Fontaine) et de la ■omphante (lieutenant de vaisseau Dehorter) déployés en
ot, caponu, Scbneider, Chevalier, Anbaio, Gtllao, Conloaw, UOai^c, HtrtiDÎ, it, Getlea, Digonèa et Lamberl, uldats.
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tiraillears. Le capitaine de frégate BouliDeau, du Château- Renaud, commandait le petit corps fraDçais, fort de six cents hommes eoTiroD. Une compagnie, celle du Bay<ird, fut ea- TOjée à gauelie, par le ravin, pour arrêter un mouvement tournant des Chinois qui voulaient nous conper de nos embarealioDS, lesquelles avaient dû se porter un peu au nord pour ne pas gêner le lir dirigé du large, fuis nos marins s'avancèrent, soutenus par les 'compagnies du Duguay- Trouin et du Château-Renaud, demeurés en réserve.On arriva ainsi jusqu'au bord du ravin; là, le terrain devenait détestable : des rizières, des bois de mûriers, où cbaque arbre cachait un ennemi, des buissons de cactus, des fossés à franchir, des baies à escalader. Le ravin s'étendait en profondeur. Les Chinois, au nombre de deux mille environ, armés de fusils à tir rapide, nous faisaient éprouver des pertes cruelles. En consultant les cartes incomplètes de la région, on avait été trompé sur la véritable distance de l'objectif, beaucoup plus grande qu'on ne supposait. Pendant que l'ennemi prononçait un mouvementoCTensifsurQotre gauche, il descendait en force du fort Blanc sur notre droite. La réserve, commandée par le lieutenant de vaisseau Joulia, lui fît tête. Les Chinois se replièrent, et une escouade de la Triomphante, commandée par le second maître Autret, fit une charge à la baïonnette qui acheva de dégager nos tirailleurs. À ce moment, le feu étant engagé sur toule la ligne, les munitions s'épuisaient rapidement. D'un autre côté, la mer se faisait haute el houleuse. Dans ces circonstances la conduite du capitaine de frégate Boulineau, commandant le corps de débarquement, fut des plus brillantes. Craignant d'être coupé, d'une part, du point d'à tterrisse ment par les Chinois, e(, d'autre part, de l'escadre à cause du mauvais temps, il donna l'ordre de la retraite. U fallut se retirer en abandonnant les morts. Les Chinois se précipitèrent en avant avec des cris de triomphe, décapilèrent les cadavres et emportèrent les têtes comme des trophées à Hubei, ville située près de l'embouchure de la rivière de Tamsni. Le lendemain, sur les énergiques représentations de quelques Européens, en particulier du capitaine Boteler, de la canonnière anglaise le Cockshafer, et du consul anglais, le général chinois Soon, commandant les forces ennemies, fil inhumer les dépouilles mortelles de nos malheu-
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L soldais, qui avaient clé exposés sur la place du marcfaé. ! rembarqueDient fui long et difficile à cause de la boule; jfTeclua sous la protecUoD du feu de l'escadre, qui tint les lois h distance et qui n'avait pas 'cessé, peudant toute ion, d'iaquiéter les forts ennemis et de fouiller les bois ant de repaires à nos adversaires. Un accident s'était beureusement produit à bord de la Triomphante. Une des es avait éclaté tuant un bomme etenblessantdeuxaulres. après tes résidents anglais de Formose,lesCbiDoisavaient lu plus de deux cents hommes tués. De notre côté, le lieuint de vaisseau Fontaine, commandant la compagnie deZa issonnière, fut tué, L-t lu lieutenant de vaisseau Deborter, [mandant de la compagnie de la Triomphante, fut blessé tellemeat (I); renseigne Deman, les aspirants Rolland et :re, et quarante-cinq hommes de troupe blessés. Nous <ns six disparus (2). L'ennemi avait parfaitement placé sa e de torpilles, et il était impossible de tenter le draguage passes sans s'exposer à de grosses pertes sous le feu d'un îrsaire parfaitement abrité (3). L'amiral Courbet prit la ilulion, en attendant l'arrivée de renforts, de se bornera cupation de Kélung, où il fit construire des blockhaus en e et en briques pour s'assurer de la possession des forts, ait tout ce que nous permettait la faiblesse de nos objec- Nous étions assiégés dans nos lignes et nombre d'ofllciers saient que l'effectif du corps de débarquement devait se iposer d'au moins une brigade, pour nous permettre de idre vigoureusement l'offensive. C'est d'ailleurs à cette iccupatiOQ qu'on répondit en envoyant à l'amiral Courbet x nouveaux bataillons. Les événements ultérieurs ont déitré que ces renforts auraient été encore insuffisants pour s permettre d'arriver jusqu'à Tamsui.
e cliinat tropical de l'ile, les coups de vent et les pluies tinuelles ne furent pas favorables à la santé de nos soldats n ne tarda pas k constater quelques cas de lièvre typhoïde
< Décidé ï Saigon, ob il fut tnosporlé. I Le commiDdaDl BoulinuD fol nommé ca
de frégite, H. Dcman, lieulenaat de t 1 )u lableiu d'avaneemeiit.
Le gouvernemeat n'ajant pai publié le rapport sur l'aHairc de Tamsui, noui D9 racontée d'après la correspondaDM du Temps,'i\ai nous i paru la plut cDin-
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«ftt symptftmes cbolériformes (1); nous perdîmes ainsi de maladie le capitaine d'infanlerfe de marine Marty. Sur les bltiments, la santé des équipages étail meilleure, malgré no labeur incessant, parce que les matelots n'étaient pas exposés aux inflaeoces telluriques qui se déreloppent dès qu'on remue le sol. Cependant au mois de février on constata à bord quelques cas de scorbat : il est vrai que la campagne durait depuis cinq mois.
Btoaa de Formose. — L'amiral Courbet, ne pouvant faire aucane opération décisÎTe à terre, Toulut an moins empêcher l'ennemi de faire passer dans Ille des hommes, des munitions et des livres. Il entreprit le blocus de Formose. En conséquence, le 20 octobre 18&1, l'amiral Courbet signa â bord du Bayard, portant son pavillon, la déclaration de blocus de tous les ports et rades de ilie,' compris entre le cap Sud ou cap Nan-Sba et la baie Soo-Au, en passant par l'ouest et par le nord. Ces points sont situés, le premier par 21* K5' lat. Ff. et 118" 3(r long. E., le second par 24» Sfflat. N. et 119» 33" long. E. Le 23 octobre, le Journal officiel porta cette noUQcation à la connaissance des puissances maritimes (2). Le blocus effectif était difficile parce que l'état de la mer exigeait la pré-
(1) H. E. Baoal, fliuBicMii i* i'* cJmm d* 1* mriH, altribiM lu décii i li 6èvre des bois, qui se déreloppe à Furiaose, camme dans lei biateara du nord du Tonkin, iodIm les Ton que l'on opère des défrichemenU ou que, pour ooe cause quelconque, ou renne dei terres vierget. Les malades tonffreDl «Tibord de ta céphalalgie, ils iprouTeot des leitiges, dei doulean articdlairei et ont la Siire. Vicanent tMoite les aceideols tjphiques, praslrttioa, délire Doctnme, somaoleuce, coma et BMrU Sui- TMt les babitants, llngesliDn de certaines eaiu pent produire la maJadje. Elle est canctériste par des OMaireBtitioas tellemeot semblablei à celles da (jphus on de la flèire tjpboïde, que nombre de médecins, dit M. E-Raotl, siHèlre arrêtés par la distemblaoce des condlUoni étiologiques productrices, l'oDt prise poor l'une oul'aatre de cet naladÎN. E. Raoul, Formata la Mie, p. 55.
(3) Noos, •onsBigot, Tlce-imlnl commandant en chef lei forces nivales françaises dans l'eilrtaie Orient, agissant en vertu des po.BTOiri qui nous appartiennent, décla-
Qn'ï partir dn S3 octobre ISSi, tons les poris et rades de l'Ile Formose compris entre le cap Sud on cap Nan-Sba et 1t baie Soo-An, en passant par l'ouest et le nord (ces points placés, le premier par 31° S5' latitude nord et 118* 30' longitude est d« Paris ; le second par 24* 30' latitude nord et 119° 33' longitude est de Paris) seront tenns en état de blocns eSeclif par les forces navales placées sons notre commandement, et que les bSiimeots armés auront un délai de trois jours pour acbever leur chargement et quitter les lieux bloqués.
n sen procédé contre tout bJliaient qni tenterait de violer ledit blocus cooformémcDl au lois internationales et aux traités en vignenr,
A bord du Bavard, 20 octobre 1881.
COUBBET.
L INDO-CHIME FRANÇAISE CONTEMPOBUNE
;e des ^raods bâtiments. Les canoanières ne poiivaienl efficacement seules qu'à la fln de la mousson de nord- Quelques jours plus lard, le Fei-ho, canonnière des mes chinoises, commandée par des officiers anglais, ix elle nous avions accordé certaines permissions de navi- )n, à cause du service des phares, viola les lois du blocus it saisie par la Vipère el le Villars, sur l'ordre de l'amiral >ës. L'amiral Courbet prévint de cet incident M. Palenôtre pria d'obtenir salisfaclion de M. Hart, directeur général douanes cbinoîses. En attendant, l'embargo mis sur le re fut maintenu, mais les ofûciers anglais qui le dirient furent laissés en liberté sur parole. L'affaire fut d'ails arrangée à l'amiable.
mauvais état de la mer rendait difficiles les communims avec le tclégraplie du Pic-Aigu. Le blocus de l'Ile dul interrompu, le 20 décembre, entre le cap Sud el Tjka ; il établi le 1 janvier 188â et son rétablissement fut précédé e nouvelle déclaration de l'amiral Courbet. Celte interrup- , causée par l'insufGsance numérique du nombre de nos inents, dont plusieurs avaient reçu des missions diverses raient dû aller attendre à Singapour les transports cbargés enforts pour Formose ou pour te Tonkin, et dont certains es, surmenés pendant la campagne, avaient besoin d'cfre rés, permit aux Chinois de jeter à Formose des soldats et \ contrebande de guerre. Le procédé employé par les Ce- !s pour jeter des troupes à Formose était des plus simples, mbarquaient à Ainoy des recrues désignées dans les maites sous le nom de coolies ou d'agriculteurs. Le canal de nose franchi, après relâche aux Pescadores, les jont|ues idaient la nuit au large d'un point d'atterrissage choisi de la portée de nos bâtiments et n'avaient plus à craindre l'obscurité et le mauvais temps pour le débarquement. opËrations du blocus étaient d'autant plus difficiles que, lerre n'étant pas officiellement déclarée, l'amiral Courbet lit encore aucun des pouvoirs que le droit des gens ace en haute mer aux belligérants sur tes navires neutres. : pouvait les visiter ou les repousser, même par la force, dans les limites du blocus, soit d'abord à trois milles, à cinq milles du rivage, portée extrême de l'artillerie de lavires. Malgré la difficulté de tenir la mer, les effets du
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blocus se faisaient seotir à Formose et des correspondances commerciales portaient qu'a la date du 15 novembre 1884, les articles d'importation avaient déjà doublé de valeur ; la caisse d'opium se payait plus de S.OOO taëls, les négociaots comptaient encore augmenter le prix de leur stock d'approvisionnement. Les résultats du blocus ne firent que s'accentuer jusqu'à sa levée après la signature des préliminaires de paix.
Combats de Ne-Ning-Ka, — A terre, le 2 novembre, un détachementd'un millier de Chinois attaqua à Kélung un blockhaus qui commandait la route de Tamsui. Le capitaine Leverger, de l'infanterie de marine, repoussa énergiquement l'ennemi, qui dut se retirer après trois heures de combat en essuyant de grandes pertes. Nous n'avions qu'un seul homme blessé légèrement 0).
Les 13 et 14 novembre 1884, une colonne de 400 liommes avec deux pièces de canon de 4, dirigée par le commandant Lange, de l'infanterie de marine, sortit du même blockliaus et attaqua des ouvrages fortifiés, récemment établis par les Chinois à Ne-Ning-Ka pour barrer la roule de Tamsui. L'ennemi fut repoussé avec des pertes sérieuses, ses retranchements furent démolis et ses cantonnements brûlés. De notre côté trois hommes furent légèrement blessés, dont le lieutenant Cortial (2).
L'état do la mer, pendant la mousson de nord-est, ne permettait pas de tenter une attaque de vive force par mer contre Tamsui. Cette considération décidait l'amiral Courbet à prendre comme base d'opérations contre ce port, la place de Kélung où nous étions si solidement établis que toutes les tentatives des Célestes pour nous déloger étaient vaines. Il fallait toutefois attendre l'arrivée des renforts envoyés de France pour agir.
Pendant toute cette période nos bâtiments n'eurent pas seulement à lutter contre les vents, ils éprouvèrent aussi des accidents. Ainsi, le 17 novembre une explosion se produisit à la
(1) Le capliaine Uvergcr e( le licaUnaat Peirin de l'inrialerie île marine farent mîa à l'orilre du jour.
rS) Le cani mandant Lsoge et M. Augier, médecin de S* elaaie, furent cilés à l'ordre da jour, le' premier ponr u brillante lenie el son jugement dans celle affaire, te lecood pOHr la bravoure et le dévotement dont il Qt preuve en ae portant pluaieura foii sur ta ligne même du feu an secours des blesiés.
idière centrale du Rigault de Genouilty, par un coup de 13 hommes furent tués et le bâtiment dut aller taire ses rations à Saigon (1).
cûnnaissances du 30 novembre et du 12 décembre. ■ — Les atioDS se bornaient à une série de reconnaissances sur la e de Tamsuî, parmi lesquelles nous citerons celles du iverabre (2) et du 13 décembre; celle-ci tut dirigée par le nandant Lacroix contre de nouveaux ouvrages ennemis uenaçaient nos positions. Les Chinois, délogés de ces oues, eurent plus de deux cents tués ou blessés. Nous avions ploi^r la perte d'un mort et de sept blessés (3). 1 prévision de l'arrivée des renforts à Formose, l'amiral - :bet, jugeant que le commandement de l'escadre et celui orps de débarquement dépassaient les moyens d'un seul me, demanda au ministre d'envoyer à Kélung le colonel liesne, dont il avait apprécié la valeur et les qualités mires à la prise de Sontay. Le colonel Ducbesne fut mis à la osition de l'amiral dès que le colonel Giovanninellî arriva onkin pour commander la première brigade du oorps extionaaire. En même temps, le lieutenant-colonel Dugenne renvoyé dans l'extrême Orient pour servir sous les ordres amiral et commander le 2* régiment de marcbe. : colonel Ducbesne eut sous ses ordres le régiment de cbe d'infanterie de marine et le régiment de marche lé du 3° bataillon d'Afrique (17 officiers, 800 hommes), vé le t2 janvier, et du 4* bataillon du 2* régiment de lé- 1 étrangère arrivé le 30 janvier. Il était temps, les maes ne laissaient guère plus de 1.300 à 1.400 hommes dis* ibles. Si l'ennemi avait su apprécier exactement la portée tes armes, il aurait rendu intenables les postes où nous us ioslallés, construits pour faire face à la mer et non à. érieur et situés entre 1.200 et 2.000 mètres des nouvelles lions chinoises. Les renforts nous donnèrent environ 0 hommes dont 3.200 d'infaDterie.
Tués : Pondaven, FilUoo, Talée, Dervé, Ilrien, L« Gall, Troadee, Rictiard, Rioi, , Le Horvand, QuéDéabene, Danio. Le ntcaDicien de l», Dniille, fui inscHI ■X au tableau d'avancemeat pour le coarage, le aang-rroid et l'babileif bors li|ii« montra lors de cet accident.
Ttiéï : le caporal Colonna el le soldat Rodi, de l'iaraDlerie de mariae. Baucbière, tné ; Joui, sergent, et Carot, soldai, blesiia griiiieDieDt; Ltonuel, her, Fourreau et deui hommes blessés légèremeil, tous de rioTaDterie de marine.
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Le nouvel effectif paraissait surûsaot pour écarter l'eanemi de DOS positions et peut<étre pour occuper les miaes de charbon qui étaient restées entre les mains de l'ennemi. 11 était encore trop faible pour permettre raisonnablement une leatative contre Tamsui . Cependant, à ce moment, un effort rigoureux fait à la fois au Tonkin, dans la direction de Langson, et à Formose aurait pu inaposer nos volontés à la Chine. Le gouvernement tendait sans doute à ce but; ce qui est certain, c'est que le déploiement de forces plus considérables nous aurait permis de dompter, arec moins de difflcullés, la résistance acharnée des Célestes. Sans parler du lionkin, il est permis de faire remarquer qu'à Formose nous rencontrions 10.000 hommes entre Kélung et Tamsui et 10.000 hommes Ters Taivan-Fou.
Reconnaissance du 10 janvier 1885. — Le 10 janvier 188-5 une reconnaissance de deux compagnies du bataillon d'Afrique fut dirigée sur tes ouvrages chinois du sud de Kélung. Ces troupes, emportées par leur ardeur, s'engagèrent à fond et tentèrent l'escalade d'un fortin chinois. Elles furent repoussées et cette opération nous coûta 19 hommes tués et iG blessés dont 12 gravement (1), 1 homme légèrement blesse dans l'infanlerie de marine. Les escarmouches avaient coûté la vie à 3 soldats d'infanterie de marine et à 2 marins.
Combats du 25 janvier au 3 février. ~- Le 25 janvier, une colonne de 1.500 hommes et de 4 canons, commandée par le colonel Bertaux-Lcvillaio, s'avança dans le but d'attaquer les ouvrages fortiQés élevés par les Chinois pour menacer nos positions et assurer la défense des mines de bouille de Kélung. Arrivés à 2 kilomètres de celles-ci, nos soldats, après avoir enlevé les approches des travaux, s'arrêtèrent devant un plateau fortifié où l'ennemi était solidement retranché, au sud-ouest de la ville. Les troupes chinoises se montrèrent énergiques et leur tir fut bien dirigé. Nos pertes s'élevaient à 34 hommes tués ou morts des suites de leurs blessures, dont le capitaine Carré, de l'infanterie de marine, et le capitaine Penasne, de l'infanterie légère d'Afrique, et à 67 blessés dont 50 légèrement (2). Les Célestes essayèrent de reprendre leurs
(1) Bleue : lieatcaant Lecomte, acmmé chevalier de U Légion d'bODaear.
(2) Pertes du 'li jaavîcr : Tufa. ùalaitlan d'AfiHque, Penagne, capitaine. Broc,
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positiODS le 3 février, mais ils furent repoussés et perdireot de nombreux soldats, euvirou 700 tués ou blessés. Parmi les morts se trouvait un officier européen.
Opérations du mois de mars. — Le mauvais temps fut toujours un obstacle aux opérations du corps expédiUoonaire pendant le mois de février. Une embellie se SI au commencement de mars et le colonel Ducbesne repritrolîensive. II cods-
caporal, Stigoon, Vùllis, Radel, Vuillaiine ; légion élrangére, NMiingS, Scbmancb, Kurlh, Berger, Hiiber, Simon, Hagen, Losa, soldais; infanterie de marine, Carré, upiUiDe, Sarril, Laliuae, aaldala.
DécédéB 4es luUes de lean blcesores : bataillon (^Afrique, Collol, upon), Men- Tielle, Alloi, Arnand, Delaquerrière, soldat» ; légion élrangére, Weber, lienlenaDl ; arlillirie dt marine, ^ine, coionnier.
Bleiïéi grièvement : bataillon li'Àfriqut, Legeay, caporal, DambaiM, Faiier, wU dili; légion étrangère, Weynaiid, caporal, Mejer, Miss<nard, Wailer, Hiockel, L«hoDt, HarliD, Voget. Godier, Sillahim, Nellmanp, Scbmill, goldaia; infanterie de marine, Bonnol, Hèriguel, eoldals.
Blesgéi légèreoieiil : 50 «oiis-orSciers el loldati, dont 29 du baUillon d'Afrique, IS de la légloa étrangère, 3 de riDranierie de marine, 2 de l'triillerie de marine.
Soit 34 hommes inée on morts des suites de lears blessures, dont 3 ofllciere, n blessés grièvement el 50 légèrement, en tout 91 bnmmes atteints par te feu de l'eii*
L'amiral Courbet a cité i l'ordre du jour, pour les combats du 2S janvier au 1" février, MM. le lievlenant-colonel Berlaui-Leviliain, de riafanleriï de marine (» condnlt la colonne ivec beaucoup d'inlelligence et de jugement du terrain, n'a cessé de donner le meilleur eiempie dans la maBlère de supporter les fatigues de toutes sortes qne les Iniiipee ont eues à subir), le commandant de Fontebride, du 3' batiillon d'Infanterie légèie d'Afrique (s'est particulière ment distingué par l'habileté des dispositions qu'il t prises ponr repousser, dans la nuit du I" février, une altaqne des Cbiooi*, auiqueli il a fait snhir des pertes sensibles), les capitaines de Champglen, de l'artillerie de marine (a montré les mêmes qualités de bravoure et de sang-froid dont il avait déji donné des preuves chaque fois qne l'occasion t'était présentée}, de Fradelte, du bslaitlon d'Afrique (dont la bravoure audacieuse a été remarquée de tous}, Cétari, de hl légion étrangère (a attaqué avec beaucoup de vigueur la branche nnesl des ligne* chinoises et a commandé avec énergie son balaillonj, les lieutenants Brasseur, du 2* d'infanlerie de m.irine (après la mort de son capitaine, a conduit sa compagnie avec bravoure et intelligence, et est entré un des premiers dans les ouvrages de l'Ouest), ik Sanstois du Jonc, du même régiment (a déployé autant de bravonre que de sang-froid en allant porter des ordres sur tous les points de la colonne sous nn fen nnnrri), Jianel, de la légion étrangère (a fait preuve de sang-froid et d'énergie en repoussant one attaque tentée par les Chinois contre les avant-postes, dans la nuit du 23 an 23 janvier), la sergeut Collin, de la légion étrangère (e^t entré le premier dans on retrancbement ehinni* el est resté dan* le rang, quoique blessé i la jambe. Le corps de HOti, lODjoors si plein d'abnégation pendant la campagne du Toukin et de Formose, lit porter k l'ordre le doctenr Gajel, allaetié k l'infanterie de marine (dévouement ï soigoer les blessés sons le feu de l'ennemi).
L'amiral Courbet félicitait Tivement les hommes pour leur énergie, leur eila« et leur discipline dans ces jouraée* où elles avaient ea i lutter non seulement eoilre l'uineini, mais encore contre la pluie et les intempéries d'un ciel bosiUe. La force morale de nos soldats a été merveilleuse et nous promet, pour l'avenir, dans les campagnea d'Europe, de dignes émulei de nos meiltenrei troupes anciennes.
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titun une colonne formée du bataillon d'Afrique (comoiandant Fonlebride), de trois compagnies d'infanterie de marine (lieu* ienaot-colonel Berlaux-Levillnin), de deux compagnies de la légion étrangère (capitaine Césari). d'un détachement d'artillerie de marine (2 pièces de 4, une pièce de 80 millimètres de montagne, capitaine de Champglen) et d'une section du génie auxiliaire recrutée parmi les ouvriers d'art des différents corps (capitaine Luce, de l'artillerie de marine): en tout 1.200 liommes environ.
Le i mars, à trois heures et demie du matin, les troupes quittèrent leurs cantonnements et s'engagèrent dans un pays horriblement accidenté, sans roules ni chemins, où tous les cols, tous les bois, tous les sommets étaient fortifiés de manière à constituer sur certains points jusqu'à sept lignes successives de défense. A sept heures du matin la colonne était massée â l'abri des vues de l'ennemi en face de deux massifs montagneux occupés par les Chinois 3 2.400 mètres et à 3.000 mètres de nos lignes. Le massif le plus éloigné était l'objectif principal à atteindre ; le colonel Ducbesne ordonna au bataillon d'Afrique, appuyé par ud canon de 4, de se porter sur ce point en faisant un mouvement en arc de cercle sur notre gauche pour se soustraire à l'action du massif le plus rapproché. Celui-ci devait être attaqué par deux compagnies de la légion et deux compagnies d'infanterie de marine et 2 canons pour diviser les forces impériales et les contraindre à la retraite. La troisième compagnie d'infanterie de marine formait l'arrière-'garde avec l'ambulance et les bagages. La hauteur la plus rapprochée fut occupée à dix heures par la légion et l'infanterie de marine ; de son efilé, le bataillon d'Afrique arrivait à l'autre massif vers midi. Bientôt les deux parties de la colonne se réunirent sur ce dernier point et s'y établirent solidement. Vers cinq heures les Impériaux dessinèrent une coQtre-attaque, mais ils n'eurent aucun succès. Nos troupes passèrent la nuit sur les positions enlevées. Nous n'avions que deux blessés.
Le S mars, à six heures du matin, le colonel Duchesne, laissant le commandant Fontebride avec deux compagnies du bataillon d'Afrique sur les positions enlevées la veille pour protéger les derrières de la colonne, emmenait le reste des . troupes â l'attaque d'ua ouvrage, clef de la position, situé à la
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dmile dfi rennemi* afin de rcnlerer et de prendre en fl&nc les relrancbemento élevés par les Chinois eolre ce point et les OUI rages de ta Table, construits k l'autre extrémité de la ligne. Les dirficultés d'accès élaieqt si grandes que lecolonel ne voulut pas faire une attaque directe. 11 préféra faire dessiner sur notre gauche un mouvement tournant par le lieutenant-colonel Bertaux-LeviUaïn avec l'inEanterie de marine et une compagnie de la légion étrangère. L'artillerie, une compagnie de la légion et deux compagnies du bataillon d'Afrique soutenaient en seconde ligne la marche offensive du lieutenantcolonel Bertaux-Levillain.
A neuf heures et demie le feu des Célestes est à peu près éteint, le commandant Fontebride rejoiot la colonne avec une des deux compagnies de l'arrière-garde et la marche en avant continue au milieu de grandes difficultés de terrain. La première ligne des crêtes est frauchie, on aborde la seconde sans que les Chinois aient pu reconnaître ce second mouvement offensif.
Huit cents métrés environ d'un terrain absolument découvert nous séparent du fort de droite de l'ennemi. A notre gauche s'élèveot quelques mamelons qui pourraient nous servir pour diriger un feu concentrique sur les positions des Impériaux. Le plan du colonel Duchesne est aussitôt arrêté. Deux compagnies d'infanterie de marine continuent à occuper les secondes crêtes avec l'artillerie, la troisième compagnie et les deux compagnies de la légion étrangère se dirigent à noire gauche avec le lieutenant-colonel Bertaux-Levillain pour occuper les mamelons en se défUaot le plus possible. Trois compagnies du bataillon d'Afrique restent en réserve et sont rejointes parla quatrième qui constituait l'arrière-garde.
Un incident imprévu modiUa ces dispositions. La colonne de gauche fut assaillie par uoe vive fusillade en franchissant un torrent, les capitaines Gésari et Boïer furent blessés et une compagnie d'infanterie de marine exposée à un feu très vit Pendant que le lieutenant-colonel Bertaux-Levillain brusquait son action et lançait en avant la légion étrangère, le colonel Duchesne Qt ouvrir le feu par notre droite. Les Chinois menacés sur leur ligne de retraite par la légion étrangère, soutenue par deux compagnies d'infanterie légère d'Afrique, tirées de la réserve, se retirèrent. A quatre heures nous étions
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jnaikes de leurs retranchements jusqu'à U Tablé. Nos troupes patsirent la nuit sur leurs poûUoos : le batailion d'Afrique sur U TkUe, une compagnie de la légion dans le fort chinois, l'aHtra compagnie etrioraoterie de marine sur les mamelons enlevés.
Peadant la journée du 6, les opérations furent arrêtées à cause des pluies qui avaient contrarié l'éTacuatioa des blessés et le ravitaillement des munitions. D'uo autre côté il fallait détruire les lignes chinoises qui auraient pu gêner notre action et mettre en état de défense la Table suiraot le plan soumis au colonel Ducbesne par le génie.
Le 7 mars, la tâche de dos troupes était encore plus dificile que celle accomplie les jours précédents. 11 s'agissait en effet d'enlever la position du Cirque, point culminant surmonté du fort du Bambou, lequel était précédé d'un camp retranché et de plusieurs lignes de défense.
Le colonel Ducbesne, accompagné du lieutenant-colonel Bertaux-Levillain et du commandant Fontebride, reconnut les lignes des Impériaux. U constitua ensuite deux colonnes. Celle de droite, sous le commandement du chef de bataillon Fontebride, dut s'avancer de face sur le fort Bambou, celle de gauche avec le lieutenant Bertaux-Levillain, devait tourner la droite de l'ennemi. La réserve et l'artillerie restaient sous les ordres directs du colonel Duchesne. La compagnie d'infanterie de marine du capitaine Cramoisy, qui n'appartenait pas à la colonne, devait s'avancer en silence et en dissimulant autant que possiHe de la position qu'elle occupait à notre droite pour faire une démonstration sur la gauche des Célestes. Enfin, le contre-amiral Lespes, Sur la demande du colonel Duchesne, avait pris ses dispositions pour appuyer le mouvement par la ' Vipère et le Fei-Boo dont le tir, à 6.4M)0 mètres, peu efûcace à cause de la distance, inspira cependant lieaucoup de conûance aux troupes et fit une profonde impression sur les Chinois.
La colonne de gauche ne tarda pus à emporter plusieurs redoutes et à déborder la droite de l'ennemi. Celui-ci, viveoiait pressé, dégarnit sa gauche pour s'opposer â la marche du lienleoant-colonel Bertaux-Levillain. Le but que se proposait le colonel Duchesne était atteint : nos adversaires se trompaient sur notre véritable objectif. En même temps le
46 l'indo-chine française conteuporaine
ommandanl Fonlebride descendait de la Table, enlevait le amp retranché, et, subdivisant sa colonne en deux fractioDs, Durnait à droite et à gauche le fort Bambou pour rejeter l'en* lemi dans la vallée de Tamsui. Trois lignes de relranchenents furent ainsi enlevées et l'objectif proposé à la colonne le droite fut occupé. Notre drapeau flotta sur le fort Bambou, alué par les clairons des forts et de l'escadre. Un dernier ffort nous conduisit sur une défense très forte, construite au elà des dernières crêtes. A ce moment, à notre droite, la ompagnie de Cramoisy de l'infanterie de marine, qui était estée embusquée pendant deux heures, ouvrit le feu et déconerta les Impériaux. Ceux-ci ne s'attendaient pas à être attaucs dans cette direction et ne savaient pas quel élail le hiffre réel des forces qui arrivaient sur ce point. Bientôt tous os adversaires prirent la fuite, poursuivis par les feux de alve de nos soldats.
X Le résultat de ces quatre journées fui considérable, dit le olonel Ducbesne ; il mettait en notre pouvoir toutes les lignes ue les Chinois avaient établies au sud el à l'est de Kélung. ous étions maîtres de tout le terrain compris entre Pétas, la iviére de Tamsui et toan-Loan. » L'ennemi avait abandonné es drapeaux, deux canons Krnpp, des bouches h feu d'ancien lodèle et des fusils de rempart 11 avait montré de 8 à O.OOO hommes et en avait perdu 1.500 environ. De notre côté ous avions 41 tués dont 2 officiers et 157 blessés dont 6 ofOiers. Le manque de troupes fraîches et le mauvais temps oe ous permirent pas de poursuivre les Chinois (1).
Mise en vigueur du Foreign enîistment act. — Nos opéraons ne laissaient pas que d'inquiéter les puissances élranères et en particulier l'Angleterre. Le 93 janvier, le gouverneleut britannique ordonna aux autorités coloniales de Hongoug et bientôt après aux gouverneurs de ses autres colonies 'Aden, de l'Inde et de l'extrême Orient de mettre en vigueur !8 prescriptions du Foreign enîistment act pendant les hos-
(I) Le eolooel liBnalait pirticiilièreraent : infanterie de mirine, le tiïuleniotitonel Derliui-LcTÎHtia, le caiiiliine Thirion, le lienleaant TeyBMndier-Laoïbarède el
Kr^fDt Chrétiea ; — tigion étrangère, lea upitainei Cé»iri «l Lehigot, le toat- •iiliamil Niutré et le Ecrgeul Dc»cbampi; — bataillon d'Afrique, le connniodiat >Diebride, t«a capiuinei de Fradei, Hicband, le lieuteMDl Rolland, le «ous-liealeoint rochit el le aergeat tierlelet.
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tilitésde lit France contre la Gbine. Cette loi, promulguée le Oaoùtig'îO, au début des hosUlilés entre la France et l'Allemagne, interdit l'équipement et la réparation des navires belligérants dans les ports britanniques. Elle défend aussi aux sujets anglai's de prêter leur concours aux forces ennemies. £n exécution de ces ordres nos bâtiments ne purent plus faire de charbon à Aden ou à Singapour ; Hong-Kong ne fournit de houille à nos navires que pour le parcours de ce port à Saï< gon. Le gouvernement français avait heureusement prévu cet ordre du cabinet de Saint-James et établi des dépôts de charbon à Obock, à Pondichéry et à Uahé. Il envoya à nos escadres des navires charbonniers qui devaient naviguer avec elle et compléter son approvisionnement suivant les besoins du service.
La décision prise par la Grande-Bretagne gênant les opérations de nos navires, inspira au gouvernement français la résolution de profiler des droits des belligérants pour la visite en haute mer des navires neutres suspects de transporter de la contrebande de guerre. Au commencement de février, il donna des ordres en conséquence à l'amiral Courbet. Les bâtiments capturés devaient être envoyés à Saigon et les rapports avec pièces à l'appui au conseil des prises, siégeant à Paris. Toutefois, le ministère agissait encore avec la plus grande considération pour tes puissances étrangères, voulant se réserver la décision sur le blocus de nouveaux ports ouverts uu commerce européen et autorisant nos agents de la Gochinchine, de l'Annam et du Tonkio à accorder des sauf-conduits aux navires chinois commerçant dans nos possessions et les pays voisins, à charge par eux de ne pas transporter de marchandises prohibées.
Le riz fut déclaré contrebande de guerre à dater du 36 février ; il en fut plus tard de même du plomb. Les puissances maritimes furent officiellement averties de celte décision. L'Angleterre Qt preuve de sa mauvaise volonté habituelle et manifesta le projet de contester le droit de la France d'agir ainsi : elle oubliait volontairement sa propre histoire, car elle a considéré le blé comme contrebande de guerre pendant la période de 1792 à fSlS. Elle ne persista pas d'ailleurs dans celte attitude impossible à soutenir par les voies diplomatiques. De son côté, le gouvernement français, qui respectait
L INDO-CEUN'E FaANÇA.ISE CONTEUPOR&INE
t-être trop les susceptibilités des neutres, faisait ntoouTeparH. PaleDôlre l'engagement de n'inquiéter niStiang-Haî Voosung si les Chinois ne faisaient pas de ces places les es de leurs opérations contre notre escadre. e gouvernement français consentit même à laisser libres transports de riz pour la Chine méridionale jusqu'à Canton usivement tant que les bâtiments chargés ne provieoient pas d'un port chinois. Cette détermination n'eut pas :onséqueaces fâcheuses à cause de la prompte conclusion a paix. Nous pensons toutefois que nous aurions été oblide la rapporter si les hostilités avaient continué, d'autant i que l'application de VEnîistment act n'était pas égale s les ports anglais de l'extrême Orient : 1res sévère pour rance elle était fort bénigne au contraire pour les Chinois n'éprouvaient aucune dirOcuIté pour s'approvisionner de £riel de guerre à Hong-Kong. Toujours la même délicae de procédés chez nos voisins d'outre-Manche, toujours la rde jalousie contre toutes nos entreprises coloniales. Or il t matériellement impossible à nos agents consulaires des ts britanniques de contrôler avec de sérieuses garanties te arquement de la contrebande de guerre des vaisseaux opéens et son chargement sur des jonques chinoises ; il t aussi difQcile d'avertir en temps utile l'amiral Courbet départ des embarcations asiatiques portant des armes ou munitions quand on avait pu constater la nature de leur ;aison.
n dehors du blocus de Formose, de la surveillance de la trebande de guerre, l'amiral Courbet avait une mission isanle : empêcher les travaux de défense de l'ennemi qui geaitù protéger tous les points vulnérables de son immense irai, menacer tous les ports d'un bombardement subit, (Ciller le golfe du Pé-tché-li, qu'on se décida à bloquer nois de janvier, dans les mêmes conditions que Formose, d'empêcher l'approvisionnement de Pékin (1). Enlin l'amidevait rechercher les bâtiments de guerre chinois ({ue des Sches, publiées par la presse étrangère de l'extrême
On ponnil craindre que le Grand ranil ne serTll aux tnniporti pour la capitale; celle Toie de niTigitioa inlirieire est en tort manvaji état et ne peut plat rendre lèmes aerricei qn'antreFoit.
blocni dn Pi-tcbi-li aurait caui il 11 Cbine le) pin) grandi eintunaa. En effet, le
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Orient, présentaient comme disposés k inquiéter nos commu- QicalioDS avec le Tooliin et m£me à prendre contact avec notre flotte pour débloquer Formose.
Opérations sur les côtes de Chine, combat de Skeipou, — Le S février, à quatre heures du soir, l'amiral Courbet, laissant à Kélung et à Tamsui le La Galissonniére, le d'Estaing, le Volta, à Taïwan-fou le VUlars et le Champlain, quitta Kélung sur le cuirassé le Bat/ardayec le croiseur i'Eclaireur, le transport-aviso la Saône et la canonnière VAspic. Le lendemain il fut rejoint par le cuirassé la Triomphante, les croiseurs le Nielly et le Duguay-Trouin. Sur des avis qui lui parvenaient de Hong-Kong, le commandant en chef s'efforçait de rencontrer une escadre de cinq bâtiments chinois qui, mouillée d'abord dans le Yang-Tsé-Kiang, avait pris la mer le 23 janvier^ sous le commandement de l'amiralTing, annonçant qu'elle se rendait & Formose. Elle comprenait trois croiseurs en acier, Nan-Tchen, Nan-Choui, Kai-Tsi, une frégate de 3.400 tonneaux, YU'Yuen,6\. une corvette de 1.300 tonneaux, type Dupleix, le Tcheng-King. Du 6 au 13 février, l'amiral cbercha vainement la division ennemie à l'entrée de la rivière Uîn et dans divers ports de la côte, et à GutzlafT, point stratégique important d'où partent les grands bâtiments à destination de Shang-Hai. Le 13, au matin, VEclaireur (capitaine de frégate l^opold Fournier) et l'Aspic, envoyés en avant, signalèrent les cinq bâtiments qui se dirigeaient sur les Chusan. La chasse commença aussitôt, car la flotte impériale, sans doute prévenue par un bâtiment de grand'garde, se retirait vers le nord, ayant cinq milles d'avance sur nous. Les trois croiseurs doublèrent les ilots Méduse, Twins, et Sanchesan. Ils mirent ensuite le cap au sud, semblèrent un moment rectifier leur ligne et parurent vouloir accepter le combat, mais bientôt ils reprirent chasse vers le nord. Quant à la frégate et à la corvette avec l'amiral Ting elles s'étaient dirigées vers le port Sheipou où elles arrivèrent grâce à la marée et où elles furent surveillées par la 7Wom;)Aan/«, la iSadne et r^^s^ic. L'amiral poursuivait
momemenl de 1i navrealioa da Tien-Tsin, le priocipal CDtrepAt do golfe, situé gnr le Pri-Ho, et iM«s9ible aai vapeurs, a'éleiait, ea 1S82, li 669, vapeurs el 176 voiljera d'an loDDage de 530.000 lonnei, doul SS.156 (aDn«e de rii. La valeur du commerce èuil évaluée eu 1S83 1 152.792.927 fr. Le port de Tcbe^Iou, qai aurait ausii étébte- ^, aecuiail on maaveiDeDt de SO millions.
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liseurs avec le Bayarà, le Nielly et VEclaireur. La brume ea à 9 heures 40 à abandonner la chasse et il retourna )urds du port de Sheipou pour s'assurer du moins de la ) et de la corvette.
:laireiir et le Nielly furent envoyés au mouillage à l'est Dg-Hoon, le Bayarà s'arrêtait sur la rade de Sheipou : gardions ainsi les passes de l'Est. La Triomphante et la surveillaient celles du Sud, reconnues par VAspic. ôt inouitlé l'amiral Courbet eoTOja son aide-de-camp, le lant de vaisseau Ravel, excellent hydrographe, avec un à vapeur jusqu'à l'extrémité de la passe comprise entre lin et l'Ile Nyew-Tew pour connaître l'emplacement é par les deux bâtiments chinois, lirai pensa d'abord engager nos navires dans les passes nduisent au port, et il les ât reconnaître par YAspic et •reur. Mais en attendant le résultat de ces investigations, lut essayer d'une attaque par les deux canols portées du Boyard.
temps ayant été trop mauvais pendant la nuit du 13 au ttaque fut remise à la nuit suivante. Le premier jour de linois tombait juste le IS; j'espérais, dit l'amiral Courbet, s fêles qui le précèdent rendraient la vigilance moindre urprise plus facile.
os canots quittèrent donc le bord vers minuit avec m d'attaquer la frégate. L'un d'eux était commandé par
capitaine de frégate Gourdon, commandant l'eipédile second, par M. le lieutenant de vaisseau Duboc. lieutenant de vaisseau Ravel, qui avait reconnu la posies bâtiments chinois et étudié le chenal, leur servit de . 11 devait aussi se tenir à portée de les secourir et leur ter un point de ralliement, une fois l'opération terminée, lier, pilote du Yang-Tze-briang, qui est au service de la i depuis le mois de juillet dernier, l'accompagnait. I raison des difllcultés de navigation et de l'insufGsance esse de nos canols à vapeur, l'expédilion n'arriva point ovirons du mouillage des bâtiments cliinois avant trois s et demie du malin. Guidés par M. Ravel, nos canots torpilles aperçurent la frégate à 7 ou 800 mètres, lisse rent alors sur elle, avec toute la vitesse possible, sans trop de bruit. Le canot que montait le commandant
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Gourdon marcliaDl mieux (^ue l'autre, ils se perdirent un instant de vue.
« On fatsail bonne garde à bord des bâtiments ennemis et à ferre. Il y avait des hommes aux pièces, aux mitrailleuses Nordenfeldt, des tirailleurs sur le pont et dans les hunes. Découverts avant d'arriver, nos canots furent accueillis par un feu nourri de la Trégate appuyé par celui de la terre.
H Ils se lancèrent à toute vitesse.
« Le commandant Gourdon aborde le premier, droit par l'arrière. I.a torpille fit explosion, mais l'embarcation ne put se dérober immédiatement, la hampe restant engagée; il fallut dévisser son chariot et la filer. Dans cette position critique, un homme fut tué par une balle partie de terre (1).
«Cec^nol se dégageait en faisant machine en arrière lorsque l'embarcation de M. Duboc passa près de tut à toute vitesse et aborda la frégate par la hanche de tribord. La torpille éclata. La macbiae avait été renversée avant le cboc, le canot se dégagea immédialementet les deux embarcations s'éloignèrent, poursuivies par le feu de la mousqueterieet des mitrailleuses de l'ennemi.
« Emportés par le courant, ces deux canots dépassèrent l'endroit où les attendait H. Ravel et ne virent pas le fanal de ralliemeat. Les deux groupes d'embarcatioos se cherchèrent jusqu'au jour et durent à ce moment songer à se retirer.
" M. Kavel revint à bord du Bayard après avoir pu constater, grâce aux premières lueurs de l'aube, que la corvette au moins était coulée et inclinée sur le flanc, que la frégate paraissait être droite comme si elle eût été intacte. On constata plus tard, aux environs de lu busiic-mer, que les deux bâtiments chinois étaient coulés, la frégate droite el noyée jusqu'il mi-bas mâts, la corvette inclinée sur le flaac et noyée jusqu'au-dessus des bastingages. Il parait probable que la corvette a été coulée par les boulets que les batteries de terre et la frégate elle-même ont tirés sur nos embarcations.
"La frégate le Yu-Yiten était un superbe navire de 3.400 tonneaux construit à Shangaï sur les plans d'ingénieurs américains il. y a une douzaine d'années. Elle était armée de ' 23 canons se chargeant par la culasse, dont 20 en batterie
(1) Le caaul du caiiiiiiJiDdani avait été frappé de 16 billes.
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sur les gaillards, et de mitrailleuses Nordenfeldl. Le ig'King, un des deroiers bâtiments cODstruits à FouïD, étaitarmé de 7 canoni (1). »
r trois cuirassés chinois, conduits par l'amiral Wu, eut retirés à toute vapeur sur Ning-Po, o'attendaolm^me e jour, bien que les phares fussent éteints. Le croiseur imiral s'échoua sur le barrage et le détruisit en partie; iusement pour lui, la marée était basse, le bâtiment se 1 avec la marée, doubla l'obstacle et arriva au port où il
à l'abri derrière le barrage réparé. Wu refusa d'oblem- ' aux ordres des mandarins qui roulaient le contraindre rendre le large.
combat naval de Sheipou, en démonte'ant une fois de plus errices que peuvent rendre les canots à vape^ir pour r les torpilles, doit nous taire désirer la création d'un in nombre de ces bateaux à vapeur, s'avançant sans
sur l'ennemi, surtout en profitant de la nuit ou de la le. Les bâtiments cuirassés hauturiers devraient être is d'un de ces canots porte-torpilles.
rès son succès l'amiral renvoya devant Kélung la Jn'om-
lapporl de tamirat Courbet.
uboc fut promu oniciïr de la Légion d'bonnear; sigaaii pour si brilliaie cona ride de Shelpou, où, soui no feu d'artillerie et de mangqueterie d'nne eirincitA, il est parvcoa, k l'aide d'une embarcition i vapenr, k placer dea (oroui lea flaDcs des nailrei de guerre chinois mouillés dans la ride et i tes coulerirtiers-aatlres Biigeot, Moulfon, Hootlier, les seconds-mai très Le Dn el Mlgoel t II midaille militaire.
lonuDes beureui de publier ici les noms de tous les braves miriaB qui none* deui cauoU porte-torpilles, aiesi que les noms de ceux qui se trouTaienl sar letle el lar une baleiaitre spècialemeDl chargées du pilotage général des ctnoii Drpilles jusque nit le lies dn combat.
Ipage du canot à vapeur n' f .* MU. Duboc, lieutenant de vaisieau, Boigeol, '-maître de manœuvre, Lemeur, second-maître torpilleur, Rocbedreni, qnartre torpilleur. Piquet, torpilleur, Htguet, second-mailre mécintcien, Ctisbord, '-maître mécanicien, Deganne, ouvrier mécanicien, Bonin, fusilier, Lalour, ga-
page rfu eanol à vapeur n» 2 : MM. Gourdon, capitaine de frégate, SégniUon, '-maUre de manœuvre, Rouiller et Hontlort, qaarlier-Tnatlres torpilleurs, Get- Drpilleur, Le Du, secoud-mattre mécioicien, Paris, quartier-maître mécanicicD, fusilier (a été toé dans l'attaque), Rollaudo, gibier. page de la vedette : MM. Ra*el, lieutenant de vaisseau, Muller, pilote, Honiirtier-maiire de manœuvre. Champion, élève -mécanicien, Moisiu, ouTricr mé- I, Floch, fusillier, Lecacheur, gabier.
page de la baleîniêit : MM. Logidoc, Dauriy, Pesquet, Féion, Jégadea et gabiers.
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pkante, la Saône et le Nielly et se dirigea sur Matsou avec le Boyard, YEdaireur et ï'Aspk. Son action contre les côtes chinoises était d'ailleurs gèoée par l'absence de tout corps de débarquement et il ne pouvait par suite occuper aucune position par une garnison.
Reconnaissance de la rivière de Ning-Po. — Le 1" mars, l'amiral Courbet était en vue de la rivière de Ning-Po, où «taient réfugiés les croiseurs chinois. Il échangea sans grands résultats quelques coups de canon avec les forts de Cliin-Haî et les trois croiseurs poursuivis, mouillés avec quatre canonnières derrière un barrage à 3.5U0 mètres environ de notre petite escadre composée du Bayard, du Nielly et de la Triomphante. Le Nielly, dans sa reconnaissance, dut essujer le feu inoffensif des Chinois; il répondit par un tir bien dirigé et nos obus abattirent quelques pans de mur. La terreur était grande dans la ville où le prix du riz et de l'opium doubla à la nouvelle de notre arrivée. Le barrage du fleuve offrait un obstacle au passage de nos grands bâtiments et la violence des courants ne permettant pas d'avoir recours aux canots à vapeur porte-torpilles, le commandant en chef ne voulut pas attaquer h grande distance. Le succès n'aurait pas été assez marqué {lour contraindre les Chinois à reconnaître leur défaite et ils se seraient prétendus victorieux. L'amiral préféra se retirer, satisfait d'avoir reconnu que le barrage immobilisait les croiseurs chinois. Ses prévisions étaient justes : on a eu plus tard connaissance d'une proclamation dans laquelle les mandarins attribuaient à l'attilude énergique de leurs soldats et de leurs équipages l'inaction de la division française. Le Nielly reçut alors la mission d'observer les bouches du Yang-tsé- Kiang pour capturer les bâtiments de riz, pendant que l'amiral Courbet stationnait devant Cbin-Haï avec le Bayard et la Triomphante. De leur côté les Célestes, ne laissant derrière le barrage qu'un croiseur et une canonnière, faisaient remonter leurs autres bâtiments à Ning>Po.
Cependant le gouvernement, qui pensait à abandonner le nord de l'île de Formose pour porter tout l'effort de notre flotte sur les côtes de la Chine et sur le blocus du Pé-tché-li, voulut prendre une base d'opérations pour la campagne qui allait s'ouvrir et envoya à l'amiral Courbet l'ordre de s'emparer des lies Pescadores.
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cupation des Pescaéores. — L'archipel Pooghou ou Ues iclores, dont noils avons déjà signalé rimportaoee, est
sur le 33* 30' de. latitude nent, d»ns le casai de ¥oT- ^ à 30 milles environ de la côte occidentale de 111e. L'ar il compte une vingtaine d'îles, basses, basaltiques. Les
plus grandes Iles sont Ponghon et Fischer, le détroit qui tpare constitue un excellent mouillage. L'arcbipel, babîié es pécheurs, nourrit un cerlaio nombre de bœufs. Le port :ipal est Makung, où les Chinois ont élevé un fort, xpédilion dirigée contre les tles Pescadores, réunie i infou, était composée du Baj/ard, portant le pavillon «le rai Courbet, de la Triomphante, du A'Estaing, du Duchafde la Vipère et de V Annamite. Ces bàtinKnts emportaient ilung deux compagnies d'infanterie de marine et ntn: secte 80 mm. de montagne sous les ordres du chef de batailange, de l'infanterie de marine.
29 mars au malin t'escadre attaqua le fort casemate de ng et les quatre batteries qui défendaient les ports Pong- :t Hakung. Le feu des navires, bien dirigé, rendit la posintenablc pour tes Chinois. Le fort était ^uleversé par bus, les pièces démontées, deux poudrières sautaient et ndie se déclarait dans le village de .Makung qui brûla int vingt heures. L'ennemi évacua le fort. En même ), les embarcations de la Triomphante, sous les ordres mmaudantTalpomba, détruisaient un barrage en chaînes
à l'entrée du port et qui avait été reconnu, pendant la par deux aides-de-camp de l'amiral, le capitaine de fré- Pouret et le lieutenant de vaisseau Goudol. Pendant le ardement l'escadre se tenait dans les angles morts pour
les pertes et les avaries. Un seul matelot fut tué pendant noiilion du barrage.
Dise à terre de l'infanterie de marine, des compagnies barquement du Bayard, de la Triomphante, du à'Es-
et de l'artillerie (I section de 80 mm. de montagnOr ions de 6a mm.) eut lieu près du pic du Dôme sous la ition de l'escadre. Le débarquement sur ce point avait tage de menacer la retraite de l'ennemi, qui d'ailleurs idailâ une attaque directe contre les forts. Le lendemain rs, les troupes marchèrent sur Makung, à sept heures itin, sous la protection du Bayard, de la Triomphante et
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do Dtichaffattl. Le 31 elles occupaient le fort de celte place après ptnsiears eng^gemenls arec les Cbiuois au village <fe Sfo-Koui-Taiïg et ao petit fortin de Tao-Xa-Pa ; une compagnie d'infantene de marJDe s'établit au pbare Liisilali el dans file Fisber. Nos canots eondorsaieitt les torpilleurs du Bayard, qui firent sauter les canoirs ef la poudrière du Dulchfort et de l'ile Observatoire. Nos pertes étaient de 4 tués et IS blessés. Parmi ces derniers étaient le lieutenant de vaisseau Poirol, connniandant la compagnie de débarquement de la Triomphante, et le lieuteDant Ozoux, de Hnfanterie de marine. Les Chinois qui étaient environ 2.500 essuyèrent des pertes considérables, de 3 à 400 tués et autant de blessés, dont plusieurs mandarins. Il nous abandonnèrent 14 caooDs rayés de fO à 93 mm., un grand nombre de canons lisses et un amas considérable d'armes el de munitions (1).
Quand on apprit à Paris l'évacuation de Langson par la brigade du général de Négrier, on pensa tout de suite à envoyer va secours du corps expéditionnaire dn Tonkin la garnison de Kélung. Heureusement les dépêches plus rassurantes du général Brière de l'isle et les signatures des préliminaires de paix à Paris permirent de révoquer à temps le 7 avril les instructions envoyées au brave amiral et de conserver Kélung.
L'ordre de suspendre les hostilités fut envoyé à l'amiral Courbette il avril.
Le blocus de l'île tut levé, conEormément aux préliminaires delà paix, le 16 avril, mais nos troupes continuèrent à occuper la partie septentrionale où elles s'étaient établies. Quel^
(1) Furent promas otOciera de la Légion d'hoaaear : MM. Forel, capitaine de frégile, ilde-de-camp de l'aminl Coarbel, et de Poyea-Bétligle, liealenaal-colonel d'arlillerie de marine. Furent nommée chevaliers à la DDême époque, pour rails d'armes à Farinos«, les eapitaioes Lebigol et Poulain du Marais, dn î* étranger, le médecin de V classe de la marioe Gayet, le médecin -major de li- classe Didier, du bataillon d*lnrinler!e d'Afrique (a fait preuve d'ao grand dévouement en saignant les blessés tous la feu da l'eunemi), el l'abbé Ilogel, aumAnier de l'escadre (a moulré le plus grand dévouement auprès des malades et des blessés ï Fou-Tchéou, 1 Kéloog et ï Ttmsui). Le capitaioe de frégate Le Slercier-Mousaani, commandant du Duc/ia/fout, lai inscrit an tableau d'avancement. L'amiral Courbet signalait l'habileté avec laquelle les capitaines avaient manieavré leurs bâtiments el celle dont le commandant Lango avait fait preuve dans la direction de la colonne de débarquement pendant la prise des Peicadores.
Le ministre des postes et télégrapbes autorisa aussildt la Compagnie des Hesiagtrie* maritimes à faire reUeber.à l'aller et au retour, aux lies Pescadares, les paquebots de la ligne annexe de flong-KosE à Yokohama.
ours auparavant, le 11, le à' Estaing, parti des lies Pescaavant la noUGcation des prélimiDaires de la paix, avait é un bâlimenl chinois en bois, le Ping-On, naviguant pavillon anglais, portant 750 soldats, 17 ofûcîers et 3 irins d'un rang élevé. Le commandant était porteur de les officielles adressées à Formose qu'il réussit à jeter à
1 la ÛD de mars l'amiral Courbet avait reçu les navires es de France pour renforcer sa flotte qui était ainsi com- : cuirassés le Bayard (vice-amiral Courbet), le La Galisre (contre-amiral Lespès), le Turenne (contre-amiral ier(i), \a Triomphante, VAtalante; croiseurs, le Dttguay- 1, le A'Estaing, le La Permise, le Magon, le Nielly, le mguet, le Roland, le Villars, le Château-Renaud, YEclat- [e RigauU de Genouilly, le Dayot (en remplacement du lin), le Duchaffaut, le Uugon, le Kergueben, le Volta, le eut; croiseur auxiliaire Château-Yquem ; transport amite, transport^aviso la Saône, canonnières le Lynx, c, le Lutin, le Sagittaire, la Vipère, la Comète, le Lion, leurs 15 et 46, soit 3i bâtiments avec 280 canons de H, , M et 10 cm., non compris les canons-révoivers et ceux nbarcalions et 7.000 hommes d'équipage (2).
! coalre-imiral Rieanier iuit aspirant lanqu'il fut iltachi aai baltcriei de la devanl Sébaatopol, où il Tut décoré. Il fui promu lieuteuant da Taisicau pcDumpagae de Cbioe et se distingua «a Cocbiochiae, oii il fat nommé capiiaiDe ite «I oFBuier de la Légion d'Iionneur (voir t. 1, p. IS)- Sa brillaale conduîle le aiËge de Paria et la Commnae le Dreal élever au grade de upilaiuedtfaiv 1 nomioatioD de eoalre-amiral est de 1SS2.
glce les récompeaseï menlionnéee dani lea pagei précédentes, les opérations 'ormose unt donné lieu aux nominalioni suivantes :
IS au grade aupérieur, corps de la marine, capitaïue ie vaisseau Baux, de la hante, capitaint de frégate Maigret, lieutenant de vaisseau Ferrand, euseigaes ean Wallut et Uaberl ; infanterie de tniirine, lienteuanls Perrin et Cormier ; itrangà-e, capitaine Césari, eo us- lieu tenant Nautré ; bataillon d'Afrique, daal Fontebride, sous- lieu tenant Crochat, sous-ofGders Clotlu, Saiol-Narlin,
ta SUT le tablean : corpa de b marine, lieulenaot de vaiueaa FabredeLtcnaaim m issa ire- adjoint Edel.
lés dans la Légion d'honneur : corps de la marine, Pradère-Niquet et Hooette, ats de vaisseau, enseigne Wallut, cbevaliers; infanterie de marine, commanrtanx-lievilla in, 0 nie ier, capitaine adjudant- major Clément, chevalier ; f^^ion re, colonel Ducbesne, commandeur, capilaiaea Lebigot et Poulaia du Narali, rs; bataillon d'Afrique, capitaine de Fradel, lieutenant Garnot. luS-officiers et soldat» Buivauls reçurent la médaille militaire : carpt de ta , Le Bail, André, Le Gnellec, seconds- maîtres. Cran, Le Sauti, Richy, Le 6i-
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tuD, Cordillel, Kogler, Leborgos, qainiere-mallres, Beanvfrger,Bliincbet,Clavc1. matelots; infanterie de marine, Feilmet, Schaeider, sdjndaals, Pichot, Rorel, caporaui, Dncbet, Chevallier, Aubain, Cbopin, Bondu, Gellen, Martin, Bonaot, aoldaU; (égion itrangèrt, Cbauïiëre, Lahaul, Hincliel, Vogel, Meyef, Sallahan, Miasemard, Eoldals; bataillon d'Afrique, MoiasoD, adjadant, Laf»rgue, Halley, sergenla; artillerie de marine, Viletle, canoaDÎer ; 12* régiment d'artillerie, Pelrue, ciDOonier ; gendarmerie, Ca^nova, maricbal soiis-ofticier.
Le commaDdemeDt tignalaît ea outre comme a'étaat p a rtienlii remenl diali ligués dans tn dilTéreples rencontres : corps de la marine, Coatambaad, eapitaïDe de laiesean, commandaDl le d'Ealaing, Bouet de Lapejrère, lienlenaat de vaisseau, commandaDl te Vipère; infanterie de marine. Lange, chef de bataillon, du Saussoia et Thomas de ColligDT, lieiitenanls ; légion étrangère, Jaunel, lieutenant, Hagmnlder, adjudant, Colin, sergent, Weyntnd, caporal, Godier, soldat; infanterie d'Afrique, RolUnd, lienleoanl, Lucier, adjudant-sous-ofQcier, Lsgeay, ciponl; artillerie de marine, Ronanlt de Champglen, capitiine.
CHAPITRE XVIII
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ecs de Cbu et de Kep obligèrent les Célestes à te {nés pendant un certain temps de notre contact. tJoe sance faite dans les derniers jours de novembre put à 22 kilomètres de Chu sans rencontrer l'ennemi. Te côté, le lieutenant-colonel Berger n'éprouva ifQculté pour faire conduire un convoi de Bac-NiDh {uyen. Sur le fleuve Rouge, les Chinois du Yunnan sntavoirarrètéleurmouvement offensif contre Tuyenlis, dans le Delta, on rencontrait toujours des bandes 3 est ci lés sous main par les mandarins fldèles à la Nguyen-Vaa-Tuong(t). La situation politique était
vernemeDl g'éUit préoccupé de l'eavoi de renToris bu Tonkia. Dans 11 octobre liai, la Chambre des députés aiatt été saJiie d'Doe demande de SH.S9i Fr. pour le Htnkt du Tookio. La violation du Irailé de Tî«d- ^bine nous obligeait en eiïei i consentir à de nnuveaiii eacrilicei; quatre lieeiirs, dnnt im emprunté i la station navale de l'océan Pacifl que, avaient jans l'eiiréme Orient.
ance du 25 octobre, une disposition additioDoelle fut déposép eur le bnlambre pour demander, an compte du budget de la guerre, les ronds iiéceatalion d'un second régiment étranger et d'un quatrième régiment de ;ériens, Le crédit devait s'élever i l.S'ÎSJT* fr.
ienra incidents parlemeiilaiiea, M. Arthur Leroy déposa un rapport Tavonandeadu ministère. Ce rapport tal discuté le 34 novembre et les joun président du conseil, H. Jules Ferry, prétenta en séance une nnurellt \3 millions pour l'eiercice 18SS. Les crédits Turent votés, e rapport de l'amiral Jaurès s'attacha i démontrer Ja nécessité d'une aclion a Tonkin. Lt projet de loi fut adopté.
de ces rotes, des vapeurs affrétés par l'Elat. le Chéribon. le Ckolon, le or, le Comorin, le Canton chargèrent pour le Tonkin un bataillon de :érienE(25ornciers, 1.000 hommes), un bataillon de la légion étrangère (Il )0 hommes), 15 offlciers, 25 loug-ornciers et 75 caporaui d'iofanterie de encadrer les tirailleurs tonkinois et deux batteries de campagne de 80 mm. de légiou étrangère et un bataillon d'infanterie légère d'Afrique parlaient Ces bitiments traasporlaient en outre des vivres, des munitions et du
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toujours la mémeÂHué. Le régent Cia-Uuas ovait été renplacé par le prince Hovai-Duc. Cette uominatkii ameaa un écbaoge d'observatiooE entre notre repré&eotant M. Lemaire «t le Comat; maie si la cour admit que la oomiaatioQ M% membres du ceneeil de régence devrait à l'avenir être faite arec le caacours du résident gàiéral, au même litre que l'élection du souverain, eJie œ prenait pas au EÙrieux ses «ogagemealfi.
Combat de Haho. — Le 16 décembre au malin, uno troepe 4e S à 3.400 Impériaux descendît des montagnes pour attaquer et piller le grand marohé de Ualio, situé à sept kilomètres an nord-est de Cliu. Une colonne sortie de «elle place, el composée d'une compagnie du Jll' (capitaine Verdier), de deux compagnies de la légion étrangère (capitaines BoIg«rt et Gravereau) el d'un peloton tonkinois, s'était portée dans cette direction afin de protéger les abords du marcbé el d'empê* cber les Chinois de s'y ravitailler.
Les deux compagnies de la légion étrangère, eo quitlant Cbn, se dirigèrent, la compagnie Bolgerl vers 1« nord, sur uo maoïeloD dont elle délogea l'ennemi; la.compagnie Gravereau sur un iiutre mamelon ^ l'est du premier où elle rencontra les Chinois et les mit en déroute. Les Impériaux, s'apercevaut alors du petit nombre de leurs adversaires, se rallièrent et. profitant de leur grande supériorité numérique, réussirent à entourer le détachement du capitaine Gravereau. Celui-oi ne se décaocerta pas; il laissa l'ennemi s'avancer de front et le reçut à courte distance par des feux de salve bien dirigés. 11 fit alors faire deui-tour à sa troupe, se précipita la balonDetle en avant, traversa les rangs pressés des Céiestei et s'«tablit solidement à Haoka, près du I^ch-Nan, où U attendit les renforts envoyés par le co-Iooel Donnier. Lei Chinois se relirèrenl, abandonnant plusieurs centaines d'bomnaes tués. La compagnie Verdier, du 411*, lancée sur la rive
parla depuis Siapponc. Us ironpeg débarquèrent le i jaaTier 1SS5 i Haiphong et le 6
. PIui Urd, Il oiMi de jaiTier ISSEt, putireot de Francs et d'Algérie 1h ateameri ia Provence, le Béarri, le Cachar, la Fnmne. le Cachemirt, la Surgimdia, 1« Faiabah, le Suei et le croisear auxiliaire le Chûitmt-Yqutm, avec deui biuiiUni de jMivea, deux eacadrone de apabii, -dein batleriei d'artillfrie, Aea délacbemeoU du féaîB et 4m MrvKes tdiniaiiUalira. La Pvwxtce, la France et le Béam irjiiËaeat 1« 33 réirler à IlalphoiiE, le Cachemire, le Cachar et U Burgundia le 11 mira.
Locb-Nan, n'aTaît pu sâ frajer un passade pour gion étrangère.
:, malgré sa supériorité numérique, l'ennemi était s avoir essuyé de grandes pertes. De notre côlé,
quinze hommes tués et trente et un blessés (l). ts contre les pirates. — Dans le Q£lta des bandes s montraient en amont de Hong-Yen, en aval de
Chinois, de concert avec la cour de Hué, cher- 3US harceler de tous les côtés, dans la vallée du t et à nous prendre à revers vers le ThanU-Hoa, qui foyer de révolte. Les dépêches du résident génélire, et les lettres des missionnaires publiées par catholiques oe laissent aucun doute sur ce point, indigènes étaient réduits à se cacher, les maisons s étaient incendiées et ceux-ci n'étaient cependant i de l'impôt foncier.
litîon de huit jours dirigée contre les bandes de ispersa les rebelles, sans essuyer de pertes, leur immes et enlevant deux canons.
i Nuî-Bop. — Vers la fin de décembre, les Chinois Je Kouang-Si tentaient de nouveau de déboucher lu nord, malgré les sévères leçons qu'ils avaient 1 et à Kep. Le général Brière de l'isie, sachant que
partis de France et d'Algérie allaient bientôt arrilong, prit la résolution de tout préparer pour la
Langson d'où partaient les forces ennemies. Le Négrier concentra ses troupes à Chu.
t qui se renforçaitde jour en jour,envoyaif presque iment des patrouilles vers Chu et nos informations
un rassemblement de 12 à 13.000 hommes de :ulières sur la route d'An-Chau, à environ cinq ;hu. Les dispositions prises par nos adversaires iles et montraient leurs intentions de couvrir les
de Langson par Dong-Song d'un côté, par Phuc-
aoeoDi, lergenl, Raymond el Frauckj uporani ; Stcio, Bnliog, 5cb«r- «roD, Rieb, Bamchentr, Mnller (mort des auites dCGeBb1e«Buret),ViBke, Dinple-Hen, Setaiffanien, toldiD de I2 légion itraagère, et un
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Tang et Na-Zuong de l'autre. Dans cette situation tes Impériaux menaçaient sur leurs derrières les colonnes qui s'avaoceraient sur ces chemins dès qu'elles auraient dépassé Cliu.
Le 2 janvier au soir le général de Négrier avait massé ses troupes sur le Loch-Nan à Cliu et disposait de cinq bataillons d'intaoterie (bataillon du 111* régiment, commandant Paure, bataillon du U3*, commandant Farret, tous les deux placés sous les ordres du lieutenant-colonel Herbinger; un bataillon d'infanterie de marine, commandant Mabias; 3' bataillon du . 3* tirailleurs algériens, commandant de Mibielle, un bataillon de la légion étrangère, commandant Diguet, plus 100 Tonkinois, capitaine de Beauquesne) de deux batteries du 12* d'artillerie dont une de quatre pièces seulement (capitaines Jourdy et de Saxcé sous les ordres du commandant de Douvres), d'une section du génie et de services auxiliaires (section de télégraphie optique, section d'ambulance, médecin major de 2* classe Baudot, détacbement du train, sous-lieutenant Blanchard).
Le général de Négrier laissa à Chu, sous le commandement du lieutenant-colonel Donnier, deux compagniesetdemiedela légionétrangèrecomme garnison avec les sections de forteresse de tous les corps. Parmi ces troupes, unecompagnie et demîede la légion formait une troupe de sortie qui devait par son action détourner l'attention de l'ennemi pendant la marche du général commandant la deuxième brigade.
Celui-ci prit l'ofTensive dans la direction d'An-Cbau (1) afin de dégager la route d'Ao-Cbau à Hai-Dzuong par Uai-Xu où l'ennemi paraissait vouloir s'engager pour pénétrer dans le Delta, tout en vivant sur le pays, grâce à la complicité des autorités annamites.
L'opération présentait de grandes difficultés à cause de la force des positions occupées par les forces impériales. On peut s'en convaincre par la description qu'en fàîl le rappori du général de Négrier.
u La route de Chu u An-Chau suit une direction de l'ouest à l'est jusqu'à Bien-Dong. Le Loch-Nan s'en éloigne à partir de Chu, en décrivant un arc decercle dont la convexité est tournée vers le sud ; eo amont de Xich-Xa, la vallée s'infléchit au nord-
(11 Aa-Cfatn, 1 nne ^iranliiDe de kilomèlres de Chu, est un villige relié i celle 4«nière pitee par nue rante qui trxTerH de nombreux filliiu nr le eonn lapérieor da Loch -Nid.
K L'INDCK:[IINE ï'BàXÇâISE OOITŒUPOHAINE
iL Pour retrouTer le Locb-^aa à Bieo-Dong, la route de Cba Ao-Ctiau emprunte la villée du Soui-Niea, ruisseau (H-sfooïment eocaissé, et i|ue la Tégétalioa reod in/raiicbissable ea ebors de rares poiats de passage.
<r Le Soui'Niea se JeUe dans le Locb-Nao, en aral du gaé dO'Bé, en cooUiuriiaDt un massif monla^eaL, doot les -oupes abruptes surplombent la route du ebiI. Au iMrd, la )ute est domioée par le œassifooaiijuede Nui-Bop.
« Entre le massif montagneux en question et le Nui-Bop, i route est complèlemeut barrée par deuK collines, sur lesuelles l'ennemi a établi deux redoutes.
■ Les deux Torts, formant bastions, eonl reliés par des pali»ides avec lraoché«s servant de courtine. Derrière oHIe surfine et dans la Tallêe même, se trouve un troisième fort.
• Ces trois ourrages constituent le front de défense.
« Un affluent du Soui-Nien, coulant du nord au sud à X) mètres à l'ouest de ces forts, consLitue le fossé d'unearan* :e, renforcée par une langue ligne de trancbées-abri» pré- ;dée d'abatts.
o Deux redoutes basses en construction appuieoi la gaadH e cette avancée, au sud du confluent du ruisseau et du Souiien.
« A l'est du front de défense et au nord du Soui-Nîen, l'oicmi a établi une ligne de quatre forts pour se courrir d'une ttaque venant du sud.
" £oâo, un deuxièrae fortin est construit an pied de Nuit op. vis-à-vis du centre de la ligne.
" Ciiacun de ces ouvrages,parfaiteiDentorganiié,est pourvu 'une enceinte continue.
n Les parapets, à deux étages de créneaux, ont 3 mètres 'épaisseur sur 2 mètres 50 de liauteur. Ils sont revéluE.intéieurenienl et extérieurement, d'une sorte de natte en bamboa Qveloppant des cubes d'argile découpés à l'avance et superosés comme des moellons; le tout est relié iatenearement ar des barts et des bambous-
« Les parapets sont précédés d'un Fvssé d'environ 1 mètre 9t e profondeur, dont la crête est crénelée.
« En avant du fosse se trouve une double palissade de bamoas fortement reliés entre enx.
n Ces forts, généralement cnrrès, ajant de 80 à 100 mètres
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de cûté, contifinnenl de 50 à 60 graDdes et belles lentes réguiièremeiU alignées.
« Le front d'allaqueestaroié d'une batterie de quatre caDODS Kmpp, le Tort de l'Est est armé d'une seconde batterie de six 4^ècefi Knipp.
u Cet ensemble d'ouvrages constitue le camp retrancbé de JIui-Bop.
• Les renseignements étaient loin de faire soupçonner son importance. Il avait d'ailleurs été construit avec une rapidité cemarquable, et n'était pas encore corn pi élément acbevé.
« Les cantonaements de l'ennemi s'étendaient dans les villages t|ni entourent ce camp à l'ouest et au sud (1). >>
Le général de Négrier corn prit aussitôt qu'une attaque dirigée ■sur la roule ieCbu àAn-Cbau n'auraiteu d'autre résultatqoe àe rejel£r l'ennemi sur des [ortificalions de seconde ligne plus fortes que les premicres.construites sur le même système que les relraoclieate uis de Hong-Hoa, et exposerait nos soldats à une attaque sur leurs derrières par des forces venues de Dong- &09g fiaf Déo-Van. Le plan du commandant de la 2" brigade fut rapklemeDt arrêté. Les troupes de sortie de la garnison de Cbu devaient faire une démonstralioa dans la direction d'An- Cfaaa, tandis qu'avec le grosse sn brigade il dissimulait sa aaarcbe aux ;euK de l'eaueml en suivant un sentier de mon- 4Bgne remontante rive gaucbe du Locli-h'an. Il se dirigeaitvers 4e guéde Dao-Bé, eleasuile sar les bauteursde Phong-Cot.Le ■mouvement de notre colonne principale avait, de plus, l'avaii' l*ge de couper l'ennemi de sa ligne de retraite sur An-Cbau.
Le 3 janvier, dès six beures Ju matin, les troupes se mirent «a monvemeot A i'avant-gar^e marcLaient, sous la direction ■du uummandant Jlaiiias, qiKl(fues cbasseurs d'Afrique, deux sections de Tonkinois, le bainillon d'infanterie de marine, la 11* batterie du 12° régiment, une section d'ambulance et une ■mcImd du jgénie pour ouvrir les communications. Le gro&, pJacésous les ordres du iieu tenant-colonel Uerbinger, compreaait les balaXlloiis des tiV et 143*, un bataillon du 3' tirailleurs algériens, la i2' batterie du 12* régiment, l'ambulance, la section léJégrapbique, le convoi de aninilione et de vivres. L'arrière-^^de était dirigée par te capitaine Cotlcr, de la légion
(l)taf>p«rt Su gÉniVilde mgiier.
;ëre. Les soutiens d'artillerie étaient fournis par une agnie et demie de la lét;ion étrangère (deux compagnies mie du bataillon étant restées à Chu comme troupes rtie).
marcbe de la colonne de Négrier dura de six heures du I à une heure de l'après-midi. On franchit alors le gué de ié ; cette opération, rendue difficile par la vitesse du cou- !t l'escarpement des rives, ne fut terminée qu'à quatre is. Le génie se multiplia pour faciliter le passage. Mallusemenl, celte lenteur obligée nous fit perdre te bénéfice icret de notre mouvement, et l'ennemi, averti de notre iche, put prendre ses dispositions pour nous recevoir, général de Négrier dirigea alors son avant-garde vers g-Cot. U aperçut bientôt, d'un sommet où il s'était placé reconnaître le pays, une ligne chinoise forte de six mille nés environ, garnissant les crêtes, et d'autres groupes hant à notre rencontre par le chemin de Phong-Col, qu» e thalweg d'une vallée profonde.
ntôt une batterie d'artillerie ouvre le feu sur les Célestes ; it-garde d'infanterie (infanterie de marine, tirailleurs lonî) se déploie et prend le contact. Elle s'avance et refoule ■mi jusqu'à un petit bois où les Impériaux essaient de te- Cependant, l'artillerie couvre d'obus les troupes chinoises ;pare l'attaque du lieutenant-colonel Hcrbinger avec le Ion du 143", soutenu par le bataillon du Hl" et par l'in- 'ie de marine, qui continuait son mouvemenL A quatre is et demie, les Chinois se mettaient en retraite. La nuit cha Itt poursuite, mats nos troupes couchèrent sur les ODS conquises. Quand la lune se leva, le général de Néflt occuper Phong-Cot, que l'ennemi avait évacué, par le le ligne, et envoya l'infanterie de marine s'établir sur un let très élevé, dominant le village au nord-ouest, pour i;er le flanc gauche du défilé pendant la journée du lende- A une heure du matin, ces mouvements étaient achevés. ]u'à quatre heures du matin, l'ennemi ne fit aucun moult offensif, mais il se fortifiait dans ses positions, et ses )x étaient entendus par la compagnie Verdier, du 111*, ccupait les avant-postes. A cinq heures et demie, cefte igaie, placée en grand'garde, fut subitement attaquée me grande vigueur, pendant que le feu des Chiaois s'ou-
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Trait sur Tbong-Cot. L'attaque tut si vive, que le capitaine Verdier, sur le point d'être enveloppé, dut faire une charge à la baïonnette pour se dégager. Une contre- attaque de la cornpagnie Taillant, de l'infanterie de marine, acheva de dégager les troupes avancées. Le 111* de ligne prit alors une vigoureuse offensive. Un moment, le général de Négrier craignit ^ue l'audace de nos soldats ne lui permit pas d'être maître de leur élan. Le village de Phong-Cot est situé au centre d'une plaine, entre le massif de Nui-ba-Mat el les hauteurs occupées pendant ta nuit par le bataillon d'infanterie de marine. Ces hauteurs se prolongent par une ligne de crêtes escarpées jusqu'à 800 mètres au sud des trois fortins de l'ouest, et l'ennemi avait construit un poste d'observation sur le point le plus élevé de cette chaîne.
Ces retranchements n'arrêlèrent point nos troupes. Sous la protection de notre artillerie, les compagnies du 111*, des tirailleurs algériens, du 143*, se jetèrent en avant et enlevèrent les trois forts appuyant la gauche de l'ennemi dont la garnison prit la fuile vers le nord-est. De l'autre côté du champ de bataille, la section d'artillerie du lieutenant Largouet empêchait les corps ennemis détachés à Liem-Som et Mai-To, de rentrer dans le camp retranché, et les obligeait à se retirer vers Benbong, en suivant les pentes de Nui-Bop.
Bientôt, la compagnie Bourguignon, de l'infanterie de marine, traverse le Soui-Nien, chasse les tirailleurs ennemis et enlève avec la plus grande vigueur les positions des Impériaux qui se retirent, poursuivis par noire artillerie. Le manque seul de cavalerie empêcha leur destruction. Le feu cessa à onze heures et demie.
Les Chinois avaient montré environ douze mille hommes, dont une moitié, séparée du camp retranché par la manœuvre de nos troupes, se relira sans prendre part au combat. L'ennemi abandonna 600 morts, deux batteries Krupp, des fusils Winchester, Martini-Henry, Remington etEolield, des fusées de guerre, des munitions, des étendards, des vivres et tout un convoi. De nombreux Célestes blessés avaient été enlevés. De notre côlé, nous perdîmes 10 tués et 65 blessés, dont 3 officiers (1). Le général de Négrier détruisit une partie des travaux
<1) Taés aui combals de Nui-Bop : mfartlerif de marine, Cbaamelle, eergent.
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eoltivés, et laissa une garnison dans ceux qu'il conserva, nae compagnie 4lc la lé^ioD étrangère, capitaine Graierean, nae de mi-section Je tiraillears tonkinois et quel(pi«! artilleurs.
Dans cette ruboricuse campagne, nos solitals étaient obligé» d'imiter les lé^'ioooaires romains, et, après avoir combattu, ilsdevaient ouvrir. des voies de communication. Le lendemain' de l'afTaire de Nui-Bop, le génie ouvrit une roule de voiture» pour relier les positions corujuises à Chu. Le même jowr,. S janvier, le général de Négrier recevait, à dix heures du^r, avis du lieulenant-colonel Donnier, que Fennemi paraissait Taire un nouveau mouvement offensif de Dong-Son sur Cbii> par Deo-Vang.Lesdispositions furent prises ponr Taire écboner cette tentative, mais on put constater le 6 que les Chinois avaient renoncé à leurs projets et nous avaient laissé le ehainp libre.
Le7 janvier, les Imoipes de la deaxièmebrfgadeprirent,sur les deux rives du Locb-Nan, en amont de Cbu, les canloonements suivants, d'où elles devaient partir pour la marche sur Langson : Etat-major, légion étrangère, train, services administratifs, ambulances, à Cbu ; infanterie de marine, Tonkinoiset artillerie, à Lang-Gia ; bataillon du 143' à Taï-Lam ; bafaitlon du 111* â Taï-Cau ; tirailleurs algériens, à Bui-Noî.
Organisation du pays. — Le général Brière de Ilsle, malgréla charge accablante da commandement, se préoccupait de l'organisation du pays et voulait préparer les voies à Tadminislration de notre conquête, au milieu même du tumulte dela guerre. Le personnel cîvif lui faisant défaut presque complètement, il pensa que nos officiers, qui ont jelê les fondements de notre puissance en Algérie et en Cocbinchine, pour*
PnjolMt <^pOMl, MarcbaudoD, Ducoupa. NoCI, Legallol, soldat»; III* lie ligne, Uart, a«^eil, Puinl, Cadorel, Villon, soldais; — li3° de ligne, DasLiip«, soldat; — artiilerie, Damiot, artiUcier aa 12' régiiDïDL ; — génie, Henè, cliiron lo 4* ré(i~ DMat.
BJeufs : infanterie de marine, Laribe, sous-lieuteaBnt aii;t tîrallleara loskinois. Descamps, adjudant, Lilanne, Paris, Ctiarlicr, servals, Sab)', Lepec,II«riglier, Dubrat, Retol. HugOB, Ctiabonty, Delerée. Leclerc, Souche, LefèTe, Pedinelli, Maiitetu, soldats; — Itl' de ligne, Verdier, capitaiae, SJmons, lieuleDant, Lombard, Etienne, Graoier, Sawi, Limounier, BjIIëI, b'ontanel. Navel, Goiraad, Qiiérel, Proiost, Terler, Laplaioe, Retat, Doceaas, Tessif r, Dauuloup, Faraici, Moiraecbiiii, soldats ; plus 2 sergents el 34 soldila blessas légÈremeot.
Le 6 janvier 1883, le mialatre de la marine, et, le 9, le ministre de U guerre, féiicilèrent le corps eipéditionnalre du succès de Nui-Gop. « Je vous aiderai de tout mon ponvoir », disait le général Lewal. Ce Tut sa promesse de joyeni aièpement.
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raienl rendre les mêmes senices au Tonfcin. II esl de mode ■ajourd'bui «te célébrer les bienfaits du pouvoir ciril. Nous sommes les premiers â tes reconnaître, mais ou oublie trop leséminenles qualrlés administratives des LamoriGiére. des CaToigoac, des Cbanay et des Fardherb«. Le général en cher, ancien gouverneur du Sénégal, avait pu constater les résultats obtenus par l'armée dans cette colonie; il voulut associer ses officiers à la pré];Kiration de l'avenir.
iDTesli depuis le 31 dée^nibre de l'autorité absolue sur tout le Tonkin, où les fonctionnaires civils passèrent sous ses ordres pour éviter le retour des difficultés qui avaient paralysé le général Bouët, il ordonna qu'à partir du 4" janvier IStfô, dans tous les postés, excepté Hanoï et Raïpbong, serait fait, par le commandant militaire, sous le titi-e de Journal dit poste, un relevé des renseignements relatifs à la population, aui classes laborieuses et à leurs salaires, am ressources des localités et an prix moyen des vivres, aux autorités annamites et à leurs foncliODs, au climat, aux phénomènes atmosphériques (température, pression, orages, cyclones, mouvements des eaux, inondations, sécheresse), à l'état sanitaire, etc. Sans doute, un jour OU an autre, le régime civil sera le régime du Tonkin, mais il aura été précédé par le gouvernement militaire. Les Romains, les maîtres de lous les âges dans l'assimilation d'un pays à la métropole, nous ont laissé l'adage : Cédant arma togx. Hais cette maxime nous arrive après deux milliers d'années,etnous oublions trop que les proconsuls furent d'abord tout-puissants. César fut généreux envers la Gaule vaincue, mais la Gaule avait perdu son Ambiorix, son Camulogèneet son Vercingétoris, les défenseurs de l'indépendance nationale. Les druides étaient toujours proscrits. En Afrique, Carlhage était tombée sous les coups de Scipion Emilien, dans une catastrophe qui avait éveillé les regrets du magnanime vainqueur; l'Egypte demeura toujours confiée à un lieutenant de l'empereur, véritable chef de l'état de siège à Alexandrie. Les Bomains, comme ccriains modernes, ont voulu que la force primât le droit, en dépit des belles paroles des poètes et des rhéteurs. Nous ne demandons pas l'application d'une telle théorie dont nous avons trop souffert, mais nous voulons que la force prépare Tavènement du droit.
Le général Brière de l'Isle ordonna que chaque mois une
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e du registre des observations des commandants de postes inToyée à Hanoï pour centraliser les observations; quant egislre lui-même, il devait faire profiter les officiers de lérience acquise par leurs prédécesseurs. [ direction des opérations passe au ministère de ta guerre.
partir du 7 janvier 1885, une importante modification fui >rtée à l'organisation du corps cipédilionnaire. Jusqu'à ! époque la direction des opérations était donnée par le istère de la marine qui avait employé successivement le mandant Rivière, le général d'iafanlcrie de marine Bouët, irai Courbet, le général de division Millol de l'armée de i, et le général d'infanterie de marine Bricre de l'fsle. Le irai Campenon, ministre de la guerre, ayant donné sa déiioo, fut remplacé le 4 janvier par le général Lewal, comdant du 17' corps d'armée. En raison de l'importance des :tifs tournis par le département de la guerre, la direction -emiss au nouveau ministre et le général Brière de l'fsle espondit directement avec lui. L'amiral Peyron conserva , ses ordres directs l'amiral Courbet et les forces délAcbées rmose.
lelques jours auparavant, le 3 janvier, le général Bdère Isle avait été promu divisionnaire. Il annonça sa nomina-
aus troupes par la proclamation suivante :
« Officiers, sous-officiers et soldats.
Il y a quatre mois, en prenant le commandementdu corps iditionnaire, je vous affirmais la confiance entière que lis en vous. Vous l'avez pleinement justifiée et vous avez idement contribué à la récompense dont le gouvernement anore aujourd'hui. Je vous remercie.
L'année 1885 débute par deux succès importants. Conlî- 33 nos efforts et nous aurons bientôt chassé l'ennemi loin îronticres du Tonkin (1). i> •éparation de la marche sur Langson. — Le transport
Ad cammeDcemeat du moiB de jiDTÎcr diicra changein«nU furent iipporlé« dtoi nposition de l'éUt-major du corps eipédilioDiiaire. Les régiaieats de mirctat ilerie de marine lurent commiadés, comme les aulrea corps, par des lieuteDaats- \3. Le licutenaDt-colonel Cbaumont prit le COmmiDdemenl du l" régiment, en icemeat du colonel Dujardio, doal l'emploi éUiit EuppHmâ el qui fut DOtnmi andiot de la place de Hanoi. Le capitaiae de frégate Lombard, eommaudanl de ur, exerça par intérim i Haipliong le« fonclioua du commandant de la marine tu acemenl du capitaine de vaissean Galacbe qui renlra eo France pour riiton de
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<les vivres et des muoitioDs pcDdaat la marche sur Langsou était difficile daDs l'état du pays et le commacdeinent ■ dut se préparer de longue date pour assurer ce service, d'autant plus qu'il était impossible, comme dans les marches surSoDtay, Bac-Ninh et Hong-Hoa, d'utiliser pour cet usage les bâtiments de la flottille. Dès qu'on a quitté le canal des Rapides, le Loch-Nan se rétrécit en effet et coule entre des berges escarpées, couvertes de bois, où s'étaient embusqués les Chinois pendant les combats livrés à nos canonnières au mois d'octobre. Les remorqueurs achetés au commerce ne pouvaient dépasser Traï-Dam et les grandes jonques n'arrivaient à Chu qu'avec la plus grande difficulté (1). Quiconque connaît l'importance du service des convois à la guerre, et les difficultés qu'on rencontre toujours, mais surtout dans les contrées asiatiques ou africaines, dans l'fade comme au Soudan ou au Zoulouland, sera reconnaissant au général Brière de l'Isle d'avoir tout prévu pour réunir sur notre base d'opérations vivres et munitions et faire suivre les colonnes par les impedimenta indispensables. Le pays à parcourir, où les populations sont clair-semées, ruiné depuis longtemps par les troupes chinoises, pauvre en produits végétaux et en troupeaux, ne pouvait rien fournir pour la subsistance des colonnes et il fallait tout emporter avec les bagages. Chu et Phu-Lang- Thuong furent désignés pour la concentration. Les chargements envoyés de Hanoï étaient débarqués à Traï-Dam et transportés à Chu, partie par le chemin de fer Decauville installé parle génie (2), partie par les gros sampans et petites
umté. PendaiDt la imée des opAntioas la capitaine de Trigate Lombard devait exercer le commaademeel lepérieDr de Haîphoog.
Le capilaiae breveté d'iotaoterte de marine PlagDOl prit les tooctions de chef d'étatniïjor de la l'* brigade en remplacement àa capitaine Pelletier rentré au service réglneoUire.
Le capitaine Gacbel, du t" chasaenrs d'Afrique, prit le commandement du délacbement de cataierie du corps eipéditioDuaire.
Le 1" janvier on créa il Haïpbong an dépAt des isolé» et ane section de convaleiceots dont les cadres furent rouraii par les ofSciers et les souMitBciers fatigués.
(1) La flottille du Tonkin comnaadée par le capiiaioe de vaisseau Galacbe, promq commandeur de la Légion d'honneur en récompense de ses services, passa, au mois de tévrier, sous la direction du capitaine de vaisseau de la Boouinière de Beaumont, asiisti dn ckpiUiae de frégate Bngard, ancien ofScier d'ordonnauce du ministre de la marine.
(2) An deik de Chu le terrain était si accidenté tnr certains poinle qu'il fat impossible d'y installer no Decauville. Il faudra des travaux d'arl pour l'ouverture d'une liene, même k voie étroite.
L'UtnO-CUCiB FIUICÇIISI — II. £1
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iu service administratif qui s'était multiplié pour la de cette flottille et la réunion de ses conducteurs. Un briques avait été construit par les soins de l'inlenur la Tabricalion du pain.
f du service administratif avait été chargé de réunir ger les approvisionnements sur la base d'opérations aient les sous-intendants militaires de la Grandière !c leur personnel. Le chef d'escadron d'artillerie Palle rgé spécialement de tout ce qui concernait les con- :ommandant Palle, aidé par des officiers détachés de le de marine, devait relever à la fois du colonel Bor- >ordes, qui avait fait faire d'importants travaux par artillerie, et du sous-intendant dont les attributions ircément mêlées par suite des circonstances eiceps dans lesquelles se faisaient les opérations. Le serai était dirigé par H. Demars.
irs centaines de voitures légères à voie étroite avaient roites à Hanoï et furent traînées par des bœufs acheta province du Thaoh-Hoa ou par des mulets envoyés . Tous les ouvriers de métier qu'on avait pu trouver :orps expéditionnaire avaient été employés ainsi que miles capables de rendre des. services. Des chevaux ité tirés de Batavia (I) et un dépôt de remonte où aient réunis des chevaux français, arabes, tartares dites et des mulets créés à Hanoï (3). Le général vait reçu des voitures Lefèvre, voitures démontables lettent de construire des ponts parce que le coffre I fermé hermétiquement et servir ainsi de caisse à imersible. Le recrutement des coolies était devenu lepuis l'affaire de Bac-Lé et on craignait de ne pas engager un nombre suffisant de porteurs. Toutefois, es inconvénients que présentent ces mercenaires, uns pillent les habitations et les autres désertent, andemenl réussit à réunir environ C.500 indigènes ïs, commandés, sous la surveillance d'ofQciers et de
tisons de la PlaU «viient offert de vendre des mules, ipfit de remonte tal d'abord dirigé par le sous-lieulenant Dumei, du , qui, d'abord, fut maialeaa sur sa deaiaode au Tonkia jusqu'au 1" janloque i laquelle il fut remplacé parle lieutenaai d'Unteau, du l'^chasieurs
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8ous-officiers fraoçais, par des dois et des cais indigènes (1). Les uns étaient attachés au service du convoi proprement dit, les autres étaieut cbargés d'aider au transport de l'artillerie et du parc du génie, permettant ainsi à nos corps spéciaux de se donner tout entiers à leur tâclie militaire. Les chargements avoient été calculés en raison des conditions particulières que rencontrerait le convoi ; les caisses à biscuit et à munitions réduites de volume, des systèmes nouveaux de bals et de cacolets inventés. Pour l'ailëgement des colonnes, le général en chef avait décidé, dès le commencement de novembre, que les troupes recevraient, toutes les fois que cela serait possible, de l'eau-de-vie à la place de vin, La division de Langson était ainsi partagée à ce moment :
PREMIÈRE BRIGADE
Colonel Giovanninelli (2).
1" régiment de marche (infanterie de marine), lieutenantcolonel Chaumont ; commandants Habias et Lambinet. 2« régiment de marche (deux bataillons de tirailleurs atgé-
(1) Pendanl l'cipéditicia de 1860, en Chine, Us deai irmjes Tran^aise et anglaiw avaient consiitné dei corps de coolies ; la charge moyenne d'un homme éiaii de 23 kilogr. 900 el la charge maiioia de £7 kiloer. Elle était habiluellement partagée en deui parties égales sospendues aux eilrémités d'ua bîtoa de bambon reposant sur l'épanle comme les seaui: d'un porteur d'eau ; c'est le mode de trateport qu'on rencontre dans toutes tes Tilles du S.-E. de l'Asie, et le porteur Taligué fait adroiteoient passer 11 charge d'une épaule sur l'autre en laisant tourner le bambou autour de la nuque. Quand la charge dépassait 22 kilogr. à 27 kilogr., elle n'était pas parlagée, mais deux hommes la porlaienl au moyen d'un long bambou dont les eilrémités reposaient sur leurs épaules. Les coolies ont aussi élé employés pendant la conquête de la Basse-Cochinchinc et dans la présente eipéditian du Tonkin. Les cuolies, 1res rares au commencement, deTinrent très faciles i recruter après Snatay, Leur solde par jour a varié d« 00 centimes ï 1 Traoc, suivant les dimcnltés d'engagement. L'administration leur donnait en marche une ralion de 700 grammes de riz, dont le prii était retenu. En station ils se pourvoyaient eux-mêmes de ri: el de poisson sec avec leur solde. Les coolies ont rendu de bons services, mais on peut leur reprocher leur tendance i la maraude et lo pillage. (A, Rocard, chef d'escadron d'arUllerie de marine. Revue maritime et coloniale, août 1BS4.)
(2) Le colonel Giovanoinelli était arrivé au Tonkin le 19 décembre 1832; son prédécesseur le colonel Duchesne Tul alors envoyé à Formose. Le colonel Giovanninelli est né en Corse le 9 septembre tS3T. Entré à Saint-Cyr en 18SS, il en sortit comme sons-lieutenant dans ta légion étrangère el lit successivement les campagnes d'Algérie, d'Italie et du Meiiqae. En 1870, il Pil partie de l'armée de Helz. Il s'évada après la capilulatioa et servit dans l'année du Nord, puis contre la Commune. Il était colonel du 1£8» régi-
iGlenant-colonel Letellier; cominandants de Mibielle
illon du2*lirail]eurs tonkinois, commandantToanot. tatleries (deux de 80 mm. portées et une rayée de 4 gne, traînée); commandant Levrard, capitames Rousrh, Péricaud.
DEtniÈMB BRIGADE.
Général de Négrier.
nacnt de marche (bataillons des 23*, capitaine de Ho- 11°, commandant Faure, et 143* de ligne, comman- ■et), lieutenanl-colonel Herbinger; nent de marche (deux bataillons de la légion étraniutenant-colonel Donnier, commandants Diguet et
illon d'infanterie légère d'Afrique, commandant Ser-
llon du i" tirailleurs tonkinois, commandant Jorna
laiteries (deux de 80 mm. portées, et une rayée de 4 .gne, trainée), commandant Levrard, capitaines Marjy et de Saxcé.
ue brigade étaient attachés 1 brigadier et 5 chasseurs ; et une section d'ambulance (médecin principal our la première ; médecin-major Zuber pour la
nt pas embrigadés le demi-escadron de chasseurs I (capitaine Gachet), le génie (capitaine Josse), les ers (lieutenant Rémusal); la prévôté (maréchal des ner), les divers services (aérosticrs, lieutenant Julien; le, lieutenant Saillard ; trésor et postes, H. Rollin), les mmandant Chapolin) et les convois (commandant
if des deux brigades s'élevait à 7.186 hommes.
ie la ligne ^opérations. — «Le temps consacré à la
on, ou, pour mieux dire, à la création des moyens de
le 22 aoilt 18S0 t\ orScier de li Légion' d'hoancnr qaand il fut eatojé m ]loDel Giovanoiaelli > Hé plasienra (on cité k l'ordre dn jour; il fat bleiaé I rencoDtTH.
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transport nécessaires à la marche sur Langson, avait été mis à profit pour compléter, autaotquelepermettaieal l'espritdes habitants et leur répugnance pour cette région peu connue et la présence de l'ennemi, les renseignements à peu près culs existant sur les routes reliant Langson au Della.
« D'autre part, les rapports des émissaires, les interrogatoires de quelques rares prisonniers, les direclioos suivies par les tentatives d'irruption de l'ennemi, avaient donné une idée générale assez eiacle de la répartition des forces chinoises dans la région nord-nord -est.
a De cet ensemble de renseignemeats, ressortait la connaissance de quatre routes :
« La première, dite rotite mandarine, part de Rep, en utilisant la vallée de Song-Thuongsurla plus grande partie de son parcours;
a La deuxième part de Chu, par deux directions, le col de Déo-Quan et celui de Déo-Van ; celles-ci se rejoignant au Dong- SoDg, pour continuer sur Langson;
u La troisième, aboutissant également à Chu, gagne Langson par Nui-Bop, Phuc-Tang et Na-Dzuong ;
K Enfin, la quatrième, part de Tien-Yen.
<i II 7 avait lieu tout d'abord d'écarter la dernière : elle suit, dans la partie sud de son parcours, le lit d'un torrent qui présente des difficultés considérables dans la traversée du massif montagneux séparant Langson de larégion maritime. Son excentricité la rendait inacceptable, parce qu'il eût fallu alors - prendre pour base un point du littoral inaccessible à nos navires et abordable seulement aux jonques à l'unique marée par vingt-quatre heures.
a Les autres routes vers Langson étaient tenues par l'armée cbiooise, dont les forces, sur chacune d'elles, semblaient être vers Hao-loc à Dong-Soug et vers Phuc-Tang.
u La route mandarine, la plus connue, puisqu'elle avait été parcourue en partie par la colonne du mois de juin, est plus directe (t); mais on' y trouve des fondrières J'une réparation difficile ou même impossible, sans un cbangementde tracé, et des ravins infranchissables, pour peu qu'ils soient défendus :
(1) u roQle maDdarine desserl Haool, Bac-Ni'uh et lafiesoD. Elle aiait èlé par H. AnmoilU.
re, de Hao-loc jusqu'au delà de Tbaa-Hoï (Pbu-Hoî), la le calcaire de cent mètres et davantage de hauteur, se citant du Song-Tliuong, étraitglé également sur sa rive I par des pilons boisés, forme un défilé très dangereux e longueur de vingt-cinq kilomètres. L'ennemi, prénotre offensive sur celte direction, y avait accumulé des js favorisées par unierrainexceptionnellementdifâcile. refoulé par nos troupes, il eût gardé constamment la e retraite principale et eût pu y présenter une défense pied.
route Cbu-Noï-^op-Phuc-Tang, suivie par la dernière ve d'envabissement du Delta, offrait moins d'obstacles nt de vue du terrain; mais elle ne conduisait noire ve que sur une des ailes de l'armée chinoise, dont la et le centre pouvaient faire une jonction facile, soit sur e mandarine, soit à Dong-Song, par le col de Tban-Hoî. icentricité, par rapport à nos bases possibles d'opéraprésentail, outre ce désavantage stratégique, celui lenler de deux jours de marclie la distance à parcourir, ntage que la pénurie de nos moyens de transport ne lermettrait point de subir. Enfin, cet alloDgemeot de lût permis à l'ennemi de nous devancer de deux jours ins à Langson et d'y présenter ses forces réunies, ait la ligne Cbu-Dong-Song, soit par le Deo-Quan, soit Deo-Van. Plus connu que le premier, ce dernier col, le présentant une altitude supérieure et des difûcultés msidérables, offrait deuxavantages : il abordait la posi- I Dong-Song par la gauche, rejetant plus probablement ni en dehors de sa ligne de retraite ; il permettait, dès nière marche, de s'emparer d'un village désigné comme in à riz des troupes en avant de Dong-Soog, le village -nhat.
: ces raisons, la route choisie fut donc Cfau-Col de Déo- )ng-Song-Lang-Son (1). »
' tromper les Chinois, l'état-major avait annoncé que narcbc en avant aurait lieu sur deux colonnes et, pour ir cette conviction che« nos adversaires, le général de r fit, le 30 janvier, une démonstration en avant de Kep,
ipoct du gioénl Briire de l'Ute.
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puis se déroba avec sa brigade et se rendit à Chu où le général ea chef était arrivé le 30 janvier. Les positions de Nui-Bop, Chu et Kep restaient occupées.
Combat de Cau-nhat. — « Le 3 février, le corps eipéditionnaire franchit le col de Uéo-Van. La S* brigade, dont l'avantgarde a occupé le col pendant la nuit, le franchit, rencontre et bouscule les avant-postes ennemis. Elle enlève facilement au débouché du défilé le village de Cau-nbal, qui contient encore de notables approvisionnements de riz et quelques munitions; elle bivouaque. A la nuit close, la \" brigade couche à la sortie du défilé.
Combatde Tay-Hoa. — Le 4, la 2» brigade, qui a reçu l'ordre d'attendre, pour continuer le mouvement, d'être rejointe par la \^ avec ses deux batteries de 80 millimètres, eiitame, vers midi, l'attaque contre les premiers forts & l'est de la route. Elle détache sur la crête sud la compagnie Gravereau, de la légion étrangère, avec ordre de flanquer l'extrême gauche de lo ligne de bataille, de suivre cette crête, et de s'opposer à toute sortie de la garnison des forts de cette région.
Il La 1" brigade continue sa marche et entre en ligne entre la 2* brigade et la compagnie Gravereau, qu'elle fait renforcer de deux compagnies de tirailleurs algériens (batailloD de Mibielle).
« Le soir, la 2' brigade cantonne dans les forts des sommets de gauche de la position ennemie, très brillamment enlevée ; la 1" occupe quatre positions fortifiées au centre. A notre extrême gauche, le succès est plus chèrement acheté : en longeant la crête, H. le capitaine Gravereau s'est trouvé en face du premier des trois ouvrages la couronnant; emporté par son courage, cet officier, au lieu de se renfermer dans son rôle de surveillance, a tenté une attaque de vive force. Un combat acharné s'est engagé ; le brave capitaine Gravereau a été tué sur le rempart même. La lutte se prolonge fort avant dans la nuit, et, malgré l'intervention énergique des deux compagnies de tirailleurs algériens, ce n'est qu'au jour que le premier fort est emporté ; les deux autres sont évacués par leurs défenseurs. La tianc-garde, renforcée de deux nouvelles compagnies de tirailleurs algériens et placée sous le commandement du lieutenant-colonel Letellier, continue, pendant la journée du S, à couvrir notre gauche, oili se montrent, dans
>rts en avant, des forces considérables avec les insignes
}inmaDdaDt en clief chinois.
mbat de Bao-Ba. — h Le -3 février, le corps expédition-
) se trouve au centré de résistance de Hao-Ha.
us sommes en présence d'un amas de mamelons occupés
des forts généralement casemates et précédés, sur les^
!S, de tranchées bien construites. Dans cet entassement
itons et de retranchements, on peut cependant distta-
une forme générale de tenaille, ayant son rentrant à Qa, sa branche gauche vers l'est, sa branclie droite vers d. Dans l'angle ainsi formé, d'autres forts conslituentdes 13 d'avaDcées du système.
jË mouvement prescrit est le suivant : la 1" brigade enlè-
successivement les ouvrages les plus voisins à la ligne larche, tandis que la deuxième, s'étendant par la droite, |uera par l'extrémité est la branche orientale de la tenaillelussera vers Hao-Ha. L'attaque, commencée à midi seulet, à cause du brouillard et des dispositions préparatoires» iveloppe avec méthode et suivant la direction donnée. Ms
de la droite ennemie (branche nord-sud), ceux de son :me gauche (pins parasols) tombent sans coup férir devant èvement des forts intermédiaires et les progrès de noire :he au centre ; le soir, les deux brigades tiennent l'entrée éâléde Dong-Song.
^elte journée est la seule où le terrain ait permis aux deux. ides de se déployer simultanément; les mouvements ont exécutés avec une précision mathématique, le général mandant la 3* brigade ayant été eo communication cons- I, par la télégraphie optique, avec la i'* brigade où se it, de sa personne, le général commandant en chef. ise du camp de Dong-Song. — « Le 6, lai colonne reprend larche, la 2"° brigade en tète. Dès 9 beures 30 du matin, -ci est sous le feu d'un ouvrage battant la route, l'enlève, , négligeant les ouvrages plus à gauche, attaque la longue :béecouTrantDong-Songau sud. Vigoureusement poussée, : attaque obtient un succès complété par l'enlèvement des
dominant Dong-Song à l'est; la 1" brigade continue, lant ce temps, son mouvement par la route, dépasse la st s'empare du dernier fort du système vers Langson. Le p retranché est à nous. L'ennemi fuit, en pleine déroule;
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Qoe partie s'écoule vers Laogson; l'autre parfie, iaquiétée far DOS progrès sur la roule, se jette vers Tban-Hoï à travers le déâlé. Les Chinois ont abandonné, comme dans les forts précédentSj dans les magasins et les ouvrages de Dong-Song, toutes leurs tentes, les drapeaux, vivres, munitions, effets de toute nature, en quantités considérables.
« Le jour même une reconnaissance de cavaierie, sous les . ordres de M. le capitaine Lecomte, de l'état-major géoéral, partit pour Chu par la route de Deo-Quao et atteignit heureuseoienl cette place ; elle ne rencontra que quelques traînards ; les forts qui couvraient cette route étaient évacués. Dès le lendemain, ordre fut donné de travaitter à la route du Déo-Quan qui, plus directe, fut adoptée désormais comme li^ne de communication avec notre base (1). »
Le général en chef, pour remercier les troupes des résultats obtenus et leur inspirer le désir de couronner leur entreprise par UD éclatant succès, leur adressa l'ordre général suivant, dite du 7 février :
« Officiers, sous-ofQciers et soldats ; a Les formidables camps retranchés de Ha-Hoa et de Dong- Song sont entre vos mains avec d'immenses approvistoonements d'armes, de munitions et de vivres que voire élan n'a pas permis à l'ennemi d'emporter.
(I) Rapport da général Briére de l'Iale.
Tnél dini 1«s jonraéH it» t, 5 et S février. SS» de lignti Ltioeag, toldil; 143^ dt ligne, de QÙDCy, Beboi, uldit; d'raùVniri algériens, YVMBsn-Wfa,
urgeol'major. Tcrridel, caporal, BoncoIaL, coldat, on Bcrgecl «t quinie soldats ÎPdîgtoca; légion étrangère, rapitaioe GraYtreau, Denis, adjudant, Slrohi, sergent, Tsehniar, lergeBl-fourrier, Msger, StbaeiitT, toiàilt; infanterie de marine, TeinraB,BO)é«t; 6aimJlou iT Afrique, ¥)oe, Joay, Libonbée, «oUats; artillerie, d'Hélio, canoniier.
Bleuèa ; m» de Hgne, Farges, adjudant, Combet, Péricault, Roca, Pènicand, soldait; 143"' de hgne, Bélard, Verdeil. soldats; tirailleurs algérien*, Allègr», nMtt, detn caponiu et aept soldats iniigèies ; légion èlrangère, lientenadl Lacreii, Buipoli, seiE-lienlenait Delaboade, Hiebler, sentenl-major, Majeur, aergeDl, BiiBia, Meifer, caporaux; Kreti, Croo, Hieliert, GluteLz, Wild, Maocbe, Aroad, Koth, Houei, Holeler, Scbnellen, Kooi, Ladj, StrebHer, Jouin, Schnendeman, Rif, Kufller, Zeyer, Kt«Hbearg, Bogenseliatf, Gnl, Fiieker, Huiler, Lacbe, Picbon, Baaebiweger, Henoa, Muwierhrger, Liaulsaint, Sireuii, GLffrIcb, Uonir, Vanslein, Perrin, Diebr, eoldalt; infanterie de mariTie, sous- lieutenant Berlier, Barbe, sergent, LepriTal, Drecj, Réraudio, Loreau, Feramlou, Clarard, sDldals ; bataillon d'Afrique, Ueury, adiidaat, Fedaeoa, tergeot-tnajor, Lainrbe, caporal, Blioc, cUimn, Baij, Baron, Pertre, V«se- Ud, FlamanJ, Prejan, David, Redou, Bouoel, Jourdan, soldats; artilUrie, Creiiel, Colin, caaonoier); Bideani, artiSicier.
Il Uenii UgtreEMBt, loAt le UMDmandaAit de FonrlosI, untasiomé.
dant les combats des 4, 5 et 6 fé?rier, qui vous ont maîtres de ces admirables positions sur lesquelles chinoise avait compté pour nous barrer les débouchés ■Van et du Deo-Quao et nous interdire les roules de loi et de Langson, vous avez égalé les troupes les plus ans les annales de l'armée française; tous avez ajouté le page à notre histoire nationale.
neur à vos chefs et à vous 1
s approchez du terme de votre mission. Des combats, valions et des fatigues vous attendent encore. — Les nilitajres dont vous avez déjà donné tant de preuves isent le succès de l'avenir. »
le S et le S furent consacrés au repos. Une reconnais- 'empara du col de Tban-Hoï, et une seconde, dirigée :olouel Giovanninelli avec une partie de sa brigade, i à 12 kilomètres et constate que les Chinois battent en jusqu'à une journée de marche. Le 8 au soir un couva de Cbu et les troupes reçurent le lendemain des rais.
atde Deo-Q»ao. —V.aQ, deux compagnies de la légion 'e furent envoyées en reconnaissance pour compléter eignements rapportés par les chasseurs et pour tàler es de l'ennemi qui avait fait quelques démonstrations lOS postes avancés. Arrivées à Deo-Quao, sur une crête n avant et à gauche de nos cantonnemeols, ces comeurent à repousser une attaque des Célestes qui s'érancés en se dissimulant et s'élancèrent au pas gym- !, la baïonnette en avant. Trois compagnies furent s û la rescousse et repoussèrent l'ennemi. Nous avions homme tué et 1 blessés dont I mortellement. D'après orts des indigènes, les forces que nous avions eues en e appartenaient à l'armée qui occupait la route maoit le défilé de Bac-Lé et qui battait en retraite devant ouvement de flanc. Pendant ces trois jours on procéda ualion des blessés, à la destruction des forts chinois ganisation défensive de Dong-Song devenu stationfévrier, à six heures du matin, le camp de Dong-Song lissé, comme commandant d'étapes, le chef de batailfanlerie de marine loma de Lacale, avec une petite
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garnisOD, fui levé. A la nuit on était arrivé à Plio-Bu et l'on campa sur les crêtes à l'entrée d'une vallée. Une pluie fine et serrée détrempait les chemins et rendait la marclie d'une difficulté inouïe. Les Chinois incendièrent le fort de Dong-Bou sans nous attendre.
Combat de Pho-Vi. — «Le tl, les obstacles de la route sont les mêmes que la veille, la difQcullé de la marche est encore accrue par des brouillards intenses dont i'bumîdité détrempe le sol. Peu après avoir franchi la ligne de partage des eaux des versants de Chine et du Tonkin, la 2° brigade qui tient la tête s'engage ; elle refoule de crête en crête devant elle des forces chinoises placées en avant de la ligne des positions couvrant Langson et dont la résistance laisse à penser que, le lendemain, les abords de la place seront vigoureusement défendus ; nous voyons d'ailleurs défiler sur notre droite, dans la direction du nord, par les montagnes, des corps nombreux paraissant venir de Phuc-Jang etMa-Dzuong. L'engagement ne cesse qu'àla nuit et le bivouac est pris autour et en avant de Pho-vi.
Comàqt de Bac- Viaï. — « Le 12, la colonne aborde les positions couvrant Langson. Dès neuf heures, la 1" brigade, qui a pris la télé, commence son attaque contre de fortes masses ennemies tenai^t solidement des crêtes fortifiées, et appuyées par sept forts, dont deux, couronnant des pilons élevés, défendent directement un coi à pentes roides. L'engagement, gène par des alternatives de brouillard, est très violent ; la brigade, qui a reçu l'ordre de forcer le passage et de négliger les forts éloignés de la route en se contentant de couvrir ses flancs, se trouve parfois environnée de feux; mais rien n'arrête l'élan admirable des troupes ; le bataillon Comoy, des tirailleurs algériens, enlève un mamelon donnant des vues sur quatre des sept forts du système; malgré les moments de silence imposés à l'artillerie par la brume et la fumée, malgré les difficultés d'un terrain glissanl, la marche en avant se continue ; l'infanterie de marine emporte avec un élan irrésistible le fort le plus élevé qui domine immédiatement le col ; la 2° brigade suit la première sur les talons.
n A six heures du soir, celle-ci, dans sa poursuite, a poussé jusqu'à 10 kilomètres de Langson, et de son bivouac signale des lueurs d'incendie danscelte direction. La 2* brigade s'établit en avant du col, k Bac- Viaï.
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« La journée nous avait coûté des pertes sérieuses dueseuriout à i'infcriorilé des effectifs engagés, le terrain ne permettant pas l'entrée en ligne de deux brigades. Le commandant Levrard, de l'arlillerie de la i'* brigade, et le sous-lieutenant Bossant, officier d'ordonnance du général commandant le corps Expéditionnaire, avaient élé tués, Pun à son groupe de batteries, l'autre aux côtés de son général (i) ; mais la plaise de Langson s'ouvrait devant nous, et la résistance acharnée de l'ennemi prouvait qu'il avait donné son dernier effort, perdu sa dernière espérance.
Prise de Langson. — « En effet, le 13, rejointe par son artillerie,<]ue le mauvais état de la route a retardée après le succès de la veille, la 1** brigade continue la poursuite. A. midi, le pavillon français esl bissé sur la porte sud de la citadelle de Langson. Celle-ci a «té abandonnée ainsi que les forts qui la couvrent immédiatement sur la rive gaucheduSong-Ki-Kung; une partie de la ville a été incendiée la nuit précédente. Mais l'ennemi se montre encore dans le village de Ki-Lua et dans les ouvrages de la rive droite; la brigade traverse rapidement la citadelle et la rivière, et, appuyée par. une section de 80" bissée sur la porte nord, force à la déroute un tort parti qui est sorti des retranchements.
« La V* brigade établit ses cantonnements, qu'elle pousse jusqu'à 3 kilomètres au nord de £i-Lua ; la 3* s'installe sur )a rive gauche, dans la ville et dans la citadelle. Le but des efforts énormes demandés à nos troupes est atteint; elles ont la récompense d'une expédition où, sur neuf jours de marche, elles ont eu sept jours de combat contre un ennemi quintuple, bien retranché et servi par un terrain exceptionnel (2). »
Du 9 au 13, nous avions eu 39 tués et â22 blessés (3).
(\) Le tODS-liealeaant Baisint él«il fili du gèoénl de divuieg BmudI, iaipeciMr géoéral de l'infanlerie de mariae. Fnppi d'une bill« il lomba en s'écriiDi : Mammt Le BentimeDt de la bouille est tonjonra développé cbei )«« brsTei qui doDaenl leor vie pour le pajB. L'bielDire l'i consUté bicD touTeat. Cul une eoneolation ponr les pirenu qui plenreal do Qla, de (avoir qu'en mourant pour U Pairie leur denaitre pensée est pour la Famille qui ea eii l'eipreasion la plus inlioie.
(i) Rapport du géoéril Brière de l'Isle.
(3) Offlciehs. — Tués : MM. Levrard, cbeF d'escadron d'artillerie de marine ; Boasaul, aans-lieuteiutnt d'iofaulerie de marine, otilcier d'ordoonaace du général Briére de risle. — B/e»^t grièvement : lATi, Bajolle, lienlenanl ou I" régimeol; Peu, ïODs-lieulepant de tirailleurs algériens. — Blrstés ligéremenl : MM. Douchet, lientenanl de la 11* balierie du 12* régimeol d'artillerie ; Canin, lieirieiiiat du lll< régi-
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Le général en chef adressa aux troupes l'ordre général suivant :
« Officiers. sous-ofSciers et soldats,
« Vous avez arboré le drapeau français sur Langson. Une armée chinoise dix fois (>lus nombreuse que tous a dû repasser, entièrement en déroute, la frontière, laissaot entre vos mains ses étendards, ses armes et ses munitions. Elle a été réduite à vous abandonner ou à disperser dans les montagnes le matériel européen sur lequel elle avait tant compté pour s'opposer à notre marche.
n Gloire à vous tous qui successivement vous êtes mesurés atec elle dans les combats du 4, à Tliaï-Hoa, du H, à ffa-Boa, du 6 à Dong-Song, du 9 à Deo-Quao, du 11 à Pho-Vi, du 12 à LangSoniAa 13 à Bac-Viay, cU'avez chassée, malgré sa vigoureuse résistance, des positions formidables qu'elle occupait.
« Honneur aussi aux officiers chargés de la conduite des convois de vivres et de munitions. C'est grâce à leur dévouement et à leur infatigable énergie que vous avez pu vivre et que vos progrès n'oot pas été retardés plus longtemps. »
De son côté le ministre de la guerre télégraphia au général en chef :
mcnl d'intiolerie ; Conay, commiDdant du 1*' dniltcnn tigéricns ; Bigo, ripiiaine, et Peiro, IJeulenaal dn même corpa ; Toanot, commandaal des tiniUsurs tonkinois. Hommes se tsdl'pes. — Tuà$ : Campednc, François et Mnnich, EoldaU du i"itgiment d'infinlerie de marine; Bradai. sergent an i' régiment; FaJlar, argent; Gambu», caporal ; Blanc, Lévtque, Rojs, Boiason, Girard. Locbe, Altiert, Cruson, Prôner, soldais aa mime régiment; Lempereur, soldat au 23* de ligne; Salab-Ben-Ali, soldat aax liraillears algériens; Grandjean et Vacbeni, da 2' régiment étranger; un tiraiJIear du 2' régiment lonkinoii ; 1 caporal el 16 soldats iodigènes. — Blessés grièvement : Iiu l" régiment d'iofanlerie de narine : UH. Le^ras, sergent, Anlne, Bibio, Mangio, Gaubert, Girard, Welter, Horel, Becqnet, Leivel, Delafosse el Beuvta. — Du 3' régimeat d'infanterie de marine ; Morelles, sergent. — Dii 4° régiment : Roussaire, caporal ; Fégorïer et Braotus, soldais.— Du 1°' régiment de tirailleurs algériens: Dubrenil et Dumoot, sergents ; Balillol «l Couder, oporaui ; Evrard, Brunel, Cajol, Tnlei, Pauly, Anoel el Lahourcade, soldais. — Du 3' régiment : Bouvenot, soldat. — Du 23* de ligna : Cardot et Bande, soldats. — Du tll> de ligne : Hivière el Caiiggîa, caporam ; Ualge, Berliat, Colas, Imberl, Pailloui, Bourbon, Lasiaods, Cbaisj el Dlia, eoIdati. — Du 143° : Bertrand, BarihéleiDï, Rousseau el Jonc, soldats. — Du i" régiment étranger : Gersl, sergent- m ajor ; Rable, caporal ; Nenand el Cbcracque, soldais. — Du 2* régioient étranger : Fetlerer et Cbrislopbe, lOldaU. — Du 1" cbasseuri d'Afrique : Haoo et Barrej, chasseurs. — Du {2' d'artillerie i Champenois, maréehal- Jes-logis; SaînI-Léger, Le Mclinoire el Clouet, caDonniers. — De l'artillerie de marine : Vandaelle, Lewoine, Guyol, Bataille et Disa, artilleuri. — Blessés légèrement : 123 bommei, dont 9 uns -otû niera, 10 caporaux et 104 soldats.
LINDO-CHISB FEAKÇAISE C ON TEMPO If Al NE
. Paris, 19 féirier 1885.
re à général Brière, Tonkin.
J'but H. le Président du Séoat et M. le Président de : ont esiirimé l'admiralion que les représentants de it ressentie à l'occasion de la conduite héroïque pes de terre et de nner dans l'Extrême Orient. Le tout entier s'est associé à ces témoignages de 1 pour vos soldats. Je suis lieureux de tous le»
les prirent leurs cantonnements à trois kilomètres i Ki-Lua sur la route de Cliine. Plus encore que la le l'ennemiila fatigue, le froid et l'iiumidilé avaient :ourage de nos soldats sans abattre leur bonne leur entrain.
illit le 16, dans le camp retranché de Langson, deux rupp, une batterie Vavasseur, une batterie de fusées des canons ancien modèle en bronze et en fonte, ipprovisionnements en vivres, en poudre et en muplus considérables réunis surtout dans une sorte tabli dans les rochers calcaires du nord-ouest de la lont les magasins sont constitués par de vaste»
I se maintenait très froid et la santé du corps expé- I était excellente malgré les grandes fatigues qu'il fées. C'est surtout après notre entrée à Langson se rendre compte de l'opporlunite de la marche sur par la voie détournée choisie par le général Brière )n put alors reconnaître les travaux formidables- 'ennemi sur la route mandarine, dans la région e comprise entre Thanb-Hoï et Bac-Lé. Toutes ces itant tournées, furent abandonnées intactes par les
que le général Brière de l'isle se portait au secours
[juan, le général de Négrier fut laissé à Langson
brigade, et exerça le commandement des postes de
[*)iu-Lang-ThuoDgetdes postes intermédiaires entre
igson.
rrier les chasseurs d'Afriqueétaient partis en recon-
â 6 heures du matin sur la route de Kep aQo de
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reconnaitre si les ChiDois l'occupaient. Le capitaine Gacbet, commandaDt le détachement, rencontra à 17 kilomètres un fort parti de réguliers qui se dirigeaient sur Langson. Ayant appris la prise de la place, les Impériaux se retirèrent (I).
(I) Les récompeiii«s accordées ani combattants de Langsoo se troavenl <:< dans le Journal officiel aicc les décoratioDS accordées aux défenseari de Tuyen-Quan el aux Iroupss qui ont lullé à Yuoc contre Lnn-Vinh-Pbuoc. Nom prions le lecteur ds le reporter àa chapitre saivtat pour coomlter cette liste que nons avons faite aussi eomplMe que possible.
CHAPITRE XIX
^OE DE TDYEN-QUAN ET COMBAT DE THUA-MOC
léral Hillol avait occupé Tnyen-Quaii, sur la rivièra i 1"juin 1884, après la prise de Hon^-Hoa. H avait ie garnison dans cette place pour arrêter les mourees Pavillons Noirs.
léral Briére de l'isle, avant de marcher au nortl, dans ion de Langson, fît ravitailler la citadelle par une coacée sous les ordres du colonel Ducbesnequi livrâtes . des 18 et Id novembre, séjourna dans la place jus- : novembre et se retira ensuite sur Hanoï. Le chef de 1 Doininé, de la légion étrangère, breveté d'état-major, mé au comra an dément de la place. Il allait, par sa réhéroïque contre une armée entière, nous donner une :s les plus brillantes de l'Iiistolre de noire armée. La i élail forte de 592 bomuies, savoir : deux compagnies ion étrangère, capitaines de Borelli et Uoulinay (8 ofll- 0 hommes), une compagnie de tirailleurs tonkinois, e Dia, de l'infanterie de marine (3 ofQciers, 163 homrtillerie de marine, lieutenant Derappe (1 officier, nés), génie, sergent Bobillot (8 hommes); infirmiers les), ouvriers d'administration (3 hommes). Nous disde six canons (i pièces de 80 millimètres de campaièces de quatre rayées de montagne, 2 canons-revolvera is) avec 2.460 projectiles. L'infanterie avait266.112 caren dehors de celles portées parles hommes; malheumt, la légion étrangère n'avait pas d'outils de compaqui réduisait la garnison à l'usage des seuls outils du E7 pioches, 40 pelles, 4 haches, a rivière Claire, sous le canon de la place, se trouvait i la canonnière la Mitrailleuse, du type Farcy, compar l'enseigne de vaisseau Senès.
isset, aumônier militaire protestant, s'étail enfermé citadelle pour donner les secours de la religion aux
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légionnaires qui formuent'la plus grande parlie de la garnison et étaient pour la plupart ses coreligionnaires.
La citadelle de Tuyen-Quan, où nos soldats allaient renouveler les traditions de Badajoz, de Huningue et de Mazagran, a la forme d'un paraUélograoïnie de 300 mètres de calé avec une demi-lune au milieu de chaque face.Maltieureusemeat,la citadelle est dominée au sud, à l'ouest et au nord, par des mamelons qui s'avancent jusqu'aux remparts. Au milieu de la TJlIe s'élève un autre mamelOD d'une altitude de 60 mètres environ, surmonté par une pagode. La face est protégée par la rivière Claire, qui coule à 50 mètres environ parallèlement au rempart. La canonnière la Mitrailleuse, armée d'un seul canon Hotchkiss et montée par 35 liommes d'équipage, était embossée en avant de la porte de ce front et communiquait avec la place par une tranchée.
Le général en chef avait choisi entre tous le commandant Dominé pour lui confier la garde de Tuyen-Quan et ne lui avait pas dissimulé la grandeur de la tâche qu'il lui imposait. Le général préparait alors son mouvement sur Langson et prévoyait que l'armée du Yunnan et Luu-Vinb-Phuoc tenteraient une diversion dans le haut Delta. Tuyen-Quan serait assiégée, mais devait arrêter l'ennemi. Le chef de bataillon Dominé accepta le poste d'honneur qui lui était confié et le général Bricre de l'isle était tranquille sur le résultat final d'une résistance qu'il avait pu assurer.
Dès le 24 novembre, lendemain du départ de la colonne Ducbesne, le commandant Dominé proclama l'état de siège et constitua le conseil de défense et le conseil de surveillance des approvisionnements de la place. Le conseil de défense se composait du commandant Dominé, président; du capitaine Cattelin, de la légiou étrangère ; du lieutenant Derappe, commandant l'artillerie, et du sergent Bobillot, commandant le génie. Le conseil de surveillance était formé des mêmes membres, seulement, son président était le médecin major de i" classe Vincent, et on y avait adjointM. Gautier deRougemont, chargé du service administratif.
Le même jour, sur la demande du colonel Duchesne, le second de la Mitrailleuse i monté sur une jonque, se dirigea en aval de Tuyen-Quan, au passage de Yuoc (ou Duoc), sous la protection d'une compagnie de la légion, pour détruire ud
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lette opération ne réussit qu'ea partie; DéaomoiDS, uDÏcatiODs avec Phu-Doan n'étaient pas interromla voie fluviale. Dès le 27, le poste de celle localité lU commandant Dominé la présence de 10.000 Pavil- , à Tban-Quan, de 2.000 à Phu-An-Binh, et de 1.000 iDS de Pbu-Doan. Du 2 au 5 décembre, deux cuOTOis Hanoï purent toutefois arriver jusqu'à Tbuan-Quao. es, protégées par l'Eclair el par l'inranterie de maommandant Bouguié, arrivaient jusqu'à Yuoc, oîi it reçues par la compagnie .Moulinay, envojfée par la La vitesse du courant obligea les jonques à s'arrêut transborder leur cbargemeut sur des sampans fer jusqu'à Tuyen-Quan. Le 18 décembre arrivèrent iques, qui portèrent à sii mois l'approvisionnement j : ce fut le dernier convoi qui arriva. Bientôt après, jnications étaient coupées.
tous les jours, dos troupes prenaient contact avec lans des reconnaissances offensives ou repoussaient s et leur dressaient des embuscades (35, 39, 30 no- , 7, 9, 11, 17 décembre). Nos adversaires, très bien savaient dissimuler leur présence et s'abriter sous lisaient de nombreux travaux de fortification passa- :bées et abatis, et quand ils s'avançaient vers nos prenaient l'ordre dispersé, afin de ne pas être trop t tirde notre artillerie, cembre, la garnison commença la construction d'un
pour vingt hommessur un mamelon situéà300mè- :itadelle, en avant du secteur sud-ouest. De ce mal'autres plus éloignés, on avait des vues dans l'inté- Lijen-Quan. La construction du blockhaus avait pour ir la hauteur la plus rapprochée de la place, et, par l'empêcher l'adversaire de s'établir sur les hauteurs .e blockhaus fut terminé le 15 et occupé le même )mmes de ta légion étrangère avaient été employés lent à ce travail, qui ne demanda pas plus de six
cembre, les rapports des espions ayant signalé la les ennemis, une reconnaissance fut envoyée vers sur le chemin de Phu-An-Binh.Elle était commandée )itaine Cattelin et se composait d'une compagnie
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d'iDfanlerie, de 30 tirailleurs tonkiaois et d'une pièce de quatre. Le capitaine devait repousser les avant-postes, tourner les couverts et tûler la position principale de Teonemi. Le début de l'opération fut gèaé par le brouillard: quand la brume fut dissipée, de fortes patrouilles s'avancèrent, enlevèrent quelques fortlos et constatèrent la présence de SOO Cliinois environ. Le capitaine Catlelin, ayant vu ce qu'il désirait, se retirait, quand les Célestes répartis autour de la place, au nombre de plus de 1.000 bommes, essayèrent de couper notre reconnaissance. AQn de protéger sa retraite, le commandant Dominé fit tirer le canon de la place, envoya un peloton de l'autre compagnie de la légion qui s'avança jusqu'au village de Ya-Ho et contint l'ennemi. Nous avions 8 blessés (I); les Cliinois avaient 150 hommes hors de combaL
Le 29 décembre, les Annamites réfugiés sous la place et les coolies furent organisés pour la défense du village qui avait été construit sous les remparts et qui était entouré d'un mur de terre de 3 mètres de hauteur sur 50 centimètres d'épaisseur. Les hommes, placés sous le commandement du doï des coolies Hang-Van-Hiuh, reçurent des lames de bambous appointées.Le village, attaqué le 1" janvier 188S, repoussa les assaillants.
Rappelons au lecteur le plan général d'invasion du Tonkin. Pendant que les Annamites de la cour de Hué n'attendaient que le moment de nous attaquer sur le Day, que l'armée du Kouang-Si débouchait de Langson, les réguliers du Yunnan et Luu-Vinh-Phuoc devaient se saisir de Tuyen-Quan et de Thai-Nguyen pour entrer dans le Delta par la rivière Claire et le Song'Koï. Le moment paraissait favorable pour emporter Tuyen-Quan, car, comme l'avait prévu le général Brière de risie, les Chinois n'ignoraient pas que la plus grande partie de nos troupes se concentrait vers Kep et Cliu pour marcher sur Langson.
La petite garnison allait se trouver abandonnée à ses propres forces. L'ennemi s'enhardit et poussa ses attaques avec plus d'énergie que jamais. Au 25' janvier, le Journal du siège du commandant Dominé évaluait à 5.000 le nombre des Impériaux réunis autour de Tuyen-Quan, et à â.OOO le nombre des
(I) De DOire c6Ié Tureat blessés grièvement les légionaiiru ilraugers Volsporl, Gloor, Kuii, Bicblj, Demejer, KtaffistDa, Salm ei MerlÎDg.
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ïTilloDS Noirs établis avec Luu-Vinh-Pliuoc, dont od iTaît éjà signalé la préseore le 23 décembre, au défilé de Yuoc. « A la loDgue-vue, dit le Journal, on distingue les différenls DÎforroes des Cbinois; les uns ont un Tètemeot noir orné de leu, les autres un vêtement noiravec bordure rouge,d'aulres a Tètement gris-fer, un certain nombre portent un costume ut rouge, d'aotres, un costume bleu de ciel ; enfin un groupe )rte une sorte de blouse bleu foncé; ces derniers sont sans >ute des Pavillons Noirs. »
11 serait de toute impossibililé de retracer toutes les recoolissances, tontes les opérations de détail de ce siège méorable. Nous devons nous borner aux grandes lignes. Le blockhaus tut attaqué par des groupes cbinois sortis de !Q dans la nuit du 9 au 10 janvier, dans la matinée du 19, l90.
Le 26 janvier, rennemi enleva et brûla le village des Annaites ralliés à notre cause; ceux-ci se réfugièrent sous les ars de la citadelle et sur la rive droite du fleuve, à l'abri da ntonoement des tirailleurs tonkinois, lequel communiquait ec la place par une tranchée profonde el bien défilée. Les ipériaux, arrêtés par les tirailleurs tonkinois et parles obus >lchkiss de la Mitrailleuse, tentèrent néanmoins une double aque de vive force contre la face nord de la citadelle et ntre le blockbaus. La compagnie de Borelli repoussa victolusement les assaillants de la forteresse, le sergent Libert iix du blockhaus. Les Cbinois avaient montré de 3 à 3.00O mmes. On ignore lo chiffre de leurs pertes; nous avions deux issés. Le feu d'artillerie ne put faire reculer les Chinois au là de 500 mètres dans la direction du nord : ils apportaient i fascines, creusaient des tranchées : c'était le commencemt du siège en règle.
/arroyo à demi desséché des Bambous, situé à deux kilotres environ au sud-ouest de la place, permit aux Cbinois se dissimuler et fut utilisé par eux comme première pa-~ lèle. Ils cbemiuèrent vers le saillant sud-est de Tujenin par des tranchées et des boyaux de communication bien liés, creusés avec cette rapidité que les Célestes ont tours montrée pendant la campagne quand il s'est agi de luer la terre.
DUS la direction de leurs officiers, qui paraissent avoir été
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des Européens, ou, du moins, avoir êlc inspirés par des fbéories européennes, ils ne tardèrent pas àentreprendredes fourneaux de mines qu'ils poussèrent avec la plus grande audace jusqu'au pied des murailles.
Dans les mdoutes, les Cfainois avaient pbcé dans les meurtrières de grands tuyaux de bambou, permettant de donner à leur raousqueterie des directions choisies et de battre tout le terrain extérieur.
Le blockhaus, attaqué à plusieurs reprises et jusqu'à trois lois dans la nuit du 39 au 30 janvier, repoussa toujours ses assaillants. Le 30, une reconnaissance du servent Bobillot coqstàla que les Iravanx de reonemi allaient tourner la position et couper les communications delà petite garnison avec la place. l£ commandant Dominé donna Tordre d'évacuer le mamelon sur lequel était construit l'ouvrage quifut bouleversé. De notre cAlé, les travaux intérieurs de défilement étaient poussés avec activité en prévision de cet abandon inévitable. Souvent l'iafeosité du bombardement nous obligeaiti abriter les hommM pendant le jour : le travail recommençait à la nuîtclose.
Lesdiinoiss'établîrentsur la posiUon abandonnée et, maigri le feu de notre artillerie, ils y creusèrent une seconde parallèle. Ils s'avancèrent enfla jusqu'à 100 mètres environ de la place et ouvrirent une troisième parallèle qui fut terminée le 7 tévrier.'Pour ménager nos muniiions,le commandant Dominé Défaisait entretenir le feu que par des tireurs de position,.choisis parmi les plus habiles. Notre artillerie, établie de manière à enfiler les tranchées chinoises et i, dominer les tâtes de sape, ne tirait que par ordre, particulièrement sur les groupes qui se montraient ou dans le but de (aire taire les batteries enn»mies quand elles devenaient trop gênantes pour nos travailleurs.
Les tirailleurs tonkinois repoussèrent plusieurs attaques contre lenr baraquement, en particulier pendant les nuits dn 30 au 31 janvier, du t« au 2, du 2 au 3, du 4 au 5 fé^er.
Dans la soirée du 5 février, après la tombée de la nuit, les Chinois profitant de l'obscurité profonde commencèrent leurs travaux de sape contre la haie de bambous, à 30 mètres de la. citadelle, à peu près au milieu de la demi^face sud de la face ouest. Ils posèrent des madriers contre la muraille de manière à former une sorte de toit Notre mousqnelerie toi
lante contre l'ennemi jusqu'au lever de la lune. A ce t le sergent du génie Bobillot jeta à terre les madriers d'uQ crocbet. Des dispositions furent prises pour :er toute tentative directe des Chinois contre le rempart fascines imprégnées d'alcool furent disposées pour 'le pied du mur.
lineurs ennemis se couvraient d'un masque de fascines.
à mi'distance de la haie et de l'escarpe, ils plantèrent leau qui fut enlevé dans l'après-midi du 6 au moyen gin imaginé par le lieutenant Gœury. Deux Chinois qui sut le retenir furent tués par nos tireurs.
le génie constata que l'ennemi cheminait en galerie aine vers le mur. Le sergent Bobillot prit ses dispopour déterminer la direction des travaux de mine et le ain, au point du jour, il flt commencer deux contre- } afin de servir d'évents à la mine et de réduire considéent son action. La place ne possédant pas de poudre de m employa pour les contre-galeries de la poudre tirée ■gousses d'artillerie. Le soir, en prévision d'une explo- !3 dispositions furent prises par le commandant Dominé ire couronner la brèche par une partie de la garnison er un retranchement rapide en arrière; un canonr fui installé au flanc sud de la demi-lune ouest btenir un flanquement complet de la demi face alta-
février, dès la première heure, le génie SI commencer mtre-mines pour aller à la rencontre des travailleurs s de la galerie de droite par rapport à nous ; c'était le )yen d'action que nous pussions employer contre eux |ue les retranchements construits par les Impérianx tible effectif de la garnison auraient rendu une sortie ingereuse. Le commandant Dominé faisait d'ailleurs lier vers le point probable de l'ouverture de la brèche •ions et des sacs à terre pour la construction rapide du hement intérieur.
I février dans une rencontre souterraine le sergent
^e la légion, se trouva face à face avec un mineur . qui le blessa d'un coup de revolver, mais le sergent
adversaire d'un coup de pioche. Le sergent Bobillot à inonder un rameau des mioes de l'ennemi sans pou-
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voir toutefois arrêter son travail. L'explosion su produisit le t3, à cinq heures et demie du matin, mais son effet fut atténué, grâce aux évents pratiqués par nos sapeurs. Le mur de la place ne fut que crevé et la brèche ne fut pas encore praticable. Les Chinois tentèrent cependant un mouvement offensif, mais reçus de front et pris en flanc par une vive fusillade et par les obus Hotcbkiss ils se retirèrent. Ils n'étaient pas plus heureux dans une diversion dirigée contre les tirailleurs lonkiDois. Ils perdirent de 23 à 30 tués et abandonnèrent 5 ou 6 cadavres. De uotre côté, trois légionnaires furent blessés. Quelques heures plus tard on constata l'existence d'un cheminement souterrain vers le saillant du sud-ouesL Une contre-galerie fut creusée sans grand espoir de succès à cause de l'avancement du travail de l'ennemi.
Le 13, vers trois heures et demie du matin, la mine du saillant du sud-ouest éclata. Cinq légionnaires furent tués, six blessés. Le murd'escarpe était renversé sur une largeur de quinze mètres; heureusement la brèche était peu praticable. Cependant les Chinois dessinèrent une attaque sans s'engager à fond. Va retranchement rapide fut aussitôt construit derrière la brécbe. A la nuit, le caporal Beulin, de la légion étrangère, et trois hommes de bonne volonté, allèrent chercher le corps de leur camarade Schelbaum, projeté par l'explosion hors de nos lignes. Nous voulions le soustraire aux mutilations des Chinois. Le caporal Beulin fut nommé sergent; lui et ses compagnons turent cités à l'ordre du jour de la place. Le temps était détestable, le travail se faisait sous la pluie et dans la boue. Les Impériaux bombardaient la place avec acbarnement avec des fusils de rempart, des pièces rajées et do grosses pièces de vieux modèle. Notre artillerie répondait peu afin de ménager ses munitions pour les assauts : elle ne lirait qu'à coup sûr et en cas d'absolue nécessité.
Le a février, le lieutenant GouUet, de l'infanterie de marine, avec 30 tirailleurs tonkinois, fit une sortie et enleva sept pavillons plantés en tête des sapes. Les réguliers célébraient la fête du Têt (1) et semblaient disposés à laisser quelque répit à notre garnison.
Le 15, les travaux des Chinois furent canonnés, mais sur
(1) Jour de l'iD chinoia tl laoïmiU.
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du lieutenant Derappe, commandaut de l'artillerie, le i iDterrompu, les résultats obtenus ne jusUâaat pas ia ie de munitions.
6, au matin, le commandant Dominé envoya le sergent
avec 35 hommes, divisés en trois groupes, en avant de
sud pour recooaaltre l'état d'avancement des cbemiaedes Impériaui. L'attaque fut bien conduite et deui dratombèrent entre nos maiDs;malheureusement un groupe le fausse direction et nous perdîmes quatre tués et un . Le même jour, la garnison reçut des nouvelles de leur par une lettre du général Briëre de l'isle, datée du camp de Doog-Soog, pendant la mtrcbe sur }n.
journées du 16 et du il furent marquées par une vive de des Célestes qui protégeaient ainsi la construction de chemeuts élevés sur le mamelon du sud-est. La place \ par sou canon et les Chinois continuèrent le bombarit avec des bombes et des obus de 13 rayés. Vers midi, le ine Dia, des tirailleurs tonkinois, fut tué d'une balle en front, et l'interprète annamite par un éclat d'obus. La lant Goullet remplaça son chef et fut secondé par le ieutenant Hérold, détaché de la légion. Une reconnaisiles mines de l'ennemi ayant fait constater qu'une brècbe
mètres était à prévoir à l'escarpe du front de l'ouest, I fut donné par le commandant Dominé d'élever sur cette a retranchement intérieur.
8 février, à six heures et demie du matin, le sergent
ot fut blessé grièvement à la porte du nord-ouest en
l une ronde (1). Le caporal Gacheux remplaça son chef
itelligence et dévouement.
% le commandant Dominé, craignant que la poudrière
le ne fût atteinte par le feu de l'ennemi, fit répartir let
ions entre plusieurs magasins.
cheminements des Impériaux s'avançaient toujours. La
I du génie Gacheux annonça que de nouvelles explosions
. à craindre. Il ne se trompait pas. Le 32 au matin, troit
Hfgcnl mit dm Tartikret cutéet. Tnniporlé k l'USpilil 4» Htmn, et iB-ofBci«r d« 35 aoi, propoit ponr li croii de la Légion d'boanear, awint t. Il iTiit en dn molnB U joie de voir la plice dilivrée. I^ cbef de beUilloi nmudut le gtaie dn corpi eipédilioDOtite, proaMfa aae etnrto illMatiaa
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«lines éclatèrent presque simultaaémeDt entre cinq heures un ^uartetcinq beures et demie, la première au saillant sudouest, la deuxième à la face sud et la troisième à la face ouest. L'explosion de la seconde mine tua le capitaine Moulinay et ouïe hommes, blessa le sous-lieutenant Vincent et une Ttngtaine d'tiommes. Les Chinois s'élancèrent avec vigueur : ils furent de nouveau repousses et nos légioanaires purent élerer des retranchemeuts provisoires. Un détachement de réguliers, envoyé vers la berge de la rivière, avait été dispersé par le canon-revolver de la Mitrailleuse.
L'eDuemi que les échecs précédents n'avait pas découragé fit une nouvelle tentative le Si. Gefulle plus furieux assaut de la place. Ici nous laissons la parole au rapport du commandaat Dominé, si éloquent dans sa concision (J).
« Dans la soirée du 33, dit-il, on remarque ua grand mouvement de troupes chinoises dans les tranchées qui avoistneot le saillant sud-ouest. Vers neuf heures du soir, l'artillerie ■chinoise ouvre le feu, et, à partir de dix heures et demie, une fusillade très vive part des positions chinoises autour du saillant nord-ouest; ils allument un grand feu dans cette direction et renouvellent fréquemment leur fusillade afin d'attirer l'attention de ce côté. A quatre heures quarante-cinq du matin, à la faveur du bruit qu'ils produisent et à la faveur de l'obscurité, un groupe assez fort de Chinois a réussi à se rassembler, sans être vu ni entendu, au pied du retranchement des brèches, dont les obstacles ne sont pas encore terminés.
« Se présentant à la fois sur un développement de crête d'une trentaine de mètres, ils parviennent à percer cette ligne
sar aa lonbc. ■ Demia, i£l-il li ms «nderi at à tu Mpeirs, quand noi camiradH dn génie «rrÎTerant de France 1 HaooI, nana ponrrana lear dire en niïntnni celte tombe : Prenei pour TBodèle le aergent BobiHot. » Pois, oitemeiit émn, il termin) par CM pirak* : ■ Adiea, mon eanurtda. > DcthiI la mtrl il l'eiiiUit plna de saftritat, mtia an iHinDie d'bonneur qii saluait une noble TiUtme dn devoir militaire. Lea officiera et Ua aapeurs décidtreni d'élerer un petit moDament ï la mémoire de ceini qif, diDi DD grade ai modeste, awit lu attirer aur lui raltealiuo de toute l'armée.
La Société dea Biadet maritimei et colosialea, air la propoaitioa de M. le baron de Cambourg, l'an de sea lice- présidents, a émis le vibd qae le corpa du aergeal Bobillot aoit rapporté en France et inliumé aux frais de l'Etat. Ce vaen a été IraDamia an oiaittre de la guerre par aon présideol, M. l'amiral Tbooataet. Au Séut, wm pnipeaitio« de loi en ce aeos a été piéaeotée par H. le baron de LareiDlf, tic<-pi4aidenl de la même lociété.
(1) Toot ce qui précède eat rétamé d'aprèa le rapport duUeatenaat-coloaelDomiaé, daat la madeatie n't d'égala que l'énergie.
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points. Dès que l'alerte est douDée, le sergent-major commandant le piquet (3 escouades), se lance très t avec une escouade contre les Chinois qui ont déjà .ns la citadelle, mais il est blessé et l'escouade recule, temps le sergent Thévenet cherche à former les deux ouades pour les porter sur la brèche, mais il est
blessé et les trois autres escouades restent derrière d'où elles engagent avec les Chinois une fusillade me.
titaine Caltelin arrive à ce moment sur le terrain de ec la section de réserve générale de la S* compagnie ; ler la charge et pousse droit aux brèches à la baïon-
Chiaois s'enfuient précipitamment; quatre d'entre t dans la citadelle avec deux grands drapeaux; trois t tués sur la brèche, d'autres encore sont tués dans le e action terminée, les postes habituels sont repris, a journée, les travailleurs sont occupés à achever la ;ation défilée de la demi-lune sud au saillant sudcoolies font une palissade de bambous en arrière des nents des brèches pour rendre ces retranchements sables.
is les observations faites par le caporal du génie, ravaille à cinq galeries de mine; deux embrassant la )longée du saillant sud-ouest, une sur la face sud tmi~lune sud et le saillant sud-ouest; une quatrième, elle qui a sauté, la dernière, sur la face ouest ; enfin, ièrae à la demi-lune ouest.
ajournée du 24, les tirailleurs tonkinois construisent e ligne retranchée en terre et palanques, sur la rive
ravin qui les sépare de la ciladelle. Dans le cas où urs tonkinois seraient forcés d'évacuer leur cantonille ligne, défendue par un poste, assurerait la prise blé sud, comnne la Mitrailleuse l'assure déjà du côté
î d'une explosion prochaine à la demi-lune ouest, e cette demi-lune, qui servait d'abri à une demigarde et à une demi-section de la réserve générale mpaffuie (depuis le commencement du bombarde- 'artillerie chinoise), est évacuée. Ces deux groupes I à l'ancienne baraque d'artillerie, el la section de
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réserve générale delà 1" compagnie, qui occupait cetle baraque, est installée en arrière de la cible chinoise (I). »
Le 9S au matin, à cinq heures, nouvelle explosion de mine élargissant la brèche d'une dizaine de mètres. Les Célestes montèrent à l'assaut avec fureur ; ils savaient que la première brigade, victorieuse à Langson, se portait au secours de notre héroïque garnison et voulaient coûte que coûte s'emparer de la place. Ils furent encore déçuf et durent se retirer, abandonnant vingt cadavres sur la brèche. Presque en même temps le commandant Domhié recevait un émissaire du général Brïère de risle qui lui annonçait la prise de Langson et la prochaine arrivée de renforts.
Le reste du jour, le 26 et le 27 furent calmes; renuemi poussait activement ses mines. Le 28, à onze heures du soir, une explosion se produisit encore à la face sud, dans le prolongement de la précédente, mais son effet fut moins désastreux, grâce aux évents pratiqués par le génie. Les Ctiinois tentèrent un dernier assaut contre le saillant et dessinèrent simultanément deux fausses attaques contre la face nord et contre le campement des tirailleurs tonkinois. Le capitaine Cattelin, le lieutenant Naert et le sous-lieutenant Proye repoussèrent avec la plus grande énergie cette s'uprôme tentative de l'ennemi qui se retira abandonnanttrois drapeaux et une trentaine de cadavres dans l'entonnoir de la mine. De notre côté trois hommes furent tués, le sous-Iieulenant Proye et huit légionnaires furent blessés.
Le 28, le commandant Dominé reçut un nouvel émissaire du général en chef, confirmant les nouvelles reçues le 2S.
Depuis le 27,Ie nombre des Chinois paraissait diminuer. Les Impériaux se portaient en effet au-devant de la première brigade que Luu-Vinh-Phuoc voulait arrêter au défilé de Yuoc. A huit heures du soir, le 28 février, la garnison aperçut les fusées tricolores tirées par l'artillerie de la colonne expéditionnaire pour signaler son approche. Toutes les fatigues, toutes les souffrances étaient oubliées, le souvenir et la joie du devoir accompli restaient seuls au fond des âmes de nos admirables soldats.
Le S mars, la garnison entendit tout le jour le canon de la
(O'Ripporl du comiDaiidut Domini.
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première brigade qui forçaîl ea ce moment le passage de Thua-Hoc. L'arlillerie de la place bombarda lestâtes de sape. L'ennemi riposta par one vive fusillade jusqo'à trois heures dn malin. Le 3 mars, â cinq heures et demie, une sortie des tirailleurs lookioois reconnut que les réguliers aTaient abandonné les Iraocbées les plus rapprocbées de la citadelle. Le siège était leré, il ne restait plus qu'un rideau de tirailleurs pour masquer la retraite et l'enlèvement de l'arlillerie. Quelques Chinois demeurés sur le mamelon qui domine la face ouest se retirèrent dans une casemate où ils moururent bravement sans vouloir déposer les armes. Vers dix heures du matin deux colonnes enDemies, fortes de 1.600 hommes environ, passèrent à 3.500 mètres de la citadelle et furent dispersées par nos obus de SO millimètres. Celle canonnade fut la dernière de ce siège â jamais mémorable. D'après le calcul du commandant Dominé les Chinois avaient tiré en mojeone 300 obus par jour, soit plus de 10.000 pendant le siège, et brûlé un million de rarloucbes.
Bavard, François de Guise, BonfHers ou Barbanègre auraient reconnu dans le commandant Dominé un digne successeur. Quand le général Brière de l'isle arriva à Tuyen-Quan, la garnison avait perdu 33 tués dont 2 officiers et 76 blessés grièvement dont un officier, 186 hommes avaient été légèrement atteints, soit 297 hommes frappés par le feu, près de la moitié de la garnison : cette proportion met en lumière el l'audace des assaillants et la bravoure de nos soldats. Que cette admirable résistance reste à jamais gravée dans nos mémoires et que ceux qui seront appelés à l'honneur de commander une place de guerre se rappellent l'exemple de Dominé : la nraace sera bien défendue.
Marche du général Brière de thle de Lattgton à 7Wya«- Quan. — Les forces envoyées au secours de Tuyen-Quan, sous le commandement du colonel Giovanninelli, comprenaient la plus grande partie de la 1" brigade, deux bataillons d'infanterie de marine (lieutenant-colonel Cbaumont, commandants Uabiaset Lambinet), deux bataillons de tirailleurs algériens (lieutenant-colonel Letellier , commandants de Hibielle et Comoy), deux batteries d'artillerie (commandante CbapoUn, capitaines Jourdy et Péricaud}, une section d'auxiliaires du génie. Les fantassins avaient 120 cartouches, les pièces d'ar-
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tiUerie 100 coups. La coIoDDe quilla Langsoa le 16 février à sept heures du nialJD, et passa par Chu. Le 23 au soir, dès son arrivée à Hanoï, elle Tut embarquée sur les canonnières. Le 21, le général Bricre de l'isle, le colonel Borgnis-Desbordes, l'étal-major ei les dernières troupes renionloient le Song- Koï sur l'Eclair et la Trombe, débarquaient le 27 à Bac-Hat et se dirigeaient par An-Dao et Dong-Mong sur Phn-Doan.
Déjà, le colonel Dujardia, commandant sujiérieur du Delta, ne croyant pas à un aussi prompt retour de la l" brigade, avait organisé, dès le 17 février, une petite colonne qui, sous Us ordres du lieuteaanl-colonel de Maussioa, comprenait deux compagnies de tirailleurs algériens, une compagnie de la légion étrangère, deux compagnies et demie de tirailleurs tonkinois et deux sections de i rayées de montagne, traînées par des coolies. Ces troupes étaient tirées de» garnisons de Hanoi, Hong-Hoa el Sontay. Celte colonne quitta Bac-Hatle 24 et arriva à Pbu-DoaD, précédant de deux jours le général en chef.
« Dans leur marche, la 1" brigade et le détachement de HaussioQ remontent la rivière Claire. Traversant un pays très couvert, coupé de ravins à pentes h pic, la route ne présente, là où elle existe, qu'un mauvais sentier de piétons qu'il y a lieu de transformer pour le passage de nos mulets ; bien plus, elle cesse brusquement de Cham à Phu-Doan, et la brigade doit la construire en employant même parfois la dynamite; des éperons boisés el rocheux se dirigent perpendiculairement à la rivière qu'ils surplombent, et ne permettent aucune recherche de tracé par la berge. Cette solution de continuité était connue : la colonne d'occupation de Tuyen-Quan (juin 18S4), celle du colonel Duchesne (novembre 1884), la garnison envoyée à Phu-Doaa (décembre 1884), avaient dû, pour franchir cette partie du parcours, s'embarquer de Cham à Phu-Doan ; ce procédé nous était interdit, et par l'efTectif de la colonne, et par la situation des eaux qui ne pouvait laisser espérer le passage des canonnières qu'à la condition qu'elles fussent complètement allégées (1). »
Le 27. la colonne était à Phu-Doan où elle fut ravitaillée en vivres par les jonques et les sampans. Le 28, elle traversa le SoDg-Cbaî et se mit en marche surTuyeu-Quan.
(1) Rapport da général Brière de l'Islt.
Il De Phu-Doan, trois directions se présentent pour se rendre à Tuyen-Quan : l'une remontant le Song-Chaï (rive droite) conduit à Phu-AD-Bînh ; la deuxième, parallèle à la première par la rive gauche du Song-Chal, quitte ce cours d'eau à Jeux Jours de marche de Pbu>Doan (à Ca-lanc); la troisième est celle qui continue à remonter ta rive droite de la rivière Claire par Duoc (ou Yuoc).
« Intermédiaire à ces deux dernières, un sentier, sur l'existence duquel on ne possède que des renseignements douteux, conduirait aux cantonnements chinois de l'armée assiégeante, soit par Dong-Ho, soit par Hin-Gam, à travers des marais et ' des bois.
« Quant à la route de rive gauche de la rivière Claire, elle disparaît à quelques kilomètres de Phu-Doao.
<i Les circonstances pressantes ne permettaient pas de prendre Phu-An-Binh pour objectif; d'après les renseignements, cette localité, centre de t'armée du Yunnan, est couverte de nombreuses défenses, et la distance à parcourir pour gagner ensuite Tuyen-Quan nous obligeait à une opération & grand rayon. Nous n'avions pas, d'ailleurs, les moyens de transports suffisants pour nous éloigner de la riviëre Claire, le bong-Chaï n'étant qu'un torrent en celte saison.
« La route par Ca-lane présente deux inconvénients, outre les considérations de temps; elle est peu connue, mauvaise, d'après le peu de renseignements obtenus ; elle nous éloigne, comme la précédente, de nos convois par eau. D'ailleurs est-il possible de marcher de Ca-lane sur Tuyen-Quan en laissant Phu-An-Binh sur nos derrières? La route de Duoc est connue, elle est la plus directe ; si les renseignements nous la donnent comme fortement occupée, ils nous représentent les deux autres comme également tenues par de nombreux ouvrages. 11 est, de plus, permis d'espérer encore l'appui des canonnières.
« Cette dernière direction est assignée à la brigade (1). »
Avant de parvenir à cette place, le général en chef dut forcer le passage de Duoc où Luu-Vinh-Phuoc avait établi ses troupes, 13.000 hommes environ , derrière de formidables retranchements qu'on ne pouvait faire tomber par un mouvement tournant. L'ennemi résista avec la plus grande énergie,
(1} Rapport dn général Brière de l'Isle.
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nos soldats mirent trois jours à parcourir les vingt-deux kilomètres qui séparent Pliu-Doan, leur base d'opérations, de Tuyen-Quan. Le passage était coupé par des forts casemates avec des fossés de deux mètres de profondeur, des mines et par trois lignes successives de trancbées. En avant, les Pavillons Noirs avaient planté, sur une étendue d'un kilomètre environ, des bambous pointus, dissimulés dans les bautes herbes.
Le 1" mars nos troupes établirent leurs cantooneraents à quatre kilomètres des positions chinoises. Le lendemain, à onze heures et demie, au moment de la grande halte, nos colonnes étaient à Thua-Moc, en vue d'un fort chinois situé à 3 kilomètres. Le colonel Giovanninelli, après avoir reconnu tes positions ennemies, prit ses dispositions de combat.
Une compagnie de tirailleurs tonkinois (capitaine Granier) ouvrait la marche et était suivie du 1" bataillon de tirailleurs algériens (commandant de Mibielle), de deux batteries d'artillerie (commandant Chapotin, capitaines Jourdy et Pèricaud), d'un bataillon de tirailleurs algériens (commandant Comoj), d'un bataillon d'infanterie de marine (commandant Hahias), d'une batterie de i (capitaine Rumeau], d'un balailton d'infanterie de marine (commandant Lambinet). L'arrière-garde (lieutenant-colonel de Uaussion) était composée de deux compagnies de tirailleurs algériens (commandant Béranger), d'une compagnie de la légion étrangère et d'un bataillon do tirailleurs tonkinois (commandant Tonnot). Elle gardait l'ambulance, le parc et le convoi.
Notre droite était protégée par la rivière Claire, notre gauche par des Ûanqueurs. L'artillerie ouvre le feu contre les positions chinoises masquées en grande partie par de hautes herbes. Luu-Vinh-Phuoc se gardait bien d'indiquer à notre vue ses lignes par de grands pavillons; il se dissimulait au contraire le plus possible.
Les tirailleurs tonkinois se portent en avant en suivant la route et arrivent à 60 mètres des palissades de bambous qui la barrent. Us sout soutenus par le tir des deux premières batteries; celle du capitaine Jourdy et une section du capitaine Pèricaud établies à 800 mètres et une section de cette dernière batterie à 1.200 mètres. Les retranchements de l'ennemi, solidement construits, ne souffrent pas beaucoup de
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projectiles. Les lirailleurs tonkinois s'avaDcent toujours, i dans leur marche par de petits piquets ficbés en terre; rivent ainsi jusqu'à une Ireataine de oièlres du retranlent quand une fusillade nourrie couche un tiers de la tagnie: le capitaine Granier reçoit six balles dans ses nents sans être blessé. La compagnie ne peut guère ter à des adversaires invisibles dont quelques-uns, se lot dans tes herbes, viennent couper les têtes de queluns de nos auxiliaires. Un tirailleur fut terrassé, attaché des cordes et conduit devant Lun-Vinb-Phuoc. Interrogé, tondit babilemenl, grossit le nonabre de nos troupes et Ire artillerie et réussît à s'enfuir deux beures plus tard, idant le commandant de Uibielle déploie rapidement ses leurs algériens entre la route et la rivière Claire, à droite railleurs tonkinois. La lutte est très vive, notre artillerie mitraille sur les Chinois et les Pavillons Noirs qui se uer sans reculer d'une semelle. Depuis l'assaut de PÏiu-Sa tay nous n'avions pas encore rencontré une pareille résis- , Le bataillon de Mibielle s'avance cependant pour essayer jrner la gauche de l'ennemi. A trois beures, il arrive à ,ètres des retranchements quand il est arrêté par l'expiol'une mine qui met une quarantaine d'bommes hors de ït. Les tirailleurs algériens du commandant Como; eut renforcer nos combattants et sont successivement dés par les bataillons Mahias et Lambînet de Tinfanterie arine. Le colonel GioTanninelli, qui a conféré avec le al Briëre de l'isle, se multiplie sous le feu, assisté du landant de Lacroix, son chef d'état-major, et de ses TS d'ordonnance, le capitaine Schmitz et le lieutenant her. Enfin, vers cinq heures, nos braves soldats fraomi tous les obstacles accumulés ; quelques bambous de issade sont arrachés et tous s'élancent sur les remparts Qnnette en avant, clouant sur leurs canons les réguliers Pavillons. A six heures et demie tous les retrancheétaient en notre pouvoir, sauf un. A sept heures nous adîmes notre mouvement offensif (1).
:e correspondance émanée d'un orQeier d'infinterie de marine, témoin oenliirs tt, montre qael tut i'bëroTsme d» tronpes de la première bripde. Mans na pa» an plaisir in la citer :
)n le battait depuis une benre de l'après-midi ma avoir gagné 200 mètrts.
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Nos troupes couchèrent sur les positioas conquises, à ceat mètres de l'ennemi qui cootiouait sou tir. Cette proximité était fort gênante, car il fut impossible de faire des feux de bivouac, d'allumer aucune lumière pour panser les blessés qu'on allait cliercher au milieu de l'obscurité en courant mille dangers. Un sergent d'infanterie de morine qui s'égara fut
Lu TonUiioit de Granier éliienl écniét, Icb AlgirieDï n'aiiDi;iieiit plna, no de leora pelolODi mit ualé iTte une fongiiie; l'arlJHerie Unit au hasard, oe Tojint lien an ■DilicD dei bambous et dei baulea berbes, trouvint II peiua la place pour le mettre eo batterie. Bref, il était environ cinq benrH et demie : il Tallait tenter un eSorl tîeOiireni.
E Le colonel GiOTaDoinelli l'aTincs alon yen notre bataillon et dit an commaDdant Uabi», en lai montraol les premiers retrancbements cbinois :
a Voos lOjei ce fort; il fanl abulument y coacher ce soir. Je nia le Taire CUOO- « ner par une eeelioD d'artillerie et todi donner lei sapeors du ginie pont le cas oh
a L'artillerie n'a pu faire brèche et les sapenrs ont été inn^lea.
■ Le balailloB part sans aacs, el nous filons dans les roaegni entre le sentier de ToTea-Qnan el la rivière Claire. Les Cbinois nous criblent de leurs feui;. leurs mitraille uses Nordeafeld bacbeol l«a roieaui autour de uona, faisant heureasement pins de brait que de mil.
e La 34>* compagnie déboncbe deg roaeaux aona nn ten terrible, puis la aS"", la se** el enDa la Zl", et toat le bataillon se Jette anr nne paliasade de bambous entrecroisés, gros comme te bras, hauts de 3 i 1 mèlrei, el eafoncéi de ptos d'un mètre en terre.
« Pag de brècbe, pas de sapenrs, paa d'outils.
« Lea bommei, officiers en tète, escaladent le talus du Tort et essaient d'arracber celte malencoetrense palisaade. Les Chinois tirent k S mètrea gnr eolre rroftt, ï SD mètres gnr noire flanc gauche, ï 150 mitres sur notre Banc droit.
a Quelle musique et, hélas ! quelle hécatombe I Là tombent successivement te capitaine Boorgnignon, morl huit jours après; Varaand, blessé i la lèle; Moisaenet, tué d'une balte au ventre; le capitaine TailJand, lue; Guérln, blessé ani reins; Hondon el le capiUine Salle, blessés, l'un aui reins, l'autre è la tète. Lagarde et le Hciiel, lieuleuant du capitaine Salle, avaient été blessés dèi le début) l'adjudant de la 3i", Lacour, a été tué raide, et Labétour, celui de la 25"', blessé mortellement. En moins d'une demi-heure IGt bommes sur 320 étaient couchés snr le talus.
* Nos petits marsouins oui été admirables; ils se jetaient sur les pallsaades, tombaient par douiaioes sous tes balles ou brûlés par les fusées ti main que les Cbinois nous lançaient par-dessus le retrancbement, recalaient de quelques paa pour riposter au feu et revenaient ensuite i l'assaut d'eua-mèmea : l'assaul a été ainsi donné nne vingtaine de fois. Enfin la palissade a cédé et Fre;fstetter, le sous-lieu tenant de la 29», est entré le premier.
* C'était Bni, maïs ;a noua coûtait cher. Pendant ce temps, le bataillon Lambinet lançait i l'assaut sur notre gauche deax compagnies, la SS™' el la !G", qui ont perdu 44 bommes el 1 olûciera : de l'Estoile, lieutenant, et Arno, sous-lieuleDanl, tués; Benoit, blessé.
» A citer ici un fait qni prouve le saog-frold de nos hommes. A moins de 100 mè Ires, Benoit commande un feu de salve; au commandement de jlffenfio».' nn on deux bommes tii-eoi. Benoit commande alors : Replaces armai ti le commandement s'eiécute sous uu feu violent comme à l'exercice.
■ Il n'y a pas t dire, c'est superbe I >
L'aOKXHIKE FBIKÇXIU. — Il !6
:. Vers trois heures du matin, les Chinois teatèrent une Itaque sur notre gauche, mais ils furent arrêtés par leurs algériens.
lars, à six heures du matin, la fusillade recommença, irie de marine s'empara du dernier fort que l'ennemi is sauter, bien qu'il fiît miné comme les précédents, neaux de mine renfermaient des barils de 45 kilos, reliés entre eux par des bambous remplis de
:be,le colonel de Haussion, en réserve la veille, prend vemeut deux forts. Les Chinois se retirent de crainte uroés. Dans un de ces forts, entouré d'une forEe palise cinquantaine de réguliers soutiennent l'efTort d'une lie de tirailleurs algériens. Quatre pièces de 80 de le (capitaine Péricaud) sont mises en batterie sur le 1 et tirent à mitraille sur les défenseurs qui se font qu'au dernier. C'est le dernier acte de la tragédie, lois en déroute laissent libre le chemin de Tuyen*
lieures du malin, la marche en avant recommence le la rivière Claire jusqu'au déSIé de Yuoc et à deux !t demie la colonne arrive en vue de Tujen-Quan. La
de la place tire une salve d'artillerie pour saluer du général en chef. Le commandant Dominé, entouré valeureux compagnons d'armes, attend le général ! risle. Celui-ci met pied à terre, embrasse l'héroïque r de la citadelle et le félicite au nom de la France, u spectacle 1 quelle magnifique promesse pour l'aveommandant en chef se rendit aussitôt à l'ambulance ourager les blessés de la garnison. Le médecin-major isse Vincent, seul ofllcier de santé, s'était multiplié gner nos hommes dans un bâtiment percé à jour par
de l'ennemi. La visite des remparts et des travaux ois par le général Brière de l'Isle, accompagné du bataillon Dominé, termina cette belle journée. Les
la brigade avaient été de 76 tués, dont 6 officiers, es, dont 21 officiers (1).
IRI )«B combaU de \» rivière Claire et daaa U giraisoa de Tajea-Qaui : ; marine, capilaioe TaUlaod, lieateoiDU de l'EaloiU, Noisaienet, iobs-
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« Ces pertes sont énormes, il est vrai, écriTait dans son rapport le général en chef, mais «Iles nous permettent à tout le moins de dire que jamais troupes n'ont été plus admirables dans leur entrain de toutes les circonstances, aussi bien que dans leur énergie au feu. On peut se demander si jamais des compagnies ayant laissé dans la soirée leurs ofQciers et la moitié de leur effectif sur le terrain pour conquérir une position, ont repris d'elles-mêmes, au petit jour, le mouvement en avant, contre des ouvrages qu'il fallait encore emporter d'as-
lienlenaat Bran, Laioor. adjodaDt, Rontuin. Mrg«nt, Lipérotle, fourrier ; Bollandard, caporal, Boisseao, Cejsaon, Caravon, Gilbert, Vatinel, Blancbeton, Ooa, Etertb«lo, Boehler, Berbe, Binère, Bouillard, Robin, Jaoair, Durand, tUrcbaad, Div, Ponillade, Lemonier, Lanvergae, aoldata.
Tirailleurs tonkinois, U|)itaiiie Dia, sergent Bo;, caporal Gebail, ptni 30 lirailteon ÎDdigènes.
Tîrailleiirt algériens, capitiioe Bolaode, Itealcoant Erobarek-Ou-Ali, Dagnerre, Hrgent, Beaa, caporal. Prôner, TreveilTe, Mldits, plua Si «oldals indigèoei.
Légion itrangirc, eapilaiae HonliDay, Stempfel, Kierrel, TbévBnet, sergenll, Kîng, caporal, Taobie, France;r, Fubrmaaa, Noerdea, Arberli, HoD'aïaaa, SctierbaDin, Aeker, Waasmana, Legendre, Hahy, Bonavita, Riebauer, Bojer, Combeau, Tscbachlli, Kière, Veber, Waidelicb, Hnber, Gle, Solimbert, Brenli, OBlennaBn, Fortembacher, Frétag, Leriïre. Wolff, Sjliestre, Huiler, Steinmanii, BaqaÎD, Vesaert, Marksteia, Deai, KdOUr, Eber, Serlino, Berger, ScbeiadI, Strebler, MtdaU.
Blesaés : Infanterie de marine, eapitaÎDes Bourguignon, Chance et Salle, lîenlenanlB Ligarde, Mondon, Verieau, CbeDayoo, Beltier, Deprge, sons-lieulenaDta Guénin el Le lleiget, adjodanl Lebetoorre, tergenl Cauve, taporaui Cbauvet et Roreoiî, soldais llocbel, Apellao, Dndouit, Loth, Ricber.Pilroo.SigDot, Poulet, Cale mbourg, Celge, Maneard, Thuillier, Haatel, Diicgiet, Leclercq, Gallet, Le Triooaair, Capdevitle, Bergne, Vealrelin, Torlolin, Lebrun, luog, CaatelalD, Cbandet, Dizier, Joly, Guetol, Coolie, Trancbon, Colin, Horan.
Tirailleuri tonkinoii, toue-lieutonanl Donne et 24 lodigènea.
Tirailleurs algériena, capilajnes Valet et Cbirouie, liéulenanli Gaignabandet, Hehaned-beD-HobaDied, Hobamed-ben-Embarech, Hobamed-bon-Mebamed, aona-liealananix Pejre, Roug el Pieri, Laaur, eergent-major, Pelletier, Couelle, Uesberi, aergeola, Barreau, caporal, Seu, Loei, Niveau, Vaaaart, Sealin, Dumont, Perret, Boucber, Reverd, Dacbol, soldatt, plus 70 caporaui et soldais indigènes.
Ligion étrangère, capitaine Naetl, lieoleoaul Gœury, Kona-iîeutenaot Proj, Basbard, lergeot-major, Dordaki, atrgent, Fincli, Galimberti, Gerold, Levaaaeur, Root, caporaux, Rej, Enoblocb, Fest, Heclor, Bollinger, Vaur;, Roessie, Ranacber, Lier, Welle, Lassner, Freacb. Harioir, Aerta, Reninger, Ruacb, Paiigi, Vnillaiiou, Hejer, Dians, Kanopp, Seib, Berlrand, Carrière, Gaipard, Régie, Witaier, Griès, soldats.
121 d'artiiierie, Legraud, eanoanier.
4' génie, Bobillol, sergent. Blanc, Sadet, upean.
Le tninietre de ia guem adressa le télégramme aolvant au général encbef: a Félicilatioos pour voua et tos troupes. Admirons Totre conduite béioîque; GioiaimincUi proma général, a
Le commandant Domioé, défenseur de Tnyen-Ouan, fut nommé lieulenant-colonel par décret du il mars. Le colonel Borgnls-Desbordes fut promu commandeur de la Légion dlionaear, le commandant CbapoUo inscrit an lableio ponr le grade de lienteoanlctrionel.
saut. Tel est cepeadaDt le spectacle qu'ont offert des batailloDE de la 1" brigade, le 3 mars au matin (t). n
Le commandement regrette que la fiotlille, composée du Berthe de YUlers, du Moulun, de la Trombe et de YEclair, n'ait pu suivre le mouvement des troupes. Elle nous aurait été d'un grand secours à Yuoc, en tournant la gauche de l'ennemi et en prenant en enfilade, avec son artillerie, les positions de Luu-Vinh-Phuoc. Nos marins avaient fait toutefois des efforts surhumains pour accompagner la l" brigade. Hais l'Eclair, qui remorquait le Cua-Cam, grand cbaland destiné à porter l'artillerie, toucha peu après avoir quitté Phu-Doan. Nos canonnières D'arrivèrenI que plus lard à Tuyen-Quan. Le commandant Plazen, du Berthe de Villers, avait traîné son bateau sur les galets depuis Yuoc. Si les trois canonnières le plus récemment livrées par la maison Glaparède et qui avaient réussi, au prix des plus grandes fatigues, à atteindre Phu- Doan, avaient rempli les conditions imposées par le marché (0 m. 70 de tirant d'eau), elles seraient arrivées facilement en temps opportun devant les positions chinoises. « Elles en auraient tourné la gauche, dit le général en chef, et l'action de leur puissante artillerie auraitcertaînement économisé le sang français dans une proportion qu'on ne peut supputer sans un serrement de cœur (2). »
(1) Rapport du géoénl Uritre de l'Ule.
(2) Rapport du géniral Brtèr« de l'Isle. L» compagnie Cllpirède i prolHté contre celte ■UégatioD, prtlendaat que \ti baleaui avaient été trop chargés.
Diiïéreuts dÉcreta du président de la Répnbliqoe ont accordé, i U suite des opéntions Bur LaagsoD et de Ta^en-Quan, nn certain nombre de récompenses. Nous reproduisODS cei listes en faisant remarquer qne les décrets portent souvent Tonique oiention services nu Tonkin, sans indiquer quelle est l'aiïaire qui a permii de dislioguer an otScier, od sous-orOcier on no homme de Iroape au milieu de ses camarades, qu'ils n'indiquent pas datanlage ; si la décoration a été accordée il la suite d'un ensemble de noies le rapportant i l'ensemble de la campagne. Nous ne pouTona donc Taire une répartition dont nous ne posiédona tes bases que pour un petit nombre de cas.
Etat-major : ofQciers de la légion d'hannenr, commandant de Lacroii, commandant d'artillerie de Partout; cbevaliera : capitaines Lecomte, Delestrac, lieutenant Schmiii;
— arlîllerie : commandeur, colonel Borunis-Desbordes; ctievaliers : capitaines Boperli, Maistre, Henaud ; lieutenants : Derappe, Douchez, Rémusat; maréchal des logis Lacroii ; HiédaiDéi militaires : adjudants Durand, Godefroy; maréchaui des logis Multier, Delanglei, Hébard, Alips, Boicbot, Champenois, Meunier; canonnlera Anen, Tabouret, Bousquet, Corrège, Dits, Hayoaud, Dubo:s, Clouet; trompette Degelz; pontonnier Dubemel;
— génie : capitaine Josse; caporal Blanc; sapenrs Baodot, Vedel, Raymond, Hervelin, Dnmorand; — corps de ta marine : chevaliers, lieutenant de laisseau Testu de BalincoDrl; enseigne de vaisseau Sénés; second-maître Caradée; matelots Droué, Peuiier, BiiieD; — infanlerie de marine : orticier, commandaal Lambinet ; chevalien, capi-
SIÈGE DE TUYEN-QUAN ET COMBAT DE THU4-M
A la suite du débloquement de Tuyeo-Quan, le général en chef adressa l'ordre du jour suivant à l'admirable garnison de cette place :
« Officiers, aous-oracîers, soldats et marins de la garnison de Tuyen-Quan,
« Sous le commandement d'un chef héroïque, le chef de bataillon Dominé, vous avez tenu tête pendant Irente-sii jours, au nombre de six cents, à une armée, dans une bicoque dominée de toutes parts.
a Vous avez repoussé victorieusement sept assauts.
« Un tiers de votre effectif et presque tous vos offleiers ont été brûlés parles mines ou frappés par les balles et les obus chinois; mais tes cadavres de l'ennemi jonchent encore les trois brèches qu'il a vainement faites au corps de place.
Uion U«rbin, Hoognion, Cbsnn, Salle, Dnroor, de DimEia; saa«-IUn(eaaat Larribe; adjadiat DeEumps; médililés miliUîreï : idjudanls Piilté, JouiDDie, Laeoarl ; lergenti Rtvolie, Gorré, Nouelle, LecaDChoii, GoulU, Barbe, CampagnollB, Canvé, Milaviale, Léger, Martin dei Pallièrca, Lalanoe, Beanchard, Vidun, Micbel, Girirdin, Trouillol, Ptria; caporaux Cbaavet, Loreaii, Coitoni, Boossarie, Chatlier, Onbèrnet, Gottsrd, BergeroD, Conget, Gaudy; lapeuri Rieher, Lermosiaiix, Haoslel; clairon Conlle; soldait normaDd, Debrnyme, Baoot, Durier, Bellegarde, Baillard, Martel, Hantart; Doboii, Latlemaat, Drecq, BenTJo, Lelonet, Leclereq, Ducollet, CiiUmbourg, Ttauillier, Cette, BODtet, Bojer, Dodelin, Millon, Traoebiot, Vue, Delarce, Leclerc, Uabn, Le(è<rre, Soucbe, MtOleiD, Dudait, Gaabert, Siquol, Weller, Girard, Pitron, Berlrand, Anloe, BabiD, Maagia, Lotb, Martin, Leebeln, Dnrand, Avransart, liarie, HngDn, BrioD, Weitrelin, Benandm, Lelonard, Barbario, Le Trionnaire, Capdeville, Diiier, Saby, Lepee, Rico!, Meriglier, Cbabanty, Bordai, Piqnand, Dubrand, Tardien, Plnequel, Dubois, Perrot, Fayg, Loreau; — tirailleurs tonkinois : orBcier, comoiaDdaat Jorna de Lacale; cbevaliera : cbef de bataillon Piion; capitaine Granier; sQua-lien tenant Donnai; midaillea mililairtt : tergeDls Vipiean, Vialle, Gomot, Liger, KIrcbea, Piroli, ie-Van- Tning; caporal Soen-Vanb; aoldala Vaong-VaD-Den, Tra-Van-Su, Daog-Var-Pba, Tegnljen-Van-Kien, Ngu yen-Van- Sèi, Dovan-Cnong, Vo-Vanbiua, Pban-bao-To, Levan- Huoi; — 23' de ligne : cbeialier, capitaine Maiaiet du Bieat; midaillea mililalrea ; «olditi Cardiot, Oliiel; — lll* de ligne : chetaliera, commandant Fanre ; llenleoant de Colomb; mèdailléE militairea : adjudant Labonrier; aoldaia Daad,Pillo(; — I43*(f« /f^e; médaillÉa militaires, adjudant Laporte; sergent Cbintroa; soldat Bcoard; — tirailleurs algériera : oFScier, commandaDi Béraiger; cbefaliers : capitaine BoetI; lientenante Lamy, Bajolle, Galgnabandet, Kaddonr-bea-Tabar, Kaddour-ben-Abmed ; médailléi militairei : lergenls Abmed-ben-Cbaren, Dobreail, FriMit, Poggionoio, Tontun, Abd-el-Kader-ben-Mobamed, Mobamed-ben-Mbamed, Cousin, Laabet, Abdellabben-Lakdar, Mohamme«-ben- Djebel, Ali-ben-Abned, Pelletier, Bour-Conette, Beiberl; caporaai Hobammed-on-Sliman, T'bar-bel-Baebir, Mobamed-Said-ben-Hobamed, El- Aiebi-ben-Djeralli, Rinèrea, BeIkasaeu-beu-Amar, EI-Haouisin-beo-Ahmed; soldale Mobamed-ben-Abmed-beD-Tbemonn, Caianboa, Salem-ben-KliQ, Rodrigue, Garlin, Boiier, Riribeo-el-Hadj, Hiload>ben-Ali, Boniid-ben-Ali, Hûoamed-beo-SoDlUn, M'hamed-ben- BelkasMD, Ei-HaoasslitlieD-Salah, Hetaaond-ben-Belkaasem, Kaerou-PraUche, Saba, Ali-Boaiiao, Mobammed-bcD-Honua, Saïd-ben-Abdallab, Touvenot, Burin, Amar-beo-
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ijourd'hui, vous faites l'admiratioD des braves troupes
us ont dégagés au prix de tant de fatigues et de sang
DemaiD, vous serez acclainés par la France entière.
us tous aussi TOUS pourrez dire avec orgueil :
'tais de la garnison de Tuyen-Quan ; j'étais sur la canon-
a Mitrailleuse.
1 quartier général, à Tuyen-Quan, le 3 mars 1883.
« Bhièrb de l'Islb. »
éaéral en cbef disait aux troupes de la 1" brigade : Sciers, sous-offlciers et soldats de la 1" brigade, lUS venez d'ajouter une glorieuse page à rbistorique du expéditionnaire. Après vos victoires sur la route de Chu gsoD, sans vous accorder ua repos déjà biea mérité, i vous demander de nouveaux efforts, vous conduire à iveaux dangers.
intrain que vous avez montré dans vos belles marcbes de on à Hano! et sur les rives de la rivière Claire a prouvé >us sentiez l'importance de nos nouvelles opérations. : 2 mars, vous avez rencontré l'armée cliiooise, descenu Yunnan, retrancbée dans une série d'ouvrages formi- I, sur un terrain d'une difficulté inouïe. L'ennemi, rende tous les bandits de Luu-Vinb-Pbuoc, avait annoncé tant qu'il vous barrerait la route de Tujen-Quaa, assiégé âge par lui.
ins tenir compte du nombre de vos adversaires, vous
i, Ali bca-Abnied, Abni«d4en-Tiïeb, HntUpbi-beD-Hahiined, Amir-btu-B^ — légiim itrangire : ofQeîer, comminduil Diguet; ctiCvRlien, cipiuîiui Gaueberon, Liicambei; liutenidU Gœary, CaMDDTi; MuB-lieDleDanU Ma- ^inceal, de L^londc, Piojt; miàtiWéi : adjndanU Oale, Reber, Viltelel, Slre- ^nti Itereal, Benliii, Wiilig, Rnblj, Hamer, Haary; caponoi Gilinberli, G«- TasMor, Honîot, DnriDd, Finck, Boas, Leclcrcq, Kotlï; clairon Ha«kler; mIlioger, Arona, Cady, Perrin, Combertefoal, Scbullcr, Kniebichly, Parlgji ^oilîloor, Jalbpaii, Vaarj, Berlacb, Diani, Beninger, Diswraad, Carrière, Bindenicb, Feitl, Knoblock; — infanterie légèm tTAfiiqut : offieier, coiDintndMtt ; ebeTalier : capitaine Hoedaille; mâdaillé» rniHÙiies : adjudant Boudet; utluiol, Saotonl, Berlbaolt; — chtaïain if Afrique : mfdaillèi, brigadier Va- ; caTiliera Maillard, Maoo, Barrey; — gendarmerie: gendaroM Paaqualioii ice de lanti : ofBcier, midecia priacipal Borioï ; chetalien : m^duln dé « Hualard; médedni-aHijara Poigaï, Himieri médeeie aide-major de Sebnttelidailléa : aergeat inOrmier Hoacbanuat; caporal inBrmier Vaiat; — inlenofBcier, aou-intcadaiil d* l'* eliMe de la Graadi&re ; — Wégraplùe nuJtotBcier, M. Derain; cbenlier i H. Bcnrrel; — aumôntrie : cbenlûr, sel, anmftaier proleitiml.
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avez enlevé de vive force les ouvrages de Hoa-Hoc après une lutle de près de vingt-quatre heures.
« Le résultat a répondu à vos sacrifices et, le 3 mars, vous serriez la maîn des braves de l'héroïque garnison que vous veniez d'égaler.
« Vous avez été plus heureux que les états-majors et tes équipages des canonnières Henri Rivière, Berthe de Villers, Moulun, Eclair et Trombe, qui ont espéré, jusqu'au dernier moment, partager vos dangers. Au prix d'efforts inouïs, ils ont traîné leurs b&timeals pendant sept jours consécutifs dans une rivière sans eau et ont pu atteindre Phu-Doan, Yuoc et les abords deTuyeo-Quan. Ils ont ainsi prouvé que des obstacles, considérés jusqu'alors comme insurmontables, n'existaient pas pour eux.
H Honneur à vous Ions I
« Officiers, sous-officiers, soldats et marins de la 1" brigade etdelaQottîlle,
d Je suis fier de le proclamer bien haut : vous avez montré une fois de plus qu'avec des hommes tels que vous le drapeau de la France fiottera partout où le gouvernement de la République nous demandera de le porter.
« Au quartier général, & Tujen-Quan, le S mars 1885.
« BiiÈRB DE l'Islk. »
Expédition contre les pirates. — Pendant la marche de la 1'* brigade sur Tujen-Quan, une bande de cinq à six cents pirates chinois, annamites et muongs, commandés par l'exquan-bo de Sontay, parcourut le pays de la rivière Claire entre Phu-Doan etBac-Hat, et attaqua sans succès un de nos postes de télégraphie optique. Au retour des troupes, le 9 mars, une compagnie de tirailleurs tonkinois et une compagnie d'infanterie de marine, sous le commandement du capitaine Kûntz, de l'infanterie de marine, se détachèrent de la colonne de Haussion et se dirigèrent sur le village de Phu-Duc, repaire de la bande. Cette petite expédition fut bien conduite. Une trentaine de pirates furent tués, le village brûlé, des vivres, des munitions, des uniformes, des pavillons enlevés. Le calme régna dans la contrée, au grand contentement delà population agricole, dont les notables exprimèrent leur reconnaissance au lieutenant-colonel de Haussion.
CHAPITRE XX
APRÈS LAIfOSON — LA. PAIX AVEC LA CHDtE
Dès qae le géDéral de Négrier eut établi son quartiergénéral à LaagsoD, il prit ses dispositioos pour coalJnuer la pooNoite de l'armée chinoise qui, après ses désastres s'était rabattue sur la roule de That-Kbé(l).
Le 15 février, une reconaaissaoce de 12 chasseurs d'Afrique, sous le commaDdement du lieuteuant d'Huteaux, accompagoant le capitaioe Lecooite, chef du service topographique, se heurta en avaot de Cut à 200 réguliers de l'arrière-garde des troupes du Kouang-Si et mit une vingtaine d'hommes hors de combat.
Combat de la porte de Chine ou de Cua-Aî. — Les Impériaux avaient construit à Dong-Dang, nœud de la roule de Caobang à 15 kilomètres de Laogson, une série de redoutes à feux étages qui couvraient la route et la porte de Chine. Le général de Négrier quitta son quartier le 22 février et s'avança jusqu'à cette porte, établie à Cua-AÏ. Le 23, le contact fut pris dès neuf heures du matin et le combat s'engagea aussitôt. Les Chinois essayèrent d'abord de nous déborder sur nos ailes. A une heure leurs attaques avaient toutes échoué. « Le général se décide alors à couper l'ennenii en deux en lui enlevant sa position du centre. Le feu de l'artillerie est concentré sur le plaleau calcaire. L'artillerie de l'ennemi qui, jusqu'alors, avait pris pour objectif d'abord l'échelon de droite, puis l'échelon du centre, est éleiale à deux heures.
« Une créle, située au sud-est de la route de Chine, sur laquelle l'ennemi avait rangé en bataille un corps nombreux, est évacuée à la même heure.
(1) Thil-Kht, MDi-prérectDre, lu coDltacDt du SODg-Ki-KniiK et d'un conn d'cM KDD da Ciobing. Un fortia, dont l'une dea ficea est parallèle i l'irflntDt, prolèga 11 plict. That-Khé cat le ctolre dn cominerM antre le K«ning-Si et les profiDcei do LaDgioa et de CaobiDg.
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a L'échelon de gauche reçoit l'ordre deveotr s'élabljr à la hauteur de récbeloD du centre. La batterie de Saxcé réunie joint SCO (eu à celui de la batterie Roperh pour préparer l'attaque.
a Les ouvrages situés à l'ouest de Dong-Dang sont vigoureusement canonnés par un feu croisé. Ils sont attaqués et enle- Tés par l'aTant-garde, tirailleurs tonkinois (capilaine Geit); 2* bataillon de la légion (commandant Diguet)etâ compagnies du 3* bataillon de la légion (capitaines Brunet et Michel).
« Les tirailleurs tonkinois sont jetés aussitôt dans le village de Dong-Dang dont ta partie sud est en flammes. Le lieulenant-colonel Herbinger reçoit l'ordre d'attaquer le plateau du massif calcaire ; le sous-lieutenant Dégot, du 3* tirailleurs algériens, délacbé à l'état-major de la brigade comme ofQcier topographe, lui est envoyé comme guide.
a Le lieutenant-colonel Herbinger, avec le bataillon du 111* (commandant Faure) et une compagnie du 3* bataillon de la légion (capitaine Brunet), qui était restée à la tête du gros, traverse le village en flammes et monte à l'assaut du massif calcaire, qu'il aborde au nord de Dong-Dang par la brèche de l'ouest. Il enlève les ouvrages, et tandis qu'il couvre sa gauche vers That-Khé par une compagnie, il poursuit son mouvement. H. le sous-lieiitenant Portierdu 111* est mortellement blessé dans cette attaque.
a En même temps, les trois compagnies du S* bataillon de la légion (capitaines Ysombard, Dotter, lieutenant Durillon), qui venaient de s'emparer des redoutes au sud de Dong-Dang, marchent dans la direction de Tbat-Khé, en chassant l'ennemi .de crête en crête.
« U est trois heures, les Chinois sont séparés en deux fractions; l'une disparait par le chemin de That-Khé, l'autre s'écoute parla route de Chine.
« Le général, qui s'est placé à l'est de Dong-Dang, commence aussitôt la poursuite.
« Les deux compagnies (Cotter et Durillon), du 3* bataillon de la légion, sont mises en position sur la roule de That-Khé pour couvrir de ce côté le mouvement de la brigade.
" Le lieutenant-colonel Herbinger reçoit l'ordre de s'avancer par le plateau calcaire parallèlement à la route de Chine, et de renvoyer la légion sur celte route. Les tirailleurs tonkinois
I poussés sur la route de Chine, tandis que deux sections la batterie de Sazcé se mettent en batterie sur un ma- [on.
Celte position enflle la vallée, et permet de battre lesrages et les camps fortiâés qui la dérendent.
La poursuite se fait par échelons d'artillerie, l'infanterie- :nt successivement occuper les positions que le feu de tillerie vient de faire évacuer.
Aussitôt que l'arlillerie, qui a été portée en avant, a ouvert su, l'échelon en arrière cesse le sien pour descendre sur la te et dépasser à son tour l'échelon qui le précède.
A cinq heures trente, la brigade occupe la porte de Chine es forts qui la flanquent des deux côtés. Les derniers tirailrs dejl'ennemi disparaissent vers le nord.
La nuit arrivant, la brigade prend ses bivouacs sous la tection d'avant-postes poussés en avant, à cheval sur la te de Chine.
he quartier-général de la brigade est établi à la pagode de lorle. Les troupes sont réparties dans les villages chinois, nord de la frontière et dans les ouvrages abandonnés par inemi.
Le gros de l'ambulance a laissé son dépôt des blessés à ig-Dang sous la garde des deux compagnies de la légion, rdre est donné aux trains de serrer sur Dong-Dang.
Dans cette journée, l'ennemi avait pris une position excepinelle, il l'avait garnie de troupes nombreuses qui ont Dtré de la résolution dans leurs attaques et qui, jusqu'à s heures, ont paru bien décidées à défendre la frontière.
Dans sa déroute, qui n'a commencé qu'après la prise de position du centre, l'ennemi a abandonné quatre canons pp de montagne, trois mitrailleuses de gros calibre en Tait état , une grande quantité d'étendards , d'énormesrovisionnemenls de munitions d'infanterie et d'artillerie,
poudres, des torpilles (quelques-unes chargées de dynae) du câble électrique fluvial, un magasin de fusils et ihillements, des tentes, etc.
11 a même été trouvé en magasin des plaques de blindage ;ïer de 25 centimètres d'épaisseur pour batteries cuirassées.
Dans cette région si difficile, oîi les combattants ont été ;é9 de gravir, sous le feu, des pentes abruptes, la fatigue
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des troapes a été extrême; cependant elles n'ont Jamais montré plus de Tigueur ni plus de dévouement (1). »
Le géaéral fît sauter la porte de Cbine, non seulement parce qu'il ne voulait pas l'occuper, mais encore parce qu'il voulait frapper l'esprit des Célestes et prouver, par un témoignage irrécusable, l'arrivée de nos colonnes sur les frontières du Kouang'Sî, jusqu'alors inviolées par les Européens. La nuit empëcba de constater les pertes de l'eunemi. Nous avions quaranle-cioq bommes borsde combat (3). Le général de Négrier laissa à Dong-Lam un bataillon de la légion étrangère, une section de tirailleurs tonkinois, une section d'artillerie, et rentra le 27 à Langson.
Notre établissement à Langson menaçant les communications des Gbinois, ils furent obligés d'abandonner Tbat-Kbé pour se retirer sur leur territoire. Le 7 mars, le général de
(1) BipporI du génénl de Négrier.
Le général de Négrier cLla {«mine B'étaal particulièremtnt ditlingnés an eambat de Il porte de Cbine, le 24 féTrier, les officiers el uldits donl in noms sniTent : cipl- Uine Bérard, d« Il légion étrangère (e'esl bit remarquer à U tête de m compagiie, i l'aiunt d'une poeilion où il i été grièvement blessé) ; capitaine Brunel, de la légion étrac^re (i montré la plut grande ligueur en escaladant le plateaa roebeai dominant Denb-Dong), le aergent- fourrier Dereuil, de U légion étrangère (atteint de deni bleilurea an poignet et ï la caisse, a. refusé de se laisser porter à l'ambulance et n'a cessé d'entraîner les bommei qui renlouraientj ; sntdat Scbailer, de ta légion étrangère (déjk ■ériensement contusionné i Thai-Hoa, n'a pas voulu entrer i l'ambulance et est irrivé le premier sir nne position ennemie); capitaine Hasgiet du Biest, capilaioe à la salte do lt3* (a prit avec beaucoup d'i propos la direction des groupes do 111« lancé sur la gaucbe des attaques et les a coiidnila avec autant de bardiesse que de coup d'œil) ; Uentenant de Colomb, Haalenant an 111' (commandant sa compagnie, l'a menée k l'attaqte du centre de la position ennemie avec an remarquable entrain); sergent Lattjidn 111' (i la tête de sa section a escaladé le premier des rocbers solidement occupés par l'eDoeaii el a été blessé dans celte attaque), soldat Jacquemin, du 111* (a donné te meilleur eieœple dans un passage dangereu ; aropnté de la cuisse) ; soldat Bénard, du 143° (déjï blessé an combat de Cbu, a été blessé de nouveau au combat de la porte de Chine en donnant le meillenr eiemple ï ses camarades); brigadier Elle, de l'arlillerie de marine (a fait preuve d'une grande énergie dans la mise en batterie d'om pièce qu'il a fallu monter k bras sur un piton preaqu'ï pic, malgré le feu de l'ennemi), sergent Vigneau, des linilleurs tonkinois (s'est signalé entre tous par la manière dont il a su enlever sa jeune troupe el la maintenir som on fei violent).
(!) Tués au combat dn 23 février :
111* de %nG .■ Portier, sons-lieulenael, Bedel, sergent, Rejtel, caporal; légion étfongèrt, Burtin, Uun, Thiébautt. Franck, Sella, soldats; artillerie de marine, OnevitloD, canonnier. — Blessée : 11 1* de ligne, Lady, sergent, Costet, caporal, Deaud, Jacquemin, Rojrat, flortelal, soldats; Ugion élrangire, Bérird, capitaine, DereuU, L«neh, urgents; Wendiing, ScboiTmann, Duremberger, Schomniel, Ebrmantrant, Ambro- ■ini, soldats 1 12* d'arlillerie, Lecbftne, caaouuier ; artillerie de marine, Bajnaud. ; phii £i aous-of^iers, capor«ix et soldais légèrement atteints.
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Négrier dirigea sur cette place un détacbemeat de chasseurs d'Afrique qui j entra le leademain et se retira le 9 après avoir constaté le départ de l'ennemi. Sous une pluie battante, nos braves cavaliers firent 7S kilomètres pour rejoindre Dong- Dang.Ils furent obligés de traverser trois foisleSoag-Ki-Kung débordé ; ils avaient plus d'un mètre d'eau aux gués ; le capitaine Gacbet et le lieutenant d'Huteaux mettaient pied à terre comme les hommes, au milieu de la rivière, pour créer les rampes nécessaires au passage des chevaux.
Les travaux de casernement et de fortification de Langson étaient pendant ce temps poussés avec la plus grande activité.
Le 22 mars, à deux heures du matin, les Chinois attaquèrent le poste de Dong-Dang. Le général de Négrier se porta au secours de la petite garnison. Il voulait, de plus, menacer Lang- Tcheou, ville du Kouang-Si, située à trois journées de marche de la frontière, où les Célestes réunissaient des munitions et des vivres. Sur la route, ils élevaient rapidement des retranchements pour protéger les abords de celte place, où ils pensaient à établir un camp retranché pour leur servir de base d'opérations. Le chef de la seconde brigade, laissant des détachements à Langson, à Ki-lua et à Dong-Dang pour faire face a un mouvement tournant possible de l'ennemi, s'avança, le 33, avec un millier d'hommes vers les positions chinoises de Dong-Bo ou Bang-Bo. Le feu de notre batterie d'artillerie commença à neuf heures du malin sur les forts de première liRne de l'ennemi. A midi, un bataillon de la légion étrangère donna l'assaut. Un premier fort fut enlevé à la baïonnette, en dépit de la résistance acharnée des Impériaux, dont le nombre était évalué à cinq ou six mille. Le brouillard et les difQcuIlés du terrain empêchèrent notre artillerie de battre la seconde ligne des forts chinois, distante d'un kilomètre de la première. Néanmoins, le général de Négrier, avec sept cents hommes environ du 111* et du li3*, poursuivit les Impériaux et tes délogea vers quatre heures, les obligeant à chercher un refuge derrière leur troisième ligne.
Le 24 mars, l'attaque commença i. neuf heures du matin. A droite, le 113', après avoir mis les sacs à terre, s'avança, de crête en crête, sous le feu des Chinois pendantquele m'attaquait de front la tranchée ennemie, y entrait à dix heures et demie et s'y logeait malgré les retours offensifs des Célestes.
APRÈS LANGSON — LA PAIX AVEC LA CHINE
De son côté, le 143* avait occupé deux torts, sous le feu parti d'un troisième retrancbement et de la lisière d'un bois dominant les positions conquises. Les réguliers du Kouang-Si se replièrent en bon ordre derrière ies crêtes des mamelons plus éloignés d'où ils continuèrent une vive fusillade. Notre artillerie, gênée au début par le brouillard, et craignant de manquer de munitions, ne pouvait prêter à l'infanterie qu'un faible concours. Néanmoins, le 143' escalada le troisième fort, établi sur un mamelon de 300 mètres d'élévation. La marcbe était des plus difficiles, les hommes devaient s'accrocher à toutes les broussailles, à toutes les toulTes d'herbe et se faire la courte-échelle sous une grêle de balles. Dix-huit soldats, parmi les vingt-six premiers arrivés, furent lues ou blessés. Enfin le fort fut enlevé et les Chinois se retirèrent, protégés par le feu de leur infanterie, logée dans les bois. La position de Bang-Bo était à nous, mais notre marcbe était encore arrèlée par de nouvelles lignes fortifiées aussi solidement et occupées par toute l'armée impériale estimée à cinquante mille hommes environ.
Vers trois heures de l'après-midi, les Célestes reprirent l'offensive et s'avancèrent en masses compactes, appuyés sur leur droite par deux forts que nous n'avions pu occuper. Ils tentèrent un mouvement tournant et débordèrent le Jll', qui fut . obligé de se [aire jour à la baïonnette, abandonnant ses sacs, mais enlevant ses morts et ses blessés. Sur notre droite, le 143*, menacé aussi d'être tourné, se retira par échelons en ramenant également ses I>lessé8 et une partie de ses morts. A l'arrière-garde, le général de Négrier, imitant le maréchal Ney pendant la retraite de Russie, faisait lui-même le coup de feu avec quelques hommes. Nos soldats rétrogradèrent ainsi jusqu'à la porte de Chine. L'indomptable éuergie du général ne se démentit pas un instant. Il imposa sa volonté à nos hommes épuisés et donna des ordres pour la retraite sur Dong-Dang où il arriva vers sept heures du soir ()).
Le m mars, le général de Négrier demeura avec son avant-
(1) Pertes de lu journée du 24 mars. — Tués : 111* régiment de ligne: Mailsal, capitiiae; Cauin, lieDlenant; Normand, EOm-IUuteaaDt; Haynand, médtcin; Htcard, Uiqael, tergeots; Croniet, caporal ; Carreau, Jounie, Clavel, Fourael, Bod- Irncb, Haiidnit, Lccod, Gerbanlt, Dubois, Meociffret, Litier, Graod-pay, Guillot, tieynu, Hclimacher, Touniigaad, Robert, Uorachini, sotdaU. — 1I3' régiment de
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garde devant la porte de Chine, attendant l'enDemi qui ne 8e présenta pas. Il avait, dans la nuit du 24 au 35, évacué ses blessés sur Laogson et il rentra le 26 à Ki-Lua et à Langsoo avec le gros de la 2* brigade.
Le 26, la matinée et une partie de l'après-midi du 27 furent calmes. Des renforts de troupes arrivées de France, 1.700 hommes environ, furent répartis entre les différents corps et élevèrent notre effectif à 3.500 hommes. Les blessés furent évacués sur Chu. Dans la soirée du 27, les Impériaux reprirent le contact et pendant la nuit préparèrent l'attaque du lendemain. De son côté, le général de Négrier se disposa à les recevoir à Ki-Lua.
Le 28, au matin, les réguliers s'avancèrent par la route mandarine, dessinant avec une de leurs colonnes une attaque de front, tandis que deux autres colonnes, profitant de leur
ligne : Thibailt, UeDlenant; Hanietle, idjadaal; Tcllier, Angelint, tergeals; Filj, Vjgol, Mporaux; Ucomorre, Brunei, Calletle, BeneUcau, Pujo, Blain, TrÉmont, SoFfraj, BoDafaDcie, Didi, Dotbil, Boldals. — 1" régiment étranger : Colter, Bnuiet, upiUiaei; Fmbod, caporal; Fioaoce, Eckhardt, Harqnellc, Satter, Voi, Stiegler, CoppyaDO, Saenser, soldats.— 2* régiment étranger : Scbroidcr, sei^ot; Macster, ScbagèDC, caporaiii; Lenkii, D«scoabii, Dekoar, Vei^ra, uldate. — 12* réginieni (Cartilterie: Paresmer, soldat; on tirailleur tonklDois, auxiliaire d'aKilleric.
Disparut : lll' régiment de ligne : FerrJer, Pimpaud, Dniel, Gouacbcr, Hirttnot, Martio, Jnrenne, Maillet, BoDy, Hegoia, Quinsit, Eoldats. — l" régiment étranger : Poriquet, Bergeal; Henry, eoldiit. -- 2' régiment étranger ; Heossler, Guotber, Lirocbï, Ru.ssiuaaa, soldais.
Grièiieme'tt blasés : 111< régiment de ligne : de Colomb, IJealeDiiit;. Boirbiag, Cutin, fourriers; Hartiai, sergeol; Mor«l, Hatlei, Griffe, Imbert, caporani; Gnirio, Gmod-JeaD, Sans, Laniy, Paoier, VaDgein, Ktllet, Torre, Bertbaud, Bergel, Najard, soldais. — 113* régiment de ligne : Miigia, lieutenant, Brnnean, sons-lieuteoiati Rabua, Coudetojgues, caporaux ) Roumedia, Silaud, Tillet, Hatbsran, Cbabaud, Sortes, Tranenr, Guerrier, Jacquet, Chautelolj Orliange, Bodj, Saffre, Bougeroa, Maa, Cbariea. Bicharette, Galopin, Dréaud, Délavai, soldais.— !■■ régiment étrojiger : Cniitit, sergeal: Garsoos, Vogt, Heysiers, Hillars, Ilegbecber, eaparani; Kngr, Kircber, Hilda> brand. Van de l'orre, Lieubard, Meyer, Scbwarti, Marco, Fallishamer, Hermana, Warbman, Frey, Wagner, Klein, Blenck, Blampajn, Knoppee, Schulle, Heber, Haeg, Gre»mann, Sliaglel, Tudus, Vinckin, Graiolen, Uubocb, Guerre, Bronner, sotdali. — i* régiment étranger .-Commignonet Durillon, Ueulenanta; Benoaet, sergent; PiersOD, Bollscber, Allenvalder, Wilke, Lienos, Dnring, Boînig, Cuso, Meyer, Heanequio, Adîdm, soldais. — 12* régiment d'artillerie : Tirailleurs tonkimiit; Tonnol, commandaiit ; Faure, adjudaDl;Gautbier, Baudère, canonoiers.
Légèrement blessés : 112 <ouB-oFbciers et soldats.
A ce moment, la situation £tait la suivante : aoas dous trouvioDS en pristnce de forces considérables. Le géoéral en chef, avisi, donnait des ordres pour envoyer des secours au général de Négrier pendant qu'il surveillait allenlivement le baut Soof- Ko!, oii on signalait une année de 10.000 hommes du ïunaan. nenreNsemeat, les troupes combattues par la deuxième brigade avaieot subi des perles coasid^
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«norme supériorité numérique, tentaient un double mouvement tournant par les mamelons situés à droite et à gauche. L'attaque directe fut arrêtée par notre artillerie et par notre feu de mousqueterie.
Le 28 mars, vers trois heures, le général de Négrier fut blessé d'une balle au côté gauche de la poitrine. Il venait de repousser les (Chinois, qui, en grande masse, avaient attaqué DOS positions, tentaient de reprendre Ki-Lua, et il conduisait une contre-attaque dirigée contre les forces impériales. La balle s'amortit contre un carnet qu'elle traversa et ne fit qu'un séton sur une largeur de vingt centimètres, au devant de la région de l'estomac. Cette blessure, qui ne mettait pas en danger la vie du valeureux chef de la seconde brigade, était peu pénétrante, grâce à l'obstacle rencontré par le projectile. Le général fut néanmoins contraint d'abandonner le commaa- -dément qui passa entre les mains du lieutenant-colonel Herbinger, commandant du 3* régiment de marche (1). Le lieutenant Berge, officier d'ordonnance du général, avait été griè- Temenl blessé auprès de son chef.
A cinq heures du soir, le lieu tenant- colonel Herbinger ordonna la retraite et évacua Langson (3).
Le mouvement rétrograde se &t sans que l'ennemi osât nous inquiéter. Lee blessés, y compris le général de Négrier, furent «vacués sur Dong-Song où ils arrivèrent le 29. La brigade, après un engagement, atteignit le l'^' avril à Chu et à midi à Kep où, depuis la veille, était parvenu un bataillon de ren-
(1) Jodunëbs des 28, 39 ET 30 lulis. — Tuét : 2* régiment étranger ; Bojard, Mrgeat ; Mejer, Boldat. — i" ipahU : AI)inBd-be[^-B«rck.
Disparut : Bataillon if Afrique : DuboJB, Ragol, Sinécbal, Schmitl. — ]*' régiment étranger : Ualeraer, Hugiti, Gerber, Hanïc, Lebran, LuDdresBt, Loaen, XlrCD, soldats.
Grièvement bksséi : H3' régiment de /l'jne ; Arqnier, soldat. — Bataillon ■if Afrique: De FiDaneea, Salome, soldats. — 1"' régimait étranger : Ca^anov*, lieutenant; Trollel, adjudant; Miilin, Chadelle, Deapres, Germea, Klein, Tb«odoiede9, Aruold, soldait. — S* régiment étranger : Eggtu, Beau, Barckeaa, Spili, eoldala. — IS* régiment ^artillerie: Maffraj, brigadier-mu'éclui; Bouget, Heicz, Letbacb,
Légèrement blessés : SI sous-ofSRiers et soldats.
(3) Ici se poie an grave problème militaire. Devait-on conserver Laogsaaoa évacner cette place et choisir immidiatement en arrière Due position rapproebée ï l'entrée des défilés qui commandent la «itIeT L'honneur du colonel Herbinger est ici en cjuse. Au Biomenl oCi noua écrivons ces lignes, il Tait roule vers le Tonkia et va répondre des mobilee qui ont inspiré mi décisions. Noos manquerions il (oas nos devoirs de
fort et s'installa dans de fortes positions. De Langsoo à Tliaa- Hoï, à Dong'Song et à Gliu la retraite s'était opérée en bon ordre. Le colonel Borgnis-Desbordes, envoyé par le général en chef, prit le commandement en remplacement du lieutenant-colonel Herbinger. Le général Brlëre de l'isle et le général Gioranninelli suivirent de près et arrivèrent le 5 à Cbu sur la canonnière le Moulun, après avoir solidement assuré la défense de la rivière Claire et de Hong-Hoa.
Le commandant en chef reconnut immédiatement les positions avancées et fit réoccuper Deo-Van, Deo-Quan et Nui-Bop, reportant ainsi nos lignes à une trentaine de kilomètres au nord du cours supérieur du Locb-Nan. Nulle part on ne rencontra les Chinois qui se montraient d'une extrême prudence et paraissaient se concentrer vers Dong-Song et Bac-Lé.
Le pays resta calme. On signala seulement près de Hong- Hoa les agissements de quelques mandarins annamites, complices de l'ennemi. Et cependant les excitations n'avaient pas fait défaut aux autorités indigènes. Les papiers trouvés à Langsoa prouvaient une fois de plus l'existence des menées des régents de Hué et du prince Hoang-Ké-Viem, et la complicité évidente de la cour avec Luu-Vinh-Phuoc et les forces régulières du Céleste-Empire.
Dès cette époque les pluies et les orages menaçaient d'en> traver nos opérations!
Le généra) de Négrier blessé était arrivé à Hanoï sur la canonnière r Alerte, le 1" avril, et avait été reçu avec émotion par le général en chef et par tous tes Français présents à HanoL
« Son visage, ravagé par les tortures morales, encore plus, sans doute, que par les soufTrances de sa cruelle blessure, respirait toute l'énergie de son indomptable vaillance, et nous sentions, dit un témoin oculaire, tout l'emportement qui bouillonnait encore dans cette ardente nature de soldat, à la
Fr)iii;ïii «i nons préjugions en qooi qne ce loit l'opinion qiii sera formulée. Anssi,
nous gardona-oaus de doaner aacuo renseigoemeot sur celle retraile, snr ees incidenU; sur l'ébl moral des Ironpee. Nous avons eoleoda et lu des récils de lémoios oculaire», lei reproduire lerait appeler des discuasioas dans lesquelles noue ne voulons pas nous engager. Il ne rentre pas dan; le earaclére de notre ouTrage de faire de la polémique, nous DONS abstenons donc. Nous devions oéaDinoins iTeriir dos lecteurs que ce n'est nnllement pour masquer un fait doulonreui que nous sommes ai brefi sur la reiraiie de LiDgtOD, oiais seulemeut pour respecter, jusqu'au moment où la lumière sera compl&tement taile, l'bOQoear d'un ofticier qui doil doos élre sacré.
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pensée que son faoion avait dû rétrograder devant des masses dont il avait été maître jusqu'au moment même où il a été frappé.
« Nous nous étions tous portés là, et tous les fronts s'étaient découverts d'un mouvement spontané. Jamais, croyons-nous, tant de cœurs n'ont battu à l'unisson. Le général Brjère de risie a reçu notre glorieux blessé avec la même émotion qui nous étreignait tous el il répondait bien au sentiment de cbacun lorsque, ce dernier regrettant de n'avoir pas répandu tout son sang pour garder le terrain conquis, il s'est écrié : Nous reprendrons Langson ; mais la France a encore besoin de vous (I) I »
Pendant que la S*"' brigade combattait vers LangsoD, Luu- Vinh-Pbuoc, reprenant le mouvement vers le Delt», arrêté par la belle résistance de Tuyen-Quan et le débloquement de cette place, s'avançait à quelque distance de Hong-Hoa, construisant pour se couvrir une série d'ouvrages fortifiés appuyés sur les villages de la rive gauche du Song-Kol. Le général Brière de l'islc dirigea sur ce point les deux bataillons de zouaves faisant partie des renforts arrivés à Hanoï le 17 mars et amenés au Tonkin par le Cachemire, le Cachar et la Burgundia.
Le â4 mars, le commandant Simon, avec un bataillon de zouaves, attaqua à Pbu-Lam-Tao, à douze kilomètres au nord de Hong-Hoa, des villages fortement retranchés. L'ennemi Qt une résistance énergique et nous perdîmes 6 hommes tués et 6 blessés. Le bataillon de zouaves du commandant Mignot fut envoyé dans celte direction. La baisse des eaux, générale à cette époque, entravait la marche des canonnières et privait nos trou|îes de leur précieux concours.
En même temps, le général Brière de l'isle notifiait aux neutres le blocus du port de Pakboï, situé au nord du golfe du Tonkin, sur le territoire chinois, à l'embouchure du Lien- Chau-Fu d'où les Impériaux avaient envoyé des renforts à l'armée de Langson (S). La signature des préliminaires de
(1) Avenir du Tonkin, 5 ivrîl I88S. Nous avOD» tq plnsleorg officiers rtTenns de Hanoi. Tous nous ont CDDBrniÉ la proroode éinotioD de tous les tËmoinE ie c«lte entrevue.
(2) Le port de PakhoT, ouvert au commerce européen ea 1879, doDDait en 1SS2 va irouvemeal de oaiigaiiOD de 214 navirei, d'uo loonaBe de 85.854 lonoes taol à l'eolrée qa'k la S0Tli« ; la valeur des échanges s'élevait à pris de 10 millionB de franct.
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paix, surreoue peu après, rendit inuUIesles opératioDS projetées contre ce port.
La nouvelle de la retraite de Langsoo arriva à Paris le dîmanche 90 mars et fut connue dans l'après-midi. Elle excita une douloureuse émotion qui eut son contre-coup le lendemain à la Ctiambre des députés. M. Jules Ferry, président do Conseil, déposa sur le bureau eue demande de crédits de 200 millions de francs. A la suite de divers incidents parlementaires, le cabinet, mis en minorité par un vote de la Chambre, se relira et remit sa démission entre les mains du Président de la République.
H. Brisson, président de la Cliambre, constitua sous sa présidence un ministère où H. de Freycinet tint le portefeuille des affaires étrangères, le général Campenon celui de la guerre et l'amiral Galiber celui de la marine.
Cependant le cabinet de H. Jules Ferry, escomptant le succès obtenu précédemment par la marche sur Langsoo, négociait avec la Chine pour conclure la paix sur les bases du traité de Tien-Tsin et de l'évacuation de l'île de Formose. Le 33 mars, H. ïtisteihueber, consul de France à Tien-Tsin, reçut communication des pouvoirs donnés par le Tsong-Ii-Yameo à H. Campbell, délégué de sir Robert Hart. Le 25 mars, les contre-propositions françaises furent connues à Pékin et la réponse de la Chine arriva à Paris, le 3( mars, le lendemain de )a chute du Cabinet. L'ancien président du conseil remit cette dépêche au Président de la République le 2 avril pour être transmise a son successeur.
Les préliminaires furent signés à Paris, le 4 avril, par M. Billot, directeur des affaires politiques au ministère des affaires étrangères, et par M. Campbell. Ils étaient ainsi conçus :
fl Abticlb paBMiBii. — D'une part, la Cliine consent à ratifler la convention de Tien-Tsin du 11 mai 1884, et, d'autre part, la France déclare qu'elle ne poursuit pas d'autre but que l'exécution pleine et entière Je ce traité.
« Abt. 3. — Les deux puissances consentent à cesser les hostilités partout, aussi vite que les ordres pourront être donnés et reçus, et la France consent â lever immédiatement le blocus de Formose.
« Abt. 3. — La France consent à envoyer un ministre danslâ Nord, c'est-à-dire h Tien-Tsin ou à Pékin, pour arranger letraité
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détaillé^ et les deux puissances fixeront alors la date pour le retrait des troupes. »
NéanmoiDs, le gouTernement français, craignant les surprises de la politique orientale, ne Toulut pas, surtout au lendemain de la retraite de nos troupes, surseoir à l'envoi de renforts au ToDkin qu'il jugeait nécessaires et qu'avait réclamés le général Brière de l'Isle.
Le 12 ayril, le général Roussel de Coure;, commandant en cbetdu 10* corps d'armée, futnomraé général en chef du corps expéditionoaire, qui fut porté à trois divisions d'infanterie^ deux immédiatement complétées sur les rives du Song-Koî, et la troisième réunie dans le Hidi de la France, prête à s'embarquer dans le cas de complications imprévues (l).Le Parlement vota les 200 millions de subsides demandés par l'ancien cabinet Le nouveau général en cbef quitta Toulon le 30 avril sur l'Amazone, steamer affrété par l'Ëtat avec le général de division Warnet, cbef d'ctat-major, les généraux de brigade JamontetPrudbomme, elle 11* chasseurs à pied.
Des pouvoirs étendus étaient accordés au général de Courcy par un décret présidentiel. Il pouvait nommer, à titre provisoire, aux vacances revenant au tour du choix dans les corps de troupes de toutes armes delà guerre et de la marine et des divers services, Jusqu'au grade de capitaine ou le grade correspondant dans les hiérarchies spéciales. Les emplois de souslieutenants devaient être donnés exclusivement aux sous-officiers. Le général en cbef était également autorisé à conférer, à titre provisoire, deux croix d'ofQcier, dix décorations de chevalier de la Légion d'honneur et 20 médailles militaires. Les dispositions du décret s'appliquaient aux officiers et sous-
(1) La diiUioa de rétene do Tonkin, qa'oa aiait d'abord puDBé ï rénnîr an camp dei Alpiaea, fut conceatiée an ump do PaR-deg-Laneien. Le géain] Coiffé ta prit le ummandemeol, usitàé par lei giaénmi de brijade Pereîrt et Sermaïuoii. Sa compoitlion était la Boinole :
1" brigadt, I 2' brigade.
22* cbaiseora k pied. I 63* de ligne.
iV de ligne. I 123- de ligne.
62* de ligne. | Génie : 1 compagiie di !• régiment.
Lei régimenti de ligne étaient coiuUlDét i deu balaitlooi et chaqne bataillon il
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des corps de la marine de la flottille du Tonkio. itre côté, M. Lemaire, résident général à Hué, reçut, aTril, du département des affaires étrangères, l'ordre former aux instructions qu'il recevrait du général lanten chet chargé de la direction et de la responsaaffaires civiles et politiques dans l'Annam. On sentait ilé de concenlrer dans les mêmes mains tous les pouessaiies pour appuyer par la force les négociations avec la Ctiine et pour dompter enfin les résistances r de Hué, dont toutes les correspondances signalaient lans les derniers événements. Le 22 mars, le lieulenel Pernot, commandant d'armes à Hué, avait dû louer 40 canons de la citadelle pour enlever aux îs toute velléité de les employer contre nous, éral Brière de l'isle, informé par le télégraphe de la du gouvernement, nommant le général Roussel de commandant du lO" corps d'armée, au commandechef du corps d'occupation du Tonkio, répondit par voie, le 13 avril : << Mon patriotisme se réjouit des réi prises par le gouvernement : ma personnalité n'est ace de l'intérêt du pays. Je prendrai avec plaisir le dément de la V division, surtout si le commandement onde est donné au général de Négrier, n >upes, le général Brière de l'isle, après avoir anuoncé du nouveau commandant en chef, disait :
ers, sous-ofBciers, soldats et marins,
continuerez avec le même dévouement, sous les ! votre nouveau chef, la tâche que vous avez si labotnt commencée sous mon commandement, pouvait entrer dans ma pensée de me séparer volont de vous dans les circonstances actuelles ; je resterai
milieu de vous pour prendre part à vos nouveaux
lanl, les préliminaires de paix ayant été signés le n télégramme avait été adressé au général Brière de r l'informer de la suspension des hostilités. Le gênémé le 11, prit ses dispositions pour éviter tout malsemblable à celui de Bac-Lé. Quelques incidents ; se produisirent au Tonkin après la retraite deLang-
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SOD. Le 8 avril, une avant-garde de réguliers attaqua un blockhaus établi au confluent de la rivière Noire et du Song-Koi, L'ennemi, qui interceptait nos courriers et coupait nos lignes télégraptiiques, fut mis en déroute par notre détachement, soutenu par les canonnières l'Eclair et Benri Rivière et par la garnison de. Hong-Hoa. Le 14 avril, avant que la nouvelle de la paix fût parvenue aux mandarins chinois, une action peu importante s'engagea dans les environs de Kep. 2.000 réguliers du Kouasg-Si furent mis en déroute et se retirèrent vers Bac-Lé après avoir essuyé des pertes sensibles. De notre côté, aous avions 1 homme tué et 7 blessés (1).
Le 16 avril, le lieutenant Fayn, des tirailleurs tonkinois, détaché à PUu-Quan-Hoaï, sur la route de Sontay à Hong-Hoa, marcha avec 50 hommes dont 6 soldats d'infanterie de marine et 44 tirailleurs tonkinois contre un parti de 400 pirates et les atteignit au village de Kbim-Quan. Les tirailleurs annamites bien dirigés coupèrent leurs adversaires en deux tronçons et poursuivirent les fuyards à la baïonnette pendant deux kilomètres.
La canonnière le Berthe de Villers était envoyée dans le Song-Cau, sous le commandement du lieutenant de vaisseau Plazen, pour surveiller la région du nord de Bac-Ninb et les parages de Thaï-Nguyen, où se montraient quelques bandes de rebelles.
A ta suite de la signature des préliminaires de paix avec la Chine, le général Brière de l'isle, qui était rentré à Hanoï le 12 avril, adressa aux populations du Tonkin la proclamation suivante :
a Le ghiéraî commandant en chef des forces françaises, investi des pouvoirs civils et politiques, aux mandarins, notables et peuples de FÀnnam et du Tonkin.
* Habitants de l'Annam et du Tonkin,
« La France, désireuse de mettre fia aux misères qui vous
accablent, n'a rien épargné pour vous venir en aide; elle
vous donne une nouvelle preuve de son désintéressement et
de sa générosité en renonçant aux justes indemnités pécu-
(I) Amilo, Ht^nl tn23*de ligne, tué.
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niaires qu'elle eût élé en droit de réclamer d'un eDoemi qu'elle D'avait poiol provoqué.
« Le traité de paii, qui met fin à la guerre étrangère, laisse désormais toutes nos forces disponibles pour la pacification intérieure, et l'heure est Tenue de châtier les bandits qoi, sous le manteau de la guerre, dévastent vos villages, pillent Tos biens, enlèvent vos femmes et vos fils. Ces étrangers, sans patrie, sans foi ni loi, qui ruinent le Tonkin et dispersent vos familles, vont recevoir la punition que réclament leurs crimes.
« ils seront sévènmenl punis, eux aussi, ces mauvais citoyens, ces frères dénaturés qui dépouillent leurs frères, ces misérables fils qui dévorent le sein de leur mère.
«Après des sièclesd'oppressionet de misère, vons allez voir s'ouvrir, sous la protection d'une nation forte et généreuse, une ère de tranquillité, de justice et de prospérité que vous n'avez point connue, hélas I et que n'ont point connue vos pères, témoins, les uns et les autres, d'une longue succession de malheurs inouïs, sans exemple dans l'histoire des peuples, et causés par des convoitises ardentes et malhonnêtes.
« Le règne de la violence est passé. Sous la protection de la France, le peuple verra se relever ces villages, détruits par des mains d'autant plus criminelles qu'elles ont été portées sur des foyers fraternels ; les moissons que vous devez à vos sueurs n'iront plus grossir la fortune des pillards; les liens sacrés de la famille ne seront plus odieusement brisés.
« Vous répondrez à l'appel fait à vos bons sentiments, vous répudierez toutes connivences avec les fauteurs de brigandages et, confiants dans la force des armées nouvelles que la France dirige aujourd'hui vers l'Annam et le Tonkin, vous ne tolérerez plus qu'une minorité sans frein opprime violemment votre patience trop longtemps docile.
« Le pardon est ofi'ert à ceux qu'une slupide erreur a entraînés dans les bandes levées par des chefs indignes du nom d'Annamites. Que ceux-là rentrent dans le devoir pendant qu'il en est temps encore t Différer leur soumission, ce serait aller au-devant d'un châtiment impitoyable; courir à la répression sévère qui attend les coupables.
a Pour ceux-ci, il ne sera point de pitié I L'énormité de leurs crimes exige des réparations exemplaires, et c'est vous, pai-
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sîbles habitaats opprimés, qui porterez la main les premiers sur ces brigands. L'armée du protectorat, répandue à la fois sur tous les points du territoire, ne leur laissera point un asile où ils puissent échapper à la punition.
« Mandarins, notables et habitants de l'Annam et du Tonkin I
• Le général en chef vous convie désormais aux travaux pacifiques de l'agriculture, du commerce et de l'industrie. Durant ces trois dernières années, vous avez été témoins des exemples d'ordre, de désintéressement et de Justice que vous a donnés la France.
«Vous aurez foi dans sa protection et il ne tient plus<qu'& vous de jouir désormais de tous les bienfaits de la paix.
«Hanoï, le 14avriH8S5.
» BaitBB os l'Islb. >
Le décret impérial chinois relatif à ta mise à exécution des préliminaires de la paix parut le 13 avril dans la Gazette officielle de Pékin. II était ainsi conçu :
n La Chine et la France ayant décidé de reprendre leurs bonnes relations, noDS donnons noire consentement à la convention de Tien-Tsin.
« Nous enjoignons à tous nos corps d'armée de suspendre aussitôt les hostilités aux dates fixées. Nous commandons en outre aux troupes du Yunnan et des Rouangs, conformément à la convention, de se retirer à la frontière aux dates fixées.
« Respectez ceci. »
L'évacuation du Tonkin par les troupes chinoises se faisait d'ailleurs sans amener d'incidents sérieux. Le 21 avril, le général Briëre de l'isle faisait savoir au ministre de la guerre que les lettres du quartier-général étaient adressées aux commandants chinois stationnés sur le Song-Koï et que les hostilités étaient suspendues avec l'armée du Yunnan comme avec celle du Kouaug-Si. Des pourparlers s'engageaient avec les chefs de ceUe dernière armée pour régler la retraite des forces impériales au delà de Laogson. Dès le ^ avril, le général Briëre de risle pouvait faire réoccuper Dong-Soug et Thanb-Moï par le batailloa d'Afrique.
Une commission impériale composée de deux commissaires des douanes, HH. Woordrulf et Volpicelli, et de quatre fouc-
ires ctiÏDois était allée s'embarquer à Hong-Kong sur le 'tan pour Haîphong el Hanoï pour s'entendre avec le I commandant les Torces françaises et se transmettre Ires du Tsong-li-Vamen aux mandarins chinois. le Kouang-Si, rien ne vint troubler l'accord établi dès nière heureel les réguliers qui s'étaient avancés jusqu'à omme le prouva l'incident du li avril, se retirèreul peu vers la frontière par la route mandarine et par la route ontagnes. Le 2U, ils évacuèrent Langaon et reutrèrent ierritoire cbinois le 2 mai. Le 13 mai, le général de Nécomplèiement remis de sa blessure, put se rendre à 1 il prit le commandement de la deuxième division (I). :ôlé du Song-Koï et du Yunnan, notre état-major put rer quelques inquiétudes. Là se trouvait Luu-Vjab- , avec les Pavillons Noirs, et il n'était pas sûr que l'ha-
%iatra\ commaiidial le corps eipédilionuire arrËU unume il nil, k partir dn pour tontcB t«t tronpM do corpi eipédilionnairc, le tableau de eenice jonr-
RéTeii 5 bear».
Corvées de fl ï S heurei.
Relraile du matin 9 bearei.
Soupe dn malin 9 b. 30.
Réveil de l'apréa-midi 2 beurei.
Teuipi 1aist# il la diiposilioD des 1 3 h. 30 i ebeh de corpi on chefs de poste, f i h. 30.
Appel eu armes i b. 30.
Exercice (Uni les jours, excepté le 1 4 b. 30 1
samedi el ledimaoebe) (S b. 30.
les loulitts qui ne reçoiveal pas la bris* de l'après-midi, la séance d'eierciee le maUn de G b. 30 1 6 b. 30).
Soupe do soir 6 benrei.
Relraile dn aoir 7 beures.
Appel 7 b.30.
Exlioelion des fem 9 benr«s.
ï le cible devait commencer le 15 mai et s'exécnler pir pelites frictioni,
une benre seulement, en remplaceaieul de ta séance d'exercice.
te noire de casqne devail éire sapprimée ï dater du I» mai. Lei hommes
iuus de conserver avec soin cet elTel qui détail toujours être repni es cai
ion. Ils en restaient pécsniairemenl responsables.
léril commandaut le corps expéditionnaire rappelait k la atriele obserralion dei
ioDS d'bTgiine relarivei i la boiisau. L'eau crue, même acidntée, entendre dee
nombreuaes, disait l'ordre du géniral. L'usage doit en élre absolnmenl interdit
pe, li ce n'est dans tes circonstances où il serait matériellemenl impogiiblede
aux bommea une autre boisson.
une doit élre remplacée par on Ibé très léger inquei on (jonlen one partie
ioo de taSa. Celte boissoo agréable et bjgiéniqae doil être préparée cbiqne
iae t portée des bommes dans ebaqoe cbambre, en quantité infOaanie ponr
issent, jonr et nuit, satisfaire leur soif.
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bile et énergique cbef de ces grandes compagnies, habitué à dominer ces contrées depuis de si longues années, se soumettraitaux injonctions de la cour de Pékin, confime le vice-roi du Yunnan. Ce dernier, fonctionnaire de l'empire, n'bésitailpas à promettre l'évacuation des places aux dates convenues. Les commissaires chinois, conduits sur des canonnières â Phu- Doan, prirent ensuite la voie de terre pour se rendre à Thuan- Quan. Les avis qu'ils adressaient au général Brière de l'Isle étaient rassurants. Le mouvement rétrograde vers lu Trontiëre était commencé. H. Rocher, commissaire français des douanes chinoises, chargé d'assister le général pendant la durée Ses négociations jusqu'à la fin de l'évacuation, se rendit à Hong- Hoa pour rejoindre la commission impériale et faciliter ses travaux.
D'ailleurs la baisse des eaux, le manque de moyens de transport rendaient pénible la marche des soldats du Yunnan. Le général Brière de l'hle consentit à proroger de dix jours le délai accordé par le gouvernement. 11 envoya à Hong-Uoa toutes les jonques disponibles pour faciliter le chargement du matériel. La mauvaise saison empêcha seule l'occupation de Langson et de Tuan-Quan, abandonnés par les Célestes.
Le général de Courcy arriva au Tonkin te 1" Juin et fut reçu à la baie d'Along parle général Brière del'Isle qui lui remit le commandement en chef.
Les négociations pour la paix eurent lieu à Tien-Tsin entre H. Palenâtre au nom de la France et Li-Hung-Cbang et deux délégués du Tsong-Li-Yamen au nom du Céleste- Empire. Elles s'engagèrent le 13 mai sur les bases du traité Fournier. La Chine, malgré l'incident de Langson, qui aurait pu l'en* courager à la résistance, se trouvait dans la nécessité de traiter. Les événements dont la Corée avait été le théâtre mettaient la question du Tonkin au second rang des préoccupations des conseillers de l'impératrice régente. Le hlocus du Pé-Tché-Li par la flotte de l'amiral Courbet empêchait l'arrivée dans le nord, c'est-à-dire vers la capitale, des envois de riz. Or, le riz est à la fois un produit alimentaire indispensable à la consommation des Asiatiques et représente la valeur de l'impôt, payé çn nature pour la plus grande partie de sa quotité. La disette du riz pouvait entraîner la révolte de certaines provinces et ne permettait pas de payer les troupes qui reçoivent ea
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nourriture leur solde presque entière. D'un autre côté, nou» MTioDs que le Céleste-Empire voyait ses finances épuisées par les dépenses de la guerre et ne pouvait faire appel au crédit ioterDational. La paix s'imposait dans le plus bref délai.
Un seul article du traité Fournier, pris comme base des négociations, présentait un terrain favorable â la discussion pour les plénipotentiaires chinois. C'est celui où il est dit que la France n'emploierait dans les traités avec rAonaiiv aucune expression qui pourrait porter atteinte à la considération de ta cour de Pékin. Les représentants du Tsong-Li-Yamen auraient donc voulu qu'un texte consacrât, au moins d'une façon détournée, l'antique suzeraineté des fils du ciel sur le gouvernement de Hué. C'était également le point sur lequel nous devions nous montrer intraitables, car, pour l'avenir, cette reconnaissance, si platonique qu'on puisse la supposer, aurait ouvert la porte à de futures complications.
Le nouveau trailé fut donc muet sur cette question. Il coupecourt aux revendications possibles de la Ctiine et aux agissements du Comat de Hué. Désormais la vassalité de l'Annam, les hommages de la dynastie des Ngujen sont entrés dans le domaine de rbisloire. La politique ne peut plus reconnaltreque le protectorat de la France.
Enfin, le 9 juin, H. de Freycinet, ministre des affaires étrangères, put annoncer au Séoatetà la Chambre des Députés qu'il venait de recevoir du gérant de'nolre consulat à Sbang-Haî un télégramme faisant connaître que M. Palenôtre, notre ministre plénipotentiaire, avait signé le jour même à Ticn-Tsin, avec le vice-roi Li-Hung-Cbang, le traité de paix avec la Chine. Ce traité fut présenté aux Chambres le 33 juin.
Cet instrument diplomatique comprend dix articles qui relèvent le Tonkin et l'Annam de l'antique suzeraineté chinoise, règlent les rapports de bon voisinage de la France et du Céleste-Empire, la délimitation des frontières, ouvrent à notre commerce deux points situés au delà de Laokaj et de Langson, prévoient l'installation de consuls des hautes puissances contractantes sur le territoire de leur voisin, l'ouverture dé voies de communication, et spécifient que, si la cour de Pékin Juge à propos de faire de grands travaux publics, elle demandera de préférence le concours d'ingénieurs français.
Le 11 juin, on apprit à Paris la mort de l'amiral Courbet,
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décédé le 9, à bord du Boyard qui portait son pavillon, nu mouillage de Makuog, dans les fies Pescadores. L'illustre commaDdant en cher de l'escadre de l'Extrême Orient succomba aux suites d'une maladie de foie, contractée pendant ses campagnes dans les contrées équatoriales, et aggravée par les fatigues incessantes qu'il essuya depuis sa prise de commandement au mois de juin 1883. Bombardement et prise de Thuan-An, campagne de Sontay, bombardement de Fou- Tchéou et destruction delà flotte chinoise, blocus de Formose, opérations maritimes contre les bâtiments ennemis atteints et coulés à Sbe-Poo, occupation des Iles Pescadores, l'amiral Courbet conduisit tout avec une supériorité de vues qui avait valu l'admiration et l'amour des officiers, des équipages et des troupes, et avait étonné l'étranger. Un tel bomme pouvait demanderbeaucoupàlous ses collaborateurs, sous les dehors de la froideur il savait les enthousiasmer. La France connaît l'étendue de la perle qu'elle vieot de faire. Elle veut rendre aux dépouilles mortelles de son glorieux fils les honneurs qu'elle aurait été si heureuse de lui décerner a son retour de l'Extrême Orient. L'amiral Galiber, ministre de la marine, a ordonné au Boyard de ramener en France les restes de l'amiral. Les obsèques nationales seront célébrées à l'Bôtel des Invalides, ce Panthéon de nos gloires militaires. Abbeville ouvre une souscription pour élever une statue à l'amiral sur une des places publiques de sa ville natale. Tous ceux qui ont admiré et célébré Courbet s'associeront à ce dernier hommage.
Le Parlement a voté une proposition de loi présentée par MH. Farcy et Pieyre portant création d'une médaille commémorative de l'expédition du Tonkin. La bravoure de nos soldais méritait ce souvenir : nous ne pouvions récompenser tous les services rendu?, la médaille du Tonkin sera au moins UD témoignage permanent de notre reconnaissance pour le corps expédilionnaire.
Nous sommes arrivés au terme de notre course. Nous avons (I } au Tonkin près de trente-cinq mille hommes de troupes de toutes armes dans lesquelles les tirailleurs tonkinois entrent pour 1/5. La division navale du Tonkin comprend trente-trois
<1) l"jail1ei IB6S.
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bàtimeots (croiseur, avisos, aviso transporl, canoaoières, chaloupes canonnières, atelier flottant, transports, sans compter les chaloupes annexes) montés par plus de 1.800 marins (I). Celte superbe escadre de l'extrême Orient qui comptait près de quarante bâtiments va £tre disloquée, mais constituera cependant une force imposante sous les ordres de l'amiral Lespès (2). Enfin la division du Pas-des-Lanciers prête à embarquer au premier signal servira de réserve au corps expéditionnaire et affirmera l'intention bien réelle de faire exécuter les traités que nous venons de signer avec l'Annam et la Chine. C'est appujé sur ces forces imposantes que le général de Courcy va procéder à l'organisation du Tonkin et de l'Annam. Admirable t&che digne de ses éminentes qualités et où, s'inspirant de l'exemple des Bugeaud, des Lamoricière, des de Gueydoo, des Mac-Hahon et des Chanzy, le commandant en chef de notre corps expéditionnaire, secondé par des lieutenants comme Brière de l'Isle et de Négrier, aidé par les généraux distingués qui seront ses collaborateurs, saura utiliser les généreuses qualités de notre race au plus grand profit des peuples que nous avons à régénérer et chez lesquels nous devons faire succéder à une longue période de troubles la sécurité, la confiance et la liberté.
Nos petits soldats auront encore à guerroyer, les colonnes mobiles sillonneront de nouveau le pays, mais ils touchent au terme et ils peuvent avec fierté dire que c'est surtout à leur indomptable énergie, à leur légendaire bravoure que la France doit la conquête du Tonkin.
Après nos malheurs de 1870 c'est une consolante espérance pour la Patrie de les avoir vus si vaillaols. Généraux et soldats savent maintenant ce qu'ils peuvent faire; l'étranger, lui aussi, sait ce qu'on en peut attendre!
(1) NoDi nom» de pcrdn let torpillean tS «1 16 euIcTét ei plâw mer ptr dtt accidcnU qui proDKbl eombita ttl ditScile tatan l'utgs dt cet pelitei embircitiOM loin de* tbiet.
(2) L'iminl Letpèi, né ea 183S, (ortit de l'école Dinl« ea 1U6 et gtfai npideveal tes prtmiert (rtdet. Il m diatiatoa pettdiot ti cooqBèie de Ii Bisu-Coehiacbiae (roir t. I, p. IS.) Cet oroeier géaénl qoi fat cbef d'ttit-mijor i^Dénl de minittre, «d trèi ipprécié pir let onieien de tout let corpi de U mariae ï e»a%t de u bicnTCiltinc« et de tes gnadet qulitét militiiret. Lei lertiect reodnt i Formosc, uai Iti ordres de rimirtl Courbet, ont fiit une foia de plai tpprteier u br«TODra el ww esprit de pndence. A la norl de toe cher, ramint Letpit > pris le eoaiBudeacnt de la diniiOD.
APRÈS LANOSON — LA PAIX AVEC LA CHINE
Nos administrateurs vont commencer leur œuvre pacifique et faire connaître k nos protégés celte vieille civilisation française, si généreuse, si douce aux opprimés, si respectueuse de tous les droits. Nous avons confiance dans l'avenir, car nous saurons nous faire aimer des populations de l'eitrême Orient et nous les attacher par ces liens de la reconnaissance bien plus puissants qu'un nœud gordien, sujet à être tranché par ï'épée d'un conquérant. El maintenant, avant de poser la plume, nous voulons saluer d'un dernier hommage tous ceux qui, depuis Pigneau de Bébaine jusqu'au vaillant amiral Courbet, ont pensé à doter la France d'un empire oriental, tous ceux qui ont arrosé de leur sang une terre qui fait partie de notre domaine, ou se sont couchés dans la tombe, brisés par les fatigues, avec l'austère satisfaction du devoir accompli. Aux uns et aux autres nous adressons l'éternel adieu et l'éternelle reconnaissance de la patrie. Un jour viendra où leurs héroïques exemples sauront inspirer leurs successeurs dans les combats futurs, dans ces batailles que rêvent tous les Français quand ils regardent vers l'Est et prononcent le mot de l'infortuné Charles I" : Remember (1).
[D Non) paetODB mainlenaDl i l'étude dn Tonkln el <!« rAnnam au triple poial de ne géographique, poliliqae et écoDOnique. Après avuir Tail l'eiposé, DOlre conclusioa vitDdra (ODt natnrellemeDl.
SITUATION ET BORNES — CÔTES
Les indigènes ne connaissent pas le nom de Tonkin, appliqué à leur pays, et cependant, dans les annales chinoises, aucune ' «ontrée n'est peut-être plus riche en appellations : Annam, Dax-Cu-Viet, D<tt-Ngu, DaîViet, Giao-Chi, Nam-Binh, Ngan- Nan, Trati'Nam, Viet-Nam, Viet-Truong , etc. Le mot Tonkin <st une corruption de Dong-Kinh (cour rojale de l'Orient), donné d'abord à la capitale, Kécho ou Banoî, et étendu ensuite à toutes les provinces, par opposition à Tay-King (capitale ou- «oar royale de l'Occident), citadelle fondée, vers l'an 1400 <le notre ère, dans la province de Thanh-Hoa, par le grand mandarin Uu-Uui-Ly, et dont les ruines subsistent encore à Tay-Gia. Depuis sa réunion à l'Annam, sous Gia-Long, le Ton- Un est ofQciellement appelé , par les Annamites , BaC'Ky {région du nord) et Dang-Ngoal (route extérieure), tandis que les dépendances de Hué portent les noms de Nam-Ky (région -du sud) et de Dang-Trong (roule intérieure).
Le Tonkin est situé entre le IT'SO' et le 23<^ de latitude nord, entré le iOt' et le lOS'iC de longitude orientale du méridien de Paris. Il est borné par la Chine, le Laos et l'Annam.
Les superficies indiquées par les différents auteurs sont très variables, ce qui dépend évidemment de l'incertitude des frontières et des données qu'ils prennent pour base de leurs évaluations. Ainsi Elisée Reclus compte pour le Tonkio et l'An-
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proprement dit, ou CochiDchine méridionale, 410.000 nèlres carrés ; les Notices coloniales, publiées par le minisde la mariae et des colooies, donaeat les chiffres de X) kilomètres carrés pour le Tonkin et de 70.000 pour lam, plus 50.000 pour les pays aaoexés, ce qui ferait un de 310.000 kilomètres carrés seulement. Enfin M. Schilles, lieulenant d'infanterie de marine, estimant que le terre de l'Annam proprement dit a une largeur moyenne de lomctres(les Notices colonialesVé\a\\ieu\. àbO kilomètres), e à une superficie approximative, pour ce territoire seu- ^nt, de 22.000 kilomètres carrés. {Journal officiel Au 11 juin .) Nos calculs se rapprocbent davantage de ceux d'Elisée us, et nous avons lieu de croire que le Tonkin a environ HX) kilomètres carrés, l'Annam 100.000, soit pour les deux
kilomètres carrés
I nord, le Ngan-Nan Kiang (fleuve du Sud pacifique) ou mg-Ba, tributaire de la mer de Chine, séparait autrefois rovince du Kouang-Toun du Tonkin. Par suite des enssements lents, mais incessants et réguliers des Célestes, rentière s'est trouvée reportée plus au midi, au cap ung, et se dirige vers l'ouest, par Langson et Caobang, Ilelaiase au sud à travers une contrée montagneuse encore connue des Européens, puis joint les plateaux du Kouang- , du Yunnan (midi nuageux). A partir de Caobang, les saus peuplent le pays. Ce sont les descendants de nations santés, ayant formé des empires florissants, mais aujouri en pleine décadence, comme les Kbmers que nous yons de galvaniser au Cambodge, après les documents du Céleste-Empire, sur lesquels s'ap-
la cartt; des Jésuites, la frontière tournerait alors dans irection du nord-est au sud-ouest, coupant entre le 103* et Oâ' de longitude orientale les vallées qui envoient leurs : à lu rivière Claire. La présence de postes chinois sur les lents signale la frontière; mais celle-ci est loin d'être lie comme dans les pays européens. La limite enlru vers yi' dans la vallée du Namti, longe ce tributaire du Songjusqu'à son confluent h Laokay, ville située dans une ortante position stratégique et commerciale, et remonte lite la rive droite du Song-Thao. A l'ouest de cette rivière
est incertitude dans la délimitation. « Les Annamites la
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placent dans la vallée de la rivière Noire près d'uo de leurs chefs-lieux de la régioa montagneuse, à Chau-Lai, puis plus rien. Il est probable que sur la rive droite du cours d'eau, commence cette haute chaîne de montagnes que la Commission du Mékong avait aperçue de Yen-Kiang vers le sud. Celte cbaiae doit marquer la séparation du bassin du fleuve du Tonkin et du Mékong et constituer un obstacle tel qu'il est forcément frontière. Ni les Chinois, ni les Annamites n'ont dA être bien soucieui d'aller déterminer dans ces régions tourmentées d'une altitude e:icéssive, dans un climat peu fait pour les poitrines des chaudes vallées, au milieu des populations montagnardes, jalouses de leur indépendance, défendues par leur énergie tout autant que par la difûculté des localités, des frontières inutiles à tracer, presque impossibles à défendre et à garder (1). »
La limite du Tonkin descend ensuite vers le sud-est parallèlement à la vallée du Song-Thao ou de la rivièreNoire, laissant à l'ouest les vallées supérieures du Song-Ma, du Song-Uien, habitées par les Aï Los, que les Annamites accusent d'anthropophagie, et des tribus mois ou laotiennes, plus ou moins indépendanles. Si on admet que le royaume muong de Trao- Ninh est tributaire de l'Annam, la frontière tonkinoise fait une pointe hardie dans l'intérieur, vers les sources des af- Quents de gauche du Mékong. £nGn la limite se dirige sur la mer et l'atteint au-dessous du Song-Gianh, en suivant le pied des pentes de la rive droite du Ngan-Son.
Le Tonkin se trouve ainsi contigu à la Chine sur plus de la moitié de ses limites; il con&ne ensuite à l'ouest aux parties du Laos sur lesquelles le Siam et la Birmanie élèvent des prétentions. Nous pouvons dès maintenant apprécier la valeur de ces prétentions, que notre diplomatie rencontrera tôt ou tard, quand surgiront les questions de délimitation de frontières; elles n'ont d'autre autorité que celle que nous voudrons bien leur accorder : la cour de Bankok, par exemple, considère comme des pays siamois toutes les contrées où ses armes ont pénétré de 1830 à 1845; elle prétend avoir des droits sur
(() Colonel Laurenl, Confértnce aux offleiers de Saigon. Celta cililiOD mérile d'ttre méditée. Notre inilé de paii avec U Chiae non» impose l'obligiiion de faire délenDinet la froatière pir ia comoiissaire^ français et chinois. Cae furie eecorle leat sera iadiapeniible et leor mission un des plua délicates.
-Pouen, parce qu'en 1833 un de ses généraux y a péDélré ;aant viogL-cinq mille esclaves. Puissent nos agents ques, bien inrormés, ne pas signer, comme en lt(67, un , funeste contre- partie de la convention qui a abandonné, trait de plume, les provinces cambodgiennes d'Angkor Batlambang aux mêmes Siamois!
frontières décrites ci-dessus sont celles du Tonkin, con- ! au point de vue géographique. Le traité du 6 juin 1884,
par M. Patenôtre, ayant rétrocédé h l'Annam les proi de Tbanb-Hoa, de Ngbé-An'et de Ha-Tinh, les limites >lre protectorat ne descendent au sud que jusqu'au 30* iitude nord, le Tonkin perdant ainsi 300 kilomètres de
e Tonkin est comme un coin qui pénètre dans l'angle sie continentale et de la péninsule indo-cbinoise, donpar sa position l'accès direct dans le Yunnan, prenant à } la Gbine du sud vers le nord, t'IndoCbine vers le sud. on admirable à tous les points de vue, aussi bien au de vue commercial qu'au point de vue politique ou au de vue militaire. Ce pays, devenu un vaste établissement éen, sera puissant par lui-même et pèsera d'un grand sur les régions voisines qui ne pourront se soustraire à nfluence. Si l'on étudie en effet une carte générale de orientale, on voit que l'arc des côtes rapprocbe cerpoints du littoral de quelques places principales de -Cbine et de la Cbine du sud, de façon à attirer inévita- !nt le mouvement de l'intérieur vers la mer de ce côté. lUg-Gianh est à quarante-cinq lieues de La-Kon, un des i principaux du Laos siamois. Nonkay, cbef-lieu de ce : Laos, autre entrepôt important, est à soixante-quinze : du port de Cua-Trap. Hong-Pouen, marché des plus I produits du bassin moyen du Mékong, est à six lieues :b-Vicb. Luang-Prabang, clef stratégique et politique de la presqu'île indo-chinoise, surtout du bassin du Méest à cent lieues de Lach-Vich. Alévy, centre politique et lercial du Laos birman, Poueul, un des entrepôts du m, marché du meilleur tlié et de l'opium; Ling-Ngan, ! de la production métallurgique du. Yunnan ; tout t du Kouang-Si ont leur débouché vers la mer par te 0 ; enfin l'importante et populeuse province deXaeping
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«st à 120 kilomètres de la baie d'Along et écoulait par là jadis ses produits. Quand on cherche à TOir si ces divers points pourraient essayer de se relier à la mer par d'autres voies, on s'aperçoit bien vite qu'ils ne peuventy songer: dans toute autre direction la mer est à des distances de deux à quatre fois plus grandes. Le despotisme des cours orientales luttera certainement pour empêcher le courant commercial de se détourner vers des points étrangers, mais cette lutte ne saurait se soutenir longtemps, car elle aura pour adversaires la propagation des idées libérales et les intérêts commerciaux qui, tôt ou tard, renversent ce qui les gêne (1). »
Le gouvernement chinois le sent bien : le seul mobile qui t'a fait agir pour empêcher noire établissement au Tookin a été la crainte de notre expansion. Même avant notre arrivée, Ûdèle à l'ancienne politique de l'Empire du Milieu, il avait essayé de créer au nord du Tonkin une marche frontière et quasi-déserte. Il avait prohibé le dessèchement des marais, le défrichement des bois et l'ouverture des routes. Les tribus sauvages indépendantes étaient tolérées dans celte contrée neutre avec la mission d'empêcher les communications régulières entre les Tonkinois et les fils du Ciel. La cour de Pékin voyait avec satisfaction les habitants abandonner les villages limitrophes de la Chine devant les exactions de ses réguliers et des Pavillons Noirs ; elle les attirail dans les villes voisines et s'attachait à étendre chaque jour la zone de la végétation sylvestre.
Littoral. — Le golfe du Tonkin, compris entre le .17' et le 32* parallèle, est formé par la mer de Chine. Il s'avance dans les terres entre l'île chinoise de Haînan, la presqu'île de Lienchou, la côte du continent asiatique et le littoral oriental de la péninsule indo-chinoise. Il a quatre degrés de profondeur «t son entrée deux degrés, mesurés sur le 18* degré de latitude, du cap Vung-Chua à la pointe sud-ouest de Haînan. Sa largeur est d'environ 300 kilomètres. Le littoral a 650 kilomètres d'étendue saus tenir compte des baies, des estuaires et des autres irrégularités de tracé. Le colonel Laurent remarque que cette étendue est la moitié de la côte algérienne, qu'elle dépasse celle de notre littoral médit^ranéen et qu'elle repré-
(1) Colonel LmrïDl, op. cil.
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Dte le développement de la cMe française de Lorieat è la dassoa.
Entre le cap Pakiung et le Delta, sur plus de ISO kilomèfres, littoral bordé de falaises à pic se découpe en îles et en ilols cbeux. Les bouches du Thai-Binb et du Song-Roï sont sses, les terres émergent à peine, le plan de colmatage se olonge par des bancs de vase très étendus, un bâtiment ne ut s'engager dans des cbeoaux changeants, étroits et torïux. Les poussées des marées et des moussons, les coumots viaux forment des barres mobiles dangereuses pour la naTtlion. Le rivage ne présente pas d'arbres, mais de grands ieaux utilisés pour la toiture des pailloltes. Au sud du Delta, r la partie péninsulaire du Tonkin, on rencontre fréquem- ■nt des grèves et des dunes séparées les unes des autres par s promontoires qui terminent les ramifications de la chaîne séparation de l'Annam et du bassin du Mékong. Les parties sses donnent de loin en loin passage aux bouches des riires ou cuas qui rappellent les graus de la Méditerranée. Lu nord, le golfe du Tonkin présente sa concaTité vers céan Pacifique; au sud, le littoral s'avance en forme conle. Elisée Reclus remarque judicieusement que cette roniir du littoral correspond exactement à celle que forme rëte faîtière de l'Annam ; le parallélisme des rivages et des tntagnes n'est pas moins frappant dans cette région de ido-Chine que dans l'Inde cisgangélique, le long du Kon- 1 et du Halabar (1). Ce parallélisme était bien plus marqué :ore avant que le delta du Thai-Binh et celui du Song-Koi ni déposé leurs alluvions à leur arrivée dans le golfe et n'y nt dessiné une courbe de 150 kilomètres qui s'accroît sans se.
ii l'on part du cap Pakhing pour suivre la côte jusqu'aux ntières de l'empire d'Annam, on rencontre d'abord la baie Oanh-Xuan , dans laquelle se jette le Vai-han-Long on on-PAtau. Cette baie ensablée dont le banc est presque tours à sec n'offre aucune ressource: les villages sont pauvres, cultures misérables et l'eau difficile à recueillir. Viennent uite les mouillages du fort Choukshan et de la baie de Bain et une chaîne de plusieurs milliers d'Iles, d'tlots et de
I Elisée Reclus, Géographie, t. VIII, p. 812.
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récifs de toute grandeur et de toute forme ; pyramides, aiguilles, tables droites ou inclinées, cb&teaux croulants, arches naturt-lles, destinés à servir un jour de clurpente au sol tonkinois à mesure que les apports fluviaux «mpièteront sula mer. C'est là que la piraterie a trouvé et trou.ve encore un refuge contre les croisières françaises. Ces ilôts s«més en apparence d'une manière si capricieuse, au milieu des flots, sont en réalité alignés sur un petit nombre de lignes parallèles sur de grandes longueurs : c'est une loi constatée par les géologues dans toutes les formations calcaires. Comme le continent voisin, dit U. Maget, ces îles portent des forêts giboyeuses où pullulent le bœuf sauvage et le buffle, le sanglier, le clievrotain, le singe, mais aussi le tigre et le chattigre. Les buitres et le poisson s'y trouvent en abondance et sont péchés par les Tonkinois. Ce dédale est encore peu connu, surtout dans sa partie inférieure, malgré les beaux travaux de nos ingénieurs hydrographes depuis dix ans.
Au large sont les îles Goti>-Tou} ou des PircUes {Slia-Pak-Vatif Chûum-Lan-San, Caloî-Tu, Cuot-Ckao^ Lui-Chao, Tankan- Chao, Tchim-Chao, etc.). Elles n'ont qu'un petit nombre d'iiabilants, à cause des incursions des pirates.
Le terrain de ces lies semble fertile et l'on voit qu'il a été cultivé en certains endroits. Les collines sont presque dénudées de leurs arbres et par là le groupe peut être distingué des lies du sud-ouest qui sont très boisées à leur sommeL
Vers le point où les lies calcaires du littoral prennent &n sa trouve une passe étroite, c'est VEntrée profonde ou baù de Lan-ha, qui conduit dans la baie d'Along où l'on a un excelleat mouillage. Cette baie, d'environ 10 kilomètres de diamètre, est formée par un cirque d'îlots et de rochers; au centre est un banc de sable qui assèche presque aux basses eaux; profonde.abritée, saine, accessible à tous les bâtiments, elle communique à l'est par de nombreux chenaux, avec la baie de Fitze-Long également fort belle, qui reçoit Les navires venant du large par le canal de l'Aspic. Si tous les rochers venaient à se prendre ensemble, dit le colonel Laurent, on aurait comme une rade de Brest, avec son goulet, ses deux baies dans une : il n'y manquerait même pas l'estuaire de la rivière deLaoderoeau.
La baie d'Along, si importante au point de vue stratégique
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etau poJDtde vue de notre station navale, pourra foir naître une place de commerce de grand avenir. Elle est reliée au Delta par un canal, praticable à mi-marée aux canonnières, qui rejoint le Lach-Huyen et conduit à Quang-Yen et à Haïpliong- Toutefois, les avantages de la baie sont diminués par sa proximité de la Chine qui nous obligera à y entretenir une forte garnison solidement fortiSée. D*un autre côté elle est trop abritée, les hautes montagnes qui bordent la côte arrêtent les vents du nord, les Ilots et les rochers de sa ceinture la brise du sud-est. Au nord la baie d'Along communique par la passe de Cua-Lae avec la baie de Eong-Gay très riche en dépôts de charbon.
Les Ilots de la baie d'Along, tous habités, sont des roches de calcaire gris foncé où se rencontrent fréquemment des grottes profondes tapissées de stalactites. Au milieu de quelques-uns on trouve de vastes espaces circulaires que la mer envahit Ces cirques formés de hautes murailles à pic ne communiquent souvent avec l'extérieur que par un tunnel ou même des fissures dans la roche qui les entoure. De nombreux arbustes, des plantes grasses et des orchidées tapissent les sommets et les anfractuosités des roches.
L'Ile boisée de la Cat-Ba, séparée de la terre ferme par ua canal tortueux qui débouche dans le Lach-Huyen, limite à l'ouest la baie d'Along. C'est la plus grande du Tonkin ; elle a une trentaine de kilomètres de longueur; la côte orientale en est encore peu connue. Elle est traversée par de pêtiles montagnes auxquelles on donne 800 mètres d'altitude. Au sudouest est un mouillage fréquenté autrefois par de nombreux pirates. Les navires ne calant pas plus de six mètres y trouvent un abri en attendant le moment d'entrer à Haïphong. On trouve dans rtle des terrains propres à la culture.
Au sud on voit les îles Nonoay ou Suy-Nong-TMao, point d'atterrissage naturel des navires venant du détroit d'Uaïnan. Elles sont hautes, accores, dentelées, divisées en deux groupes nettement séparés.
Le Delta commence m Lach-Buyen, au fond duquel on rencontre une chaîne de montagnes marquant la séparation du continent ancien et des terres de formation récente. Le littoral est alors fortement découpé par les bouches du Thai-Bînh et du Song-Koî. Les deux fleuves communiquent par de nom-
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breux arroyos et jettent leurs eaux à la ïAer par le Song- Chong, continué par le Lach-Huyen, par le Cua-Nam-Trieu, le C«a-Cam, le Cna-Van-Vc,\ei Cua-Thai-Binh, le Cua-Dieu-Hû, le Ctta-Tra-Ly, le Cua-Lane, le Cua-Ba-Lai-Donh, le Cua-BO' Lai-Name, le Cua-Ba-Lan, le Cita-Lai, le Cua-Day el le Cua- Chinh. D'innombrables lies sont formées par les différents bras des deux cours d'eau, c'est un réseau plus compliqué encore que les bouches du Mékong, des deux Vaîco et du Donnai.
Le Lacb-Hu'ven,le Cua-Nam-Trieu, le Cua-Camet leCua-Trat, déversoirs du Tbai-Binb, se jettent dans la baie de Do-Son limitée à l'est par l'Ile de Cac-Ba el à l'ouest par la pointe de Do-Son. La pointe de Do-Son, longue, étroite et montagneuse (1) (principaux sommets, le grand Mirador, 131 mètres, \e petit Mirador, 73 mètres), aujourd'hui réunie au Della, est constituée par des rochers et se prolonge en mer par d'autres rochers encore isolés. L'un, l'Ilot de Hon-Dau porte un phare fixe blanc, de dix milles de portée. La baie de Don-Son n'offre pas aux navires d'un grand tirant d'eau les mêmes ressources que la baie d'Along. Elle a deux barres, l'une intérieure, l'autre extérieure et sa profondeur diminue tous les jours bien qu'elle soit hors de la direction du plus grand colmatage.
Le Lach-Buyen a une entrée large et profonde pour les navires de fort tonnage, permettant de remonter à la baie de Hong-Gay et à la baie de Fitze-Long.
Le Cua'Nam-Trieu peut recevoir de grandes enfibarcations destinées à fluang-Yen.
Le Cua-Cam est l'entrée du port de Uaïphong.
L&Cua-Van-Uc a 2 mètres d'eau sur sa barre; son chenal est droit et repéré : il permet d'aller par mer â Haï-Dzuong en rejoignant le Thaî-Binh par le canal Gua. La profondeur de ce bras est assez grande après la barre.
Le Cua-Thai-Binh a 1 m. 50 d'eau sur sa barre à marée basse ; le manque de points de repère ne permet pas de le pratiquer. A rintérieur jusqu'à Haî-Dzuong, il porte des bateaux de 4 m. à 4 m. SO de calaison.
Le Cua-7ra/y est barré par des brisants, la mer Jr découvre à
(1) Li baie de Do-Son poarnit s'ippder baie de Hilphong ai cette Tille n'èuil pas li tloignée. C'eit eo eSel ptr le Cos-Cini iine ptiMDl les Diviret k deslinikion da Dolra porL Le Duehaffaut ta 1878 el te Parteval eo 1883 h l'Hit icbmiii >ur la i>s«
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e basse. L'entrée est fort difficile, mais praticable aux tes à baute mer. malheureusement il existe un dos d'Âae les jonques ne peuvent franchir avant d'arriver au ■Gau.
Ctia-Ba-Lai-Dong et le Cua-Ba-LaùName, dèboncbés ts du grand fleuve, ont autrefois servi aux navires pour rer dans l'intérieur.
Cua-Day quy marque en réalité la fin du Delta reçoit à la jne dérivation du Song-Koï et les eaui descendues des lurs de la province de Ninh-Binh. Malheureusement le )ay a une barre mobile qui ne laisse que 3 mètres d'eau rée baute, 60 centimètres à marée basse ; on a constaté, lia de la barre, l'existence de deux chenaux confondus à ute mer, séparés au jusant par des bancs de vase et connt, l'un vers Ninh-Binh, l'autre vers le Cua-Chinh. Cua-Chmh a eu autrefois une grande importance. Aujour-
encore il doit attirer l'attention, car le cours d'eau qui s'y jeter provient des pentes méridionales des montagnes go-Quan et franchit ces monts près de la mer, par une le, le Dien-Ho, passage du canal intérieur qui fait commuer les rivières du Tonkin méridional avec les cours d'eau elta.
côte péninsulaire indo-chinoise commence au sud du ^hiah et se dirige du nord-ouest an sud-est jusqu'au ' de latitude pour atteindre la province la plus septenale de l'Annam, le Quang-Binb. Son élendae est de ilomètres environ. On y rencontre le Lach-Tran, au large el se trouve l'Ile de Han-Né, le Cua-Vick, le Lach-Kiao, "Soir du SoDg-Ha, les cuas Chao, Mom et Btmg, ce dernier elque distance des lies Bon-Né, Bon-Bur^ et Bien-Son, uas Trop, Van, Lo, non loin des lies de Bon-Mat et de Ngu, les cuas Boî, Sot, Nhuong, Khau, près de l'Ile de Dzutmg, la baie de Vung-Chttoa et le Cua-Ciang, à toucbure du Ngan-Son.
Cua- Vick renferme à Batnat le port des jonques royales; ; accessible aux navires hauturiers. Au tnd s'élève le
Trang (tlO", mont Blanc) qui peut, dit le colonel Laudevenir un vrai Gibraltar. Son prolongement en haute jusqu'à l'Ile Hon-Né(l)par une chaîne de récifs donne atrefuis Trin-Fay, pir 19* 54' 39"" lat. N.; el 103' 39" 30'" long. E.
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les moyens de créer une rade et d'en éUiblir les défenses. Il fiut ajouter que le Lach-Vicb communique par plusieurs canaux avec le Nghé-An et le Tonkin, qu'il peut aiasi recevoir les métaux du Song-Roï et les bois du Thasb-Hoa, très riche «H forêts.
. Le Cua'Banh est cbaque année le rendez-vous de cétacés souffleurs qui souvent s'échouent et reçoivent alors des indigènes le cuite superstitieux de la baleine protectrice des naufragés.
Le mouilla^ de l'tle de Hon-Né ou Sapaie-Maaon K«n> Chûn (I) est le seul de la côte du Nghé-An, là s'arrêtent les bateaux qui portent des marchandises à Vinh-Dioh, cbeMieo -de cette province. L'Ile forme un bon amer, par son élévation. L'Ile de Bien-Son, un peu au sud, à trois milles du rivage, dont elle est séparée par un canal de six mètres de profondeur aux basses eaux, possède un petit port bien abrité. Pour le dominer, les officiers français de Gia-Long avaient construit sur le contineot un fort dont on voit encore de beaux restes. Cette rade a clé fréquentée par les Portugais et les Espagnols ^u seizième et au dix-septième «iècle. Les missionnaires y ont débarqué en 1624. La population chrétienne s'élève à -3.000 âmes environ; elle montrait naguère une inscription & deoii effacée comme preuve de ce dernier fait.
Le Cua-Trep, près de l'estuaire du Lach-Keun, est un point 4f accès permettant d'occuper rapidement un défilé des moalagoes du pays des Lamlas, seul passage entre le Ngbé-An et te Tbanb-Hoa. C'est un assez bon mouillage pendant la mousson de nontouett.
Au Cua-Khau se termine une sorte de canal de navigation inlérienre, long de 250 kilomètres, parallèle au rivage, formé par des arroyos naturels el des saignées faites par la main des hommes. Il relie les fleuves côtiers jusqu'au delta du Song- Ko!, malgré les défilés des montagnes. Ce canal sert aux transports maritimes et permet d'éviter les pirates d'Haïnao. Il peut porter des barques de dix tonneaux, mais on se sert généralement de celles qui ont de 4 à 6 tonneaux.
Le massif de Dong-Boan eavoie en mer un promontoire pro-
(!) tnmtrâ Oukmma. Lei mhus it Tiia-Fi; et fOikeinii anicM «U imatt k «H Um par Im JapoMii qw let bikitèrMt jwqo'ia caniBdKMiattt <■ dii.hiiliâH ^klt. Jl* WDt ooa(riU«iaMit jumums Mjoiirf'lMi dans 1« paji.
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loDgé par des Itots dont l'uii est l'ile Vung-Chva et l'autre l'Ile Boissieux. Ce massif se tertniae par trois pointes qui détermineat la double baie Vung-Chua (baie de la pagode). La pointe du nord et celte du milieu limitent un bon mouillage protégé en mer par l'Ilot de Bon-Dzuong. Les deux pointes méridionales donnent une protection moins sûre. La baie de Vung-Chua est le point maritime le plus rapproché de Haïoan et marque par conséquent la fln du golfe du Tonkin. Son importance militaire est assez grande parce que les montagnes y forment un défilé qu'on peut battre de la mer. Les Annamites y avaient un fortin dont se raillaient les pirates qui s'arrêtaient souvent sur ce point pour rançonner te commerce.
Le Cua-Giang est un estuaire formé par la réunion du Ngcm-Son, du Ngan-Naî et du Ngan-Nam, petits fleuves c6lier3 où la marée pénètre jusqu'au pied des montagnes. L'entrée en est accessible aux navires hauturiers; c'est le point maritime le plus rapproché du bassin du Mékong, distant de quarante-cinq lieues seulement. L'ascension des montagnes est facile, les pentes assez douces et on arrive, en quelques heures, sur un plateau où l'on trouve des cours d'eau importants, affluents de gauche du Mékong. Le commerce saura sans doute un jour profiter de ces heureuses conditions pour creuser un canal. Les contrées de l'Iodo-Cliine situées audessus du 16° de latitude seraient mises en communication de la Birmanie au pied du Thibet. Le canal rejoindrait le crochet que le Mékong fait dans le Laos entre le ih' et le 17* parallèle. Le Song-Giang roulait, au temps des Portugais, de l'or et de l'argent. Ces richesses naturelles ont donné lieu aux premiers édils de proscription contre les étrangers.
La navigation du golfe du Tonkin est souvent laborieuse, les tjpbons y sont redoutables (1), les courants violents; des brumes fort épaisses régnent du mois de novembre à la fln d'avril, surtout vers l'île d'Haïnan. Les côtes sont encore mal connues et la reconnaissance en est difficile; elle devra se
(1) An mois d'octobre I8B3, ODO iDOndiUon cioBéo par on lyphoD Dl pirir 14.000 indigèaci dang U «eule protiDCt da RiÏ-Diudiie. iO.OOO dans lea provincet méridio- Dtles. U mer l'iltil ileTée de S mèlrai SO lu-deisns du nivean in ploa bialn mirée*.
\a mer entahil te iilloral à nue profoodear de plaiienri millei dans les terrai. Ea ISSl, Dl (jphoD Bl, lu dire da R. V. Legraad de U Lynie, périr Id.OOO pertODUM. ■ Lei maiiotu daoi les deai proiiDcei de Miab-Biob et de Nam-Diob élsiaot preaqae
TONKIN — SITUATION ET BORNES — CÛTES
faire par des navires à faible tirant d'eau, d'ttne grande vitesse et bien aménagés.
Les sondes sont irrégulièi^es dans le golfe du Tonkin el, à côté de profondeurs dépassant 100 mètres on trouve des fonds de 18 h. SO mètres. La mer, courte et dure sur certains points, dès que la brise fraîchit, laisse supposer l'existence de hauts fonds.
Les marées se succèdent de vingt-quatre en vingt-quatre ' heures et non de douze en douze ; la durée du jusant n'est pas en rapport avec celle du flot ; ainsi il arrive que deux ou trois heures de flot répondent à vingt-deux ou vingt et une heures de jusant et réciproquement. Cependant on constate deux marées h l'époque des mortes-eaux. Il y a comme partout une eau vive et une morte-eau a chaque demi-lunaison. La viveeau a lieu 36 heures après que la lune a atteint son maximum et la mor(e-eau 36 heures après le moment où cette déclinaison est nulle. L'amplitude de la marée sera la plus forte lorsque les deux déclinaisons du soleil el de la lune auront atteint leur maximum; par suite les plus grandes eaux ont lieu en juin et décembre; par contre c'est au moment des équinoxes qu'arrivent les plus petites vives eaux. En général on peut compter sur une hauteur de 2 m. 50 à 3 mètres à ajouter aux sondes du large â marée haute. Les indigènes habitués au mouvement du flot savent parfaitement en profiter, ils appellent la marée « fils de la mer >, el quand le flot a monté ils disent que « la mer a enfanté un Ûls. »
L'action de la marée se fait sentir toute l'année dans le Thai-Binh. A ses bouches, comme à celles du fleuve Rouge, le marnage moyen est d'environ 3 mètres ; le marnage maximum, de 3 mètres 80.
parlfwt reoTeniei', lea arbm les plai forti éUieat oa dincini» OD rompua pir It muilié ï U DiJMiDM det bnDcbes; le> bimbout des baies qui «atoarent les Tilligei fuient IresBéi, (ordui, el at reuemblaieat plut 1 da U terdure, miia eiiclcment k àet qoenODilles de SIiih; il était imposiibla de marcber conlre la vaut, el je me rappalle ûis biao, dit le aisiioDiiiira, qna ce jonr-lï DOoa d'itodi pu lïire caire DOlre rit, li ce o'est i 10 oa 11 beortt du Mit qoand le lempi eit deieaa plo* calma el plui Ina-
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g 1. — Orographie.
Le ToDkin se divise ea deux parties bien distincles : d'une ift le Delta avec ses grands Ûeuves, le Thai-Binh et le SoDgoï, et les régions moDlagoeuses du oord et du sud-ouest autre parU
La première s'étend sur les provinces de Bac-Nînh, Sontay, anoï, Haï-Dzuong, Hong-Vea, Nam-Dinb, et Ninb-Binb. Ell« irme un trîaagle isocèle dont la base est tracée par le litloral i dont le sommet se trouve à Sontay.
La seconde région se subdivise eu deux groupes : celui du Drd ou région des plateaux, celui du sud-oueat ou régiOD es forêts.
La région des plateaux comprend les provinces de Quangea, Langson, Caobang (plateau élevé), Tuyen-Quang, Hongoa et quelques parties de la province de Tbai-Nguyen. Elle st formée de gradins étages depuis le fleuve et ses affluents isqu'à Dong-Trieu et Quang-Yen. Le point culminant se "ouve vers Langson.
La région des forêts se rattache à la précédente dans le assin supérieur de la rivière Noire et couvre de ses ramlQ.ations les provinces de Ninh-Biob, Tbanb-Hoa, Ngbé-An, atinb et Bochinb. Elle est parcourue par de nombreuses ivières et couverte de forêts entre l'embouchure du Day et le Bp Yuong-Cbua.
Région du Delta. — Le delta du fleuve Rouge est limité par me ligne qui, parlant du bord de la mer, à environ i5 kilolèlres à l'ouesl de l'embouchure du Day, irail passer à la lëme distance à l'ouest de Niah-Binh, remonterait ensuite 1 rive droite du Day, en le laissant à une dizaine de kilomètres, iendrait passer au-dessus de My-Luoug, suivrait l'arroyo de ontay et irait tomber au confluent de la rivière Noire ; de ta
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se dirigerait sur Pbu-Biob, à eaviron 25 kilomètres au sud de Tbai-Mguyen ; puis sur Lang-Kep, Luc-Ngan, descendrait à quelque distance de la rire gauche de la rivière de ce aom, puis le Tliai-Binh et et le Cua-Doog-Trieo, Jusqu'à la mer (I).
Comme le delta du Mékong, le delta du SoDg-Koî, d'une superficie de 11.000 kilomètres carrés, est formé par les allu- , Tjons charriées par les eaux. Avanl le travail d'accroissement des lerres, le golfe du Tookin s'avançait beaucoup plus profondément dans l'intérieur. La carte du R. P. Alexandre de Rhodes, dressée au xvii' siècle, donne au golfe une forme triangulaire beaucoup plus accentuée que celle d'aujourd'hui (2) : le sommet de l'angle occidental a élé peu à peu euTjabi par les apports fluviaux. Les collines qui existent dans la plaine, et qui descendent vers la mer en diminuant progressivement de hauteur jusqu'au litloral actuel, constituaient autrefois autant d'Iles où les flots ont creusé des grottes profondes, semblables à celles que nous avons décrites plus haut et qui se trouvent dans les lies situées à l'orient des boucbes du Thai-Binh. Tels sont le Gia-Binh, dans l'île de Bac-Ninh, le groupe de Dong-Trieu, le groupe Pagode {260 m.), celui des Pachydermes, situé près du précédent, le Nui-Deo (143 m.), le groupe Eléphant {iËO m.), près de Baïphong, les Pins-Parasols, non loin du canal des Rapides, etc. On j a rencontré des traces d'érosion et de dépôts coquilliers marins.
Les documents chinois établissent qu'en l'an 600 de notre ère, Hanoï était un port de mer, ce qui indique une conquête progressive annuelle de 48 mètres de la terre sur les eaux. La génération actuelle â élé témoin, dans la province de Nam- Dinb, de la formation du canton de Kim-Som depuis 1831. En 1853, on y comptait près de 90.000 chrétiens; il ne cesse de s'agrandir avec rapidité, sa population est évaluée à 50.000 âmes. Le littoral du Day s'est accru de trois cantons depuis quelques années. Les missionnaires débarqués il y a vingt ans ont vu les villages où ils Qvaient abordé passer de la situation de village riverain à celle de localité située en troisième ou quatrième ligne dans les terres. Les centres où commerçaient
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les Hollandais il y a deux siècles, et en particulier Hong-Yen, sont aujourd'hui à cinq ou six lieues du rivage.
Le centre du colmatage se trouve eiitre le Cua-Ba-Lai-Nam et le Dai. Le fleuve Rouge qui a plus d'étendue et de puissance que le Tbai-Binb agit aussi avec plus d'activité. Les alluvions du Delta revêtent en peu de temps les trois formes du courant sous-marin, de l'émergence et de la solidiflcation de la croûte ; la végétation y connaît les trois étapes du roseau, de la plante aquatique et de la végétation continentale. Le limon charrié par les deux fleuves se compose de débris granitiques porphyritiques, de sables, de calcaires, de détritus organiques de toute nature qui constituent une ricbe terre végétale. Nous pouvons affirmer dès lors que si les Tonkinois ont eu souvent à souffrir de la famine, la faute en est, non à la nature, qui les a comblés de ses dons, mais à l'incurie, aux rapines et à la déplorable administration des mandarins.
Toutes les terres exondées appartenaient au roi qui les concédait en toute propriété, moyennant une somme modique, aux gens qui s'engageaient à les cultiver et à payer l'impôt foncier. Nous aurons à suivre cesi errements que nous appliquons d'ailleurs dans la Basse-Cocbiacbine.
Région des plateaux, région des forêts. — Au nord-ouest le Delta est bien limité par des chaînes de montagnes étagées ea plusieurs gradins de constitution géologique différente et dont le pied plonge dans les rizières. Le plateau de Kouang-Si envoie des arêtes secondaires entre les différents affluents du Tbai-Binb et vers les côtes septentrionales du Tonkin. L'une d'elles se termine près du littoral par un massif dont le sommet le plus élevé, visible de Quang-Yen, atteint 1.400 mètres d'altitude. La direction de ces montagnes est, en général, celle du nord-oiiesl au sud-est, très appréciable surtout dans le massif de Quang-Yen. Les montagnes détachées du Kouang-Si forment la ligne de partage des eaux entre les fleuves du Tonkin et ceux de la Chine. Au nord, Caobang et Langson sont sur le versant chinois; des collines peu élevées, situées plus au nord, marquent seules la frontière. Nos troupes ont traversé les cols de la chaîne séparalive pendant leur marche sur Langson. Les montagnes sont très enchevêtrées et forment un fouillis inextricable de mamelons, de pitons, de cirques, et de vallées étroites. « Nous avons mamelonné et pilonné tout
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le jour n, disait d'une façon pittoresque un chasseur d'Afrique, rendant compte d'une reconnaissance.
A l'ouest de la vallée du fleuve Rouge une cbalne de mon* tagnes se détache du plateau de Yunnan etatteint une hauteur moyenne de 1.500 mètres. Elle se dirige vers le sud-est et parait être la ligne de partage des eaux entre le Mékong à l'occident et le fleuve du Tonkin à l'orient. Elle fut franchie vers le nord par Francis Garnier, sur les ordres de Doudart de Lagrée, qui désirait s'assurer de la navigabilité du Song-Koï, et fui, dans les temps contemporains, le premier révélateur de cette voie nouvelle. Les contreforts de cette chaîne, dirigés vers la mer de Chine, sont riches en gisements de houille, de fer, d'élain, de cuivre, d'argent et d'or. Les collines détachées de cette chaîne courentde l'ouest à l'est et viennent se terminer au rivage ; elles marquent les limites d'un certain nombre de vallées arrosées par des Qeuves côtiers. L'un des plus importants contreforts est la chaîne de Nko-Quan, située au sud du Day, qui, née au sud-ouest de Sontay, finit à la Grande-Dent (400 m.), près de la mission catholique française de Ké-So; on y rencontre le Tong-Tien (700 m.), près du deuxième rapide de la rivière Noire. Sur les confins des provinces de Ninh-Binb et deTbanb-Hoa se voient les grottes de Thu-Thuc, remarquables par leurs stalactites et visitées fréquemment par les Annamites, cependant peu sensibles aux beautés de la nature.
Les missionnaires français ont souvent traversé la cbalne séparative du Mékong et du fleuve Rouge, soit pour aller prêcher au Laos, soit pour se dérober par la fuite aux persécutions des satellites des successeurs de Cia-Long. Ils ont signalé l'existence de p.issages faciles, mais il y a lieu de vérifier soigneusement l'assertion souvent répétée de l'existence de rivières se bifurquant à des points de partage pour se déverser à la fois dans le Mékong et dans la mer de Chine. Il ne parait pas qu'on doive allaclier foi à des observations trop précipitées et très sujettes à caution. Les reconnaissances de M. le docteur Harmand paraissent péremploires sur ce point (I). Au nord-est du pays, on ne rencontre qu'un petit nombre de passages dans la région montagneuse des provinces de Langson et de Caobang. On peut seulement citer trois cols,
(I) Bulletin de la Société de géographie, janvier 187B.
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in sur la route de Pliu-Laog-TuoDg à Laugson, le deuiième ir celle de Tbai-Ngujen à Caobaug, le troisième sur U roule ! Langsoo à la mer.
La chaioe côUère de l'AuDam est parallèle au littoral. Les aines qui s'étcDdeut à ses pieds ont de 8 à 10 lieues de rgeur; alors commenceat les pentes et, lorsque celles-ci nt gravies, on trouve des plateaux généralement boisés qu» ibaissent ensuite vers le Mékong. Ces plateaux ont une rtaine largeur et il n'est pas rare d'entendre parler de lyages de dix à douze jours pour les fraucbir. Là se présennl parfois des savanes dans le genre de celles des paysnéricains, ce qui fait qu'en dépit des bêtes fauves, on ; Quve une assez grande quantité de bétail. La vallée du Song-Koi est encaissée entre des collines élevcespuis l'entrée du ûeuve sur le territoire tonkinois Jusqu'à lan-Quan. A partir de ce point les chaînes s'écartent et vont •outir, l'une, celle du nord, dans la province de Quaog-Yen; utre, celle du sud, dans la province de Tbanb Boa. A 20 ou milles de Hong-Hoa est la mont Ba-vi (trois personnes)* connaissable à ses trois pics (1.800 m.) qui se votent de
lÛOÏ.
Le sol de la région des plateaux, d'une superficie d'environ .000 kilomètres carrés, imprégné d'oxydes el de sulfures, est 3ins favorable à la culture que les riches plaines du Delta, lis il paraît devoir fournir des gisements abondants et des is de toute nature. Celui de la région des forêts est peu fere en général parce que les bienfaisantes inondations ne uvent y couvrir qu'un espace restreint du territoire. On y )uve cependant, dans certains cantons, du maïs, des ignames, s noix d'arec, du colon, le mûrier. Le riz de la province du ;bé-AD ne peut suffire à la nourriture des habitants qui sont liges de faire des achats dans le Delta. La population des {ions élevées comprend les 3/10 de la population totale. Elle
compose d'Annamites, de tribus sauvages et de Chinois 'anis.
)a ne connaît aucun volcan au Tonkin. H. Romanet du illaud rapporte toutefois qu'il y a une quinzaine d'années, juelques lieues de Nioh-Binb, une petite niootagne dont le nmet s'est affaissé en forme de cratère, s'est élevée au milieu
la plaine. Ce phénomène ne saurait nous étonner puisque
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nous savons que le Tonkio est sur la ligne de ceinture volcanique qui enserre l'océan Pacifique, aussi bien en Asie qu'en Océanie ou dans les Andes, du territoire d'Alaska à la Pata. gonit. La présence de sources thermales et celle de terrains de formation volcanique prouvent d'ailleurs que l'action des feux souterrains s'est autrefois fait sentir dans le pays.
§ 2. — Hydrographie.
Au point de vue hydrographique le Tonkin se divise en deux parties bien différentes, ainsi que l'étude précédente sur l'orographie a pu le faire préjuger. D'un côté, vers le nord, est la région des deux grands fleuves, le Thai-Binh et le Song- Koî, avec leurs afQueats -, au sud se trouvent les petits deuves cdtiers, nés à quelques lieues du rivage, et n'acquérant d'importance pour la navigation que par l'arrivée du flot dans leurs estuaires souvent forl^ larges, comme ceux de la Liane et de quelques autres cours d'eau minuscules de la côle française de la Hanche.
Les différents fleuves du Tonkin sont, en allant du nord au sud, le Ngan-Nam-Kiang, le Song-Tam, le Thai-Binh, te Song-Kot, le Song-Ma, le Song-Mo^ le Ngan-Nai, le Ngan- Namel le IVgan-Son (i).
Le Ngan-Nam-Kiang (fleuve de l'Annam) des Chinois, appelé Li-Kiatig tlans sa vallée supérieure et Dzuong-Ba par les Annamites, prend sa source dans la province du Kouang-Si et a longtemps servi de frontière au Tonkin et à la province du Kouang-Toun. Ses affluents de droite sortenldes provinces de Langson et de Caobang. Il se jette dans la mer par un large estuaire au nord du cap Pakloun.
Le Song-Tam traverse la province de Quang-Yen et va mêler ses eaux à celles du Thai-Binh vers la baie d'Along où il débouche par plusieurs embouchures.
Le Thai-Binh prend naissance, suivant les uns, dans le lac Babé situé dans la région inexplorée de la province de Caobang et, suivant les autres, dans le Kouang-Si. Il est connu
(I) Nous ne parlons pH An illlacnti lonkiiiaia du Ngan-Nam-KiaiiE qui irrOMPl le ind du Kiiuaii|;-Si, et lu uombre desquels on peut placer la rivière de LaogiOD, le Song-Ki-Kony, grossi, i Tbal-Khé, par uae rivière venant de Caoblng. Ces tours d'eau Mut encore trop peu coddus.
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Dom de Song-Cau dans la parlie supérieure de son ■ reçoit à gauche des Iribulaires comme le SonÇ' et le Luc-Ngan, sorlis de la partie montagneuse du 9t du Kouang-Si, dans le Céleste -Empire él dans les !S de Caobang et de Laogson. Il arrose les prOTÎDces iDg, Tbai-Nguyen et Bac*Ninb ; il se ramifie daas les is de Hai-Dzuong et de Quang-Yen, envoie au sud i arroyos vers le Song~Koï. Ses bras principaux sont ■Buyeii (boucbe de Quaug-Yen), le Song-Kinh-Tay, ! par le Song-Kiem et le Cna-Cam (bouche d'Haïle Lack-Tray, le Lack-Van-Vc et le That-Binh qui Hai-Dzuong. Le Cua-Tbai-Binh a I mètre 50 d'eau sur à marée basse; à l'intérieur il est praticable pour les de '4 à 4 mètres 50 de tirant d'eau. Il sera nécessaire lîser pour que la navigation puisse l'utiliser. La crue ! est faible dans le Tbai-Binb et l'action de la marée 3ntir fort avant dans le fleuve.
ig-Cau passe à Pbu-Thong-Hoa ou Can-Ky, Pliu-Doogi-LuoQg, Tbai-Nguyen ; c'est alors un torrent pendant n des pluies et son cours, plus régulier, est encore endant la saison si:che entre Pbu-Bin et Lang-Luong; se ensuite Pbu-Ven et Pbu-Cam. La chaloupé ivapeur allebarde n'a pu remonter jusqu'à Thai-Nguyen au octobre 1879. Il communique avec le Song-Koî par le ^uong qui lui amène les eaux du fleuve Rouge. Le de cet arroyo, qui fait de nombreux coudes et de s détours, dirigé de l'ouest à l'est, est rapide, ce qui a î la formation d'un dos d'âne. Près du Song-Koî se t des fonds qui arrêtent les canonnières et ne peuvent les basses eaux être franchis que par des canots à Le canal s'amorce sur le grand Qeuve, non loin de la ;eduDay; il peut pendant la saison des hautes eaux, de la an de septembre, établir la communication entre : cours d'eau ; on ne rencontre dans son lit ni roches es, et les courants ne dépassent pas 2 milles à l'heure. a-Cam est le bras par lequel on remonte généralement I Rouge. Il a de 350 à 300 mètres de largeur devant les Cua-Cam (1). Malheureusement les hauts fonds et les
:, Revue marit. et colon., 1" octobre 1673.
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bancs 8e déplacent, le chenal est difûcile, même pour une canonnière (1). De plus, à l'enlrée se trouve une barre qui n'a que 3 m. 30 d'eau aux pins basses mers et 5 m. 40 aux marées moyennes. Or, comme la marée ne se produit qu'une fois par Jour dans le golle du Tonkio, un bateau qui manquerait le passage perdrait vingt-quatre heures et pourrait avoir à attendre plusieurs jours s'il se présentait au commencement des faibles marées.
H y a là un grand inconvénient pour le développement futur du Tonkin. Toutefois il sera possible de ratténuer en empruntant pour l'entrée du Soag-Koï le bras situé un peu plus au nord, te Cua-Nam-Trieu, qui a 60 centimètres de fond de plus que le bras précédent. Aujourd'hui on ne peut encore utiliser celte bouche parce qu'elle ne communique avec le Ironc principal du fleuve Rouge que par un canal trop peu profond. Un des premiers travaux à exécuter sera la mise en communication du Cua-Cam et du Cua-Nam-Trieu par un canal creusé dans le banc de sable de 500 mètres environ qui les sépare. On pourra alors faire entrer dans le fleuve des bâtiments calant 6 mètres.
Le chenal du Cua-Cam est indiqué par des bouées et des balises ; un bateau-feu (jonque) fixe, blanc et rouge, est mouillé sur le côté est du chenal; des pilotes croisent entre les îles Norway, la Cac-Ba et Hon-Dau ; il serait imprudent de pénétrer dans ie fleuve sans leur aide.
Le fleuve Rouge (3) prend sa source en Chine sous le nom de Bong-Kiang (Dupuis), dans le plateau du Yunnan, près de Taii-Fou, dans les chaînes qui séparent son bassin de celui du Hékong, et coule dans la direction générale du sud-est; il arrose Hang-Uao et pénètre sur le territoire tonkinois, au
(1) Dèi te SS jDiUet 1879, M. Le Hjre de Vilen, gouverneur de la CochinchiDe, propoHil lu dipirtement, tu prévisiOD de Tuiures opéralions au ToDkia, la constraction de qaelqnes bateaui ï tapeur d'un lirant d'eau maiimum de O^^ 80, permellaal de nmoaltr les diSirealea boucbw dn Denve el de rester aiagi ea coin munies lion euuBtaDle aiec DM postes militaires. Ltg caaoanîtree i roues, à l'arrière démontable, b faible Liraat d'eau, coaslruiies depuis celle Époque par la maiaoa Claparide, de Saiat-Deais, pour le lervice du Song-KoT, ont reçu les noois de dos braves mortj au Toukiu : Gomier, Henri Ritiièrt, Caireau, Berlhe de Vitiert, Mou/un, Bobillot, etc.
(2] Suivant les Aaoamiles, uu gauverueur cbiDOia de l'Aiiuam au ix< siècle était ■uagicieo. Il employa la poudre à caooo pour faire saaler tes rochers. qui encombraient le lil du Qeute. Il rompit ainsi les veines d'un dngoa el le sang donna ani eani lenr coalenr rouge.
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le Lang-Po, à sod coDOuent avec la rînère Tsio qui, s les Jésuites, forme, peadant ao certaio parcours, la
cbÎDOise. Le Qeuve Rouge sert de fronlière jusqu'à f, et à partir de ce moment il ne quille plus les pro-
du protectorat. 11 passe à Hong-Hoa, à Soatay, à Uanoî )Dg-Yeo.
escriptioD du cours supérieur du fleuTe Rouge esldiffi-' :ause de rinsufSsance des renseignements et de la muté des noms qui sont douùés en Cliine à tous les cours
Le nom de Hong-Kiang (fleuve Rouge), sous lequel >uis désigne le fleuve, ne parait pas être officiel cbez tes !S. La carte dressée par les Jésuites, sur l'ordre du gou- Dent chinois, appelle les deux branches qui, par leur 0, constituent le fleuve, Boti-Kiang et Lt/Sien-Kiang(i). rooUère jusqu'à sa jonction avec le Son-Ka oa rivière
entre Hong-Hoa et Sontay, les Annamites le connaissent e nom de Song-ïhao. Au-dessus de Hanoi, le fleuve
se bifurque et son bras le plus important est le Songest-à-dire le Oeuve principal, appellation que la géoe française tend à faire prévaloir pour tout le cours. ong-Koï va se jeter à la mer par le Cua-Balai-Dong, le ilai-Nam et le Cua-Lac. L'autre bras principal est le iat ou Song-Day, ou simplement le Dat/, situé plus
L ramifications du Song-Koï, le Song-Giatt ou rivière Tiers, ainsi appelée des nombreux mûriers nains qui nt sur ses bords, et le canal de Bac-Kinh ou des s, en partie artificiel, creusé it y a une trentaine as, rejoignent au nord le delta du Tbai-Binb. efois la rivière faisait un coude très prononcé, pour ensuite près de son point de départ; les mandarins it creuser suivant la corde de l'arc et l'ancien bras n'a dé à se combler.
vrier et en mars, au moment de l'étiage, il y a si peu ue les plus petites cbaloupes ne peuvent y passer, mais i qui fait obstacle à la navigation est très court, et il est le qu'un travail peu coiileuz sufQrait pour rendre le
rte du P. Alïiandrc de Rhodes appelle Bo-dé {aenre ia Biaiios) le Songn pinll mieiu convMiir i la riTlère Claire.
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Sac-Niah praticable en lout temps pour les bateaux vraiment appropriés à la navigalion du Qeuve, c'est-à-dire pour ceux qui De lireat pas plus de trois à. quatre pieds d'eau (1).
Le SoDg-Koï ne devient navigable qu'à partir de Hang-hao. A son entrée dans le Tonkin, à 600 kilomètres de la mer, en tenant compte de ses détours, le Song-Koï est large de 100 mètres et peut porter des barques. « De Laokay à Mang- Uao, dit un de dos anciens consuls à Haïpbong, H. Turc, on ne peut guère employer que des pirogues de 4 à S tonnes, et, dans ce trajet, le fleuve étant encaissé entre d'énormes falaises, OD est dans l'obligation de transporter les marchandises & force d'homme, jusqu'à des plateaux où on les charge sur des charrettes à bœufs. Le parcours de Tuan-Quan (Tran-Yen de M. de Kergaradec) à Laokay, exploré avec soin par M. de Kergaradec, peu praticable de novembre à mars, est gêné par des bancs de sable qui se déplacent fréquemment des rochers et quinze rapides qui s'effacent dès la fin d'avril. Le rapide de Tac-Kaï est le plus important Ce parcours est actuellement suivi par des chalands plats, qui, munis d'un mât-bigue, vont tantôt à la cordelle, tantôt à la perche et quelquefois à la voile. H Dans ces derniers temps, il a été question d'éviter la navigation supérieure du Song-Koï par un chemin de fer riverain ou par la création d'un louage comme celui qui va de Paris à l'embouchure de la Seine après appropriation du lit du fleuve, bien entendu. Ces projets ne sont qu'à l'état embryonnaire, mais ils ne sont certes pas au-dessus des ressources de l'industrie moderne; s'ils viennent un jour à se réaliser, le Yunnan sera atteint très rapidement et la prospérité du Tonkin y trouvera un surcroît merveilleux de richesses. C'est entre Tuan-Quan et le premier rapide que H. Dupuis a reconnu un havre environné de collines joliment boisées, où les vapeurs débarqueront les marchandises destinées au Yunnan pour charger celles qui en viennent (3).
La largeur du fleuve est de 20 mètres à Tuan-Quan, de 500 mètres à Houg-Hoa, d'un kilomètre en moyenne en aval de HanoL La vitesse des eaux est d'environ 3 milles depuis cette dernière place. L'action de la marée se fait sentir jusqu'à
(1) KetTindM, Bxcuri. et reanai., D* it, p. S2. (S) Mijei, Itevue tk géographie, t. VU, p. 16i.
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lues milles en amonl de Hacoï pendant la saison sèche, 3t Dulle pendant la saison des pluies.
Qeuve Rouge a pour af&uents : à droite la Tsin-Tckoui-Bo ébouche au-dessus du village frontière de Long-Po, la e Quen, le Ngoi-Ba, le Ngoi-Tho, une petite riTière qui a onfluent en amont de la bouche de Hong-Hoa et coule lèlemenl â la rivière Noire, laissant sur sa rive droite la esse récemment construile de Thanh-Son, le Son-ngaa, le Dem-Giam ou rivière Phu-No ; la structure géoloet la disposition orographique du bassin supérieur du Koï ne permettent pas la formation de riches tributaires; les rivières de cette contrée sont-elles rapidement imes à la navigation, mais elles pourront servir au flottage lans ces pays de forêts, alimentera nos ports de magni- ) bois de construction. Plus importantes sont la rivière et à gauche la rivière Claire.
Rivière Noire ou Song-Da-Giang ou Bé-Ro ou Song-Bo m-Tu-Ba, prend sa source dans le Yunnan et reçoit des nts en Chine. Elle doit son nom à la coloration de ses et est, à son confluent situé à un mille et demi en aval ing-Hoa, aussi importante que le Song-Koï. Elle a, sur ce , 800 mètres de largeur à la saison sèche. Elle s'est ou- Lin passage dans une contrée montagneuse, très riche en lits métallurgiques, au milieu de cluses granitiques parirofondes de 300 mètres. Elle est navigable jusqu'à cinte milles de son embouchure; les jonques sont alors ;es par des rapides infranchissables. Les eaux, à l'époque luies, élèvent le niveau de la rivière de 7 mètres. Cette e liquide est parvenue à miner la base des roches qui se îboulées el ont formé les rapides de Tbac-Bé, de Thac-Bode Thac-thoba. etc. La rivière Noire reçoit de nombreux taires dont le principal est à gauche le Song-Pha-Yen. Rivière Claire ou Lo-Giang rejoint le Song-Koï à 12 milles lontdeSontay. Elle descend de la Chine par le Yunnan, où st désignée sous le nom de Pou-Long-Kiang. Elle passe à oa-Phu, sur le territoire des Paîs, tributaires de l'Empire ilieu ; elle peut alors porter de petits bateaux, mais la naion est rendue difficile par les rapides. Elle arrose Tuyen- , où les jonques peuvent arriver en temps ordinaire ; les lagnes, surtout celles de la rive gauche, sont fertiles et
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bien cultivées. A la crue des eaux, les canonnières du type Yatagan ont pu remonter jusqu'à 1.500 mètres àe la citadelle (1). Au moment de notre expédition sur Tujen-Quan, au mois de juin 1884, ses habitants, affolés par le passage des Pavillons Noirs qui dévastaient les pays en se retirant, descendaient la rivière, par deux et par trois, dans des paniers et Tenaient avec confiance se mettre sous notre protection qui était pour eux la un de toutes les exactions dont ils étaient victimes depuis le commencement de la guerre. Au moment du siège, la canonnière du type Farcy la Mitrailleuse trouvait assez d'eau à Tuyen-Quan,-mais VEclair, la Trombe, le Benri- Sivière, le Moulun et le Berthe de Villers ne pouvaient suivre la brigade Giovanninelli h cause de la saison sècbe. A son emboucbure, elle a 3S0 mètres de largeur et 30 mètres de profondeur. Un affluent de gauche de la rivière Claire arrose la province dé Thai-Nguyen. Les eaux de la rivière Claire, d'un beau vert bouteille, sont assez limpides pour laisser voir le fond, formé de graviers ou de galets, ce qui est remarquable dans un pays où la vase se dépose assez dans les autres cours d'eau pour amener le colmatage des fleuves et des rivières. Aux rapides en amont de Sontay, la vitesse de l'eau est de S nœuds, et les fonds de la passe ont au moins 4 m. 50.
L'inondation du Song-Koî couvre les plaines des provinces de Hanoï, Hong-Yen, Nam-Dinh et Ninh-Bînh. Elle commence vers la fln du mois de mai après la fonte des neiges et après les pluies du Yunnan ; elle est très rapide et le niveau du fleuve monte quelquefois de plusieurs mètres en vingt-quatre heures : des arbres sont entraînés par le courant qui charrie un limon rougeâtre qui a fait donner son nom au fleuve Rouge. La crue annuelle est de S à 6 mètres à Hanoï. Des digues, souvent hautes de 7 mètres, sont élevées sur les deux rives; elles sont faites avec de la terre glaise entassée. Halheureusement cette terre se fendille pendant ta saison sèche sous
(I) Li rMonnaiiunee de Tnyea-Onin R élé acuiDipIie en tSSf, itahI l'oeciipatiOD de cette Tille, de li pins remarqaible bçcin, par le lieutenant de Taitstan de Percin qui, aar lOQ canol k vapeur, a'eit éloinoé de 'il mille) de ta canonniÈre et a ponaat mnt poiDiG indacieniie sur la rltière, camplélant les tndicaUont laiuées par le liealeuni de Tiitieaii Groa-OciTaDi anr la naTigabilili de la rïriire Claire el conatalant la poirïdIiU poar It flottille de ciDoiiaer la ciladelle.
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l'action du soleil de telle manière que la protection des campagnes est parfois insufOsante au retour des grandes eaux. L'eau, trouvant une issue, se précipite avec violence et enlève souvent des paillottes. Hais d'un autre côté, l'inondation laisse après elle, dans les champs transformés en. viviers temporaires, un grand nombre de poissons ; il suffit de se baisser pour les prendre, et les alluvions charriées par le courant sont très fertiles.
« Quelquefois les grandes inondations emportent les récoltes, mars, dans ce cas,le mal est dû le plus souvcntà la négligence et à l'incapacité des mandarins chargés de l'entreliea des digues ; quelquefois et malheureusement trop souvent, celles 4e ces digues qui ont été emportées les années précédentes ne sont pas réparées ou le sont dans de mauvaises conditions. Voici pourquoi : tous ces travaux sont faits par corvées; lorsqu'une digue est à construire ou à réparer, les mandarins se réunissent sur les lieux, supputent le travail à faire, les matériaux à fournir et répartissent ensuite le tout par village, en assigoantà chacun le lot qui lui revient. On a le soin de faire ces lots aussi lourds que possible et d'exagérer la dimension et la quantité des matériaux à fournir ; les villages, effrayés de leur lâche, proposent le rachat en argent; ils traitent avec les mandarins â tant par pied cube ; ceux-ci empochent l'argent et se chargent de faire exécuter les travaux à l'entreprise, mais alors ils réduisent dans de très fortes proportions et l'épaisseur des digues et leur hauteur, et la quantité et la qualité des matériaux. La saison des crues arrive et le terrassement est emporté i nouveau. Les mandarins qui agissent ainsi sont encore les plus bonnétes ; il en est parmi eux qui savent bien empocher l'argent et ajourner les travaux aux calendes grecques.
« Les premières digues et les plus importantes sont celles que l'on construit de chaque cAté d'un fleuve pour maintenir ses eaux. Pendant quelques mois de l'année les eaux arrivent jaunes et bourbeuses. Elles sont chargées d'un limon épais violemment arraché du sol dans les régions montagneuses où le cours du fleuve est torrentueux; mais arrivé dans le Delta, où le cours est large et tranquille, ce limon se dépose, et c'est ainsi qu'à de certains endroits le lit du fleuve est au même niveau que la campagne environnante. Les digues-routes rive-
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raines conlienDeDt donc les eaux du fleuve et doiveDt être exhaussées à mesure que le lit du fleuve s'élèTe. On les construit à quelque distance des htcs ordinaires des arrojos, afin de laisser une plus large étendue aux eaux, quand elles arrivent exceptionnellenient abondantes, et pour leur éviter ainsi une pression trop considérable. Les digues riveraines du fleuve Rouge sont bien entretenues. La digue de la rive gaucbe protège une grande partie de la province de HaïDzuong contre les eaux du canal des Rapides au nord et du fleuve Rouge à l'ouest La digue de la rive droite met la ville marchande et la citadelle à l'abri des inondations du fleuve ; par contre, U concession française se trouve située entre la digue et les basses rives du Song-Koï. Cette digue se poursuit ensuite perpendiculairement dans la direction du sud en Teroiant complètement du cdté de l'est les riches districts du Phu-ly dont elle constitue l'une des communications les plus sûres. Elle a une largeur moyenne de i mètres au sommet ; son élévation varie entre 4 et 6 mètres. Ses eûtes sont souvent revêtus de gazon et de nombreux cactus plantés sur la gauche en rendent quelquefois l'abord difflcile (1). »
Nous revenons ici sur les travaux de la Commission du Mékong, dont nous avons parlé dans le premier volume de cet ouvrage.
Dans un rapport très imporinni écrit par M. Doudart de Lagrée à l'amiral de la Grandière, daté de Ssu-mao, 30 octobre 1867, on lit qu'il croit sage de se diriger sur la ville de Yunnan « en appuyant vers l'est et le sud-est des reconnaissances géographiques. Etudier les voies commerciales qui nous intéressent et les contrées qui, dans l'avenir, peuvent entrer en relation avec nous, particulièremeat le haut Song- Koî et la frontière du Tonkin, tel est le but que nous allons poursuivre (2). » Dans un autre rapport, daté de Yunnan le 6 Janvier 1868, de Lagrée écrit : « Nous quittons le bassin du
Mékong pour entrer dans celui du Song-Koï Une question
de la plus haute importance se présentait ici : où commence la navigabilité du Song-Koï? peut-il servir de voie de communication commerciale entre le Tonkin et le bas Yunnan ? Aûn
(1) Cb. Labtribc, Ltt envirotu de Hcoitn, Bevue de géographie^ octobre 1883* P.SGD.
(3) De VilleiDïreail, Doudarl de Lagrée, p. 560.
résoudre cette questioD, pendant que la Commission se dieail directement sur Lin-ngan, j'envoyai M. Gamier ea iloration sur la rivière avec ordre de prendre des informins et de nous rejoindre à Lin-ngan. Par suite du mauvais jloir des populations, cet officier n'a pu descendre que jus- 'à une distance de 40 railles; mais les renseignements qu'il >rts, et ceux que j'ai recueillis moi-même, nous suffisent. A
journées au sud-sud-est de Lin-ngan, se trouve le marché lommé de Hang-hao, à partir duquel le Song-Koî est navible jusqu'à la mer. A ce marché, qui est encore sur le terrire du Yunnan, et à quelques autres situés en aval sur (erre ikinoise, affluent des Laotiens, des habitants du Yunnan et
Kouang-si, des -indigènes des montagnes, et des Chinois de nion qui apportent, par la voie de mer, des marchandises ropéennes. L'affirmation de cette roule sera sans doute l'un s plus utiles résultats de notre voyage (1). » L'importance de la question nous engage à reproduire ici récit de Francis Garnier sur la première reconnaissance du uve Rouge : « Je m'embarquai, dit-il, dans un léger canot, -dessous du rapide de Pou-pîo (village Pa^y) et je me laissai er au courant de la rivière en compagnie de quelques rques de marchands. Le Hoti-kiang s'encaisse de plus en us; les hauteurs qui l'enserrent atteignent bientôt 800 â )00 mètres. Chaque torrent qui vient déchirer ces Qancs cheux en détache une immense quantité de galets et de îlloux qui viennent obstruer le lit da fleuve et y former un pide. A cette époque de l'année, presque Ions ces torrents nt sans eau et la stérilité des pentes rougeâtres qui enurent le voyageur est complète.
K Nous franchîmes plusieurs rapides qui exigèrent que us quittassions nos barques. Un seul batelier y restait ; les très, debout sur la rive, retenaient la barque vide avec une rde, puis, quand le pilote avait jugé le moment convenable
la barque bien présentée dans le sens du courant, ils ouaient les mains et le léger esquif franchissait comme une !che le passage dangereux; l'homme qui le dirigeait abor- ,it en aval pour reprendre son chargement et son équipage. ts tribus sauvages des environs fournissent un certain nombre
t) De VilIcDierEnil, Doudarl dt Lagrét, p. SS4.
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d'hommes dont le métier consiste à transporter les marchandises entre l'amont et l'aral du rapide. Ces transbordements ne sont nécessaires qu'à la saison sèche... Je m'arrêtai le soir à une douane chinoise... A quelque dislance en aval, je rencontrai un nouveau rapide que mes bateliers se refusèrent énergiquement à affronter. Le fleuve était là plus prorondément encaissé qu'il ne l'avait jamais été ; des murailles presque verticales, de 1.800 mètres de hauteur, se dressaient des deux côtés des eaux écumanles, au milieu desquelles d'énormes blocs de rochers avaient roulé du haut de ces gigantesques falaises... Après d'infructueui efforts pour faire revenir mes bateliers sur leur décision ou pour trouver dans le village des gens qui consentissent a les remplacer, il fallut me résigner à reprendre plus tôt que je ne le voulais la route deLin-ngan... J'arrivai au sommet de la falaise ; je pus embrasser de là tout un vaste panorama. Au sud, une haute chaîne calcaire s'élevait comme une barrière entre le Tong-king et la Chine et découpait l'horizon de ses sommets aigus qui atteignaient au moins 4.000 mètres de hauteur.
« Près de moi le Hoti-Kiang traçait son énorme sillon ; ses eaux jaunâtres apparaissaient et disparaissaient tour à tour à une profondeur de près de 2.000 mètres, coulant avec impétuosité vers le sud-est...
R II était regrettable que l'état de In contrée ne nous permit pas de pousser notre reconnaissance plus à l'est; on nous signalait à Hong-tsé, ville située a trois jours de marche de Lio-ngan, des mines d'argent et de plomb. De ce point, on se trouve à 200 Us de Hang-liao, grand marché situé sur les bords du Hoti-kiang, et où ce fleuve, d'après tes renseignements que j'avais recueillis pendant mon excursion, commence à devenir navigable. »
Garnier faisait ainsi ressortir l'intérêt de cette découverte : «Eu aval de Hang-bao on trouve sur les bords du fleuve la Tille de Laokaj, qui est en plein pajs annamite, à deux jours de la capitale du Tong-king. De nombreuses mines d'or, d'argent et de cuivre se trouvent dans le département chinois de Kai-hoa que traverse le Nan-si-ho, affluent du Song-coï ou fleuve du Tonkin. Hang-hao parait être le centre d'un commerce très actif. Les gens de Canton qui s'y rendent en travers sant le Kouang-Si et la partie nord du Tonkin, y apportent des
^0 l'imdo-chine française contemporaine
laJDeB, des colonoadea, des soieries et remporlcDl en échange le coton et le ttiè que produisent les Pa-y des environs et de la vallée de Nam-liou. La plupart des soies que consomme le sud du Yunnan viennent par cette voie et le courant commercial du fleuve Bleu et du Se-tchouen ne commence à l'emporter sur l'exportation cantonnaise que beaucoup plus au nord. Les Chinois de Lin-ngan portent à Maog-hao des thés venus par la route de Pou-eul. Avant la guerre des Hahométans, les mandarins chinois du Yunnan faisaient apporter de Tongtchouen à Sin-Kay, marché annamite qui se trouve sur le SoDg-coî en aval et à peu de distance de Hang-hao, de l'élain et du zinc, dont on se sert en Annam pour la fabrication de la monnaie nationale.
n 11 n'était point permis aux Annamites d'entrer sur le territoire chinois, et nous ne pûmes découvrir, pendant tout notre séjour le long des frontières, aucun sujet de Tu-Duc. Une large bande de terrain habitée par des tribus Pa-y ou Lolos, paraît s'interposer de ce cAté entre ta Chine et l'Annam. Les troubles et les révoltes qui ont accumulé la misère et les ruines dans les provinces méridionales du Céleste-Empire sont venus compliquer encore la situation politique de la contrée. Les Cantonnais, en possession depuis longtemps du commerce de Hang'hao, n'ont pas tardé à s'y porter en masse pour échapper aux bouleversements incessants dont leur province est le théâtre. Depuis quelques années un chef cantonnais s'est établi avec une nombreuse colonie de ses compatriotes à Laokay» s'est proclamé indépendant et vit des revenus considérables de la douane qu'il a installée sur le fleuve.
« Il y avait à étudier là une question commerciale d'un grand avenir et d'un intérêt exclusivement français, puisque le Tonkin, par suite des traités qui nous lient à la cour de Hué, se trouve placé sous notre influence politique (1).
C'est un peu plus tard, le 6 juin 1868, que la Commission du Mékong, dont Garnier avait pris le commandement, depuis II
(1) Garnier retient eaai eewe inr ['iadicition dei conieili donnéi l Dupnit nr U nivigabiliU du fleuTs Ronge. Dîna ans commnDication faîte I la Soeiftl da Kiognpbia, le (9 janvier 187!, il rend Jutiee k Dupais, <> cet homme, uni raligoe el uns tiuntn, qai a pa reeoatiittre unt et uua tecoars la plsa gnode partie it fleun >, auit U rappelle qu'il a appelé Fallention de la eoinpagalefur ton importance eommtreiaie. Daai une leUre dMe de Sbipg-Raï, le 20 aeptcmbre ISTS, adituée à H. Un»nnr, nenbr* de l'iDititil, il dit : ■ Voue coaaiitKi une doile U teataiiie bile par
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mort réceole de Doudart de Lagrée, arriva à Hankow, où elle reDCODtra M. Dtipuis. Celui-ci était arrivé au Yuanan par Sbang'Uaî. Ed 1870, il descendit le Qeuve Rouge, dépassa Laokay et parvînt jusqu'à Tuau-Kouan à 180 kilomètres en aval de la frontière chinoise. Les mandarins annamites le contraignirent à retourner en Chine ; mats le 8décembre 1873, il pénétra dans le fleuve par Haïphong avec trois canonnières montées par 35 Européens et 130 Asiatiques, Chinois ou Malais. En dépit de l'hostilité des gouverneurs de Tu-Duc, il arriva le 18 mars 1873 à Yunnan-Fou, ayant le premier reconnu le Song-Koî. Quelques mois plus tard, le commandant Senes, avec la baleinière du Boiirayne, découvrait le canal des Rapides (I).
H. Dupuîs, m partit sur mes indications, poar omrir au Ynniian uds roule commerciale «ers le EDd. a Od peut inaai ciler li lettre soiviale de U. le doclear Joubert :
a Caen, le 2 janvier 1S72.
B MoD eber Gamier,
«... Je ne lOis p» d'incon voient à ce que tous entreleuiei la Sociélj de géograptaie da Tuyage de M. Dupuis, ce vojage n'est qae la conaéquence de celui que nous avons fait et il ne s'est accompli que sur nos indications, iiaaai nons passâmes a Haa- Kwo, je parlai ï M. Dupuis, mon compalriole, de la possibilllé d'un commerce important d'armes et antres produits européens avec le Vun-naa et je lui indiquai, d'aprèi TOl'e appréciation, la route par la rivière du Tong-King, comme pins courte et plus facile; en outre je le mis en reUlioni avec Jang-ia- gen... etc. >
e Joi:)DERT. ■
(I) Nous tenons ï placer sons les yeui de nos lecteurs les paroles saivaoles de H. Archibald Colquhoua. Pour une fois la puissance de la vérité a arracbé un témoignage d'admiration à un écrivain passionné, adversaire résolu et Bonveot haioeui de toute entreprise française :
« En nous dirigeant vers Talan, noue suivîmes pendant trois jonrg la même route que l'expédition française : celle'Ci, après avoir descendu le Song-Koî, pendant qnaranle-buit heures, se trouva arrêtée par les rapides et prit la roule de (erre poar gagner Lin-an.
H 11 est impossible de fouler ce sol sans songer à ces cinq bommes intrépides qai marcbèrent de Saigon jniqu'aa Yang-Tsé et, durant ce long trajet, eurent i surmonter des difficultés sans nombre. Ni la chaleur, ni les pluîei torreuiielles qui Tool du pays de Laos on foyer de fiÏTres mortelles, ni le règne de ta terreur dans le Yuonan, ni tes leoleora énervantes de la navigation du Hé-kong ne purent refroidir leur ardeur ni abattre leur courage pendant ce voyage qui dura deui ans.
« Trois des explorateurs payèrent de leur vie celle tentative bardie. Uoudart de Lagrée, leur cbef, monrul à Toug-chouan dans le lûnnan. On a élevé, i Saigon, un nonumeat i sa mémoire. Je le viiiiai avant de partir pour Canton, el je pensai vaguement aux souffrances et aui privations que cet bomme de cœur avait endurées; aujoord'bol je comprends ce qu'il a falln d'énergie pbyslqne et de force d'âme pour
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puis de longues années, les Anglais ont ctierché des voies raltacber à l'Inde et à l'Europe le commerce des pro*
!s méridionales de la Chine.
ont d'abord pensé aux voies fluviales, celles du Yang-Tsé-
^, de la rivière de Canton, du Mékong, de laSalouen el de
>uaddy. Nous allons comparer la valeur relative de ces
Voie du Yang-Tsé-Kiang. ~ Par le Yang-Tsé-Kiang les ihandises ont plus de 1.500 milles à parcourir pour par- ■ du Sé-Tcliuen à la mer. De Suei-Pou, où s'arrête la navin, jusqu'à Sbang-Haï, il y a deux mois et demi de route, et it cinq mois pour remonter le fleuve Bleu. Les rapides s entre I-Cliang-Fou, sur un parcours supérieur à 100 !s, sont encore un sérieux obstacle au transport des pro- . et enfin on rencontre à la frontière de chaque province ouanes intérieures dont les Asiatiques sont aussi prodique DOS gouvernants avant Colbert et Turgot. D'un autre Shang-llaï, le port d'exportation, est à plusieurs jours de cation de l'Europe par les messageries maritimes dont le ce est cependant si rapide et si bien conditionné. De plus uve n'est ouvert aux Européens que jusqu'à Han-Kéou,
:r Unt de péril) et mcaer i bonne lin une pareille entreprise, s Avtour du
:, Chine méridionale, t. II, p. 2B.
ulquhonn, obligi de renoncer i une pirile de ses projets de vofige, continue
GOmmet de U colline qai domine la lille de Ssilmao, je me retoomaî et jetai .le regard d'adiea ï celte anire rangée de montagnea, an sud, où serpente 11 a Mékong. Puis je aoogeii, non sans un aentiment d'entie, i ces Français, I de science ei voiageors intrépides, qui en IStiS aiaient, sous l'babile diiec-
capiliine Doudari de Lagrée, traversé ces mêmes régions et EurmontA toni les !i qu'on lenr avait suscités. Mon désappoinlement était d'anlaut plus grand que is pas le premier Anglais dont les projeis d'eiploration élaienl venua se briMr :etle niurjille de Ter : la frontière de Laos.
moment où, après avoir parcouru une partie de la Cbihe, j'étais arrivé k la i sud-ouest lie ce vaste empire, il vingt-cinq étapes seulemeut de Zimme, tenue
voyage d'exploration, j'éprnnvai un sentiment de proroode admiralioa pcnt
merveilleuse si beureuiement accomplie par l'expédition rrançaise. Ces couraplotateurs avaient traversé l'Indo-Chine dans toute u longueur depnii Silgon I fleuve Yang-Tsè. Pendant deai ans, ils iviieul sapporlé lonies les falignei el alions du voyage. Rien ne les avait arrêtés, ni la saison des pluies, ni les I pestilentiels du Laos, ai la guerre civile qui désolall le Yannan. Leur intrileur persévérance obstinée et surtout le tact et l'babileté de lenr chef méritent
grands élogea. Je souhaite que mon écbec serve k mettre eu relief la grande |u'ils ont menée 1 boane flo et qui n'i jamais été appréciés i sa juste vileor. ■ f-, l. a, p. 77.
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à Tingl jours de la capitale du YuDnan.par la douane chiaoïse de Lao-wa-tan.
2* La rivière de Canton n'est pas ouverte au commerce européen et ue porte bateau que Jusqu'à Pai-se-Ua, sur la frontière sud-est du Yunnan; elle est coupée par des rapides et ne peut être remoQtée qu'en quarante jours jusqu'à Pai-se-tin ; de cette place à Yunnan-fou il y a de vingt-cinq à trente jours de portage dans les montagnes.
3° Le Mékong. — L'exploration du Mékong, par Doudart de Lagrée, racontée dans le premier volume de cet ouvrage, ne laissait aucun doute sur l'impossibilité d'utiliser cette voie fluviale pour arriver au Yunnan.
1° La Salouen, impraticable à ISO kilomètres de son embouchure.
50 VIraouaddy ne communique avec le Yunnan que par deuxde ses nfQuents.Un service de bateaux à vapeur le remonte jusqu'à Bamo, mais il ne peut aller plus loin à cause des rapides. De Bamo il faut trente Journées de marche très pénibles poux atteindre le Y'unnan.
Toutes leurs tentatives en ce sens ont échoué. La véritable ligne de navigation qui se substituera au longY'ang-lsé-Kiang, que les marchandises devaient descendre Jusqu'à Shang-Haï, est enfln trouvée, comme le constatait dernièrement un Allemand, SI. le baron de Richlhofen, ancien président de la Société de géographie de Berlin : « On doit désormais considérer comme résolu, dit-il, le problème qui depuis si longtemps occupait beaucoup d'esprits, et qui consistait à savoir si une route commerciale directe pouvait être établie avec la partie sud-ouest de la Chine, et quelle était la direction qu'elle devait suivre. Celui qui étudie la question avec impartialité ne dou* tcra pas un seul instant, après un examen sufflsant, que tous les avantages ne soient pour la route qu'offre le fleuve du "fonkîn et tous les désavantages non seulement pour la voie anglaise de l'iraouaddy, mais pour toutes les autres routes qui ont été ou qui peuvent être projetées pour pénétrer dans le Yunnan par sa partie ouest ou sud-ouest (J). »
i\) Builelin de la Sociélé de géographie, 14 msra I8S0.
Ea dehors dei voiea fluviales, Its kngim ont mit loat en (BiTre pour roliet leara
poueuioni de rHindaaEUa iax eoalréei méridionaiei du Cilesle Empire, car le commeie« ioternitùliitl B'iccom modérait plalAl de t'approvisionaer det mnUiplti produits
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; deraières aonées, une polémique, parfois assez ilevée sur la part qui revient aux différeuts explois la découverte du Son'g-Koï. M. Dutreuil deRbins, tude sur la géographie historique du fleuve Rouge, inclusions suivantes, que nous adoptons dans leur
lis 1320 au moinsjes Chinois connurent l'existence
.ouge.
lésuites furent les premiers Européens qui rele-
•urs du fleuve de sa source aux frontières du Ton*
)uyant sur les dunnées précédentes, le P. de Mailla
ter géographe européen qui ait tracé/bien qu'assez
nl,1e cours du fleuve Rouge jusqu'au golfe du Ton-
. Le Pavec (1790-1797) est le premier Européen qui la vallée du fleuve jRouge de Hanoï au Yunnan, et
lé une description. Si par l'expression « découverte » on entend la révélation de l'existence de ce fleuve
lier Européen qui l'ait vu, c'est au P. Le Pavée qu'on
uer.
le Lagrée et F. Garnier (1867) ont recdûé le tracé
Bs Jésuites, au sud du Yeun-Kiang,sur un parcours
) milles.
CDt ï Dombtj ou i Caliialla qu'i Sh3ng:-I{al on Hong-KoDg. Il D'annil r pKr ses navirea la longue presqu'île de Milacrd, ni i) alTronler la tra- 1 daDgereuse, dca mers de Chine. L'espoif d'arriwr par le Bud aux Ki au Fils du Ciel s toujours banlé l'imaginaliOD dn Anglo-S*iont, , après la guerre birmane, la gouverucment des ludeg s'est efforci ipire juaqu'aui froalières de l'Eu.pire du Milieu. Le cabinet de SsiDtpouvoir trouver dana ces pays uae situilioo awlogne 1 celle de U ronlière libérienne et sur les rives de l'Amour : cet objectif acquiert mporlance que la lutle esl désormais ouverte, entre Loodres et Saiotir la domination de l'Agie. La Grande-Bretagne a depuis' longtemps ia, et il a £tj publié, t Loodres et en Allemagne, An cartes oh le ' que comme une dépendance de la Birmanie anglaise. Hons laioiis ce emblablee publicallaos ; certains auteurs allemands revendiquent la I ei la Franche-Comié, sons préleile que ces jiajs, ont été tournis e vasaaai, aa Saint-Empire romain-germanique; d'auires sont prtls 11 e l'Italie sur la Satoie, le comié de Nice et la Corse à cause de l'anie|é d'EtalB italiens sur ces provinces. Les Anglais ont longtemps er l'opinion à cette idée de l'érection du Yunoan en royaume dislincl, [ue sorte un précédent k leur proGt eo préludant platooiquement k 11 impire. Haia le Vmuun en leur* mains, ce serait la ruine de notre Indo-Chine.
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R 6* M. Dupuis es! le premier Européen qui ait fait ce qu'on peut appeler « la véritable exploration du fleuve du Tonkin à « la frontière de Gbine » (1873).
n T L'exploration de M. de Kergaradec (1875-1876) a CODflrmé, à peu de chose près, l'exactitude du tracé de H. Dupuis.
« Telle est, il nae semble, la juste part qui revient à chacun dans la « découverte du fleuve Rouge. »
Canaux. — Outre le canal des Rapides^ certains arroyos du Tonkin sont creusés de main d'homme, ou du moins régularisés sur la plus grande partie de leur cours. Ce sont le canal de Phu-Ly qui fait communiquer Hong-Yen sur le Song-Koî et le Day ; le canal de Nam-Dinh qu'on peut suivre comme le précédent pour se rendre à Hanoï ; le canal Gua et le Kinh- Moî entre le Tbai-Binh et le Gua-Van-Uc, le canal du Song- Tban-Bac de Haïpbong sur le Cua-Cam au Gua-Tray et au Gua- Van-Uc, le canal de Vang-Chau, du Cua-Cam, au-dessus de Haïpbong au Cua-Dong-Trieu, près de Quang-Yen.
Lacs. — Trois lacs, réunis par des cauaux à la saison sèche, débordent en été pour former une immense nappe navigable, le lac Ba-Bé. Ba-Bé veut dire trois mers, l'annamite n'ayant pas d'expression qui réponde à notre mot lac. A la saison sèche, tout ce qui émerge est transformé en rizières et la ceinture du lac, couverte d'ailleurs d'aréquiers et de cotonniers sur ses pentes, devient une région très fertile. Aux grandes eaux, il se forme au milieu du lac une île qui, en 1679, servit de dernier refuge aux débris de l'armée du prétendant Li- Hong-Clioï. De hautes montagnes en falaise bordent la rive occidentale, et, sur les plateaux qui la suivent, vivent des Muongs belliqueux, armés d'arbalètes qu'ils manient avec une grande adresse ; ils arrêtaient à plus d'une reprise les convois destinés au prétendant.
Le déversoir est, après avoir passé sous un pont naturel, forme l'origine du Song-Kao. Le déversoir ouest, le seul accessible peut-être aux barques, se rendrait à la rivière Claire (1).
Les cartes annamites indiquent encore le lac Bac-Haï au sud-ouest de la province de Sontay, et le lac Giao-Long dans les montagnes situées au nord^est de Laokay. Enfln, M. Roma-
(I) Haget, Revue dt géographie, t. Vil, p. 16S.
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ud sigoale, d'après les Hémoires d'un voyageur 'empire d'Aonam, un lac silué sur les coufiDS des Langson eldeBaC'Ninb. Son nom, en caractères les, lu d'après la prononciation chinoise, serait rï.
CLIMAT — SANTÉ PUBLIQUE
Le climat du Tonkin est moins énervant que celui de la Cocbinchine à cause des variations de la température. Des missionnaires habitant le pajs depuis quinze et vingt ans sont en excellente santé (1) ; il en est de nième des membres de l'expédition Dupuis, stationnés sur le Song-Koï depuis onze années. Le correspondant du Temps cite un exemple très significatif de la salutaire influence du climat tonkinois sur la santé des personnes anémiées dans la Basse-Cocbinchine.Latemme d'un fonctionnaire, arrivée mourante de Saigon à Haïpbong,a recouvré les forces dans cette dernière ville. Le même auteur remarque avec raison que nos soldats se sont battus le IS août et le l" septembre 1883 avec de Teau jusqu'à la ceinture et que très peu ont été indisposés. Aussi le docteur Harmand déclare-t-il que le Tonkin doit être considéré comme un excellent sanitartum où pourront être évacués les anémiques et les dyssenlériques de Saigon et de postes de noire colonie des bouches du Mékong (î). Certains points peuvent être comparés aux stations hivernales de la Provence, à Nice et à Cannes.
M. le docteur Bourru a tracé le tableau suivant, emprunté en partie aux observations de HH. les docteurs Foiret et Maget, qui donne les températures moyennes de Hanoï et de Haîpbong et les compare avec celles de Saigon.
(1) Hgr Ginibter depuif tnnle iDS, Mgr Croc et Ngr Pagioîer depuis ^ogl-einq Ms. Lti miwioDnairt» capigaote dei proTiocM dn end-eit n'ont pu pcrdn na ual dM itan depnii oent iiu.
(2) Harmand, Bulletin de la SocUlé de géographie, anaée 1S75, p. 280. — Revue maritime et coloniale, octobre 1873.
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Tableau des températnreB.
TEMPÉRATURES MOTBNNB3 DE CHAQUB MOIS 1
iB.5
is.e
er.i
ÏÏ.8 Î3.B 88.4
ÎS.
H.Iphong
S«lgOQ
M.IO
Toutefois il faut bien se convaincre — et les officiers revenant du Tonkin nous l'ont maintes fois répété — que l'été est terrible et qu'à moins de nécessite absolue on ne doit faire aucune opération pendant cette saison où les liomnies ont à redouter les insolations, la dyssenterie, la fièvre typhoïde, le choléra et à supporter un clioiat bien plus cruel que celui de la Cochiocbine dans les mêmes mois malgré la saturation de l'air et la brise du sud-est. — L'Européen doit donc, sous peine de courir les plus graves dangers, s'immobiliser pendant cette période. — Les plus grosses pertes du corps expéditionnaire, survenues à celte époque, ne démontrent que trop cette assertion (1).
(1) Le génfnl de Conrcj l'i parrailsmeDt compris, el, dèi md ur'nit n Toakio,
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C'est donc au Tonkio que se foDt seoUr les plus basses températures de rindo-Chioe française. Le thermomètre descend jusqu'à V 6. Au début des opérations militaires, nos généraux ont fait demander en France des couvertures de laine et des poêles pour nos soldats qui, habitués a une température moyenne de ii', pouvaient souffrir du froid. Au mois de novembre 1884, le général Brîère de l'Isle ordonna aux troupes de prendre la tenue d'hiver et ne toléra le pantalon de toile que pendant les marches. La chaleur moyenne de Hanoï est de $3* 5. Le mois le plus chaud est celui de juin (31' 4) ; le mois le plus froid, celui de janvier (14" 3). L'écart entre les deux est de 17° 1. Les mois les plus variables sont ceux d'avril et d'octobre.
Dans les hautes régions, vers Langson, on voit parfois en décembre de la gelée blanche. Pendant l'hiver de 1833, on y connut, dit-on, comme à Canton, la gelée à glace. Ces régions, avec un hiver plus marqué et un été peut-être plus doux, seront sans doute recherchées plus tard par les colons, d'autant plus qu'on y trouve de beaux sites, la chasse, des eaux claires et un air plus vif; on s'y repose des monotonies du Delta. En février, dans la rivière Claire, dit H. Haget, n'étaient les essences tropicales qui percent de temps à autre, on se croirait transporté dans une de nos régions les plus agréablement tempérées. ■
La moyenne des pluies est de fSOâ à Hanoï, soit 0°*062 de différence en plus de celle de Saigon. La saison des pluies co'incide avec le solstice d'été, comme sous le tropique nord ; elle dure de mai à septembre, avec son maximum en juillet et en août. Les pluies ont donné 0 m. 133 en vingt-quatre heures; la saison sèche, de septembre ù avril.
àtoi la DUDvaiae ui&on. en juin, il a pregcril le repos absolu tai troapea qai comptaient DD Eraod Donbre d'îadUponibles. Koaa peasons, iy«c le docteuT Nagel, qu'on ne doit pa« imposer aux Européens plus de deai iDDées de séjour conséfiilit.
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Tablean des plaies (1)
HATITKtms MENSUELLES DES PLUIES H
HAUTEUR TOTALE DES PLUIES ANNUELLES
laoi.o
mtea cet hauteurt lont comptée» en mitlimétrei.
ce des eaux est telle dans le Delta que, suivant du docteur Foirel, on pourrait, sans lui faire de lier en bloc à ud marécage. Cependant le palu- 'elatÎTement bénin, surtout si l'on ne fait pas de es de terre. Le docteur Foiret, cité par H. Bourru, [e immunité par le surmènement de la terre, la trance qui utilise toute la matière organique sans lux fermentations nuisibles. La distribution des sonniers n'est pas non plus sans influence. « Au les brouillards de mars liumectent profondément
te roniin, p. 21.
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le sol, où la charrue remue la terre, éclate la poussée vernale des fièvres paludéennes ; bientôt surviennent les grandes pluies ; le sol est noyé, l'eau douce distribuée sur lous les champs ; le Delta n'est plus qu'une nappe d'eau ; donc plus de marais, plus de miasmes, plus de lièvre. En outre, la pluie cessant, le sol se détrempe; la charrue ouvre de nouveau son sillon. Nouvelle poussée de paludisme, mais promplement la température s'abaisse, moins favorable au développement de la cause spécifique, et du même coup stimulant l'organisme qui devient moins apte à recevoir l'infeclueux paludéen. Dans sa croissance rapide, le riz absorbe l'humidilé du sol qui, bientôt sec au point de se craqueler en tous sens, n'a plus rien du marais. Voilà donc, par des causes opposées deux fois chaque année, le marais formé et deux fois disparu. Transitoires comme lui sont les maladies qu'il engendre (1). »
Tableaa de la direction des vents (d'après le D^ Maget).
ANÈMOMÈTBIE; (Septembre 1878 à 1880).
DÉSIGNATION
ÉTÉ
î SI
IS
IB
î lï
BO
Nord
IS
a ifl
[ Nord-E.1...
Esl.... Esl
( Snd-EK . . .
1 Sud-OoMt.
■j N^rd-Ôuêit
JonndsTOlml
Jours de pluie.
BAttOHÉTKB
Le baromètre au Tonkîn, comme en Annam, et en général dans les pays tropicaux, ne donne pas d'indices donton puisse tirer quelque chose de bien précis. Il est en général plus élevé qu'à Hué et à Saigon ; il se meut, hors les cas de typhons, de
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755,aOà 777,S0; le mois d'août a la plus faible moyenae barométrique, 761, et le moia de mars la plus élevée, 770,60.
Quand la colonne barométrique descend au-dessous de TS5, il y a à craindre un coup de vent ; au-dessous de 750, c'est presque toujours un typhon.
Janvier et février ont les variations diurnes les plus accentuées, juillet et août, les plus faibles. Les vents du nord-est et du nord sont ceux qui provoquent les plus grandes hausses barométriques.
Tablean des variations baromâtrlqnes, hygrométriqnes et ozoQométFlqnes (d'après le D' Maget).
DÉSIGNATION
O.iflO
Htau
ÛO
oinse
nort os ao sa
ù.iK
o.oeu
ta
Orteu «ccompagiimiit la plais.
Pin. grande pîniB âa moi.
HioteHr'iouiBdepVniëèn'-ii'.
Plu KTinde hnmidiU du moii.
Pin. psUlB humidiw da moi...
MoTEN.tES barométrique...
Tfl6.5
La saison sèche n'est pas aussi constante qu'aux bouches du Mékong, condition avantageuse pour les cultures; elle est fréquemment coupée par des orages. C'est la période des froids. Pendant la première quinzaine de novembre, la température est délicieuse. A six heures du malin, le thermomètre marque 19"! ; à dix heures, 21°3 ; 3 deux heures de l'après-midi, 22°5; à dit heures du soir, 20°3 (1). En décembre, la température est de 7 à 8° le matin, de \5 à 20' dans la journée, quand le temps est brumeux, ce qui arrive fréquemment ; autrement, la chaleur est dure pendant le jour et les nuits sont froides. La an de décembre et le mois de janvier donnent de 5 à 6* avec le vent du nord; février et mars sont froids; le ciel rappelle celui
(!) D' BirmiDd, SocUlé tte géogntpkie, 1B7S.
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de la Bretagne. Peadaat ta saison des pluies, marquée par de tréquenls orages, le ibermomètre varie entre 16 et 35°. Cette saison peut toutefois présenter plusieurs semaines sans pluie, si bien qu'il serait possible de diviser l'année au Tonkin en quatre saisons plus ou moins rapprochées de celles de l'Eu* rope :
1* L'été, de mai en octobre, avec des pluies irrégulières et de fréquents orages ;
2° L'automne, en octobre et en novembre, temps très sec, très agréable et 1res sain ;
3" L'hiver, qui apparaît brusquement, après une bourrasque de nord-est, en décembre, janvier et février, avec un temps gris, une atmosphère bumlde et des pluies froides. On signale à celle époque de grands écarts de température dans la même journée, dues au vent du sud ; il y a parfois une difTcrence d'une dizaine de degrés entre les différentes heures du jour.
4° Le printemps, intermédiaire entre l'hiver et l'été, pendant les mois de février, mars, avril et mai.
La caractéristique de chaque mois est ainsi indiquée par le docteur Maget.
Janvier. — Mois des écarts horaires de température.
Février. — Mois des brumes.
Mars. — Mois des jours humides.
Avril. — Mois des jours lourds et couverts.
Mai. — Mois de la chaleur sèche.
Jtdn. — Mois de la chaleur humide.
Juillet. — Mois des vents du S.-E.
Août. — Mois des grandes averses.
Septembre. — Mois des coups de vent.
Octobre. — Mois des jours variables.
Novembre. — Mois de la sécheresse.
Décembre. — Mois des vents du N.-E.
Comme l'indique cette nomenclature, les mois froids sont novembre, décembre, janvier, février, mars; les mois variables, avril et octobre ; les mois chauds, mai, juin, juillet, août, septembre.
Les vents réguliers sont ceux des moussons. Du mois d'octobre à la fia de mars souffle la mousson rafraîchissante du nord-nord-ouest, venant de la mer; le reste de l'année règne la mousson sud-sud-esL Au changement de mousson se pro-
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duiseDt souTeat des typhons [boa); cei bouIeTersements de l'atmosphcrc sont aussi quelquefois ressentis à d'autres époques, surtout au milieu et à la fin de la mousson du sud-sûdest.
Les bourrasques portent aussi les noms de fftong et de ta. Les giongs s'annoncent par de gros nimbus, des cumulus et des cumulo-stratus, toujours accompagnés de tonnerre et d'éclairs. Le tô est plus subit; sans causer de variations très sensibles à l'atmosphère, il s'annonce sous la forme de nuages composes de cirrbus élevés, floconneux et de larges stratus. Il rase à peu près ce qu'il trouve sur son passage sans qu'on ait eu le temps de le voir venir.
« Les Tonkinois prévoient le typbon aux signes avant-coureurs qui accompagnent toujours son début, et ils emploient, pour consolider leurs frêles babitations, un moyen aussi simple qu'ingénieux. Les bambous leur étant indispensables pour la construction de leurs cases, ils en ont presque toujours de secs en réserve. Ces bambous ont une longueur moyenne de â à iO mètres, et, en raison des nœuds nombreux dont ils sont pourvus, offrent, dans le sens de la longueur, une résistance peu commune. Pour se prémunir contre la tempête, les Tonkinois prennent les bambous secs les plus forts et les placent deux par deux, à cbeval sur leur case, le plus gros bout touchant terre. Ils les joignent ensuite au-dessus du faite, au moyen d'une simple cheville qui les traverse l'un et l'autre près d'un nœud, de sorte que n'importe quelle tension ne puisse les faire fendre. Le bout qui touche terre est alors solidement fixé par un pieu qui le traverse au-dessus du premier ou du second nœud et que l'on enfonce de plusieurs pieds dans le sol. Ces deux bambous, ainsi retenus de chaque côté et réunis au sommet, forment comme une forte pince qui défie la violence du vent le plus impétueux. On maintient ainsi la case aux deux extrémités et quelquefois même au milieu (1).
Sur la côte nord, la baie Profonde, les baies de Caî-co-Vo, Along, Bamoun et Pakoï; sur la côte de Haïnan, Hao-Siu, Heong-Po, le port intérieur de Yu-lin-Kan sont des abris sûrs qu'on fera bien de gagner en cas de signes menaçants. Le littoral de l'ouest n'offre aucun abri contre lès typhons. La
iD R. p. Uscrteur, Mù>ioni ivlkoHques. nii 1876, d* 363.
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coloratioD laiteuse et rouge du ciel, la baisse du baromètre (âO*' quelquefois) sont des phéDOmèoes qui accompagoenl les typhoas, n^ls ne les précèdeni pas toujours, et l'on devra être sur ses gardes, quand le temps aura roauTaise apparence, de la fin d'août jusqu'aux premiers jours de novembre (1).
Le docteur Haget remarque que, jusqu'au moment de sa Irèa intéressante élude sur le Tonkîn (1880), les Européens n'avaient séjourné que dans les pajs bas et n'avaient pas eu h se plaindre de ce premier essai. Les évaluations de son prédécesseur et les siennes lui permettaient d'établir que, pendant deux etnnées, le climat est admirablement supporté par nous, et que, pour cette période, les cbances de mortalité, imputables au seul climat, cbez les troupes, ne dépassent pas 1/lSO. Sans aucun doute, dit-il, un plus long séjour modifierait très défavorablement ce chiffre; de même le choléra qui, de temps à autre, mais guère plus qu'ailleurs, fait des apparitions (2). Pendant l'expédition, nos soldats ont eu à souffrir de la dyssenterie, de la fièvre typhoïde et des insolalions. Quand le pays sera pacifié les conditions hyt^iéniques seront bien supérieures à celles de Ja vie en campagne, et ce serait mal juger le climat du Tonkin que de le condamner pour des maux endurés pendant une période exceptionnelle.
Les Européens doivent faire la plus grande attention aux plaies les plus insignifiantes en apparence, aux écorcbures, aux piqûres de moustiques qui peuvent dégénérer en plaies annamites très dangereuses et très longues à guérir. Un certain □ombre d'hommes entrés aux ambulances pendant les dernières opérations étaient atteints de cette affection. Dans les pays tropicaux les plaies aux pieds sont une cause très sérieuse de l'affaiblissement des colonnes. La campagne du Tonkin ne l'a que trop démontré.
Comme dans la Basse-Cochinchine, la variole et le choléra sont les plus redoutables ennemis de ia race indigène. La première sera combattue avec succès par le service de la vaccination qui a rendu de si grands services à la population du Mékong et dont les Cambodgiens demandent maintenant
(I) Liciit«Mat<]fl <raî!saiD Diriign dn FomatX, IntlruetUmi natiliques tur lamert dt Clàne, n- 6U. Chillamel, Paria.
&) Doeleur Mapcl, Reçue de géograpkit, t. VU, p. 27S.
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l'organisation dans leur pays (1). Déjà les Tonkinois acceptent la Taccinâ avec empressement et M. le docteur Uamon nous dit avoir inoculé plus de quinze cents enfants que les parents lui amenaient de tous côtés, même de deux à trois jours de marche. Le second sera prévenu, autant que possible, par une hjgièoe publique mieux entendue. C'est là l'opinion de M. le docteur Bourru, professeur à l'Ecole de médecine de Rochefort, qui ne croit guère àl'endémicité du choléra au Tonkinet pense que celle prétendue endémicité disparaîtra devant les prescripliouR sanitaires de l'admiaistration. Déjà les observations des dernières années tendent à taire admettre l'importation épîdémique du choléra {ï). Au Tookin comme dans notre colonie de Saigon, le choléra n'effraie pas beaucoup l'Européen. D'ailleurs il en est de même dans l'Inde. Dans cette dernière contrée on cite comme exceptionnels les Européens atteints de cette maladie, mais les Hindous, comme les Annamites, sont dans les conditions les plus favorables à l'extension du mal : la ville noire ou des natifs est une véritable fourmilière où les hommes, les femmes, les entants, les animaux de toutes sortes vivent comme entassés (3). Déjà t'administratiou française, dirigée par M. Sylvestre, fait ouvrir à Hanoï de larges avenues à travers les ruelles de la ville. 11 faudra continuer ainsi et se rappeler l'aphorisme développé par M. le docteur Rochard au congrès international d'bygiène de La Haye, le 23 août 1884 : « Toute dépense faite au nom de l'hygiène est une économie. »
M. le docteur Maget conseille « de diriger le grand axe des bâtiments isolés suivant l'orientation est et ouest, pour obtenir le maximum d'aération favorable des moussons, les logements du levant restant les plus agréables pendant l'été. On placera les cuisines et les communs à l'ouest des bâtiments, c'est-àdire sous le vent. Ces bâtiments auront leur plancher à l'SO au moins au-dessus du sol : ils seront environnés d'une galerie extérieure qui permettra de circuler pendant les chaleurs et pendant les pluies, et au besoin on les surmontera d'un étage. On aura soin d'empêcher la végétation, notamment vers le
<i; D'Rocliard, Revue icientifique, 13 ttpUmbtt 1884.
(2) H. Uoïc, R«iiu« seimtifigue, 30 aaûl iSSi.
(3) D' Bosrni, Le Tonkin, p. 29.
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sud, de dépasser le niveau des soubassements. L'bôtel des officiers, improvisé par le génie à HaTphong, serait un exccN lent modèle. Les Européens doivent fuir le voisinage des villes indigènes ou pour lé moins les soumettre à une surveillance très rigoureuse. Dans le tracé des villes, les rues seront dirigées suivant les deux moussons, c'est-à-dire qu'elles se couperont à angle droit. En pays plat, où l'eau se rencontre à fBO du sol, le drainage est indispensable (!}. » L'eau du Tonkin est généralement saine et beaucoup plus potable que celle de la Cochincbine. On peut boire sans inconvénient celle dont font usage les indigènes, très scrupuleux pour son choix. Quant aux précautions hygiéniques ù prendre, nous renvoyons le lecteur à notre chapitre sur la santé publique en Cochincbine.
(I) Docleir Higet, foc. cit., t. VII, p. 361.
ORGANISATION POLITIQUE
DeuK modes d'organisatioa peuvent êlre imposés à une contrée soumise par les armes. Dans le premier, le conquérant prend possessioa du pays, dépouille l'ancien monarque de ses attributions et pourvoit au gouvernement et à l'adminis'ratioD. C'est le régime appliqué à la Basse-CocliiDchiae depuis 1858. Dans le second, le vainqueur, après avoir occupé les points stratégiques, engage à son service des troupes indigènes et s'attribue le droit de baute police politique (droit d'internement des personnes, de séquestre dos propriétés). 11 laisse au titulaire du trône les bonneurs souverains et l'administration du royaume sous le contrôle de représentants ou de résidents. C'est l'usage légué par Dupleix aux Anglais, appliqué par lord Clive et ses successeurs aux possessions médiates de l'Inde et par les Hollandais dans la grande tle de Java.
Nous avons suivi en partie ce système au Cambodge. Le traité du 25 août 1883, signé à Hué par M. le docteur Harmand, celui due juin 1884, signé par H. Palenôtre, admettent de même la continuation de l'action royale au Tonkin et dans l'Annaro. Ils placent à Hué un commissaire général du gouvernement de la République, qui aura le droit de voir en audience privée le monarque annamite (1). Hais il y a une ditTérence profonde «ntre le régime que nous appliquerons au Tonkin et celui qui sera suivi dans l'Annam.Dans te premier pays, notre action
(I) Lu néccsBilia polJtiqs», la maavaiie foi des rJgealE oui conJait le ganTemeacnl ï Koetlre momtQUBémtal tons le* pouvoin cnlre let nuiaide l'iiilorilt niUiaire.
sera plus forte, plus visible. Nos résidents auront un droit étroit de surveillance sur tous les fonctionnaires indigènes, ils proposeront la révocation des maDdarins, qui ne pourra être refusée par la cour de Hué. C'est un acheminement rapide Ters l'administratioa directe du pajs par la France et vers l'assimilatioa du Tonkin à la Basse-Cocbinchine. Dans l'Annam, notre action sera plus réservée, les pouvoirs du souverain plus tonglenups reconnus, bien que, par la force des cboses, il arrivera UQ jour où, comme dans le Cambodge, notre prépondérance s'affirmera par une jotervenlion de plus en plus active dans les affaires intérieures du royaume. L'exercice du proteciorat nous permettra seulement de cboisir notre beure pour affirmer les droits conseolis implicitement par les instruments diplomatiques précités. Dès aujourd'hui, le résident général français à Hué est devenu le véritable ministre des affaires étrangères de Hué. Ce résultat est beureux et met un terme officiel aux intrigues avec l'étranger qui ont si longtemps paralysé nos agents après le traité de 1874. Les pouvoirs qui sont conférés à la France dans les questions de douanes, de travaux publics, de flnancss et, en général, dans toutes les affaires qui nécessitent une direction unique et l'application des procédés européens, faciliteront la transition entre le régime annamite et le régime français.
La clause du traité de Hué qui donne à notre représentant du protectorat le droit d'audience privée et personnelle du roi et établit sa résidence dans la citadelle, c'est-à-dire dans la ville officielle^ constitue une véritable révolution dans le gouvernement de l'Annam ; c'est pour ainsi dire la naissance d'un droit nouveau, obligeant le monarque à rompre la tradition séculaire de l'ignorance dans laquelle il était plongé sur les affaires du gouvernement et lui faisant entrevoir les intérêts de sa couronne et de son peuple. Seuls, quelques grands princes, comme Gia-Long, avaientexercé le pouvoir personnel, les autres se laissaient diriger par le (ki-mat ou conseil des ministres grands mandarins.
Nous ne pensons pas toutefois que le résident général doive constamment séjourner à Hué. Si, conformément au traité Patenôtre, sa résidence officielle est dans la capitale de r.\nnam, sa place est au Tonkin et il ne doit venir à Hué que pour y régler des questions importantes, faire prévaloir les reven-
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dicatroDs de l'agent qu'il y laissera et eo imposer toujours par sa présence inopinée aux grands naandarins qui ne manqueraient pas de le fatiguer s'il était en constante discussion avec la cour annamite.
La présence d'une garde française du résident de Hué aura un double effet; d'abord, elle fournira à notre résident une force avec laquelle les Annamites seront obligés de compter; ensuite l'effet moral sera considérable en rappelant sans cesse aux conseillers du roi la puissance de la France. Par celte seule action de présence, comme on dit en chimie, elle pourra prévenir bien des tentativesde rébellion plus ou moins déclarée.
L'administration des provinces est basée sur les mêmes principes que dans l'Annam. Nous donnons ci-après le tableau des divers fonctionnaires.
Administration centrale des provinces (1).
ATTRIBUTIONS
tong-doc , mandarin de
1" claise du 2" daçré
pour les grandes proviu-
tous les pouvoirs civils el
protinM.
(lura^u, mandarin de 2— classe du 2" degré ponr les petiies promces.
militaire!»;
Les toan-phn ont la corres- Hué comme las long-
doc, mais dans cerlaim
cas doivent faire appel au
tong-doc de la province
de premier ordre a laquella la leur est ratta-
chée.
mandarin de 1» classe du
Services administratifs el
l'impôt, des taies, établis sèment des rùles, etc.
quan-an.
degré
Justice.
de-doc.
gâuéml annamite, mandarin
de 1" classe du 3" decoionel, mandarin de 3^
provinciale.
lanh-biab.
Commandant une «nbdivi.
classe du 3" degrd.
sion de la milice.
(1) Voir, i U quatrième partie, le lablean général des rangs des digniUires
a FBlIltUSI — II
La proYÎDce est subdivisée en phus ou préfectures, huyens ou sous-préfectures, tongs ou canlons et xas ou commuoes, dont le tableau suifaul indique les fooctiODoaires.
Subdivision admlnistratlTe de la province.
PONCTIOKKAIRES
long.
L« foDCtiounaîre qui est k sa tïte est de la £" classe du tj^àegri. 11 eit rémunéra et Dommé par le roi sur la proposition do gonverDeur de la province.
rouclionnaire de 2" cluse du 6" degré. Re^it uu traitement et est oomiué comme le précédent.
foncUonnaire non rémunéré, nommé par le gonverneor sur la proposition des phu* et des bujeni. En cas de bonne administration il reçoit le titre de tieu-bo et prend rang dans la 2>* daue du 7» degré.
le maire du x& (Ij-truong) nommé par la hujeu sur la présentation des notables est assisté d'nu adjoint (pho>ly-lruaug) ; tous les deui sont conlrAlés par le haoDg-truong, notable qui leur est supérieur. A eux est dévolu l'établiasemeal des râles, la perception de l'impAi, le règlement des corvées, etc.
Le despotisme des mandarins et leurs exactions avaient partout mis la vénalité à l'ordre du jour. « Un soldat ne peut demander une permission àson caporal, un écolier à son maitre, un villageois à son chef, sans présenter d'abord un cadeau. Si le petit mandarin accepte des fruits, des œufs ou des poules, il faut au puissant seigneur des bœufs, des cochons, voire des barres d'argent (1). »
Au moment de notre intervention, le Tonkin était divisé en dix-sept provinces, sept de première classe, huit de deuxième et deux de troisième :
Au nord-est, Haï-Dzuong et sa satellite Quang-Yên;
Au nord, Bac-Moh et ses subalternes Oaobang, Langson et Thaj-Nguyen ;
Au nord-ouest, Sonlay et les provinces de second rang Tuyen-Quan et Hoog-Hoa;
(I) Harmind, Rev. de la Sociiii de géographie, 1875.
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Au centre, Hanoï (1^* classe) et Ninb-Binb; Nam-Dinh (1" classe) et Hong-Yèn;
Au sud, sur le littoral Than-Hoa (1" classe) et Nghé-An dont dépendait Ha-Thinh (3* classe).
Une nouvelle province, formée de la partie occidentale des provinces de Ngbé-Ân et de Thanh-Hoa, avait été fondée en 1876 sous le nom de Tàn-Hoa.
Nous rappelons que les provinces de première classe, Hanoï, Nam-Dinb, Hai-Dzuong, Sonia; et Bac-Ninh, ont à leur télé un gouverneur général ou tong-doc et les provinces de seconde classe un gouverneur ou tttan~phu.
Le traité Patenôtre, conlrairement aux stipulations du traité Harmand, laisse en dehors de notre action directe les provinces méridionales du Tonkin.
Les raisons données par l'exposé des motifs du projet de loi sont que ces provinces ont tous leurs rapports avec Hué et non avec Hanoï et qu'elles sont le berceau de la dynastie des Ngujen. Certaines personnes croient, au contraire, que ces provinces sont essentiellement tonkinoises el non annamites. Elles se sont toujours montrées remuantes, soumises aux impulsions des lettrés, ennemies des cbrétiens qu'elles considèrent comme les alliés des Français (1); elles font partie du pays évangélisé par les dominicains espagnols, bostiles à notre domination. Pour loutes ces causes elles auraient dû, pour ces mêmes personnes, être maintenues sous la surveillance-active de nos résidents. Nous avons, il est vrai, le droit d'occuper lous les points stratégiques de l'Annam. C'est une garantie, sans doute, mais nous aurions préféré que nos agents fussent établis à poste flxe dans ces provinces, car il vaut toujours mieux prévenir une révolte que la réprimer. D'un autre côté, les provinces méridionales du Tonkin sont, il est vrai aussi, le berceau de la dynastie des Nguyen, mais nous avons, dans la Basse-Cochincbine, les tombeaux de cette famille et nous n'avons jamais rencontré de difficultés provenant de la possession de ces monuments funéraires. Nous les avons respectés d'après la lettre des traités et nous n'avons point blessé les sentiments d'une race jalouse du culte des
(1) Aprèi rexpédilion de Gtnii«r, les lellréi da Ngbt-Aa meuacrèreal plu» de 20.000 chrélitDi. Ili ae ritoUèrent contre le roi qu'ils aecuuieol de riibtetie et îii s'emparertDl da chef-lieu de le profiace de Hi-Thinti.
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cètres. Nous a'aurioDs pas été moins beureux au sud du DkJD. L'exposé des molifs du projet de loi dit également 'il est nécessaire de rétrocéder ces provinces à l'Annam qui it faire un tout, capable de se suffire à lui-même. Nous lignoos qu'il n'y ait dans ces concessions trop de mansuéle de notre part : si l'Annam a 11 ré sa subsistance du Tonkin, st surtout des provinces du Delta du Sodk-Koï bien plus e des contrées montagneuses du sud. Or, nous occupons le lia et nous abandoniions aux mandarins annamites des canis qui laisseront exposée à leurs intrigues, à leur mauvais jloirune population énergique et remuante. Lors de la ratiilion du traité de Hué par le Parlement, le ministre des aires étrangères, U. de Freycinet, a reconnu d'ailleurs que
instrument diplomatique pourrait être révisé. ..a division actuelle du Tonkin, après le traité du 6 juin 18S4,
la suivante :
CHAM
(Saiw-Prérectarei)
(VillBl da MCODd
otdrej
■soi
ai.3oi
Hioi-Ddc
TD-Liem, Tho-Xuong.
Phang.
TbnoBg-TiQ
TfauoDg-Pbnac, Thanh- Ta, Hha-XD^eD.
Hung-Ho.
Son-Mien, TbMh-Uou.
Lï-Nho«
Kiffl-Bang, Natn-Xnong,
L°/ni', Bi'nii-Dnc."' " Uï-Luong, CbBone- Dae, Hoai-Yen.
nh-Binli
An-Rtuih ThieD-Kâi
An-Kbmh, An-Mo, Qia-
Viep, Klm-Son- Pb..tH..,L...*.,A..
TO.B
ChLeu-Tmong KisD-XuaDg
Giao-Tboj, Nam-Chon, Cbon-Ninb, Thuong-
V u-T io n,Tho-T ri ,T h»n b- Kbai, Gbonh-Dinh, Tisn-kal.
Thai-Binh
Doug-Kbai, Tboai-Anb- Pho.Dnc, Quinb-Qtij.
Ngbil-lIUDg
Thieu-B-n, D.,-4n "y- Ad. Pbong-Diab.
>Qg-Yen
Khoai-Chaa Tien-Hong
Dong-An , Kim-Dong, Tbien-Pbi, PhQ^u, Tien-Lu.
Tban-Ktaë , DisD-H> , Hong-^bon.
I-Diuong
BUh-GUng
Doong-An, Doong-Hao.
Csm-Gianb, Tblob, Mi«ng, Vinh-Lai- Thinh-Bao, Oia-Loc,
- ORGANISATION POLITIQTIB
<auv.
IPrdrednrM)
(SaB>-Pr<fectnn4
(YiUaidoncaDd
NiB-Sacb
Chi-Linb, Tbaab-Lua,
Thaab-Ua.Tian-UiDh.
Hnp-San, DoDg-Trian,
■fhaj-Daong.
Kiih-Koa Kim-PbTiac
Lg, Kim.ThlDb, Al.-
QUD8-T«
Hai-Ninh
Nghia^-PboDg, Hoog-
Vaa-NinfcTia».
Sontw
ViDh-Ta«g
Lam-Tbao
Aj]-S«b , Tncb-Tbat ,
Baetïïlat^''"An-Lang, Lap-Tbat, An-Lac,
Son-Vi,Cain-ab»,ThMlb.
Ti«^PboDg,Phaoc-TbD-
Hinb-Nl^ia.
Qnang-Oai
Taj-Kbai, Pbo-Niab.
Hang-Kbai, SoD-Dn-
HODK-HU
Bia-Hung Diao-Bian
'Sï.ï.S'"''*-
Tb'aan-Oiaa, Mac-Son, An.
Ninh-Bisn, Moo, «ai, Da-Trac, Ang-An.
Thnr-Vi. Tift.
Oni-Ho.
V«n-Cb«i, An-Tranh,
Tran-As.
Chiènîm, Ln-
An-Taj
QniDh-N'ai.
An-BiDb
Hun-An. Vùih-Kha,
Loi-À», Ûac.
AD-NiBb
Vinb-Ton, Vi-Xoyan,
Trian-Hoa.
Da-An.
Bao^inb
rbnio-AD rd-SoD
rbisB-Pbnoc
SisD-Lai, Qli-Biith, Lq.
opg-Tal, Van-fltaag,
To^Oiang ^
Tblaa-t>ho«, Kij-A.h,
Tiet-AD, Uiep-Hoa.
LoDDgMJiuig
Ti.phong,Pbo.An.KnE-
Phn-Biah
Xn^en. DoDg-TUm,
Vo-Nhai,
rbcDg-Hoa
iïïïo,Tln-Laong,V«n-
Bacb-Tbang.
rana-Ho.
Dinh-
LMcan
moog-Kbuk
^tSS:
Od, Loc-Binb.
Pniong-Dinh
Tblt-Kb«, Van-Kai.
Tan-Hnjen, XbMt-Lang.
Caobang (1).
ll.tMS
rroDg-Khang aot-An
H^»»B,TbnoDg-Lang,
Thach-Sm.Ç'racb.AD,
(1) Bn 1880, H. Turc, contnl t Hiîphoog, compUit din* la Tiec-rojaDté du Touk]n M préreeUm, 11* *OD»-prtrectare*, 1.483 cidud» et 11. SIS eommnnei. B cxtfU on kbI dio chtMicn fuoa marcht mililairc Mj-4>uc, daai la proTince d«
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Pour assurer la réussite de notre établissemenl au Tookin, l'admiaistration devra èlre priocipalerneat composée de dobbles et de mandarins choisis par nous ou élus par des indigènes. Dans les hantes situations, nos résidents, recrutés parmi nos administrateurs de la Cocbinchine, bien au courant des mœurs des Annamites et bienveillants avec ces douces populations, surveilleront les hauts fonctionnaires des provinces, contrôleront tes agissements des mandarins, des chefs de canton élus, des maires tonkinois. Cette organisation de l'administration est la seule possible parce que seule elle respecte les mœurs, les traditions des familles et des communes, si puissantes dans le Tonkin comme dans l'Annam et la Basse- Cochincbine. On pourra ainsi instituer, comme surle Mékong, les gardes civils et assurer tous les services de détail, la police des villages, des roules et des arroyos, la batcllerre de l'Etat, la garde des prisons et des établissements publics, etc., etc. (1). L'infanterie de marine et les tirailleurs tonkinois ne sauraient être employés à ces missions. C'est à l'aide de leurs miliciens que les anciens administrateurs ont paciQé la Cocbinchine et qu'en 1884 le tong-doc de Hanoï a si rapidement pacifié sa province. Les gardes civils auront la même mission sur le Song-Koï.
Le colonel d'infanterie de marine Laurent exposait souvent, à Saigon, aux officiers de son arme, la manière dont il concevait notre protectorat. Nos lecteurs nous sauront gré de résumer nos entreliens avec lui et les organisateurs du Tonkin 7 trouveront des idées qui méritent d'être méditées, venant d'un homme fort distingué, qui avait une longue pratique de la Cocbinchine, et étudiait avec passion toutes les questions relatives a l'Indo-Chine.
L'administration civile ne devait être recrutée que parmi les fonctionnaires déjà familiarisés avec les mœurs des indigènes. Par exemple pour la grande province du Nghé-An (2), le colonel prévoyait un contrôleur en chef et trois contrôleurs avec quatre adjoints ayant spécialement la surveillance de l'impôt, l'administration de la justice pour les causes mixtes seulement, et la direction des travaux publics.
(I) B. de Treatiaiin, La qaation du Tonkin, p. 18.
(3) Le colonel Liarent idmelUit, comme M. Harmiad, qoe lee proTincei de Thtoh- Hoi «t du Ngbi-Aii devaieal inbir noire talelle anui Étroitement que cellei di Deltt.
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)l employait à dessein ce mot de contrôleurs pour bien marquer que nos agents, au début du moins, ne devaient point s'immiscer dans le détail. Nous partageons entièrement cette manière de voir et nous estimons que ce même contrôle devrait exister à un degré supérieur à Hué, chacun des principaux ministres ayant à c6té de lui un agent français examinant si les ordres donnés par les divers départements ne s'écartent pas de l'esprit des traités. Aussi sommes-nous de l'avis de H. Rbeinart qui préconisait un protectorat unique pour l'Annam et le Tonkin (1) et nous pensons qu'on sera forcément conduit à appliquer ce procédé qui aura l'immense avantage d'imprimer à la direction des affaires tonkinoises-annamites -une impulsion rationnelle, en levant aux esprits retors des mandarins de Hué toute chance de résistance.
En dehors "de ces contrôleurs, tous les autres fonctionnaires devaient, selon le colonel Laurent, être pris dans l'élément indigène.
Le Tonkin aurait pu être divisé en huit provinces au point de vue administratif :
1** Le Tonkin oriental (partie du S.-O. de la province de Lang son, partie du Quang-Yen), cbef-lieu Along ou Phu-Son-Dinb ;
2' Le Tonkin maritime (reste du Quang-Yen, province de Haî-Dzuong), chef-lieu Haïphong ou Hai-Dzuong;
3'- Le Tonkin septentrional (province de Caobang, partie des territoires dépendant de Langson etdeTbai-Nguyen), cbeMieu Caobang ;
i," Le Tonkin central (p&riie des provinces de Thai-Nguyen et de Sontay, province de Bac-Ninh jusqu'au Phu-Ly), cheflieu flong-Hoa ou l'ancien fortDupuis.
5» Le Tonkin supérieur (province de Tuyen-Quan, reste de la province de Sonlay), chef-lieu Tuyen-Quan ;
6° Le Tonkin inférieur, cbeMieu Ninh-Binh ;
7<* Le Tonkin occidental, cbeMieu Laokay ou l'ancien fort Du puis;
8» Le Tonkin méridional (Tbanb-Hoa et Ngbé-An) qu*on aurait pu diviser en deux parties :
8 contrôleurs en chef, 2i contrôleurs et 32 contrôleurs adjoints sufQraient au fonctionnement de la nouvelle admi-
(I) LiTK junc, affaire! du Tonkin.
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nistralioD. Le colooel Laurent recDmmuidait la nomination immédiate dei contrôleurs en chef.
Aux yeux da colonel, la Téritable capitale politique et militaire devait être à Ninh-Binb, très facile à défendre. Du côté de l'Annam, Ninb-Bioh est protégée par six défilés, du côté de la Chine par d'énormes fossés (Thai-Binb, arroyo des Bambous, Song-Cau, Day). NJnb-Binb lui paraissait offrir de td« avantages qu'il la considérait comme la tête de ligne des chemins de fer futurs.
A côté des contrôleurs et pour surreilier les Cbinois, le colooel prévovaiL quatre commandements militaires, au Ngbi- An, au Tonkia septentrional, au Toakin occidental et au Tonkin oriental, et quatre commandements supérieurs d^ la ma> rine.dans la baie d'Along pour le Tookin oriental, à Haîphoog pour leTonkin maritime, à Niofa-Binh pour le Tonkin inférieur et dans un point à déterminer pour le Tonkin méridional.
Nous avons actuellement au Tonkin cinq résidents et dem. sous-résidents. Les résidents, outre leur action sur les autorités annamites, prévue par le traité du 6 juin 1884, ont les attributions des consuls dans les ports ouverts, rendent la justice aux Français et aux étrangers, ils sont officiers de rélat-civil et officiers publics. Les résidents sont établis aux chefs-lieux de quatre des cinq grandes provinces Hanoi, Nam- Dinb, Sontay et Bac-Nînb. Haîphong est une résidence. Les deux sous-résidents sont établis à Haï-Dzuong et à Ninb-Binh. Dans les autres chefs-lieux de petites provinces, Hong-Yeo, Hong-Hoa, Tujen-Quan et Thai-Nguyen, les commandants militaires exercent les fonctions de résidents provisoires.
11 vient d'être créé, à la direction politique du ministère des affaires étrangères, nne sous-direclion des trois protectorats de l'Annam, du Tonkin et du Cambodge. C'est un premier acheminement vers la fusion de ces pays avec la Cocbiucbine française et vers l'unité de régime de l'Indo-Chine, qui s'imposera un jour ou un autre, comme l'unité de l'Algérie et de la Tunisie. Nous suivrons fatalement l'exemple de l'Angleterre qui a un ministère des Indes dont le titulaire siège dans le conseil des ministres.
Passant aux forces que nous devrions entretenir dans le Tonkin, -^ la campagne terminée, — le colonel les énumérait ainsi :
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MerceDaires
Soit une proportion de quatre iodigèDes pour uo Européen et deux indigèoes pour un mercenaire.
n disait que les chrétiens seuls, étantau nombre de 500.000, pourraient, par suite, fourair 8.000 hommes (proportion du recrutement en France). Suivant ce colonel, et par précaution. oo devait les employer au service de la cavalerie et de l'artillerie. Pour les chevaux, il conseillait de les tirer de Qutn-nbon et de l'Australie, et, si possible, de la Nouvelle-Calédonie, sans se dissimuler, d'ailleurs, les difficultés de la remonte.
Pour les forces navales, Laurent souhaitait quatre petits cuirassés, douze croiseurs de toute taille, nous donnant dans les mers de Cbire, sur les côtes de l'Annam et du Tonkio, une influence prépondérante. ËnSn, la âottille fluviale devait être aussi coDsidérable que possible. C'est elle, en effet, qui fera la police, appuiera les tirailleurs tonkinois et les gardes civils; il faut donc qu'elle soit nombreuse et de la plus grande mobilité.
Le colonel Laurent calculait ainsi les frais de l'armée :
En Cocbinchine, 1 bataillon de 1.000 indigènes coûtant 700.000 francs, 30 à 33 bataillons de Tonkinois occasionneraient une dépense de 21 millions.
La nécessité de donner aux mercenaires une solde moitié pins forte qu'aux indigènes et de les attirer par des primes (l.iOO fr. par lète), soit 9 millions pour 8.000 hommes ;
La dépense pour les Européens se chiffrait par 13 millions, soit un total de 43 millions de francs dont le pays, comme la Cocbinchine, aurait pu payer la majeure partie.
Parmi les points à fortifier, le colonel Laurent indiquait :
1* Le débouché du canal maritime de Ninh-Binh ;
%* Les tbermopyles du Nghé-Ao, en face de Bien-Son ;
y> Les thermopylesdu Dong-Hoan;
i" La frontière annamite au Iiong-Hoi ;
S* Langson qui, dans sa pensée^ devait devenir absolument
(1) Pmt In nertCMirM, Ltvtâl iodiqHÎI II ponibilili de dtmiadbr k l'Eapêf» dM Taplg de Hinillc, qatlqMi biUitlain de Japouii el de BirmiBi, coBd qiMlqoet C4iaip*piei de Sealooi. Noua priait bm lecUun d« te reporter ï Dotre quLritaie pirlie pottf l'organiutioQ ictnelie de l'armée lODamite.
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une Torteresse de premier ordre avec réduit central et forts détachés.
6° En léte de tous les défilés venant de Chine, des forts d'arrèl pour prévenir l'inûllration chinoise.
Il insistait surtout sur la nécessité de couvrir la baie d'Along, Langson et Ninh-Binh (1).
Toutes ces conceptions nous paraissent très rationnelles. Ceux qui sont sur les lieux peuvent mieux dire que nous dans quelle mesure il convient de les suivre. Mais, tant pour rendre hommage à la mémoire du colonel Laurent qui fut dans cette question du Tonkin un pionnier convaincu, fauché par la mort au moment où il allait être promu général, que pour exposer complètement les idées les plus sérieuses émises sur le protectorat, nous avons cru devoir en reproduire la substance.
L'établissement du protectorat sera chose aisée^ surtout si on suit fidèlement le programme précédent; plus difficile sera la marche régulière des affaires après l'organisation. Il est évident que nous aurons pour ennemis secrets les mandarins compromis dans la dernière guerre que nous dépouillerons de leurs fonctions, de leurs dignités et des profils immoraux auxquels ils étaient habitués depuis de longues années. « Le terme même de protectorat est pour ces gens orgueilleux une humiliation insupportable. Peuvent-ils accepter et Taire en outre le sacrifice de leurs privilèges, en se chargeant de devoirs, eux qui n'en eurent jamais? C'est leur proposer plus qu'un suicide. Jamais, jamais ils ne se résigneront à faire une telle concession (2). n Les lettrés nous seront également hostiles, car ils sentent que la présence des Européens amènera fatalement, dans un avenir plus ou moins éloigné, la ruine de leur infiuence. Il faudra une grande vigilance à nos résidents et JL nos fonctionnaires indigènes pour surveiller les agissements des mécontents et prévenir ces prises d'armes locales et inopinées qui se sont produites dans la Basse-Cocbincbine,
(1) NODS pemoni qu'il conviendra de créer une marche miliUîre qui leri plicia MU l'iBiorilé d'un ofAcier génénil, chargé de nneiller lea frontières de la Chine el ia Luu, dani le» cialons foreilierB et monlipieni. Nom «Tunt na pricUtol ea Algirïa où l'on diilingne le territoire ci<il el te territoire militaire.
(S) Dépèche de II. (theinbarl, da 15 janvier I38S. Utrt jauae. affmrtt du Tmkin, S< partie, p. B7.
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pendant les premièresannées qui ont suivi la conquête el condamné nos troupes à de fréquentes expéditions de détail. Comme sur le Mékong, dans la plaine des Joncs ou le Pbuoc- Loc, on pourra craindre la formation de petites bandes, levées par UD mandarin révoqué, par un lettré influent. C'est contre ces individus qu'il sera indispensable de prendre des mesures préventives, par exemple l'internement à Poulo-Coodore. Si dur que puisse paraître ce mojen de police & des Européens, il ne semblera pas exagéré aux Annamites, babilués à le voir employer pour les causes les plus futiles par leurs gouvernants actuels.
Ils savent d'ailleurs que les internés, à part la surveillance dont ils sont l'objet, sont traités avec humanité par nos agents, ce qu'ils ne peuvenl dire aujourd'hui des mandarins chargés de la garde des exilés (I). Le séquestre des propriétés s'imposera également, mais rien n'empécbe d'entourer ces actes de haute police de toutes les garanties possibles contre des entraînements irréfléchis. La législation de la Basse- Cochiocbine offre un modèle à imiter sur ce point.
Nous pourrons choisir les fonctionnaires indigènes sur la présentation des notables. « C'est ainsi, dit M. le commandant Edgard de Trentinian, que nous avons procède jadis avec Garnier. Cette manière de faire est conforme aux usages de l'Annam. Il faudra toutefois imposer nos choix dans les provinces ou nous aurons affaire à une population hostile; les Annamites de la Cocbinchine française pourront, dans ce cas, nous rendre les plus grands services (2). D'ailleurs, à peine installés, les nouveaux fonctionnaires nous seront dévoués parce que le rêve de tous les indigènes est de participer au gouvernement et à l'administration. C'est particulièrement ce désir violent et exclusif de tout Annamite qui m'explique le
(I) L'iaternemcnt prodnil lar lu Aanimitet an elTct maneilleni. Peadaiil l'eipidilioQ da Tonkin, le géntrat Millot «nfoya en CochiDchine quatre nandariDi militaire) qui ivileat, t la iait« dei «lioiiDea où noue les aTÎoni emptoyéi, compromU i'honnenr da drapeaa par leurs npîDes el leurs eiictiont. Il n'eat point de Mllicilitioni que D'iil feitu la conr de Haé poar lea U\r« mettre 'en liberté, uni ; rtastir. Cette peine de l'intememeal eit pour les AnnamiteB an fâritable eiil, et l'on aait qae pODr ces peuples l'eiil eat nne sorte de mort lente qu'ila redoutent BoaTenl saunt qu'une ei£eation upîlale.
(!) HoDi aTODS en Cocbiactaipe quelques bants to net Ijno aires annamites qui feront d'eieelleott gouTemeun de proiioee. Le seul reprocbe qu'on sun à leur tiin t*n, »■» doDti, d'sTOtr U milD trop ferme.
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vouement absolu de tous ceux que nous aTOQS employés en cbiDchine, continue H. de Trentînian. A peine arrÎTés chez e populaliOH pleine de défiance et de mauvais vouloir, us trouTioas au milieu d'elle des soldats, des employés et t fonctionnaires qui, du jour au lendemain, n'hésitaient s à maltraiter ceux qui, la Teille, étaient leurs concitoyens, trahison ne se produisait presque jamais. Nous trouverons
mêmes habitudes au Tonkin. » Un ancien gouverneur de la chinchioe, H. l'amiral Lafoot, pensait même que les lettrés ilfçré leur hostilité pourraient nous servir : « Le parti des 1res qui est très puissant, écrivait-il au ministre de la irioe, l'amiral Pothuau, n'est pas très bien disposé eo tre faveur, mais il déteste aussi les mandarins de Hué i lui enlèvent les positions élevées et lucratives. Ce parti :epterait le protectorat si on lui garantissait les places portantes, même sons la surveillance d'un résident Ofais (I). »
a, au contraire, nous ne savions pas nous servir des foDCnnaires indigènes, la plus grande partie de la classe airée de la nation serait notre ennemie, soit ouvertement, t secrètement, car le rêve de tout Annamite est de devenir ictionnaire. Nous nous plaignons, avec juste raison, en ince, de voir les familles dédaigner les emplois pour ainsi e sans limites du commerce et de l'industrie, et destiner irs enfants aux carrières nécessairement bornées de l'admitration ou aux professions dites libérales, toujours très ^ombrées. Hais le courant que nous déplorons en France
loin d'avoir l'intensité qu'il a acquise depuis des siècles is la Cochinchioe et dans le Tonkin. Nous devons compter !C lui, sous peine de nous aliéner l'esprit des indigènes. L l'exception des Célestes et des mandarins annamites, bus des doctrines chinoises, la population tonkinoise parait roir accepter facilement notre occupation et notre protecat. L'opinion publique est lente à se former dans l'extrême ient, plus lente encore à se manifester. Toutefois il arrive
jour où elle sait reconnaître, même dans des troupes angères victorieuses, de véritables libérateurs. « Le peu de
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bieD-£tre que nous avons répandu autour de nous en assurant une ceriaioe liberté aux transactions et quelque sécurité aux habitants, leur a donné un aTanl-goûl de la prospérité à laquelle le pays pourrait atteindre en des mains noQvénalei », écrivait l'amiral Laront dans la dépêche précitée.
Nos premiers alliés furent les chrétiens, surtout ceux qui avaient été évangelisés par les Hissions étrangères. Ils se groupèrent autour de Francis Garnier et de ses lieutenants. Un assez grand nombre de païens suivirent leur exemple. Ils furent malheureusement abandonnés aux vengeances de Tu- Duc après le traité Piiilastre. Toutefois nous avons pu réunir autour de nous, au début de l'expédition actuelle, de nombreux auxiliaires. Nous ne devrons faire aucune distinction entre les indigènes, catholiques ou païens, d'abord parce que la liberté de conscience nous le prescrit, et ensuite parce que la protection spéciale accordée aux cliréliens serait un privilège dans un pays où la grande majorité des habitants appartient au bouddhisme, ou plutôt, professe le culte des ^ ancêtres. Nous ne ffiillirons pas à cette lâche; bienveillants pour les chrétiens, nos premiers adhérents, nous serons justes pour tous, nous rappelant que la race annamite s'est toujours montrée tolérante et ne connaît pas, nous le répétons, ces haines religieuses, si redoutables chez les musulmans.
Notre établissement au Tonkin doit avoir pour effet une équitable distribution de la justice pour tous, indigènes et Européens. Pour les indigènes, l'application du code de Gie- Long, sous la surveillance de nos résidents, par les magistrats de leur nation, pourra donner de bons résultats. Le grand «nnemi que nous aurons à combattre sera la vénalité : une surveillance sérieuse devra être exercée sur ce malheureux défaut de tous les Asiatiques. Pour les Européens, des tribunaux de paix pourront être établis dans les ports ouverts et dans les villes où siégeront nos résidents, un ou deux tribunaux de première instance avec une cour d'appel pourront être fondés à Hanoï et à Kaïphong ou à Quang-Yen. La juridiction sur les Asiatiques étrangers et en particulier sur les Chinois doit nous appartenir. Il sera utile d'exiger leur inscription chez nos résidents dont ils seraient justiciables. Comme dans la Basse-Cocbincbine, il faut admettre le prin-
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ïspoDsabjlité colleclÎTe des congrégations. Nous aiasi l*influei)ce qu'ils exercent aujourd'tiui sur tionnaires de l'Annam, et qui leur assure soullé eu cas de crimes ou de délits, ou expose les le véritables dénis de justice dans les coutesta- <u commerciales.
CHAPITRE II
Nous avons déjà eu l'occasion d'exprimer notre opiatOD sur le déplorable système financier de l'Annam, sur les exactions des mandarins, la vénalité des percepteurs, les abus de tout genre des petits fonctionnaires et la scandaleuse indulgence du pouvoir central, instruit de toutes les concussions et les laissant s'exercer en pleine lumière pour ne pas avoir à solder se; représentants. Nous n'insisterons pas davantage. Au ToDkin, comme dans tout l'extrême Orient, les impôts sont, pour la plupart, acquittés en nature. Les agriculteurs ont à payer le i/13 au 1/10 de leur revenu annuel, sans compter les cadeaux offerts aux officiers de finances. Souvent l'Annam a eu des Fouquet, jamais il n'a rencontré de Sully, de Colbert ou de Turgot. Les douanes, l'impôt sur l'opium, les pêcheries, les salines, les mines sont affermés et, comme autrefois eu France, lej> frais d'exploitation de la ferme pesaient lourdement sur le contribuable. Les douanes intérieures, contraires au traité de 1874, gênaient les transactions commerciales par les prélèvements sur les marcliandises et obligeaient celles-ci & suivre des routes déterminées, souvent fort différentes de la ligne droite.
Les impôts du Tonkin sont analogues à ceux de la Basse- Cochincbine. D'après M. Turc,532.326inscrits(i] payent l'impôt, mais il est à remarquer que les communes sont loin de faire des déclarations exactes et qu'il faudrait augmenter ce nombre des 2/5 environ et le porter à 750.000. L'impôt personnel a pour base le recensement révisé tous les cinq ans sur un cabier appelé (fmA-Âo. U est dû par tous les inscrits valides de 30 à 58 ans, mais, en réalité, supporté seulement par les proprié-
(1) D'après le lableaa de la page 48(, qni reprodnit le chiffre iti inscriti toraad ptr l«g Notices coloniales publiée! poar l'eiposition d'Anveri, le nombre des iuscrils tttùl ttulement d« tOS.115, c« qui tieal ttm doate à VHH de guerre.
taires. Un très grand nombre d'exemptions provenant de la fonction, de l'âge ou des infirmités, le réduisent dans de notables proportions. Sous notre administration ces exemptions, dues le plus souvent à la faveur royale, disparaîtront peu & peu. L'impôt personnel varie en principe por Tonkinois de I ligature 5 à i ligature 7 tiens (1). Mais en fait la capitatioo des inscrits est de S francs, soit 3 francs d'impôt personnel proprement dit el 6 francs pour l'entretien des milices. De même l'impôt foncier ne ligure sur les rôles que pour 3. 1I8.30S maus (1.600.000 hectares environ), il pourrait fournir le triple ou 4.800.000 lieclares. Il est établi suivant un plan cadastral tracé, tant bien que mal, par le gouvernement annamite.
Les rizières sont divisées en trois classes, d'après leur situation dans la plaine ou dans les parties élevées. La base d'évaluation est le mau (63 ares environ). On paie l'impôt partie en paddy, partie' en espèces pour solder les frais de transport en Annam. Cet usage d'acquitter l'impôt en nature disparaîtra nécessairement avec l'introduction de la monnaie. Pour y amener les Tonkinois, le meilleur moyen sera au début d'autoriser les rachats. Les rizières paient, suivant les classes, en riz ou en argent 5 fr. 50, 4 fr. 50 ou 3 fr. 50; les autres cultures, suivant les classes, 6, 4 et 3 francs, égalemenl en nature ou en monnaie. L'impôt en nature sur le riz s'élève en moyenne à 1 million de piculs, mais tout est loin d'arriver à Hué, dans les magasins royaux; les magasiniers et les entrepreneurs de transports en détournent environ 300.000. Les barques et les jonques sont iTnposées à partir de 30 piculs de capacité (1 tonneau 2/3) à6 francs et l'impôt peut s'élever à 220 francs suivant les dimensions. M. Turc, ancien consul à Haïphong, a entendu dire que le rendement net de ce seul impôt produisait 3 millions de francs. Cette assertion mérite confirmation. M. Rossîgoeui, administrateur-adjoint au secrétariat général, n'en a pas trouvé trace en 18S3. Cela tient sans doute à l'état de guerre du pays, car M. Turc, bien qu'il n'ait point vérifié le rendement de cet impôt, ne fait aucun doute sur son existence. Les Chinois doivent à l'Etat unecapitalion de Staëls (environ 15 fr. Au cours du mois de juin 1884 le taél valait 1 fr. 43). Chaque maison construite paie un droit très minime.
(1) La ligature vaut eDTiroa 80 ceatiinet.
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It existe en outre quelques itnpôls particuliers à certaines localités, sur les papiers, les étoffes, la soie, etc. L'impôt des patentes est à créer, de même l'impôt des salines qui, comme nous le verrons plus loin en donnant les évaluations du colonel Laurent, peut devenir très productif. Jusqu'à ce jour la valeur des taxes-impôts a été fixée très arbitrairement. 11 con-' viendra de soumettre ces produits à des droits spécifiques calculés normalement en tenant compte des intérêts de l'industrie et de l'agriculture. C'est ainsi, comme l'a proposé le général Millot, que les soies grèges, l'huile à laquer, les médecines devraient supporter des taxes élevées, tandis que les produits abondants comme le riz, le sel et ceux des mines bénéficieraient de taxes inférieures. De forts droits frapperaient, à l'importation, les alcools de riz, les âlés de coton et les colonnades étrangères. Au Tonkin comme en Cocbincbine, on étudie d'ailleurs l'application du régime protecteur, sur lequel nous aurons occasion de revenir dans la partie économique de celte étude.
Ce qu'on peut surtout reprocher à l'impôt foncier, c'est de ne pas être en rapport avec le produit net de la terre. Au TonkÎD, comme dans I Inde, l'impôt foncier parait devoir être une source de revenus très importants. ~
La confection d'un cadastre régulier sera au Tonkin une très lourde opération. « En Cocbincbine, dit M. Rossigneux, on y travaille depuis quinze ans, on y a dépensé des sommes considérables sans que les travaux effectués aient pu avoir une utilité quelconque pour asseoir l'impôt; ils sont encore très incomplets. Attendons, pour aborder cette difficulté, que nous puissions faire le cadastre avec les indigènes, et pour cela, <:ommençons par former des cadastreurs. »
S'il y a un peu d'exagération dans ces lignes, elles n'en sont pas moins bonnes à méditer, venant d'un homme pratique, d'un administrateur fort distingué, qui a pu se rendre compte par lui-même des difficultés que présente l'établissement du cadastre. Cependant tôt ou tard, si ardue que soit la tâche, il faudra bien s'y mettre, à l'instar des Anglais aux Indes, mais il conviendra de ne pas se taire de trop grandes illusions sur les résultats obtenus.
Au Tonkin, la perception des impôts est facile, l'Etat ne connaissant que les communes et n'ayant pas directement
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e aux coDtribuables. Ce sjslème est à maintenir (1). dehors de ces impôts, le Tookinois est soumis à la cor- )□ sait qu'en Cochincbine la corvée a été abolie libéraleen 1879 par H. Le Mjre de Vilers, premier gouverneur Au ToaliiD, quelque lourd qtie soit cet impôt pour la poion, on ne peut songer à s'en priver d'ici quelques années ; avons, d'ailleurs, besoin pendant longtemps des bras des ènes pour les graods travaux que nous avons à accomplir, juvernement devra cependant tendre à diminuer cette e et à permettre les rachats jusqu'au jour où il pourra la disparaître complètement et la remplacer par la prestan nature, d'après la loi métropolitaine de 1836. is nos possessions du Mékong, ItO.OOO inscrits et 400.000
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hectares de cultures déclarés donoaieut, avant les dégrèvemeDts consentis sous l'administration de U. de Vilers, 6 millions de francs de reyenu annuel. Au Tonkin, le nombre d'inscrits déclarés étant de près de 500.000 et les cultures déclarées de 1.600.000 hectares, les contributions directes pourraient fournir, avec le régime de la Basse-Cocbincbine, de SO à 25 millions de francs (1).
En Cochinchioe, la population indigène paie, à divers titres, des impôts évalués h 10 francs par tête; le Tonkin pourrait, dans les mêmes conditions, fournir, sans être pressuré, SO millions de francs (3).
Les impôts indirects , droits sur les distilleries de riz, droits sur l'introduction de l'opium et sur sa vente au détail, sont affermés à des Cbinois, sauf les douanes qui sont perçues directement et soumises, depuis 1874, au contrôle français, à cause des indemnités dues alors par l'Annam à la France et à l'Espagne. Les douanes intérieures, de province à province, ne rapportent qu'une somme minime auTrésor public, mais elles étaient, avant notre protectorat, une source de bénéfices pour les mandarins de toute classe.
Le traité du 6 juin 1884 donne à nos agents la direction des douanes ; leur produit servira à payer les dépenses du protectorat, lesquelles doivent naturellement rester à la charge du pays qui proBte de son établissement (3). Le rôle de nos résidents sera un rôle protecteur pour empêcher, autant que possible, les exactions dont les populations sont victimes. L'arme à employer contre les mandarins coupables de concussion sera la révocation. 11 ne faudra pas, toutefois, que nos fonctionnaires s'attendent à rencontrer chez les Annamites la scrupuleuse
(1) Les Noliees coloniales indiquent 40S.t45 ÎDScrlts pour les proiincee laissées au Tonkin par le Iraité du 6 juin 1S85 et 1G5.9D1 ÎDscrits pour les provinces dn sud, rêtrocédâes i l'Annam. Les calculs du colnnel Laurent et de H. Turc ont toujours admis que les 3 provinces du Sud, Ngbé-Aa, Thanh-Eloa et ndlinli, feraient partie du Tonkin ; à notre avis nous serons obligés de les rattacher de nouveau i notre protec-
(2) Cela suppose une population de liuit millioos d'habitsals seulement. Or, elle est beaucoup plus Dooihrease: douze millions suivant le colonel Laurent, Ireîie millioDS suivant le général Uillol.
(3) Jusqu'à ce jour, por une vérilable erreur économique, les impâta n'ont pas profité au TookiD ; car, d'uae part il n'est pa» l'ait de travaux publics el d'autre pari tous les ronctionnaires ont leurs familles dans le sud dn pajs où ils Tont passer leurs éeo-
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bODoèlcté de nos orûciers de finances, ni une complabilité aussi régulière que dans la mélropole. Une certaine partie des sommes perçues s'égarera forcément eu route, tant que les fonctionnaires indigènes à notre service ne seront pas suffisamment payés. Il conviendrait surtout de laisser lés villages maîtres de la répartition et de la perception de l'impôt de leurs inscrits. Intervenir dans la vie communale serait précipiter avant l'beure l'œuvre d'assimilation du Tonkin à une colonie proprement dite ; cette intervention nous créerait les plus grands embarras et nous forcerait à prendre la direction des services avant que nous ayons pu constituer un corps d'administrateurs nombreux et expérimenté. Là surtout il faudra se rappeler Je proverbe : « Tout vient à point à qui sait attendre. »
Le général Uillot avait été chargé de préparer un projet de budget du protectorat, projet restreint, bien entendu, aux ressources actuelles du pays qui doiten fournir les recettes et auquel il faut donner le temps de Ee relever.
11 était de deux millions.
C'est énorme, si l'on tient compte des souCTrances du pays.
C'est bien peu, si l'on envisage les ricbesses de toute sorte dont abonde le Tonkin.
Il n'y a rien d'exagéré à prévoir que d'ici une dizaine d'années le Tonkin pourra, -bien administré, avoir un budget de quatre-vingts millions, comme l'indiquait H. Turc, et peut-être davantage, l'exemple de la Cocbincliine est là comme base d'étude. Elle aussi a commencé par un faible budget et l'on sait que ses recettes dépassent actuellemeol vingt millions de francs.
Le Cambodge, pays protégé depuis vingt et un ans, débutera, suivant les prévisions du gouverneur, H. Tbomson, par un budget de sept millions de francs, avec une population de un million à quinze cent mille âmes.
Le colonel d'infanterie de marine Laurent, un mois ou deux avant sa mort, si sensible à l'armée, adressait, en janvierl883, à l'amiral Thomasset, vivement préoccupé de cette question du Tonkin, un rapport où il énumérait les moyens de se procurer des ressources dans notre protectorat. Voici le résumé de ses prévisions : le colonel préconisait la vente aux Chinois des terrains qu'ils occupent et sur lesquels ils ont bâti dans
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les villes. A Nam-Dinb, avant la guerre, on prélend qu'ils étaient plus de 30.000, occupant de 12 à 1.500 maisons, le Tbanh-hoa et le Ngbé-An étaient également des foyers chinois. De cecl)er,uDe contribution de l.SOO.OOOrr. à 2 millions pourrait être demandée.
Pour les impôts réguliers, les documents ofSciels, à part ceux de la douane française, faisant défaut, il n'y a possibilité que de faire des évaluations approximatives.
Le colonel Laurent disait, en parlant de l'opium : « Le Malais en devient fou, le Siamois et le Cambodgien idiots, seuls, l'An* oaoïite et le Tonkinois supportent la drogue et la recherchent. » Et comparant le rendement futur de cet imp6t, en supposant le Gouvernement affermi, avec le rapport de cette drogue en Cocbincbine où elle donne 4.S06.000 fr. pour une population del.KOO.OOO âmes, noire ofQcier supérieur arrivait â celle conclusion, que le Tonkin, sept ou huit fois plus peuplé, produirait de â2 à 60 millions, et, par suite de la réduction provenant de la fraude faite avec l'opium du Yunnan, de 40 à 45 millions.
La ferme des alcools qui, en Cochinchine, donne l.SOO.OOO francs devait rapporter 12 millions au Tonkin, el ce chiffre pouvait s'élever à 20 millions, si l'on revenait & l'ancien usage tonkinois d'approvisionner les peuplades intTépeodantes qui en consommaient autrefois beaucoup.
Un débouché considérable semblait assuré au colonel au sel tonkinois très recherché sur les marchés de l'Indo-Chine et même en Chine où l'Asiatique est deux fois plus salivoreque l'Européen. 50 millions de consommateurs, qu'on trouverait facilement, donneraiesl 43 millions de francs. Enfin, si l'on estime à 12 millions la population totale du Tonkin, l'impôt de capitation, à2 francs par lèle, produirail24 millions de francs. En récapitulant, suivant le colonel Laurent, ces différentes sources de revenu et en observant que nous n'avons calculé ni l'impôt foncier, ni les droits d'exportation des riz, nous arrivons au total de 134 millions.
Rendement de l'opium. 4S. 000. 000 tr.
Rapport des alcools SO. 000. 000
Impôt du sel 45.000.000
Capitation 24.000.000
Total 134.000.000 fr.
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Au total, le colonel ajoutait, comme éTaluatioa minimum de l'impdt foncier et des droits de sortie, une somme de 32 millions, ce qui donnait, comme total général, le chiffre de 166 millions de francs. — Le colonel Laurent formulait ainsi le moyen d'obtenir ce brillant résultat : o Pour percevoir ces impôts, il n'y a qu'à éritcrune révolutioD sociale et avoir la sagesse de se mettre dans le lit de l'ancien maître, en cban* géant de draps, suivant un mot attribué à Napoléon I". » ■
H. Turc prévoyait, nous l'avons vu plus haut, un budget de 80 millions, le colonel Laurent arrive au chiffre de 166 millions. Il y a, certes, un grand écart entre ces deui évaluations et nous n'oserions affirmer, quelle que soit notre admiration pour notre ancien chef, qu'il ait raison contre H. Turc. Ils parlent, d'ailleurs, d'une évalualiou de population différente. Cependant, il nous est impossible de ne pas observer que leToakio étant sept fois plus peuplé que la Cochinchine et infiniment plus riche et plus varié dans ses ressources, par un simple calcul de proportion, nous devons arriver sur le fleuve Rouge, dans un espace de temps beaucoup moins considérable, étant donnée notre eipérience acquise sur le Bas- Mékong, à ces 166 millions qui apparaissent, aujourd'hui, comme un maximum impossible à atteindre. Nous sommes convaincus que le budget indo-chinois doit suffire pour payer toutes les dépenses. Les frais de premier établissement pourraient faire l'objet d'un emprunt remboursable par le Tonkin (I).
Nos réserves, sur le projet du budget du colonel Laurent, si nous avions k en formuler, porteraient sur l'évaluation
(1) CMtitDiiqii'ifisMiinea Aogttit. An lien J'oclrffT^r m cnloBiei bAMlpieiiMi M iuÛudK* dei inbiidei prtlevtt lar le bodgat briUaniqu, la métnipolt, lonqi'U m ■"igit point de aimples aUtioas mililiirei on dktrUi, mais de pijs de queiqoe avenir an point de lue da peTiplemeat, de l'iEricaltare el de l'iodaatiia, prélère gjnénl»nMDt ne leur ouvrir u bonne qne loaa la forme ifempraoU coBtncléi par le* goniermnwDli eolODiani auloDomet sar le marebi de Londret.
De eetl* fi^n, les colaaies anglaises penient disposer, h un noineDl doonf, de reasonrcea relilivemeol conaidérables pour les griods et eoâteni triiau qui conslitaeDl en qnelqne sorte le compte de premier flabliaseiiMBl de tonte eatrcpnaa coloniale; mail, grice k l'tmorlJtumeDt dea empmntt, la métropole n'en rentre pu moins dans la upilil iTaact par elle et binifleia ainsi, ponr sa part, dea progrii rtilisAs par aei djpeadances eitérienres...
D'aprti lea calculs da jonmal tnglia The Economiit, l'iptértt des (daecoMats de tons genres faila par les «apiUlistes de la Gnade-Bretagne dans les diiertei poaieattoos aniUifei d'oaire-mer reptè«nte ponr l'ensemble da ces posseaiioai riqnivaleiit
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du readement de l'opium et des alcools. Il nous semble que cette source de l'impôt devrait plutôt diminuer qu'augmenter sous l'inQuence bienfaisante de notre civilisation, que nos efforts devraient tendre à en diminuer le revenu, car c'est toujours un acte réprébensible de vivre d'un vice, et il est, à notre avis, bien d'autres matières imposables qui, pour n'avoir point encore été inventoriées, ne s'en révéleraient pas moins par la suite. Il est prétérable que l'iadigëne accroisse son bien-être général, qu'il fasse des dépenses productives et qu'il ne s'abêtisse pas. Que si, cependant, on ne peut lui enlever le goût de l'opium complètement, qu'au moins oo cherche à diminuer sa passion pour ce poison. Ce que l'impôt j perdra d'un côté, il le regagnera d'un autre.
d'an tribut ininiïl de près i» 30 BilUou de Uttci iteriiog, utt 750.(100.000 da tnBct p«]toi II métrcpok.
Bn d'intrcg lertn«i, cbiqne hibitial deillei BriUnniqnei, ù celt« rtnte éttilégt1«meat ripirlie eotn Isni, toucbcnit inaaeltemaDt nag^qT])llre Inua taf'inm tnr Im rmant coIodiidi de la aalion aagliiBe.
Gtr 11 MtniDe da 630.000.000 de lirres iteriiog qni rapritsente ■ppraiioiatireaieat le cipiUl de cet iaorme reTena, les emprunts eontnctéi ta Angleterre par les ioa<ter> nemenU dei coloeiee Apireat pour M2 tnitlions iteiiiae repréunUnl nn intérêt inmiel dTeonroD 13 nillioDs de livrée, eoit 3ÎS milliODe de (hum.
La différence entre m ebilTre et celui de 30 milliODs de livres incfael est tnlni ie reiena total que li métropole tire de les poeseseion* extérieures représente la part det dpitanx nétrepaKtalDt daat les enlreprises de rhemiu fer, tes eiapreitls provineiiia «i mnoicipaDi, les banques et itabliiieoieats de erédU, elc., de ces diverses poauitiooi.
Les pins jennes d'ige parmi lei celooies de peaplement de l'empire britanniqae sont easji celtea qui, ptetMS de coebice dans l'avenir, oot r«coara dtai b aeinre ht pini large an crédit de la Bitre.patrie. Avec moins de traie milliens d'hibîtinti d'or»gine earapéenne, le* colonies australieaaes (en ; comprenant II Neovelle-Zélande et les ties Fidji) n'ont pM craint d'émettre det empmaU dont le total atteint lOS milliMii de livrée ileftiog, >vtM4s en loUliti on pan s'en lui p«r la heile beaqM dt LMdret.
Malgré ses deni eenU millions dliabiunts, l'Iode inglatte reste, an peint de vne dei obligation contrïctén envers les cipiUltstes csélropolitains, de S. 010.000 eiviira de livres sterling en arriére de l'entemble des colonie* aestnliennet.
Le Canada anrail 30.000.000 de livres de ses foodi pablice placés en Angleterre.
C'est ce revena des upitaai engagés sons la garantie qui résulte poir eaz de ruioa pelitiqne des «Honiet avec la mère-patrie ^m cooctitae, avec les béséflees da cannerte ei de la nvigation, le véritable profit qne lire l'Angleterre de ion immeait empire cvienial. (Le Tempt, 28 février 1884.}
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« C'est da simple au quadruple, dit Elisée Reclus (1), de 7 millîoas à 30 millious d'hoDimes, que Tarient les nombres d'habitaais indiqués pour le Tonkin par les missionnaires et les Toyageurs. Hais il est facile de comprendre comment on se laisse aller à des exagérations involontaires. Les explorateurs qui pénètrent dans -les territoires montueux de l'intérieur, non encore défrichés et presque déserts, sont rares en comparaison de ceux qui Tisilent les ports du littoral, alimentés par la pèche, et les pays d'alluvions couverts de rivières. Dans cette région, que dés frontières naturelles ne séparent que partiellement de l'empire chinois, on pourrait se croire dans la Fleur du Milieu, à la vue des cités populeuses et des villages qui se pressent dans les campagnes. » Cette impression est celle de tous les voyageurs : Mgr Retord estime que la population du Tonkin est troia fois plus dense qu'en France, et le correspondant du Temps disait dans une de ses lettres : a J'ai visité les deux tiers de l'Europe et nulle part, sauf dans notre déparlement du Nord et dans quelques districts de la Belgique, je n'ai vu d'agglomérations aussi rapprochées. On a constamment sous les yeux douze ou quinze villages espacés à mille ou douze cents mètres, et souvent moins, les uns des autres. Les toits de tuile des pagodes aux coins relevés en pointe de sabot et eaux des maisons riches donnent quelquefois l'illusion d'une bourgade européenne. »
S'appuyant sur la population moyenne des communes et l'évaluant en moyenne à un millier d'âmes, se dégageant de l'impression produite par l'aspect du Delta, véritable fourmilière humaine, qui n'est en réalité que le 1/6 du Tonkin entier, prenant pour base le chiffre des inscrits et la production
(1) Giographit, 1. VIII, p. S39. — A lui kuI, dit Eliita Reclni, te TonkiD, quiqu rormut le tiogtiène de li laperBeie de riado-Cbiae, coDtieat pent-ïlra la moitié im lubitiati.
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du riz, les Notices coloniales publiées à l'occasion de l'expositiOD universelle d'Anvers donnent comme chiffre de la population 9 raillions en y comprenant les provinces du Sud, Than- Hoa, Nglié-An et Hatinb; 6 millions sans ces provinces. H. Turc estimait dans ses rapporis, provinces du Sud comprises, la population à 8 millions, le général Millot à 13 millions, le colonel Laurent à 12. Nous adoptons ce dernier cliiffre, car il tient compte de la population flottanle. Or cette population est sans doute beaucoup plus élevée que nous ne le supposons, mais elle est siogulièrement errante.
Une partie a porté les armes contre nous, une autre a pris la fuite devant la marche de nos colonnes ou l'irruption de l'ennemi et s'est disséminée ; mais quand tout sera rentré dans l'ordre, de nombreux irréguliers qui n'ont d'autre asile que le Tonkin se fixeront au sol, et ces vastes territoires qui nous ont paru dépeuplés parce que nous les parcourions les armes & la main, présenteront bien vite des aRglomératioas que nous ne pouvons aujourd'hui soupçonner.
Le Delta lui-même, jouissant d'une sécurité absolue, nous offrira un aspect plus populeux. Qu'on veuille bien se souvenir que le recensement opéré sous Hinh-Mang donnait au 10.000 communes du Tonkin de 15 à t.800 habitants, soit de 15 h 18 millions pour tout le territoire.
Certes ces despotes sont portes à l'exagération, ils aiment à régir de nombreux sujets, mais il ne faut pas oublier que leurs recensements sont faits en vuo de l'impôt et que, quel que soit leur désir d'atteindre le contribuable, ils ne peuvent, dans leurs calculs, dépasser certaines limites. Ainsi, en tenant compte des exagérations volontaires ou inconscientes des répartiteurs de Hinb-Hang, nous nous arrêtons au chiffre de Laurent qui nous parait tenir la moyenne entre ces extrêmes.
Les populations sont clair-semées dans les parties montagneuses couvertes de forêts, sillonnées de torrents qui ne sauraient porter aucune embarcation, sans autres routes que des sentiers frayés parles animaux sauvages.
Instinctivement l'Annamite et le Tonkinois ont horreur de la montagne, ils s'établissent surtout au bord de la mer ou sur les rives des fleuves oi!i ils trouvent du poisson en abondance et un sol d'alluvions fertiles. La grande chaîne est d'ailleurs malsaine, on j contracte facilement la flèvre des
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bois, à laquelle sont soumis les saurages cux-roémes. CeDX-cî mèoeDt une lie misérable el sodI souveot alleiots du gotlre ou de l'éléphaatiasia. Les collines défrichées restent iosalubres; peut-être que la culture de l'eucalyptus y réussirait mieux qu'aux bouches du Hékong, et que cet arbre y produirait les heureux effets constatés dans d'autres contrées. L'expérience sera certainement tentée.
Dans le Tonkin méridional, resté sous l'administration directe de Hué, la population est compacte et émigré, dès que* la sécurilé est assurée, soit sur les plateaux de la chatoe côtière, soit dans le Laos, soit jusque dans la Cochinchine française. Les habitants du Nghé-An sont les véritables Aucergnatt de l'Indo-Cbine, ils se font bûcherons, mineurs et saaniers-
L'Annamite du nord est plus grand, mieux proporlionoé et surtout plus élancé que l'habitant du Bas-Uékong. La moitié des Tonkinois atteignent 1 m. 38, quelques-uns 1 m. 60 et même 1 m. 65. Le cou est moins trapu que chez l'indigène du Gia-Dinh, la léte moins grosse, les molaires moins saillantes, le prognathisme moins accusé. Le front est bas, la poilrtae développée et les membres grêles. Les femmes sont en général plus jolies qu'à Saigon. On ne rencontre pas d'enfants à gros ventre comme en Cochinchine. Dans les provinces de Hong-Hoa et de Bac-Nînh la race est plus belle et plus blanche que dans le Delta. Les montagnards du Quang-Yen, qui ont peut-être du sang muong dans les veines, sont plus virils, plus francs et moins craintifs que les habitants des basses terres.
La population des montagnes est presque entièrement composée de sauvages. Ils portent différents noms, Hangs, Thos, Xas ou Quans, dont une des tribus est surnommée Héas, c'està-dire les chats. Hommes el femmes parlent une langue spéciale ; ils portent un pagne, une étoffe à couleurs vives jetée sur l'épaule et une calotte bigarrée de rouge et de bleu.
La plupart appartiennent à la race laotienne. Ces sauvages habitent la partie montagneuse du nord. Au sud-ouest, se trouvent les Huongs qui paraissent être les représentants de la race autochtone et sont plus forts et plus intelligents que les Hoîs de la Cochinchine. Ils se livrent à la chasse, à l'élève du bétail et à l'exploitation des forêts. Leur nombre s'étèra à trois on quatre cent mille individus. Sur S7 mensuraiiona
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-de la tête, M ont doané une indication bracbycéphalique.
Les femmes muongs rappellent par leur type et lear coiffure les belles juives mauresques du Caire. Les tribus muongs sont sous la direction d'un cbef nommé par la cour de Hué et qui réside habituellement à Sonlay. A certaines époques déterminées, il se rend au milieu de ses administrés pour recueillir les plaintes et juger les différends. Les Muongs, tr%s courageui, sont impatients de cette domination quj les oblige à payer l'impôt en nature. Les Muongs sont aussi prolifiques que les Chinois et les villages comptent un grand nombre d'enfants qui, avant que notre domination soit bien établie, seront enlevés par les bandes de Pavillons Noirs.
Ces peuples, dit H. Villeroi d'Augis, ont une coutume funéraire singulière. A la mort d'un des leurs, ils scellent le •cadavre dans un tronc d'arbre' et le déposent pendant trois ans dans la case de son plus proche parente Ce n'est qu'après ce temps qu'ils Tenfouissent en terre et le recouvrent d'ua tumulus. Les richesUuongs accompagnent parfois cette dernière cérémonie d'un sacrifice d'un bœuf chaque jour pendant trois semaines.
Avant les guerres dirigées par Hinb-Uang contre les Muongs, l'organisation du pays était toute féodale : chaque village avait une famille noble dont les membres ne pouvaient se mésallier et jouissaient du pouvoir de haute et basse justice.
« Plus beaux et d'un aspect plus mâle que l'Annamite, les Muongs restent la plupart du temps à l'état d'indépendance, «n luttes continuelles avec les soldats de Bué. Au-dessous du Nghé-An, ils font souvent irruption jusqu'à la mer. On les craint. Comme les Chinois contre les Mandchous, les Annamites avaient élevé contre eux, dans le Quang-Binh, notamment, d'immenses murailles de pierres. Nos missionnaires ont une grande inûuence sur eux, surtout dans le Ninb-Binh et le Tbanh-Hoa. Les Muongs, qu'on rencontre sur les bords du haut Pleuve Rouge et dans ses tlots, sont de véritables sauvages. Ceux de Ninh-Binh, plus policés, suivent le régime patriarcal. Les Muongs viennent quelquefois en pirogue chercher du sel à Hanoï, à l'époque des grandes eaux. Très habiles à la chasse, ils se servent d'une arbalète courte qui lance de petites flèches (souvent empoisonnées et renfermées dans des carquois de forme bizarre) à une assez belle portée;
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Is ont aussi l'arc en corne de buffle, et quelquefois un fusil Dcruslé qu'ils épaulent sur la joue (I). » Ceux des chefs, doutés en ivoire graré et en argent, souTent enrichis de lierres précieuses, sont très beaux et d'une ornementation iriginale. Les Huongs, plus guerriers que les Annamites, .raient embrassé, en 1874, la cause de Francis Garnier; lepuis ils nous ont combattus. Les vêtements et les parures les femmes sont riches et de forme élégante. Us tissent le loton et la soie; ils connaissent l'art de la teinture, el leurs itoffes, par l'agencement ingénieux des couleurs et par le soin |u*il8 mettent à former des dessins géométriques, rappellent es tapis persans.
Leur écriture est syllabique: tes caractères, au nombre de renle-six, se rangent de gauche à droite; leur numération comprend neuf caractères ; ils ignorent l'usage du zéro (3).
La race ttio habite les provinces de Caobang et de Langson. Dlle s'étend à l'ouest de la province chinoise de Kouang-$i, m elle est connue sous le nom de Tou-Jen ou homme du sol.
Les nomades Xa ou Quan n'entretiennent ni bêtes de somme H animaux de labour; ils habitent les clairières des forêts ju'ils défrichent par le feu pour use seule récolte.
On rencontre un grand nombre de Chinois dans le nord du ronkin. Vers la frontière du nord-ouest, le cbangemeot rapide ]u climat entre le plateau du Yunnan et les vallées situées à jne altitude bien inférieure empêche une émigration rapide les Célestes. Mais vers le littoral, les fils de l'Empire du Milieu lescendent en grand nombre de la province du Kouang-Toun. En bien des endroits, dans les lies de la côte, par exemple, la ;iopulation annamite ne forme qu'un rideau. Les Célestes, iprcs avoir piraté dans le golfe et sur le littoral, prennent un jour leur retraite et s'installent près des Tonkinois, évitant lutant qne possible le contact de leurs anciens compagnons Je crime el masquant leurs établissements derrière ceux des natifs. Ils s'organisent en sociétés secrètes, forment un muni- :ipe et demeurent fixés au sol (3). C'est ainsi que la ville de
(1) Dr Maget, Rn-ue de géographie, t. Vil, p. SS9.
(S) H. Coartin, qui iceompigaa M. Vilteroi d'AD|it, i qaj nom *TOns «mpranU II ilnpgrt des ditaili pricédcnii, monral de fitignu la roon du Tajrass. H. d'Angit laiiième étiit dîna nu pilojable éU( de unti.
(3) L«9 adepUa de la Société du ciel tt d« Il terre UDt tnlvtt an oombrf d* 10.000 diPi t'ADaam el le Tonkin.
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Hong'Kaï (froatière orienlale), — où, en 188S, M. Fucbs, ingénieur en chef des mines, fut arrêté par les Pavillons Noirs et obligé de rebrousser chemin avec H. de Champeaux qui l'accompagnait dans sa recoa naissance des mines de charbon du littoral ; — que les \illes de Langson, de Caobang, de Laokay sont en réalité chinoises. Dans tous ces lieux, c'est le Qls du Céleste Empire qui domine : il règne sur les populations en maître absolu. Il s'unit à des femmes annamites, mais tes maris savent imposer à leurs compagnes les pratiques religieuses, les mœurs, les coutumes, jusqu'à la nourriture et l'habillement des Chinois. Les enfants suivent les exemples des pères et dédaignent les compatriotes de leurs mères. Au contraire des Northmans établis en Neustrie, qui se laissèrent absorber par les vaincus, les Célesles, grâce a leur nombre et à leur incontestable supériorité, envahissent le pa js et le transforment par une conquête lente mais continue. La langue cbinoisese substitue peu à peu à l'annamite et un indigène du sud pourrait difflcilemenlse faire comprendre sans truchement. Là, comme partout ailleurs, les Chinois sont arbitres du commerce. Leur présence assure la riciiesse du pays. Mais il faudra savoir les plier à notre domination. C'est là un des points capitaux de la question tonkinoise. Quand, enfin, nous aurons complètement soumis les Pavillons Noirs, ces hommes se perdront au milieu de la masse tonkinoise, comme tant d'autres bandes qui les ont précédés, remarque avec raison Elisée Reclus, car à chaque page des annales de ce pays, il est question d'invasions chinoises.
Dans l'intérieur du Tonkin, les Célesles sont beaucoup moins nombreux que dans la Basse-Cochinchiue, parce que les indigènes se livrent plus facilement aux professions iadustrielles que dans le Gia-Dinfa. Les Chinois sont souvent contrebandiers, fermiers de l'opium ou consignataires des maisons de commerce de Hong-Kong. Les coolies (1) chinois ne se trouvaient guère qu'à Haîphong, l'esprit défiant des mandarins s'eETrayant de l'agglomération de travailleurs tonkinois. D'un antre côté, les Chinois sont plus portés à se fixer dans les ports du Tonkin que dans la Basse-Cochincbine avec leurs femmes et avec leurs enfants. Ils s'y établissent sans esprit de retour : H. Fil-
(1) Le aiot coolie vient da nom d'aae Iriba des Gbcods d« l'indt, les K6tat.
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lioD, correspondant de l'agence Havu, a constaté en quelques mois une augmentation sensible de la population chinoise de Halpbong et de Hanoï.
On ne rencontre pas, comme en Cochincbine, des Ta^s, des Malais et des Indiens.
Le Tonkinois diffère peu des Annamites de la Basse-Cocbiacbine; il est doux, craintif, se désintéresse Tolontiers des affaires politiques, mais a toujours manifesté son aversion pour le gouvernement de Hué et s'est montré attaché a la race nationale des Lé ; une des jiroviaces, celle de HaïDzuODg, a mérité d'être surnommée la Vendée totikinoise, h cause de ses fréquentes séditions contre la dvDaslie des Nguyen. « Le désir de lever l'étendard de la révolte, écrivait l'amiral Lafont, gouverneur de la Cocbjncbioe, au ministre de la marine, a toujours existé depuis la conquête du pays par Gia-Long, en 1802, et il s'est manifesté à mainles reprises par des mouvements insurrectionnels (I). » La population est laborieuse, aussi ne rencontre-t-on pas, comme en Cochiacbiae, des gens présentant les apparences d'une misère sordide. Elle est surtout agricole, bien qu'on rencontre des pècbeurs, des potiers et des briquetiers de profession. Les femmes, un peu plus fortes que dans notre colonie, travaillent beaucoup : dans la campagne, elles cultivent les rizières ; à laville, elles se livrent au négoce, tiennent les boutiques, même celles des Chinois ; sur les fleuves et les arroyos, elles conduisent les sampans. Le costume est à peu près le même qu'à Saigon; il se compose d'un large pantalon en colonnade, d'une blouse et d'un manteau fabriqué avec des feuilles de palmier qui s'imbriquent et préservent parfaitement de la pluie. La blouse des femmes est un peu plus longue que dans la Basse-Cochinchine, et un kékouan, sorte d'écbarpe aux couleurs vives, se noue autour de la taille et du cou.
L'alimentation se rapproche de celle des indigènes de notre possession du sud; elle se compose de poissons, de volailles, de porc, de légumes, de fruits et surtout de riz qui est le pain des habitants de l'extrême OrienL
Les salades se mangent fraîches ou bouillies; quelquefois on les laisse fermenter pour faire une sorte de choucroute.
(1) Djpeche da 16 décembr* 1878, Uin janoe, 1" pirlis.
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Les jours de ICle les indigènes boheot du tbé de Cliioe; eu lemps ordinaire. Us boiveut uoe décocUoo de thé du pays, qu'ils appellenl thé frais ou Ihé de Hué. Cette boisson passe pour plus saioe et moins échauffante que l'infusioa du produit cbloois. Quelques Européens la trouvent agréable.
Nous ne possédoDS pas en Cocbinciiine et il n'eiiste pas au Tookin ud seul moDument se rapprochant même à grande distance des merveilles de l'architecture des Khmers. Les (Minois, dont les Annamites sont les élèves, construisent rarement des bâtiments à plusieurs étages; ils aiment mieux occuper un grand espace où ils édifient des kiosques, des petites pagodes, des hangars aux poutres sculptées. Le bois est la matière le plus généralement employée; la construction est facile et rapide, mais la ruine arrive aussi promptement, quand le caprice du propriétaire se détourne de ces frêles édiflces.
La piraterie a toujours désolé le golfe du Tonkin, sur les cAtes d'Haïnan, dans les bouches du Delta et dans les lies calcaires du littoral, bordées de falaises abruptes, surmontées de pics inaccessibles dont les flancs sont souvent perforés de couloirs et de grottes tantôt aériennes, tantôt sous-marines (baie de Filze-Long, baguette dît Dragon), qui sont un des signes caractéristiques du calcaire carbonifère et ont souvent servi de repaires aux forbans. Le commandant Senez a trouvé là de véritables escadres de pirates en 1873-73 (1). La situation du golfe sur la roule de l'Inde à la Chine, la proximité d'un pays dont- les habitants sont incapables de se défendre par eux-mêmes, la difficulté de la navigation pour les croiseurs, tout favorisait les pillards. D'ailleurs chez les peuples orientaux la piraterie et la traite ue sont pas jugées comme en Europe et sont considérées comme l'exercice très légitime du droit du plus fort. Il arrive que des jonques, parties des ports de la Chine et du Tonkin dans un but de commerce, rançonnent les embarcations plus faibles si leurs opérations n'ont pas réussi, sauf à être piratées à leur tour par des forbans de profession (2). Les nombreux barrages établis à l'entrée des cuas
(1) Revue maril, et colon., otiobre 1873.
(1) Les Asiatiques, connus iBlr«faiE les Phéaicicm et les Grecs priniitirB, voyaienl H des opérttioDS conmerciiles torl licite). Bien des eipédilioDS des temps dits béroïques, la course des jVrgonintes, Il conqaïle de la Toiwa-d'or, cbaalées par les poètes,
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et des arroyos n'arrêtaient pas les pirales qai, semblables aux Nortbmaas de l'époque caroliogienae, débârquaîeot à l'impro- Tïsle, attaquaient les villes ouvertes, les pillaient et les incendiaient et s'embarquaient, avant l'arriTée des secours, emmenant prisonniers filles et jeunes gens pour les vendre sur les marchés du Céleste-Empire. Dans l'une des cinq jonques capturées par le Du Couëdic elli Massue, au mois de février 1882, se trouvaient quinze femmes ou filles nubiles, dix-buil petites filles de six à dix ans et dix petits garçons, en tout quarantetrois esclaves enlevés au Tralj, dans la province de Naai-Dînb.
Au commencement du siècle, une flotte de jonques de guerre chinoises débarqua des soldats dans les criques de la côte, brûla les maisons, détruisit les arbres fruitiers et captura les habitants. Cette peine fut perdue : presque aussitôt après le départ des justiciers, le golfe était aussi peu sûr qu'auparavant. Il ne reste de l'expédition qu'un décret impérial gravé devant la porte de la pagode de Cuie-chou, dans la rade de Nam-Vanh, le seul monument qui ait été épargné, portant défense sous peine de mort de s'établir dorénavant dans l'Ile. La nombreuse population de ce lieu montre le cas qu'on a fait de l'ordre du Fils du Ciel.
Quelquefois des jonques de pirates poussées par les vents hors de leur route sont venues s'échouer aux bouches du Hékoog. Sur l'une d'elles, arrêtée à Ham-Long, en 1880, on recueillit cinquaute petites hlles destinées à être vendues comme les autres marchandises du bord, disaient les matelots.
« Ce qui est plus triste à dire, ajoute H. Paul Deschanel, certains Européens se font les complices des marchands d'esclaves. .Vinsî, le 25 avril 1880, le directeur du port de commerce et chef de la police indigène de Haïpbong se présenta à bord d'un navire anglais, le Conguest, pour rechercher des enfaots volés et achetés par les Chinois; il se rendit dans le faux-pont et y trouva des enfants roulés dans des couvertures au risque d'être étouffés et servant d'oreillers aux Chinois; d'autres dans des paniers bien fermés et dissimulés par des vêtements afin de pouvoir passer comme bagages ; d'autres
■M farCDt qne de» pilltgei. Le Sdèle Eainie, Mniienr d'Uljwe, iTiil i\i, duii ua eaflDM, «nlCTt pir Aet éCDmenr* de mer et staAn 1 Ilbaque. Noos rappelleront iplepent U gnerre dei Pirttei de la Héditernnta qui fil dooacr dea pooToin vnimeiil régiliiD* k Pompée et t'ivealare Je Jalet Céur et dei piratet cilicieiu.
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enfin dans la cale, cachés au-dessous des caisses du chargement ; il appela alors un nom quelconque en offrant de venir manger et en incitant à sortir sans crainte : les enfants répondirent aussitôt, l'agent Qt enlever les caisses, et dix-sept malheureux enfants qui souffraient depuis la veille purent être délivrés (I).
Les marchandises pillées sur les jonques, tes femmes et les enfants enlevés sont vendus surtout dans le port chinois de Pakhoi, situé au nord du golfe du Tonkin. L'audace des vendeurs était telle qu'ils osèrent venir offrir, pour deux piastres, des enfants, au Washi, le courrier français du Tonkin (2).
La répression des pirates de la haute mer est aussi très difficile et les navires à vapeur ne sont pas eux-mêmes à l'abri de leurs attaques. Une cause, jugée à Hong-Kong dans ces dernières années, te prouve. Un paquebot an^^lnis étant à la mer, on découvrit dans les bagages des malles remplies d'armes toutes chargées : impossible d'en connaître les propriétaires. Le capitaine ordonna de lier les passagers chinois qui étaient nombreux et qui n'opposèrent cependant pas de résistance. Il ville lendemain une jonque croiser sa route en faisant des signaux, c'était celle que les conjurés avaient sans doute attendue pour se jeter sur les Européens et pour se saisir du vapeur. Comme l'équipage avait assez à faire de garder les prisonniers, il passa outre sans essayer de s'emparer de la jonque. Les Chinois passagers, au nombre d'une centaine, ont été traduits devant les tribunaux; leur procès a duré plusieurs mois; aucun d'eux n'a fait un aven ou une réponse compromettante pour lui-même ou pour les autres. Malgré l'évidence du complot, il a fallu les acquitter tous pour ne pas risquer d'englober des innocents dans une condamnation générale (3). La facilité de circulation laissée aux Chinois dans l'Annam et
(1) La quttlion du Tonkin, p. 6i.
(3) La répression du trafic des personaes est d'ûllenra (rèa difficile. A Hong-Koog, tnr UD territoire de qaelques kilomètres urrés, les Anglais ne peuveol panenir à empêcher realèvemeot el la Tente des filles anx maisODs de prostitution. La loi an* glaise, aadacieusement lonraée par on aeniblani d'adoption, ralifie ces contrats iminarani. The Straita fimM, du 6 D>ars IBBO, contient ïce sujet de curieuses réTélalions laites par le gouTemeur lui-même. On peut cODSuller aussi ua discours du Chiet-Jaaliee de la même époque. On comple ID.OOO onfants adopliri i Hong-Koui;, dont 9.000 du wie féminin.
(3) Excurs. et reconn., n' 7, p. ISî.
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le Tonkia par les mandarins permet aux pirates de dissiper dans toutes les villes leurs bénéfices illicites par le jeu et la débauche.
Beaucoup de femmes délivrées ont été interrogées et ont parlé de l'hébétement dans lequel elles ont été plongées pendant la première période de leur captivité; elles l'attribuenl à l'effet de quelques chiques de bétel, imprudemment acceptées, auxquelles on avait dû mêler une poudre stupéfiante. Une déposition caractéristique est celle d'une jeune femme délivrée par le Du Couêdic. Elle était servante chez un riche Chinois du village de Tra-Ly : « Plusieurs jours de suite, elle avait accompagné la femme du Chinois, avec un plat copieux de riz. Arrivée près d'une petite jonque amarrée à la plage, la maîtresse prenait le plat de ses mains, la renvoyait et montait à bord. Notre servante, intriguée, s'arrangea une fois pour porter le riz toute seule. Elle trouva, dans le compartiment en avant de la jonque, huit femmes qui acceptèrent leur repas, mais dont elle ne peut tirer que de vagues monosyllabes en réponse à ses questions. Son escapade ne lui attira pas de reproches. Un matin, elle suivit ses maîtres à bord d'une grande jonque en partance pour la mer; il y avait fête. Pendant le repas on lut commanda d'aller chercherquelque cboseenbas; le couvercle du panneau, par lequel on la fit descendre, se referma dès qu'elle eut passé; elle était prisonnière avec d'autres filles entre lesquelles elle reconnut celles auxquelles elle avait porté à manger. Une fois à la mer, on trouve inutile de prolonger l'usage de la poudre stupéfiante ; elle put donc s'apercevoir que la laciturnité de ses compagnes n'était nullement dans leurs habitudes (I). » Des petites filles sont enlevées et dressées pour des maisons de prostitution. En 1880, la police deHaïpbong en découvrit une vingtaine, cachées daos'des paniers a cochons, sur le pont d'un vapeur anglais qui appareillait pour Hong-Kong.
Pour emmener leur cargaison humaine, les pirates ont recours à des procédés renouvelés des négriers africains. Un jour la Massue ayant capturé une barque, trouva dans une chambre, bonne au plus pour dix personnes, quarante femmes ou enfants à demi asphyxiés. On les avait jetés là au moment
(I) Excun. et reconn., n'7.
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OÙ notre canonaière allait aborder la jonque, mais déjà depuis le départ les Tivres avaient manqué, plusieurs eafants étaient morts de misère, les femmes étaient à peine couTertes et quelques-unes dans un état de nudité complète.
Les armateurs chinois achètent navires et cargaisons aux pirates qui semblent s'être approprié la maxime des rois de la mer scandlnaTes de l'époque carolingienne parlant des marchands et déclarant que leur fer raul l'or de ceux-ci.
Souvent les pirates écoulent les marchandises volées par l'intermédiaire de receleurs sur les places de commerce où leur clientèle est recherchée des plus gros négociants célestes. Les congrégalroQs chinoises qui comptent des affiliés parmices bandits ont souvent cherché à soustraire leurs confrères i un trop juste châtiment. « Si nous inférons de là, dit l'auteur d'un très intéressant article sur la piraterie au Tonkin, publié par les Excursions et reconnaissances, que !es marchands chinois de Haiphong sont tous, sans exception, des receleurs d'habitude, nous ne nous écarterons pas beaucoup de la vérité; nous connaissons suffisamment par ailleurs quelle est leur moralité. »
L'action répressive de la croisière française a souvent été gênée par la complicité évidente des mandarins de l'Annam; les villages de la cèle trouvaient dans la piraterie une occasion d'exporter leurs riz malgré la défense des pouvoirs publics. Toutefois un châtiment infligé produisait de bons résultats comme l'établit M. de Kergaradec rendant compte à H. de Vilers de la prise d'une jonque de pirates dans la baie de Fitze-Loog par le canot à vapeur du Du Couëdic, le 14 novembre 4880. « La jonque capturée a été rendue à son propriétaire. Des faits de ce genre sont du meilleur effet pour notre influence, non seulement sur les Annamites, mais aussi sur la population chinoise de la côte. Quand par hasard une prise est faite par les canonnières du vice-roi de Canton, l'armateur ne rentre pas si facilement en possession de son bien. Il sera difficile, dit notre consul à Haïphong, de faire cesser les déprédations des pirates, tant qu'ils trouveront à terre une connivence intéressée, mais les croisières dans la station navale n'en ont pas moins produit des résultats évidents. 11 y a cinq ans, par exemple, on ne voyait aucun pêcheur annamite en dehors de l'embouchure des fleuves; aussitfit qu'une barque
pays s'aventurait au large, elle était arrêtée par quelque ite chinois qui prenaient les Qlets et s'emparaient des mes et des enfants. Les Tillages situés sur les bords de la ' étaient aussi mis fréquemment à contribution. Aujourli les pirates n'osent plus descendre à terre que dans les du golfe ou sur la côte à peu près inhabitée qui s'étend e Haïphong et la fronlière de Chine; les Annamites vont lier sans crainte et aussi loin qu'ils veulent, n ir terre les pirates et les rebelles infestent les provinces Qord et du nord-ouest et les rendent à peu près désertes. Pavillons Noirs enlèvent les allés des montagnards pour rendre à Laokay, à des Chinois venant de Kaï-hoa-fou et les pour les enrôler dans leurs bandes ou pour servir d'otages, est au paysan tonkinois qu'il faudrait appliquer les beaux de La Fontaine :
Quel plaisir a-l-il eu depuis qu'il est au monde? Ed tssl-il un plus pauvre en la machine ronde? Point de pain quelquefois, et jamais de repos : Sa femme, ses enfants, les soldais, les impôts,
Le créancier et la corvée, Lui font d'un malheureux la peinture actievée.
La vie du paysan n'est qu'une longue inquiétude, dit ns poétiquement, mais non moins vigoureusement, M. le teur Harmand : d'un côté les mandarins, de l'autre les tes : l'enclume et le marteau. » Les villages sont tous lurés d'un système de défense, digues contre l'inondation, : de bambous contre les pirates ; mais contre ceux-ci les itants ne possèdent que quelques lances en bambou durci eu et des pierres conservées dans des ûlets de rotin. Us tent un veilleur sur un arbre élevé, transformé en mira- : c'est là le beffroi de la commune annamite. A la première te, tous se barricadent derrière leurs bambous. On se rait dans l'Europe du moyen âge quand Jacques Bon- . ime se défendait contre les Grandes Compagnies. Malheuement le Tonkinois n'a pas, comme celui-ci, ce respect de ignitê personnelle, cette haine de l'oppression qui caractélent nos pères et qui ont inspiré de si belles pages à noire id historien Augustin Thierry.
1 forme des villages est généralement rectangulaire, rare-
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metit arroodie; quand l'eDsemble est irrégulier, des angles saillaDts eo retour d'équerre sont pratiqués pour la facilité de la défense. Ils sont entourés d'une levée de terre de 1 m. 50 à 4 m. de hauteur et de 0 m. 60 à 0 m. 80 d'épaisseur. Une baie vive de bambous, de cactus et de lianes est plantée sur cette levée et forme une baie impénétrable même à la vue. A riolérieur un large fossé d'eau croupissante suit le pied de la baie. La plupart des villages contiennent trois étangs, dit H. Labar> tbe ; l'un sert de vivier, l'autre d'abreuvoir pour les buffles, le troisième fournit l'eau nécessaire aux habitants. Ainsi fortifiés et approvisionnés, la plupartde ces villages pourraient soutenir un long siège contre les Asiatiques ; aux prises avec des troupes européennes, ils leur feraient subir des perles sérieuses.
La timidité chez les indigènes est grande, comme le prouve le trait suivant, raconté par le correspondant du Temps : « Parfois, dit-il, comptant sur le respect dont on les entoure, les vieillards du village attendaient la colonne et venaient offrir au commandant de modestes présents, des œufs et des bananes, sur un plateau de bois, ou deux poulets. Si le commandant s'arrêtait pour les interroger, aussitôt ils se prosternaient avec toutes les formes serviles du cérémonial annamite, et si, souffrant de les voir plier leurs vieux membres dans ces postures humiliantes, le commandant les invitait à se dispenser de ces hommages, frappés de crainte et redoutant d'avoir déplu, ils les recommençaient avec plus de servilité encore. » Que penser du régime du mandarinat qui produit de tels effets? Ces prosternements, ces génuflexions nous font souffrir, nous hommes d'Europe : pendant l'expédition Garnier, un matelot les avait fait cesser auprès de lui et il avait appris aux Tonkinois le salut militaire. Nous aimons cette fantaisie de ce soldat obscur, elle montre qu'il avait le sentiment de la dignité bumaine, mais il étaitle fils d'une race généreuse et douce aux opprimés.
Beaucoup de négociants chinois de la frontière, comme ceux de Langson, habitent ordinairement Hanoï et ne vont dans celte ville qu'une ou deux fois par an demander a leurs femmes des comptes commerciaux, surtout sur le trafic de l'opium, de l'huile, des médecines. C'est là un des traits caractéristiques des unions de second rang chez les Annamites et des mariages temporaires des Célestes à l'étranger.
CHAPITRE IV
BEuaions
Les religions professées au Tonkio sont les mêmes que celles de la Bssse-Cochinchine et de l'Annam : la religion de Coofucius pourles lettrés, le bouddhisme altéré pour le peuple, pour tous la vénération des ancêtres. Les pagodes, protégées contre les déprédations des mandarins et des pillards par leur caractère sacrée sont souvent riches et belles. « Des dragons, convulsivement crispés «t plus hérissés de barbes, d'arêtes, d'aiguillons et de piquants qu'un monstre marin, tordant sur le faîte et sur les bords recourbés leurs corps écaillés de tessons de faïence bleue on rehaussés de couleurs vives, donnent de loin à leurs grands toits de tuile des aspects décoratifs d'une agréable baroquerie. Il n'est point de villages qui n'en ait plusieurs et souvent de meilleure mine que nos églises de campagne. Les visiteurs qui se contentent d'indications sommaires les croient toutes dédiées à Bouddha; en réalité, la plupart le bont au souverain, à des personnages illustres, au génie dont est pourvu chaque lieu, de même que chaque cité antique avait son dieu particulier, à d'autres génies d'une importance plus générale. Les plus belltss sont entourées d'un mur percé d'une porte monumentale accompagnée de deux, de quatre et même de six colonnes portant en guise de chapiteaux des espèces de lanternes aux profils broussailleux comme le dos des dragons. Des bas-reliefs en stuc, presque de grandeur naturelle, représentent tantôt d'un côté un cheval harnaché et de l'autre un éléphant chargé de son palanquin, tantôt des guerriers d'une physionomie assez rébatbative pour intimider les âmes qui n'approchent point avec des desseins pieux.
« Après une grande cour s'élèvent des espèces de vastes hangars tort propres à servir soit d'entrepôt, soit de lieux de réunion, et derrière ces hangars la pagode proprement dite.
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Les dorores et la laque rouge brillent dans celles qui sontbien eotretenues. La partie des poutres qui soutient l'aTaDt^toit est toujours fouillée en plein bois d'après ces motifs chinois où les animaux chimériques et les plantes s'entremêlent dans uo fouillis inextricable pour l'œil d'un étranger. L'autel, laqué de rouge, est sculpté à jour et les principaux ornements en sont relevés d'or. Dana les pagodes dédiées au souverain, il est flanqué de deux grues de grande taille tenant une fleur de lotus dans le bec et posées sur des tortues. La grue passe pour vivre mille ans et la tortue dix mille : c'est la traduction, sous une forme sensible, du soubait de longévité adressé au roij Devant l'autel une table des sacriâces très basse et décorée dans le même goùl : laque rouge et dorure sur les nervures ; des panneaux sur la laque desquels des sentences se détachent également en se peacbanl aux colonnes de bois du temple ; à mi-hauteur de celles-ci des consoles accrochées supportent des statuettes singulièrement ressemblantes à l'imagerie catholique. Sur une plaque de marbre mafoonée dans un des murs, sont gravés le texte du décret qui a autorisé l'érection de la pagode et les noms des généreux fondateurs qui en ont fait les frais.
a Un magasin caché presque toujours derrière l'autel comme une sacristie contient les accessoires des cérémonies, le catafalque aux brancards termiaés en têtes de monstre, les sabres et les lances qui figurent dans les processions, les chandeliers, les vases, quelques tabourets. Tous ces objets sont en bois laqué et orné de dorures, même les sabres et les lances dont les lames imitent l'acier à s'j méprendre. Mais toutes ces laques sont de mauvaise qualité et toutes ces dorures sont bavochées. Les sculptures se répètent sans cesse comme si l'imagination des artistes s'était ankylosée dans trois ou quatre types (1). »
Souvent, dans les campagnes, on rencontre des tu-van analogues aux petites chapelles catholiques qu'on voit dans les champs dans notre département du Nord. Un tu-van se compose en général d'une sorte de chaise curule en mafonnerie élevée sur un socle et précédée du cube formant table ou autel ; il est parfois surmonté de la statue de Bouddha. Les
<0 P. Bourde, De ParU au Tonkin,
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offrandes déposées sur l'autel par les indigènes se composent de fleurs, d'allumettes parfumées et de figures en papier. Ces figures sont faites d'une carcasse en vannerie grossière sur laquelle on colle du papier. Les formes et les proportions sont généralement peu respectées. Une figurine haute de 25 centimètres, représentant un cheval, se vend un tien et demi.
De chaque côté du tu-van se trouvent des bornes en pierre appelées ha-ma, portant des caractères chinois qui engagent les voyageurs à cheval à descendre de leur monture devant l'autel par respect pour le lieu consacré. Les pagodes sont aussi précédées de ha-ma (Ij. L'usage des tu-van, celui des offrandes de fleurs se retrouvent chez tous les peuples; les anciens Gaulois ornaient de guirlandes les monuments mégalithiques et Tibulle nous a conservé le souvenir des oITrandes faites par les paysans romains aux autels rustiques :
Nam ventti-or, seu stipes babet desertus in agris,
Seu vêtus in trivio florea serta lapis Et quodcuDque raibi pomum novus educat anous.
Llbalum agricoliB ponitur aate deo (2).
Le christianisme avait déjà été prêché en Cochinchine depuis 1596 et aucun missionnaire n'avait encore débarqué au Tonkin quand, en 1626, le P. Alexandre de Rhodes se présenta devant le souverain Trinh-Trang, lui offrit en présent une horloge à mouvement et à sonnerie, et commença la prédication. Ses succès furent grands, car, d'après les missionnaires, un comptait 82.000 chrétiens en 1639, parmi lesquels des mandarins et des parents du roi. Cependant Trinb-Trang enleva plus lard ses bonnes grâces au P. de Rhodes qui dut se retirer avec ses compagnons dont quelques-uns furent au préalable emprisonnés. Le P. de Rhodes ne se découragea pas et, à son retour en Europe, il demanda au pape Innocent X, pour sa mission, des évèques qui pussent ordonner des prêtres annamites et constituer un clergé indigène. Le premier vicaire apostolique du Tonkin fut Pallu, qui quitta la France en 1660.
(1) Bxcun. el reeonn., n* 36, p. GS, B«.
(2) Tibul., BUg., I, 1, 8-li-lî-l*.
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Le christianisme ne rencontre pas de grandes difflcullés pour se répandre au milieu des Tonkinois, qui n'ont aucun fanatisme religieux. Ils sont disposés à croire sans beaucoup raisonner tout ce qui est mystérieux. A la suite de chaque conversion, le nouveau chrétien IrouTe dans le culte des saints réquivalent du culte des esprits et dans le culte des morts l'équivalent de celui des ancêtres. La polygamie est peu répandue et ne se rencontre guère que chez les riches, ce qui facilite la mise en pratique de la discipline catholique dans la famille.
La dépense totale pour préparer le catéchumène au baptême est d'environ 15 francs ; on lui donne un habit blanc, un repas de IS centimes, et l'instruction dure soixante jours. Les églises construites par les missions ne coiïtent que 2 ou 300 francs (1).
D'après Hgr Retord (S), vers 1650, les missionnaires comptaient 420.000 chrétiens au Tonkin. Ce nombre est à peu près le même aujourd'huij437.000. Les provinces de Caobang et de Langson n'ont pas de chrétiens, celles de Tbai-Nguyen, Thuan-Quan, un très petit nombre seulement.
Le Tonkin est divisé, au point de vue religieux, en quatre parties : Toukin occidental, Tonkin méridional, Tonkin oriental et Tonkin central. Les deux premières sont confiées aux prêtres français des Missions étrangères, les deux secondes aux dominicains espagnols.
La mission du Tonkin occidental (155.000 chrétiens] comprend une partie de la province de Nam-Dinh, les provinces de Thuan-Quan, Hong-Ùoa, Sontay, Hanoi, Ninh-Binh et Thanb-Hoa; celle du Tonkin méridional (171.000 chrétiens), les provinces de Ngbc-An et Ha-Tinh et l'arrondissement de Bo-Chinh.
La mission du Tonkin oriental (68.000 chrétiens) est composée des provinces de Haï-Dzuong, Quang-Yen, Bac-Ninh, Langson, Thai-Nguyen, Caobang et une partie du Thuan- Quang ; celle du Tonkin central (143.000 chrétiens) de la province de Hong-Yen et d'une partie de celle de Nam- Dinh.
(1) Voir let Misâont ealhotigua, pitiim.
(S) AmtaUi de Ut propagation dt la foi, 1SS6.
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Od compte 62 praires européens (41 Français, 21 Espagnols)» 223 indigènes; il existe des sœurs indigènes tertiaires d* Saie t-Domini que. Les missioiuiaires ont fondé des orphelinats, des écoles et des séminaires.
Les ctiréUens sont plus facilement assimilables que les antres indigènes. En Cochinchine on n'a pas trouvé un seul chrétien parmi les révoltés avant l'annexion des province» occidentales pdr l'amiral de la Grandière.
Mous serons probablement obligés de négocier avec le Yatican la cession du Tonliin tout entier aux Pères français des Hissions étrangères, caries missionnaires espagnols de l'ordre de Saint-Dominique, de la province religieuse des Philippines, se sont parfois départis, depuis 1874, de la réserve que devait leur imposer le souvenir de la part prise par nos armes à la vengeance de leurs prédécesseurs martyrîâés. C'est la même politique religieuse qui s'impose en Algérie et en Tunisie.
Après l'expédition de Garnier, l'évêque espagnol Colomer recevait de Tu-Duc des médailles en récompense de sa conduite favorable à la cause royale, et depuis celle époque les rapports de nos consuls ont constaté, à plusieurs reprises, l'action du clergé espagnol dans de regrettables intrigues contre notre protectorat. Peut-être n'auraieot-ils pas été éloignés de soutenir de leur influence et de leur argent un mouvement insurrectionnel qui aurait amené l'indépendance du Tonkio, sans doute sous la souveraineté d'un prétendu descendant des Le. Us auraient ainsi exercé une grande influence dans le pays, influence avec laquelle il aurait fallu compter lors du règlement définitif du protectorat. Ces faits servent de contraste au dévouement manifesté par les missionnaires français que le gouvernement a voulu reconnattre en conférant la croix de la Légion d'honneur au vicaire apostolique Mgr Puginier.
Cet évêque, qui réside au Tonkin depuis vingt-six ans, pour subvenir aux besoins de la mission, emploie un personnel de 900 individus au tissage, à la broderie, à la culture de la soie, à la fabrication de cigares à l'européenne ; il fait cultiver le blé, le coton, le chanvre, le mûrier, le bétel, le riz.
CHAPITRE V
Banoi (21* iOf lat N.; 103* SB* long. E.), & S56 kilomètres de Bué, par la route royale, est ainsi appelée du nom de la pro- Tioce doDl elle est la capitale. Son nom officiel est Tham-lang- Than (cité du dragon rouge); on la désigne aussi sous les appellations de Kécho (chinois grand marché), de Bac-Tbânh (eiiadelle du nord), de Doog-Kinb (chinois capitale de Fest). Le premier nom qui lui fut donné, lors de sa foudation, par un mandarin cbiaois, Ters 767 de notre ère, fut Daï-La. Au temps du P. Alexandre de Rhodes qui habitait Hanoï en 1637, les murailles de la ville avaient six lieues de circuit. M. Cbaigneau y a vu les ruines d'un ancien palais avec des cours pavées en marbre. Tout cela a disparu. La ville qui, avant la guerre, comptait 100.000 habitants, suivant H. Dupuis, et 150.000, suivant le docteur Harmand, dont une colonie chinoise de 4.000 Cantonais environ (1), est située sur la rive droite du Song- Koï et est accessible aux jonques chinoises et à nos bateaux de deux mètres de tirant d'eau. Sa population ne dépasse guère 70.000 habitants. Elle a la forme d'un triangle isocèle dont la base appuyée au fleuve a trois kilomètres et chacun des deux aub'es côtés deux kilomètres et demi. Les rues sont larges. Une partie de la cité a été fort maltraitée pendant la dernière lutte, mais les rues pavées de larges dalles, les levées de défense contre les inondations sont restées intactes ou ont été réparées. Déjà, déclarait le général Miltot, en 1884, la plupart des habitants étaient revenus dans leurs habitations, et sous nos auspices la population indigène de la province apportait les produits agricoles, les meubles sculptés ou laqués, ornés d'incrustations, el les échangeait contre les marchandises européennes. Le sol de la ville est à un niveau
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inférieur à celui des crues du fleuve, ce qui nécessite l'entretien de digues ou mieux ud remblaiement général.
La cité redeviendra, comme autrefois, une grande agglomération industrielle et commerciale, le centre d'une population nombreuse, et l'un des principaux marcliés de l'Indo-Chine. Dès maintenant l'on construit de nombreuses maisons. L'agglomération de Hanoi comprend sept cantons et 108 villages.
La citadelle avait la forme d'un carré de 1.000 mètres de côté avec douze bastions et cinq portes à redans. Elle fut construite par le colonel français Ollivier. Une partie des remparts tut rasée par le commandant Rivière et, & la suite de l'expédition dernière, les parties conservées, remaniées par le génie, constituent une place importante, destinée à servir de réduit à nos troupes dans le cas, fort improbable, d'un soulèvement général du pays.
Sous la domination annamite il fallait visiter Hanoï au début de l'hiver : « Alors les aspirants aux divers grades littéraires affluaient des divers points des provinces, au nombre de plus de trois mille, suivis chacun pour le moins de deux domestiques. Pendant plus de vingt jours, c'était un brouhaha perpétuel de jour et de nuit dans toutes les rues, et, dans le Camp des Lettrés, un tumulte indescriptible. Ce camp, compris dans un carré, occupait justement les derrières de notre concession.
« La concession française, accordée par le traité de 1874, est un rectangle de trois cents mètres de long sur cent cinquante de large, dont l'une des bases est appuyée sur le Song-Koî. Elle est fermée par une palanque en solides troncs d'arbres et traversée par une unique rue sur laquelle s'élèvent les habitations du général en chef, des offlciers, des fonctionnaires, l'hôpital et les bureaux des administrations : c'est le quartier officiel.
« De la concession part, dans la direction de la citadelle, la rue des Incrusteurs, qui a la largeur d'un boulevard. Sous l'influence du résident, aux avis duquel il est aussi docile qu'on peut le souhaiter, le Tong-Doc est en train de transformer la ville à l'européenne (1); par des percées de ce genre, il
(1) L« lonvenear de Hanoï, Ngnien-Hno-Do, » été t*tt cheTilier d« U Légion dlwn- Mor. C« fat la première croii ciiile accordée i va miDdiria du Tonkîn depnii le coba de l'eipidilion.
répand l'air et la lumière. Les anciennes rues tenaient du cérémonial anaamilc une physionomie toute particulière, la loi isolait le souverain au-dessus des autres tiommes, elle en faisait un être tellement sacré, que c'était un crime que de jeter simplement un regard sur sa personne; elle allait Jusqu'à interdire de percer des fenêtres donnant sur les rues des villes royales où il pourrait lut arriver un jour de se promener. Non seulement on laissait les façades aveugles, mais encore on les masquait par des appentis qui diminuaient la voie de toute la largeur de leur toit de paillotte; il ne restait plus qu'un boyau étranglé où s'entassait la foule et où il était parfois difficile de passer à cheval. On a enlevé ces vilains appentis, et, sans toucher aux habitations, on a retrouvé, sous ces constructions parasites, de belles rues dont les Tonkinois eux-mêmes ne soupçonnaient point l'eiislence. Les premiers temps ils se moquaient de la folie de ces Français à qui il fallait tant de place pour circuler, et, fldèles à leurs habitudes, ils traçaient sur la chaussée élargie un sentier qu'ils continuaient à suivre à la file indienne. Maintenant, ils commencent à comprendre et pratiquent librement la rue qu'ils remplissent d'agitation et de bruit (1).»
La sapêquerie et le camp des lettrés sont transformés en casernes. Non loin du camp se trouvait autrefois l'église catholique avec son clocher gothique; elle a été incendiée par les Pavillons Noirs après la mort de Henri Rivière.
H. Bourde donne une description mouvementée de la ville asiatique qui s'étend enlre la citadelle et le fleuve. « Les étroites façades se pressent les unes contre les autres, débordées par les murs qui dressent au-dessus des toits leurs crêtes blanches taillées en escalier et ornées de rinceaux. Des portes monumentales, à double et triple toit gondolé, forment l'entrée et la sortie des principales rues dont elles portent le nom inscrit en caractères chinois sur le fronton. D'autres caractères alignés sur les chambranles expriment des souhaits ou des conseils dans le goût suivant : « Que la population soit tranquille' dans cette rue », ou bien : » Si la population est tranquille, elle n-'aura pas à fermer les portes. » Les préceptes de la sagesse la plus pratique sont ainsi multipliés sur les monu-
H) P. Boorde, Dt Paru au Toitkin.
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meols, et si les habitants ne sont pas toas des philosophes, ce D'est pas faate d'avoir saas cesse la philosophie soua les yeux. Ce peocbaat pour les inscriptioDS n'est du reste pas propre au oioode officiel, le peuple le partage, les gens aisés [ont grater sur leurs portes particulières, soit des prières, soit des senlences, et il n'est point de pauvre, si grsnde que soit sa pauvreté, qui, au moment des fêtes du nouvel an chinois, ne renouvelle sur son mur les bandelettes de papier rouge qui portent toutes un simple signe comme « richesse • ou a santé » ; tantôt uo souhait : « Que toutes les bonnes choses arrivent ici », tantôt une invitation aux passants : 0 Entre et sois en paix. » En somme, on fait de l'écriture un pins grand usage extérieur qu'en Europe.
« Les boutiques sont tenues presque toujours par des marchandes. Accroupies sur une nalte sous l'auvent de leur porte, elles attendent le client, un de leurs pieds déchaussés dans la main, dans une de ces poses qui nous paraissent d'une invraisemblable souplesse et que l'élasticité de leurs membres leur permet de conserver des journées entières sans se lasser. Elles ODi généralement ces visages ronds que les poètes chinois comparent avec enthousiasme à la pleine lune. Leurs cheveux noirs et lustrés sont plaqués en bandeaux sur leurs fronts; leurs yeux noirs ont la douceur et l'innocence bestiales d'un œil de chevreuil; leur nez en boule, à peine formé, conserve toujours à leur physionomie un air enfantin; leur peau est assez claire pour laisser transparaître le rose sur leurs joues (1). Sans être jamais jolies, elles sont touchantes par leur naîvelé et point désagréables à voir tant qu'elles ferment la bouche. Hais sitAt qu'elles montrent leurs dents gâtées par le bétel et rendues pareilles au jais par la laque, tout charme s'évanouit ; ce charbon remplaçant les perles, ces ténèbres où l'on ne distingue rien qu'une sorte de grand trou béant an lieu des éclairs de la nacre entre deux lèvres roses, ce rire noir, mettent la sympathie en fuite et creusent entre les deux races un abîme qui me parait infranchissable à l'amour.
« Les clients s'asseyent au bord de la natte, à côté de la mar-
(1) C« qui ù'i pu liea en Cochiachine. ETidemoieat, li liideir dei [emma cocbiii' chiDoiui on toakiDOÎMi n'est point dépourme de laal egrémenl et l'on s'j (ait fort bien, ainsi que ie prome le mot d'an orBcier qai les dépeipiiit linh : * Ce Mot M charmintei laides. *
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«bande, qui tire de deux ou trois caisses doat se compose son magasin, les objets qu'elle a à vendre. La boutique renouTelle son fonds aux marchés qui ont lieu tous les six jours, de sorte que ses approvisionnements ne sont jamais bien considérables. Un boy apporte une corbeille de noix d'arec et de leuilles de bétel et l'on cliique en causant. Le client n'est pas pressé, la marchande l'est encore moins, les voisins prennent part à la conversation, les badauds qui passent s'arrêtent pour l'écouter, elle moindre achat devient une occasion de longs bavardages. Il n'est point de peuple plus musard que celui-là.
<■ Les artisans, comme les marchands, sont installés sous l'auvent de leur porte et coupent, taillent, cousent, liment, scient, peignent, brodent, lissent sous les yeux du public. Leurs ateliers sont grands comme des boites; un Européen, en y étendant le bras, ferait voler en l'air les cloisons. Eux, souples et légers, accroupis sur leur natte, s'entassent les uns auprès des autres et travaillent sans se gêner. De sept heures du matin à cinq heures du soir les rues ne sont ainsi qu'un immen&e atelier et une immense boutique où les bourdonnements de la foule se mêlent aux bruits des métiers. L'animation est extraordinaire (1). Des marctiands ambulants crient des- gâteaux et des sucreries; des coolies passent sans cesse, portant leur charge dans deux paniers pendus aux deux bouts d'un bâton de bambou posé sur leur épaule. Us ressemblent exactement à une balance dont les paniers sont les plateaux et dont eux-mêmes sont le support. Le bambou plie, et pour en suivre l'ondulation ils (rotlinenl en se dandinant; il est amusant de voir leurs files dansantes aller en manière de chœur chorégraphique. Des promeneurs marchent le bras amicalement passé sur l'épaule l'un de l'autre; les crépons rouges ou verts des lettrés et des loys à prétention éclatent en tons vifs au milieu des coiffures noires communes; les chapeaux coniques à pointe d'argent, profonds comme un gargantuesque entonnoir, distinguent les bourgeois à l'aise dans le tourbillon des vulgaires salaces de paillotte et des chapeaux de femme plus larges qu'une roue de voiture. Des bandes d'enfants, la tête rasée, sauf deux mèches qui pendent bizarre-
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ment de chaque sôté du siacipul, le crAoe du (on jaune tendre des concombres mûrs ou déjà marbré de noir par l'abondance des cheveux, le visage éveillé e( charmant quand les maladies de peau ou la pelile vérole ne les ont pas dérigurés, jouent à la toupie, à la marelle, se font des musiques avec des bambous ou se lancent aux trousses des Français qui passent eu criant brujamment tout ce qu'ils savent de notre langue : n Bonjour, capitaine, bonjour, capitaine! Donne-moi un sont m Des chanteur^ ambulants ameutent les badauds avec des chansons d'amour qu'ils accompagnent d'une guitare à une corde, d'un petit tambourin et d'une paire des castagnettes d'une espèce particulière. Des acrobates se disloquent au son d'une musique semblable avec une aisance qui rendrait nos clowns jaloux; des croupiers dissimulés dans les recoins des places sollicitent la passion favorite des Annamites en installant sur la terre une sorte de roulette primitive : ils ont un dé percé d'une cheville à la façon de nos (olons; après lui avoir imprimé un vif mouvement de rotation, ils le cachent sous un couvercle et les joueurs déposent leur mise sur un tableau partagé en cases marquées d'un chiffre pendant que le dé achève de tourner et retombe en montrant une face qui désigne le gagnant (1). » Dans les provinces on remarque :
Au N.-E., Bac-Nink, à 35 kilomètres de Hanoï, est bâtie dans un pays cultivé ondulé de petites collines surmontées de pagodes, près du Song-Cau et du canal des Rapides, à cinq milles de son débarcadère Lai-Cau. La ville se compose de la citadelle et d'un faubourg assez popule.ux qui s'étend le long de la roule de Langson. La citadelle est à six fronts bastionnés de trois cents mètres, elle est entourée de fossés qu'on franchit par des ponts fixes, elle n'a pa5 de demilunes, comme celle de Hanoï. « Au point de vue du commerce local, elle n'est pas très importante, mais c'est un point stratégique bien choisi, commandant les routes de Thai-Nguyen, Langson et Uaï-Dzuong. Les marchands sont eo grande partie des Chinois. Ce sont surtout des marchands de médecines, de cotonnades, résine et menus objets. Une hraacbe importante du commerce est la fabrication de grandes jarres pour l'eau et les huiles, et celle des petits cercueils en
(t) P. Bourde, De Paru aa Tonkin.
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terne destméa ài rentennec les oseemenls après exhumaiion. Dans un des coins de la ville, presque, toutes les maisan& sûnt CQU6truite& avec la rebut des poteries. Le soubassement est formé de jarres tondes déformées à la cuissOB; les jarres sont juxtaposées et remplies da terre; au^-dessus sout superposés àss petite cercueils, jusqu'à la hauteur de 2 mètres. Le tout esl recouvert d'une toiture en feutllea <ta bataniet (paillolte) supportées par des pieux en bambous. Ce faubourg ainsi construit présente un aspect absolument bizarre, d'auiani plus que ces cercueils sont percés sur cbaque paroi de deux trous correspondants qui permettent à l'œil indiscrel d'eia.miner l'intérieur des habitations (1), »
A la frontière du N.-E. se trouve £an;son dont la citadelle forme un carré d'environ 4D0 mètres-de côté. U a'j a ni fossés, ni bastions. Les murs extérieurs, d'une hauteur de 3.mèlre&, sont en grosses briques surmontées d'un parapet percé de meurtrières- et couronné d'une palissade en bambous. Cette place, située à la réunion des doux roule» du Kouang-Si qui conduisent à Bac-Ninb, est assise dans une plaine environnée de collines couvertes de riziètes, de champs de cotonniecs et de nombreux villages. La population fortement mêlée, de Chinois est hospitalière et douce, elle porte un costume qui participe de celui des deux races, céleste et aunamite.. très de Laogson est le marché de Ri-Luoi.
HongrHoa se compose de la citadelle et de la ville marr chaude,, 'véritable bourgade où résident quelques Annamites el quelques Chinois. La citadelle est petite, de 800 mètrea de tour; les murs ea briqufis soiut peu éleV'és, le fo8aé.étr.oitel peu profond.
Tuy&t-Quan n'existe plus. Les dernières attaques des Chinois ont forcé la population à prendre la fuite elles maisons ont été brûlées.
Thai-Nguyen est située dans une vallée pittocesque sur les borda du Soog-Tau.
Sontay, qui avant la guerre comptait IS à 20.000 âmes„n'a plus suivant U. Sonnai que 3 ou 4.000 hahitaots. Elle est au sommet du Delta et se trouve non loin du fleuve Rouge près de la naissance du Da^.
(I) Aumoilte, De HaïuH.à la froniiére du KouangSt.
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centre se rencontrent Nam-Dinh, Bong'Yen et Batnj/au sud, Ninh-Binh.
nh'Binh, chef-lieu de la province du même nom, à la biitioD du Day et de la rivière de Van>Sanp, ancien nom de Ile, possède une citadelle sur un arroyo accessible à des luxd'un grand tirant d'eau. Son réduit est un véritable nid le bàli sur un rocher très élevé. On y arrive par un esca- )u deux hommes ne peuvent pas passer de front. Un proi du pays dit : « Si Hanoï est la tète du Tonkin, Ninb-Binb :t le cou. » C'est une des villes qui ont le moins souffert itat de guerre du pays. Son principal commerce est le riz, ton égrené et filé, les bœufs en transit du Tbanh-Hoa, igo, les joncs, le bambou et le sel.
ns la même province, et plus importante que la capitale, ouve Yen-Boa, cbef-lieu d'un arrondissement sur le Daog, entrepôt des produits des montagnes du Ngo-Quan. m-Dinh, cbef-lieu de la province du même nom, est une
qui compte 60.000 Labitants suivantM. Harmand, 2S.O0O i le général Millot, ce qui tient sans doute à l'état de re ; c'est la seconde ville du Tonkin au point de vue cornial. La douane franco-annamite y a été installée le 'il 1883. La citadelle est située sur la rive droite d'un fo qui joint le Day au Song-Koî. Nam-Dinh a une véri-
imporlauce commerciale, on y trouve du riz, des soies, >ton, de l'indigo, des incrustations, des gravures sur bois
sel. Son iraSc d'exportation porte sur les provinces ménalesde la Ctiine.
nÇ'Yen, cbef-lieu de la province du même nom, est une le citadelle, prise sans coup férir par Francis Garnier en
Jadis les Portugais et les Espagnols y avaient établi des
reries.
î-Dzuong, sur le Thai-Binb, était avant la guerre la t^oi-
; ville du Tonkin dans le bassin du fleuve Rouge et se
it après Hanoï el Nam-Dinh, dans l'ordre d'importance.
itait l'entrepôt de l'opium, une ville déplaisirs et de jeu.
place s'élève à 6 ou 700 mètres du fleuve, sur un canal 1 fait communiquer avec te Cua-Loc. La forteresse, cons- I à l'européenne, est bexagonale; elle a quatre portes irtes par des demi-lunes; les murailles ont un revête-
de pierres dures et épaisses et sont précédées d'un fossé
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large et profond. La ville marcbande se trouve entre le canal et la citadelle. La population s'élevait à S5 ou 30.000 âmes, la colonie chinoise y était assez nombreuse. Le commerce était actif et l'arroyo est toujours animé par les mouvements de barques de toutes dimensions. La ville se reconstruit sur ud plan nouveau avec de larges rues et un port macadamisé avec les décombres des anciennes maisons.
Vers la mer, Batphong {\W 2f lat. N., 106- 40' long. E.) est un port ouvert depuis le traité du IS mars 1874, entre le Cua- Cam et le Song-Tam-Bac, sur des terrains d'alluvion constamment noyés par la marée ou par les pluies. Il est à SS kilomètres de Hanoï par le canal des Rapides et à IIS par le passage des Bambous.
La situation de Haïphong est amoindrie par la barre du Cua-Cam, infranchissable aux navires de plus de 6 mètres de tirant d'eau par l'impossibilité pour la ville de s'étendre au milieu des marais et par le manque d'eau potable daos le voisinage. On est obligé de la faire venir de Quang-Yen par des jonques. On a agité la question de savoir si l'on n'abandonnerait pas l'emplacement de cette ville pour transporter notre établissement à Quang-Yen, capitale de la province de même nom sur le Cua-Nam-Trieu.
Lors du traité de 1874, Haïphong, qui n'était alors qu'une simple bourgade'^ fut choisie comme port ouvert du Tookin parce qu'il commandait les deux seules routes communiquant avec le fleuve Rouge ot tout le Delta. On ne rencontre encore à Haïphong que la belle construction des Messageries maritimes, quelques maisons en briques habitées par les Européens, mais les constructions se multiplient depuis que nos nationaux ont eu la certitude que le gouvernement oe songeait pas à abandonner ce port. Il conviendra de taire les travaux indispensables à un bon établissement des quais, des ports, des docks, des bassins de radoub, etc., et de lutter contre l'extension de la barre par la drague, œuvre difficile dans un pays où le sol est si peu consistant. La concession française est située sur la rive gauche du Cua-Cam. La population de la ville s'élève à 8 ou 10.000 habitants, dont 200 européens et 200 chinois. Ce nombre s'augmentera nécessairement quand la période des opérations sera terminée.
Quang-Yen est aujourd'hui tout au plus un village ofi
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végètent qaclques familles de ^cbenrs stog me dfatf^e bâtie sur le sommet d'une eoUine qoe donioe la rmère coeiplèlemeDl exposée ao feu des casoBiiières ou de pièces placées sur ta rive droite de la. boacbe. -
Avant 186&, époque à laquelle le gomeriKmeot inlenRt le commerce ckiaois au raarcbé de Cua-Cam, ce point était très important. C'est par la bouclK du fleuve que finsnrrectloo tonkiooisc se fournissait d'armes et (te manïfioiiSw Aujosnf hui la. Tille est presque déserte, plusieurs de ses fortins saut abandonnés. Au commencement de 1872 elle » été irae des bases fopératioB des pirates cbiDois qui avaieut pris possession Ai fleure et des arrojos et remontaient |osqn'à Haî-DautHi^. Le correspoBdaat du Times, M. Colquhoun, voit dans Quan^-Ten le port futur du Tonkio (I).
^lreétat»IÎ3seBteat au TonkÎB doit nécessairement se conpléter par la création d'une place maritime, à proximité d'une vaste rade au mouillag'e profond, où l'embarquement et le débarquemeot d'nae ou de plusieurs divisions sera une cboee aisée, où l'on aura toutes facilités pour installer des magasins, des parcs, des hôpitaux, concentrer des approvisioDoements. U faut de plus que cette place soit facile à défendre et soit reliée au Delta par des voies de communication.
Le département de la guerre s'est préoccupé de cette nécessité et, de concert avec celui de la marine, il a confié le soin de déterminer et point stratégique à nae coornissios lechoi- ^ue composée d'officiers des deux ministères. Le eommande- BKDt se prononcera sur le rapport de cette commission (2).
Quang^Yeo parait préCcrable à Haiphong ou à bd peint de la baie d'Alonp pour les raisoas suivantes : on trouve près de Quang-Ven, dans le Cna-i?fan>Trieu, un bon mouillage, vaste et profond, d'une défense facile dans tontes les hypotbèses. La ville dlc-nème, entourée d'eau dans trois directions, est reliée à l'intérieur par une ligne de collines oà il serait poesible d'élever des fortiftcations. Du côté de la mer, des canon-
(1) Th« tnth about Ton^in, p. 3S.
(3) Celle commjsaioa, qoi a rooelioinié an mois iTaTrit et » moii de mi ISKi, i\ùX pHiUée par le géudnl Ferron, Moi-eber d'éUlriiqor géoÉnl dn niimae da la ri^n, et H compDgaitde HH. de U iaille, capilaioa de Yiiatean, soutier d'élat-maior Binerai du ninislre de li marine, B17, colonel d'artillerie, CUmeut, iagéucarde l^claue de la marim, el Lebroo, eutoael d'infcileri«>
nières et des torpilles compléteraient la défense. Le Cua-Nam- Trieu est d'une navigation facile, avec 8 mètres d'eau à marée basse, sauf une longueur d'environ deux milles où l'on trouve une barre n'ayant guère plus de 3 mètres 80 à basse mer, 6 mètres à hauteur moyenne des plus faibles marées. L'ouverture d'un chenal de 8 mètres de profondeur sur une largeur de 100 mètres, par un dragage de i mètres environ, permettrait aux bâtiments de 7 mètres 50 de calaison, les seuls qui puissent franchir le canal de Suez, d'aborder à toute époque à Quan-Ven. Sur la rive du Cua-Nam-Trieu il serait facile de construire des apponlements et des bâtiments en solide maçonnerie. Pour éviter de passer par le Voug-Chau, arrdyo d'une navigation laborieuse, pour communiquer avec Haîphong et le Delta, nous avons déjà dit qu'il faudrait seulement creuser un petit canal de 8 mètres de profondeur sur SO mètres de largeur dans la langue de terre vaseuse qui sépare le Cua-Nam-Trieu du Cua-Cam. Une somme de 3 millions de francs suffirait pour mener à bien tous ces travaux. Quang- Yen possède de nombreux puits et l'eau y est excellente,.avantage que ne possèdent ni Haiphong ni la baie d'Along. D'un autre côté les travaux à faire pour corriger le Cua-Cam seraient fort onéreux. Enfin la défense d'un port ouvert sur la baie d'Along serait moins facile que celle de la position de Quang-Yen.
Au nord-ouest, Laokay (vieux marché), sur la frontière du Yunnam, fut occupé par les Hékisou Pavillons Noirs qui inter ceptaient la navigation du fleuve Rouge. C'est aujourd'hui un marché d'échanges où l'argent est fort rare ; les importations du Yunnan portent sur le thé et l'opium ; le coton, le tabac et le sel sont tirés de Hanoï, les prix étaient fixés par Luu-Vinh- - Phuoc. '
La forteresse de Laokay est une enceinte carrée en maçonnerie de 0 m. 40 d'épaisseur.
La ville a presque toujours été au pouvoir de quelque chef de bande. Des bateaux à vapeur d'une construction spéciale pourront remonter jusqu'à Laokay, mais ne peuvent guère dépasser ce marché pour atteindre Hang-Hoa. La frontière chinoise se trouve à quelques milles en amont, sur un petit torrent venant du sud.
MINÉRAUX
1,6 delta du Song<Koï, comme celui du Mékong, est formé par des aliuTioos modernes, se rattachant au système hydrographique actuel du pays. Hais les bouches du fleuve Rouge □e constituent pas tout le Tonkin, et cette contrée est riche, surtout dans ses parties montagneuses, en produits minéraux. Od y trouve de l'or, de l'argent, du mercure, du cuivre, de l'étain, du zinc, du plomb, du fer et du bismuth parmi les métaux; de l'arseDic et du soufre parmi les métalloïdes; du sel, de l'alun, de la houille, du pétrole, du kaolin, du marbre, du cristal de roche, du jade, des pierres précieuses et des eaux minérales.
Or. — Le Tonkin paraît abonder en or, et, d'après certains documents se rapportant à l'époque de la domination chinoise, cinq des treize districts entre lesquels il était partagé au VII* siècle de. notre ère, devaient payer en pépites d'or l'impôt en nature. Plusieurs cours d'eau sont réputés aurifères: le SoQg-Gianh, au sud, un affluent du Song-Mo, le Song-Thao etIeSong-Koï lui-même. Les contrées montagneuses de l'ouEtst renferment des placers dans la province de Ninh-Binh, dans l'arrondissement de Lac-Thao et dans le pays des Muongs.
Le lavage des alluvions aurifères se fait d'une manière extrêmement rudimentaire, à l'aide de battées en bois dont les indigènes se servent avec une très grande dextérité.
H. Fuchs, ingénieur en cbef des mines, a exploré la région de Hi-Duc, sur le Song-Dou, signalée pour sa richesse aaritère, et malgré le mauvais vouloir absolu des maDdarins aunamiles, malgré la lUiitreir >iles papuklioius ioUnudées par les menaces des fonctionnaires et par les lois dracouieunes édictées par la cour de Hué, il a pu se faire une idée des coodi* tioDS deigiaraneitt flurniétal :préciQux.lLes allumu» nurifèrea sont assez nettement concentrées dans une série de bassins qui correspondent avec l'affleurement des schistes satinés et des grès lustrés versicolores que le savant ingénieur rattacLe au terrain dévonien. Ces grès et ces scbistes contiennent de nombreux filons de quartz translucide, tantôt compact, tanlM carié, qui renferme âe l'or nallT bods torme de mouches le plus souvent à peine perceptibles. Ces quartz, analysés à l'Ecole des mines, ont révélé les teneurs fort élevées de iO "grammes d'or par tonne pour les quartz pris sur place, et de 16 grammes par tonne pour les galets des ruisseaux (1).
Les ExcursioTK 'et reconnaissaaces out ,publié la Iraduclitn dlun csbiBr an caractères chinois ncquis après la pcise -de Hanoï, en 168â,.parJe'BommandBn^ Ri^ièreet traitentderadministratioa annamite. On y Ht qu'à plusieurs reprises las. souverains de Eue autorisèrent l'eiploitatiou de inioeâ d'or dans les provinces de ffghé-An, de Bac-Ninlt, de Thai-Ngujen, de Hong-Hoa, de Tuyen-ûuaog, de Langeou et .de C^obong, (gisements du lac Babé).
Les^prinoes ontsouventfait exploiter le« mines. Macini ooiu apprend qu£ des Cbinois y travaillaient .pour le-coiopledu roi, de 1633 à 1630. Les ouvriers trompaient souveot.les surveillants ou achetaient leur complicité pour diriger d'importants chargements sur le Céleste-Empire. Les .piratas étaieot toujours à l'affût des envois et s'emparaient fréquemment de ces galions de l'extrême Orient.
Lee décrets d'autorisation indiquaient la redevance due à la couronne su métal précieux et fixaient le litre de ce métal. l.a redevance pour la mine de Hoi-Nguon (province de Nghé-An) était parexemple de 10 luongs (363 gr.) d'or pur de.neuf âges.: c'est-à-dire à 0,9 de un (l'or pur est dit or de dix âgeq). Une partie des mines e«t abandonnée depuis un temps plus ou
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moins long ; pour le reate il (aat im décret royal «coordant It conceseion et an autre décret ardiuutant le combleioeut des travaux lofs^u'il devient nécesealre (1).
D'après les renseignements Tourais par les Excttrsiota ef rBCOrmaissanaeB^ ies mines d'or sont Jes suivantes : Phong-Vien (preriace de fiac-Nùth), d«>nt la râderanoe
£stde 7 taëls d^T.
Thuan-Man.., 1 MO —
Kin-Hi [ 1 20 -
Buu-Nan / (province de Thai-Nguyen).. | g —
San-Moc l ./ 7 —
Bang-Thaoh.. ] I 50 —
Suat^ëooogf. ! ■tP"'^'''*^* ^^ ^"^B^*"*^ I » I
TIïQong-ftba.. \ , -, „ ^ . ) ■* —
Ba^Pha (province de Caûbang)...... j ^ _
Than-»a.. ..\ nomijre
PhU'Noï 1 ( iacoonn
Yel-Ong ), ,„ _ ^ i 10 teëls d'or.
Moo-Tang i (P^«^""« deHonff-Hoa) , ^^ _
Niem-Son \ , . - . ,1*0 —
Ngoc-Lien....| (Ft^n^ce de Tuyeo-Qaang). . ^ _
Liûh-Ho \ ( 5 —
Tien-Kieu / \ nombre inconnu
La prortoce de Hanoï renferme, en ontre, dès gisements aurifères assez pauvres sur la rive droite du Day, vers Mi-Duc
Argent, — D'anciennes traditions rapportent que certaines provinces, et en particulier le Ngbé-An, payaient autrerois au Céleste-Empire le tribut en argent métallique. Le vicaire apostolique Retord, l'Anglais sir Crawfurd, un ancien auteur trançais, H. de La Bissachère (3), et d'autres écrivains, comme Harini (1666), signalent la présence de mines argentifères, naturellement associées à des exploitations de {[alëoe (plomb sulfuré.)
Les gisements d'argent des provinces de Than-Hoa, de Thai-
{1) Excun. et recorm., &• 16.
(2) M. de ta Bissjcbère éUil dp Mooihjon, parea que le Père nul perdt joan l'an Di mite.
ion aavrage a été rédigé par H. <}< habitude du stjle trançiii et parlait lou-
fen, de Hong-Hoa et de Tuyen-Quani; onlété etploités sous Long ou ses successeurs aui mêmes conditions que les is d'or, c'est-à-dire inoyenQaQt autorisation et redevance •ésor royal.
y a 6 mines d'argent situées : 5 dans la province de Thaifen et I dans celte de Tuyen-Quang, savoir :
an-Lac qui paie annuellement 3 taëls d'argent.
ion-Son 400 —
ng-Tinh 130 —
;hia-Hoa 20 —
BU-Nuong 60 —
m-Dang 30 —
trcure. — D'après M. Romanet du Caillaud, il y a des ï9 de mercure dans les provinces de Haï-Dzuong, de Tliaifen et de Bac-Ninh. A l'ouest de cette ville et dans la pro- 3 de Langson, on retire du cinabre du lac appelé en chi- Heou-Leou-Haï, Le gisement de Dai-Uieng dans le Tuyenig a cessé d'être exploité sous le règne de Minh-Hang. livre. — Les mines de cuivre sont fort communes au ;in, dans les bassins du Tbai-Binh, du Song-Koî Supé- ', surtout du Song-Thao et dans les provinces de Than-
aux environs de Ky-Lim, de Hong-Hoa, de Tuyen-Quang
Langson.
utes ces mines sont très riches et d'une exploitation facile ; ques-unes montrent leurs filons à fleur de rocher sur les es de la rive. Le métal paraît très pur et d'un travail i, car tous les vases du pays, chaudrons, cuvettes, cafes, crachoirs, sont en cuivre (1).
puis la quatorzième année de son règne, Tu-Duc semblait isintéresser de l'exploitation des mines. Quelques Chinois inuèrent seuls à retirer du minerai moyennant une redee payée aus gouverneurs des proviuces.
s mines de cuivre sont les suivantes: The-Xnong (pro- : de Hong-Hoa) dont l'impôt annuel est de 300 livres de 'e dit Dong-Giang ; Du-Phong (province de Hong-Hoa) qui 40 livres, Linh-Tham (province de Sontay) dont la redee est de 300 livres. Il existe dans la province de Tuyen- [g une mine ayant de l'argent et du cuivre â Tu-Long.
tomaDCt du Ciillaod, Lei produits du' Tmkm, p. 5.
Elle paie par an 80 taëU d'argent, 1.900 livres de caivre dit Dong'Giang, 20 livres de clotis en cuivre et une livre de cuivre dit Dong-Khoan. Au Thanb-Boa, près de Ky-Lîm, on trouve au milieu des forêts une mine d'une grande étendue donqant un métal très pur, d'une couleur plutôt jaune que rouge.
Ètain. ~ Ce métal paraît exister au Tonkin dans les montagnes qui donnent naissance au Song-Thao. La mine d'élain de Pu-Nong (province de Thai-Nguyen) ^oit une redevance de 100 cans (le can vaut 612 grammes).
Zinc. — D'après l'abbé Ricbard, cité par M. Romanet du Caillaud, au xviii' siècle, le Japon importait du Tookin, par navires hollandais, d'assez forte chargements de zinc pour la fabrication du laiton. Les mines se trouvent dans le bassin du Song-Thao et dans celui du Tbaï-Binh, dans les provinces de Haï-Dzuong, de Thai-Nguyen et de Langson. Le Thanb-Hoa donne des sulfures de zinc noirs et lamelleux, d'une cassure blanche et jaune.
Plomb. — Le plomb est fourni par la province de Thai- Nguyen et de Langson. La mine de plomb de Kbuat-No, dans le Thai-Nguyen, paie par an 600 livres de plomb.
Fer. — Le minerai de fer se rencontre dans le bassin du Song-Gianb, dans les montagnes du Tbanh-Hoa et dans celles du Lac-Tho, où H. Legrand de La Liraye a constaté la présence de l'aimant, et surioul sur les bords du Song-Thao, qui doit sa coloration rougeâlre aux oxydes de fer dans les provinces de Bac-Ninh, de Thai-Nguyen, de Sontay, de Tuyen-Quang, de Langson et de Caobang.
Les mines de fer sont les suivantes (1) :
HrnBS PROVINCES REDEVANCES AHRUELLES
Bon-Khoan... Sontay 300 livres de fer préparé.
Pbu-Linh — Tuyen-Quang 400 —
Rin-Hoa Bac-Ninh.... quantité inconnue.
Cu-Linh Thai-Nguyen. 300 livres.
Na-Hoa — . 300 —
Bun-Nan — . 2.005 —
Quan-Hoa .... — . 300 —
(I) E3KUM tt rwonn., n" 16.
L INDO-CHOIB tWMXCàSeE «WnBMPORAIMË
Dm Thai-Ngaïen. «00 livreL
KM — . iW —
bail) — — .100 —
tg-Kitl, — . 1.000 —
u . /Ensemble, 7M liires).- . -,
-Mac . . . . Laoïrean I , ■ ilOtaels.
'■ " "»=-"- -^ qm^ remplacées P«r/.. _
" ' ■ * ' ' \ l'argent à raison îe i\
Jing.... ^ .J jjjgjg 1^^ j^ livresi'^ ~
=*" - ■' dannoiL ) * ""
mines de fer étaieat générâletnent eracédéefi à des lis qui employaient des ouvriers aaaunitn pour lei gniB IX. Le minerai était rédtiitswr place à l'aidedefDaraeacn retrès bas, dhauffés avec du charbon de bois fait dau râts situées ^s des gisements, la plupart des miaet
BDtilaclaelleneBt abandonnées fvrsmie de la gaem. nuth. — M. Legrand de La Liraye suppose qne lelû-
existe dans les montagnes du Lac-Tbo.
ente. — Lt réalgar se trouve daiu la prOTisee éa
An.
— Les sauniers tonkinois soal très habiles. Le sd se it à Hanoï, en 1S73, de 3 fr. à 3 fr. 30 le picnl. Cette mariise est très demandée dans le Yunoaa et le Laos. Non*
dit, en parlant des ressources Anancières da ToaUi, l'importance que pent acquérir la Tente 4« ce prodniL ^teS'ds Ngbé-Aoet da Thanh-floa produisent beaMooup
n. — Se trouTe dans le Nghé-An.
lille. — Les riches gisements de hoaiilledu Tonkin, qni dent sur une superficie d'un millier de kilomètres carnt été l'objet d'une étude spéciale de UH. Fuctis, ingéen cbef des mines et professeur de géologie technique, adin, ingénieur civil des mines (1). « Le bassin houilla* mkin forme une bande presque continue, dirigée ea me du N. 70* £. vers le S. 70» 0., et Tecoanue actuellesur une longueur de près de 60 railles, soit lit kilos environ parallèlement à la côte. Sur ce dévelopit, la limite sud du bassin est seule explorée ; on n'a siv lite nord que des renseignements trop peu nombreux ou
!s recoaaaitiances aommiirei dei miiMi avaital déjii été fiitei pir MM. d'Ar- EKDdier et Thamiii.
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trop- T&gne» pam pomen- en Oxer le c»Bto«r fàs aDJounfbuL
« Le point te pfi» oceidesUl eoiiBa s« trouve an village de Sang-S«D, Doe làia de Doog-Trieu, au sad de la. lallée d'alluvions qui sépare cette vîUe de ta ^ranâe chaîne explorée da bord de la proriBce Qiiaiie>-Teii.
c De ce peint, oo yeut suitn le bassin, soil parles afSeare^ ments du lerr^'n boniller, soit par les bords inctiDés de la cuvette de calcaire eartionifère^ jusqu'au ciief-lieu, Quang- Yea, et de li, sans interruption, jusqu'il la baie de Bon-Gac. »
A. l'est de cette baie, les couches de bouilte afiewrenl en de nombreux pointa sur la rive nord de la ti«ic de FiUe-Long; le bassin est ensaite coupé par an pli de calcaire carbonil^e, pu» il réparait avec sa direction printitive et forme un petit bassin secondaire de dimensions moindres qoi cootleot les Donbreux atOeureoients de Ké-Bao>.
Le bassin de Hon-Gac s'étend sorniie longueur de l(K kilomètres enviton, de l'est à l'ouest, et une largeur de 8 kilomètres du nord au sud. A ce bassin se rattachent les bassins secondaires de Claireville et de Ha-Tou. Le bassin de Ké-Bao occupe une superûcie de 188 kilomètres carrés environ. II est à présumer que le bassin bouiller du Tonkîn et celui de Tourane, dans l'Annam, constituent deux anneaux d'une chaîne plus ou moins continue qui forme la ligne de partage des eaux entre le Mékong d'une part, le fleuve Rouge et les rivières de l'Annam, d'autre part.
Les cubages des mines tonkinoises, faits par H. Fucbs, fournissent, au-dessus du niveau de la mer :
GROUPES PAB KËTKB DE PKOFONDEUH Stassue 72.300"°' O.SOO""-
fMine Henriette 300. 000 8.000 1 ^KA non / MineJauréguiberry. | ^gn ,w)( 15.000 MineHa-Tou 40.000 14.000
Il faut ajouter à ces nombres le produit du groupe Carabine qui n'a pu être calculé. La fraction de la masse totale que H. Fucbs considère comme industriellement utilisable suffît pour assurer, pendant de longues années, le fonctionnement
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normal d'une exploitation régulière et proportionaée aux besoins de la consommalion du combustible daas l'extrême Orient et à l'importance de la mise de tonds qu'exigeraient les travaux de premier établissement.
Le charbon des mines Henriette et Jauréguiberry est franchement noir ; il tacbe légèrement les doigts et présente des clivages très réf^uliers et très saillants. 11 ne renferme que des quantités insignifiantes de pyrile visible.
« L^e charbon de la mine Marguerite présente les mêmes qualités, mais il est un peu plus friable. . .
(1 Le charbon des gites de Ré-Bao et de Ha-Tou a un aspect différent ; il tache fortement les doigts, et sa cassure, sensiblement plus terne, présente des clivages plus iodistiacts et moins brillants que les précédents. »
L'examen chimique de ces charbons, fait au bureau d'essais de l'Ecole des mines, a donné les résultats suivants :
fl
AreLlet.»e».
Au fond d'une eale-
rie de 8 mèlrel.
El
PriBe d'BMBi. -
SI
Houille m sr«Me
ii;Uîne Mu-
°l guérite....
Siliceases.
ciaone. — Maigra
IfuiDe Hai-
i courte a»mml.
AŒauKmenls. fcchinlillgu i>oU.
Houille au tbra ci-
' Mme Ha-
Ton
Sili»BSea.
Charbon iïenU pria Houille aiche i
Uine K«-B*o,
l^coacbe...
ÎS.O
Argilfloies.
HiDa K4-B>e,
î'coacho....
lo.e
ArgileiuM.
Aucun des charbon*
H. Fuchs tire les conclusions suivantes de l'examen du tableau précédent. Il trouTe quatre types de charbon dans les mines eu Tonkin : 1' une houille maigre ou faiblement demigrasse à courte flamme (mines Jauréguiberry et Henriette); 3* une bouille un peu moins maigre (mine Marguerite); d'une houille sèche à longue flamme (mines de Ké-Bao), et 4' une véritable houille stipile (Ha-Tou). Le charbon de la mine Henriette se rapproche de celui de la Grand'Combe (mine Tbiron), réputé pour le chauffage des chaudières. Bien que ce charbon ne colle pas, on peut, d'après des expériences faites au Tonkin, l'employer à la forge pour souder le fer. Les qualités industrielles de la houille de la mine Marguerite sont équivalentes à celles du charbon du gisement précédent. Avec la proportion un peu plus élevée de gaz qu'elle renferme, et son pou-
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roir calorifique considérable, elle se place an rang des meiTeura combustibles du Tookin. Elle sera plus facile à allumer [ue les houilles du groupe précédeot et pourra fournir un rès boa charbon de forge. Bien que la disUllatîoa au creuset l'ait pas donné de produit agglutiné, il sérail prématuré d'afirmer que ce charbon, pris en profondeur, ne pcoduira pas le coke. L'échantillon analjsé a été pris trop près des affieU' ements pour que les agents atmosphériques n'en aient pas itéré le principe collant, ainsi que cela s'observe pour beau- LOttt» de charbons de celle composition dans les bassins euroléeiia (Grand'Combe). Les échanUlloos de houille sèche, à onfue flamme, de Ké-Bao, ont été préleTés sur des affieure* nents submergés à chaque marée et, par suite, inférieurs à eux que produiront les parties profondes du gite, et qui a« 'approcheront sans doute de la houille slipite du gile de Ha? !ou. Celle-ci, par sa forte teneur en gaz, fournira un combusible très facile à allumer, pouvanlbrûler avec an faible tirage. >our une houille aussi gazeuse, l'anal jse et l'essai industriel es échantillons, pris aux aTtleurements, ne donnent que des enseignements imparfaits, le charbon pulvérulent extrait ans ces conditions ne pouvant ni se coller ni brûler réguliàement sur une grille. Dès aujourd'hui le mélange des proluits des deux premiers groupes avec ceux des deux derniers eut être considéré comme parfaitement approprié aux condiioDS ordinaires de la combustion, c'est-à-dire aux grilles et u tirage généralement usités.
L'essai industriel des charbons du Tonkin a donné égalelent les meilleurs résultats. La combustibilité du charbon e la mine Henriette peut être comparée à celle des bonnes louilles demi-grasses du bassin du nord de la France, la iroduclioD de mâchefer est insignifiante, le tirage nécessaire
la combustion relativement faible. M. Fuchs conclut ainst on élude : n Les charbons du Tonkin, tant par leur composiion chimique que par les résultats qu'ils donnent à l'essai Qdustriel, nous paraissent aptes â entrer pour une part très mportante dans l'approvisioiiiiement des marchés maritimes e l'extrême Orient. Ils soutiennent notamment très bien la omparaison avec les cfaarbons d'Australie, qui sont souvent mpurs, et ils sont supérieurs aux llgnites pyriteux du Japon, ont on fait une si grande consommation à Hong-Kong et à
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ShsDg-tlaï. ËDfin, ils se rapprochent tellement des houilles françaises, qu'ils pourront prendre, soit en roche, soit en briquettes, sur le marché de Saigon, une importance comparable à celle qu'y ont actuellement les produits de la Grand'Combe. »
Outre les gisements étudiés par H. Fuchs, le P. Uontrouziès signale la présence de la bouille dans les montagnes du Nghé-An, sur les bords du haut Song-Con ou Song-Hîeu (1). H. Dupuis a constaté l'existence du combustible dans la vallée de la petite rivière Ngay-Nicau, au-dessus de Touen-Hia et dans la vallée de la Lou-Tcbouie-Ho, entre Laokay etHangbao.
Les gisements bouillers des collines du littoral de la province de Quang-Yen paraissent s'étendre dans l'intérieur; ils sont très étendus, mais on n'a pu se rendre compte encore ni de la valeur du combustible, ni des facilités d'exploitation. La bouille se trouve aussi dans les collines orientales de la province de tlaï-Dzuong, dans les provinces de Langsoo et de Tbaï-Nguyen. Au Thanfa-Hoa, les couches semblent se prolonger vers la Birmanie et renferment du soufre, employé par les Annamites pour la préparation des feu^ d'artillce.
L'abondance et la richesse des gisements du Tonkin, l'excellence de leurs minerais, nous promettent un Sundertand, une Galice ou un Nébraska.
Exploitation des mines. — Le service des mines n'est encore organisé que d'une manière provisoire. Un ingénieur colonial des mines a été envoyé au Tonkin le i" mars 1885 avec trois maîtres ouvriers mineurs. Une commission, présidée par M. Lamé-Fleury, a été nommée, le 6 septembre 18S4, pour préparer le programme des .travaux d'une mission minière à envoyer dans l'Annam et le Tonkin, rédiger un projet de convention réglant le régime et l'exploitation des mines, conformément à l'article 18 du traité du 6 juin 188ij préparer un projet de réglementation du régime de cette exploitation et jeter les bases d'un projet d'organisation du service des mines dans les deux protectorats de l'Annam et du Tonkin. Il conviendra d'appliquer en partie aux mines la législation du 21 avril 1810, de créer un service des mines, de faire concéder les mines par le résident général du protectorat après les enquêtes exigées dans la métropole, sans faire intervenir, à cause
(t) Missions cathûliquet, iDDie 187G.
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distance, un décret du président de la République, déli- :d Conseil d'Etal.
conditions spéciales de publicilé et de références ont iblies.
irincipe de la perpétuité des concessions a été admis, projet décide que la propriété du fonds doit demeurer cle de celle de la surface. Le possesseur de cetle der- ■
reste maître des matériaux de construction, des ameonts et des engrais nécessaires à la culture. Les minéraux 'ossilessusceptiblesd'une exploitation industrielle doivent lassés parmi les produits miniers. En cas de contestation
les deux propriétaires, l'administration se réserve le de trancher le différend après enquête contradictoire, iploitant d'une mine devra naturelleraent indemniser opriétaire du sol des dommages occasionnés par ses jx. Il aura le droit d'occuper sur le sol, dans la partie idée, et sous la surveillance de l'administration, les ternécessaires à son exploitation, au prix double de la pro- 1 privée ou au taux de l'impôt foncier le plus élevé pour rres domaniales. En dehors de sa concession, il ne pourra )er que l'espace indispensable à l'installation des travaux cours.
lis divisions sont faites dans les gttes naturels : 1' les ions contenant de l'or, de l'étain, des gemmes ou autres ances métalliques ou précieuses ; 2° des couches de combles et les substances subordonnées qui s'y trouvent asso-
dans les mêmes formations, comme le minerai de carte de fer et les argiles réfracl3ires des gisements bouiU 3° les filons ou couches des autres substances. Un même licataire pourra obtenir la concession des différentes s de minerais situées dans le même périmètre. < mines de houille de la province de Quang-Yen ne peu- Hre concédées que par adjudication. Ce système pourra itendu à diverses autres contrées par un arrêté du résigénéral, transmis au département des colonies, sans fois préjudicier aux droits antérieurs des tiers, prix minimum pourra être fixé par l'administration pour ichères de l'adjudication, et l'adjudicataire pourra être é d'exécuter, sous peine de déchéance, certains travaux ité publique, dont il sera le premier à profiter. On voit
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ainsi que ce syslème s'écarte de ta législalion métropolitaioe du 2t avril 1S10, qui admettait seulement le régime de la concession gratuite.
Si l'un des concurrents arait obtenu deux ou plusieurs concessions, il pourrait déclarer celle qui a sa préférence, et l'administration lui ferait connaître celui ou ceux des lots qu'elle l'autorise à acquérir. Les lots qu'il n'accepterait pas seraient concédés aux soumissionnaires dont les offres se rapprocheraient le plus des siennes.
Contrairement à la législation de 1810, les concessionnaires doivent être Français ou Annamites; toutefois, les explorateurs pourront être étrangers. Dans aucun cas, une mine ne pourra être concédée à un fonctionnaire ou à un employé de l'administration.
Les prescriptions de droit relatives à la propriété immobilière doivent être appliquées à la possession des mines, mais la division de la concession devra être autorisée par l'administration, qui aura la faculté de s'opposer à la réunion de mines de même nature par une seule personne ou par une seule société. Cette prescription a pour but d'éviter les inconvéaleots ordinaires d'un monopole et surtout de faire établir les prix par les lois économiques de la concurrence et de la balance de l'offre et de la demande.
Une taxe annuelle de 10 francs par hectare pour les mines de combustibles et de fer, de 20 francs pour les mines d'alluvion et de lo francs pour les autres mines sera établi.
Les produits miniers doivent être frappés d'un droit de douane à la sortie, de 3 0/0 sur les combustibles et minerais de fer, et de 5 0/0 sur les autres substances.
Le règlement prévoit les servitudes qui pourraient être imposées aux mines cootiguës ou superposées ; il donne au résident général le droit de prendre tous les arrétos de police nécessaires pour les travaux et assurer la sécurité des ouvriers. '
L'exploitation des mines d'alluvion sera soumise à toutes les prescriptions précédentes.
La remise des titres de propriété sera effectuée par le résident après le payement préalable d'un droit fixe de :
20 francs par hectare pour les mines de combustible. 40 — — — d'allu\ion,
30 — — pour les autres mines.
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Quanta la recbercbe des mines, elle sera libre dans les terrains donnaniaux; elle sera assi^eltie à la conclusioD d'un contrat avec le propriétaire du sol dans les terrains possédés. En cas de désaccord, l'autorilé statuera et allouera une iodemnité au propriétaire, calculée sur le double du prix du terraio. Les points de détail, les amendes, les cas de déchéance des concessions ont été prévus par la commission des mines du Tonkin.
Actuellement cinq demandes de concession sont pendantes; l'une d'elles est accompagnée de la demande de la concession d'un chemin de fer jusqu'au Yunnan.
On a remarqué que les pays éloignés des centres de l'industrie, quelque riches qu'ils soient en productions minérales; tiraient dirficilement parti de ces présents de la nature. La cause de ce fait est simple, les trais de transports seront une charge trop lourde pour les consommateurs. Les minerais, la houille de ces paySj demeurent une réserve pour un avenir plus on moins éloigné. Un jour Tiendra où l'épuisement des mines actuellement utilisées, ou l'ouverture de voies de communication, ou bien la diminution des frais de transport, facilitera l'exploitation de gisements aujourd'hui connus mais encore délaissés. Dès maintenant, les houillères du Tonkin sont destinées à être livrées aux travailleurs : la marine de toutes les nations sera heureuse de trouver dans l'extrême Orient l'alimentation de ses machines et cessera de payer un lourd tribut aux fournisseurs des contrées éloignées. Quant à la flotte militaire française, elle aura sur une terre soumise à notre action les moyens de renouveler ses approvisionnements sans avoir à craindre, en cas de guerre, la fermeture des ports neutres (1).
M. Fuchs essaie dans son rapport de déterminer l'importance immédiate probable de l'exploitation des houilles du Tonkin dans les ports de l'extrême Orient : Singapour, Saigon, Hong-Kong, Haïphong et Shang-Haï. 11 pense que les charbons anglais ne seront que faiblement atteints à Singapour par la concurrence des bouilles du Tonkin, parce que les premiers
(I) Le Gouiïmcment a éUbli des iipit* de charbon i Obock, l l'entrée de li mer Koiige, i Pondicbérr et à Uabé, dans dos possesdoDS de l'Inde, qai noaa ont reoda ' les plus grands Mrvices dsDs notre campagne de l'eilrËme Orieal. quand l'Anglelern promnlgua VEnliilmenI Ad.
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sont apportés daos ce port comme lest et que leur fret a use Taleur de cooTention compensée par l'élévation des frets de retour. Toutefois le savant ingénieur espère que nos houilles demi-grasses Iroureront un certain écoulement sur ce marché, le dixième de l'importation anglaise, soit 16.000 tonnes enfiron. En reTancbe, les charbons du Tonkin se substitueront sans difilculté aux combustibles malais ou australiens, ce qui hit un placement d'environ 2.000 tonnes.
Le marché de Saigon peut être considéré comme acquis à la bouille du Tonkin, qui remplacera les 5 à 6.000 tonnes de charbon australien et les 10.000 tonnes de briquettes françaises consommées dans le port.
Grâce au voisinage des gîtes, les combustibles tonkinois se présenteront dans'Ies conditions les plus avantageuses à Haîphong et à Hong-Kong pour faire une concurreoce active aux charbons anglais, australiens et japonais. 22.000 tonnes trouveront un placement facile dans ces deux ports. ~ A Shàng-Haï, l'importation des charbons anglais a peu d'importance, mais la lulte sera vive entre les bouilles du Tonkin et les ligiiites japonais. 43.000 tonnes de produits tonkinois pourront trouver un débouché dans ce port.
« En réunissant les divers chiffres que nous venons d'établir, on arrive au groupement suivant pour l'importance probable des déboucbéH immédiats des produits du Tonkin :
Tonnss.
Singapour 48.000
Saigon 13.000
Hong-Kong et Haîpbong 22.000
Shang-Haï tS.OOO
Total 100.000(1).
(1) Actnellemant les ports de l'eitrîme Orieal se tromeat atimeaUs de la hjOD ûidignéa daos le lalileaa tulnnt :
SiDgapour Saigon . Shing-Ea! HoDg-KoDi;.
PROVIHANCES _ _ _ _
— ToDoes Toonei Tonnes Tonnei
Angleterre (CwdiD) 168.725 l.iSi 5.S39
Anitralie 1,855 5.612 14.498
Chine 0 400 • Plu de
âOO » >
1*0.180 20. U8 184.941 ISO.DOJ
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« Oo Toit donc que l'on peul espérer, à courte échéance, ud écoulement annuel de 100.000 tonnes pour les produits du bassin houîller de Bon-Gâc. Ce chiffre ne tient aucun compte du déTeloppement que prendront, sous l'influence de la mise en valeur de ce bassin, les ports du Tonkin eux-mêmes, et notamment Haîphong, Quang-Ven et Hanoï ; il a été également établi en dehors de toutes les hypothèses de création d'industries métallurgiques, notamment de celle du fer et de l'acier, qui prendra naissance à Saigon le jour où l'on exploitera le puissant gite de fer de Phnum-Dèck au Cambodge.
« Nous pensons donc qu'il n'y a aucune exagération à prendre le chiffre de 100.000 tonnes comme base immédiate de l'exploitation éventuelle du bassin de Hon-Gâc, et à prévoir une augmentation sérieuse de ce chiffre dans un avenir peu éloigné. »
Le lecteur nous pardonnera de nous être si longuement étendus sur ce sujet. L'importance capitale de l'exploitation de la houille pour l'avenir du Tonkin est notre excuse. Appuyé sur un guide aussi compétent que H. Fuchs, la tâche nous était facile. Nous renvoyons d'ailleurs les personnes qui désireraient faire une étude plus complète de cet iatéressant sujet à la remarquable étude de cet auteur: Mémoire sur l'exploitation des gîtes de combustibles et quelques-uns des gîtes métal' lifères de rindo-Chine (I).
Pétrole. — H. Romanet du Caillaud croit que le pétrole ou un de ses succédanés existe dans la province de Thanh-Hoa.
Kaolin. — Les Missions catholiques citent le kaolin parmi les productions du Nghé-An.
Marbre. — Il existe de belles et abondantes carrières de
Les distiDces approiimiliveB k tnaàtir en millM marlos pir les cbarboDS jnsqu'ioi IJeai de leate.
pnovENANCES Singipoor Saîgoa Biïpbogg Houg-Kong ShiDg-Htî.
Angleterre 11.600 )!. 250 " 13.000 13.160 11.000
Fnnce S.600 7 . 2S0 a.OOO s . 160 9. 030
ADitnlie 3.SO0 4.200 1.100 1 . DOO t . OOS
JlpOD 3.190 2.SS0 1.800 1.600 I.GOO
Tonkin 1 .5110 90 30 UO tOO I .HO
L'avantage est eontidérable ta Tavcnr in mines du Tonkin, mais ne peni te trt-
daire par des diférence« de fret correipondantes, les dilTéreaces enire les diaUDCM a'élaat pas les seoli élémeata d'apprécialion.
(I) Paris. Dnaod, èdiUuMSB3.
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marbre au Tonkin dans le Tbanh-Hoa (marbre noir), le Ninh- Binh (marbre gris), sur le Song-Tbao (marbre blanc). Certains marbres à dessins variés sont désignés sous le nom de da-hoa ou pierres à fleurs. D'autres sont de la couleur vert antique. Les tracasseries des mandarins ont empêché jusqu'à ce jour de tirer lout le parti possible de cette belle pierre.
Salpêtre. — On trouve le salpêtre dans la province de Bac- Ninh, de Thaï-Nguyen, de Sontay, de Hong-Hoa, de Tuyen- Qtiang et Langson. Le commerce du soufre et du salpêtre, éléments coastitutifs de la poudre, est à surveiller comme celui des armes à feu.
Cristal de roche. — Près de Song-Thao, entre Laokay et Long-Pô.
Soufre. — Le soufre existe h Tbuan-Cban, dans le Hong-Hoa, et à An-Phu, dans le Tuyen-Quang et dans le Tban-Hoa.
Les mines de soufre se trouvent: une à Mai-Dam (province de Hong-Hoa); elle paye, par an, 100 livres de soufre ; et deux à Dan-An (province de Bac-Ninli), dont l'une paie 100 livres et l'autre une q-uantité inconnue.
yac/tf. — D'après les documents chinois, le jade existe au Tonkin.
Pierres précieuses. — Elles se rencontrent peut-être dans les montagnes.
Eaux minérales. — Eaux thermales dans la province de Ninh-Binh ; une source jaillit à la surface de la rivière Dao- Giang, à quelque distance du bord; elle est ferrugineuse. Le Ge-Thoui-Ho, affluent du SoDg-Tliao, en amont de Laokay, est alimenté par une source d'eau chaude.
VÉGÉTAUX
sol du Tookin est en général léger, riche en humus et !u humide. Il se prêle parfaîtemenl à la culture, rapidité de la végétation est merveilleuse. « Nous parins une contrée où la récolte du riz s'achève en ce mo- (juin 1880), dit H. de Kergaradec dans des notes de [e publiées par les Excursions et reconnaissances; à côté haraps où l'on moissonne, paraissent des plaques de ire qui sont les semis de riz préparés pour la récolte de nbre.» Les contrées du sud, situées entre la chaîne sépa- ! du Mékong à la mer, sont aussi très fertiles. s Thai-Ngujen. la végétation perd peu à peu son aspect :al à mesure qu'on s'enfonce dans l'intérieur, et après ruier point, les montagnes sont presque exclusivement trtes de conifères (1).
s'occupe actuellement au Tonkin de la composition d'un drier botanique et agricole, semblable à celui qui a été é pour la Basse-Cochinchine.
PLANTES ALWENTAIHES
. — Le riz est la principale richesse du Tonkio. Dans les ns alluviaux couverts par l'inondation (les 3/S environ
saperûcie cultivée en riz), il donne deux et souvent récoltes, à la cinquième et à la dixième lune. Dans les >ns les plus creuses qui ne s'assèchent qu'en novembre, ! fait qu'une récolte, mais elle est très abondante. Le riz lun (lua the) est la nourriture habituelle des habitants;
gluant {Jua nep) sert à faire des gâteaux pour les sacriet les repas de cérémonie. Les rizières occupent les dixièmes des terres cultivables (1.500.000 hectares,
iget, Revut de Giographû, I. VIII, p. 163.
TONKIN — VÉaËTADK 553
d'après M. de Ker^aradec (1)), dans lesquelles se pressent les ADDamites. Le riz des moatagaes, fourni par les rays ou soDg-dien, est connu comme dans la Basse-Cocbiuchiae.
La paille de riz sert à la toiture des cases et à la cuisson des aliments par suite de la rareté du combustible, le bois D'existant pas dans le Delta et le cbarbon de terre n'étant pas encore exploité. La production du riz est évaluée par BÏ. Roques, négociant français, établi à Saigon, puis à Haïpboog, comme par H. de Kergaradec, à 35 ou 40 millions de plculs, dont 30 millions consommés et le surplus exporté. La qualité est supérieure à celle de la Cocbinchine;elle obtient une prime de 30 p. 100 à Hong-KoDg, qui l'exporte sur San-Francisco comme riz de Cbine. Elle Taut, comme le riz siamois, de 2 piastres 20 à 2 piastres 40 le picul.
Le riz du Toakin donne ;
AmidoQ 87. 00
Dextrine 2. 00
Uatières azotées 6. 95
Matières grasses 0. SO
Cellulose 1. 15
Matières inorganiques 1.10
Eau I. 20
Total en poids : 100. 00
11 conviendra, sans doute, pendant les premières années de noire établissement, de surveiller l'exportation du riz avec un grand discernement, de crainte des famines causées souveul par les inondations. Hais, avec la sécurité rendue au pays , l'agriculture produira davantage et pourra faire face à la double nécessité de l'alimentation du pays et du développement de son commerce. En 1880, une autorisation de sortie des riz pendant trois mois, donnée dans de mauvaises conditions et réduite k quatre provinces, Hanoi, Haï-Dzuong, Nam-Dinh et Ninh-Binb, avait cependant permis d'exporter 300.000 piculs à Hong-Kong. On voit ainsi à quel avenir est appelé le commerce de cette denrée. L'exportation du riz est
(I) Ud millioD woltmeot d'après les Nolicu coloniale!, te qui lient ériiteiiimtDl i l'éui de guerre inttné pir J« Tontio. Le rendement annuel Kraii de 30 picol» de piddf pir beeltre. Li eoneommalion d'oa bibit«nl eit d'eaiiroa 3 picola pir ta.
e depuis le I" décembre 1884. Les aalorisaltons d'exporïn des dernières années D'avaieut élé accordées par la r de Hué que sur noire demande et toujours avec dif&cul- Aujourd'fauî la prohibition ne sera plus qu'accidentelle, moyens de transport faisaient d'ailleurs défaut et il fut osstbie d'en exporter cliaque fois plus de 300.000 piculs. !s rizières, autrefois divisées en trois classes pour l'impôt, ime dans la Basse-Cochinchine, avaient été réunies en une le par Tu-Duc, à raison de 30 tliang de riz par inau, envi-
1 hectolitre 1/4 l'hectare.
lé. — Le blé n'est cultivé que par les missionnaires, pour ibrication des hosties. Il fournit deux et trois récoltes par après deux mois de semence, et de 30 à 35 hectolitres par tare. La culture de cette plante est appelée à être dévelée par suite de notre installation. Elle réussirait surtout s la province de Bac-Ninh.
'anioc. — Cultivé dans les montagnes.
Tais.— D'une culture relativement récente. Planté dans aines localités peu propres à la culture du riz ou dans des ères desséchées. Le maïs devient très beau et est fort utile
pauvres pour leur alimentation. H. Romaoetdu Caillaud Qvoyé à un missionnaire des graines d'une plante succéée du maïs, le léosinle ou Reana luxurians, graminée orilire de l'Amérique centrale. Cet essai d'acclimalation a né de beaux résultats.
HUet. — Cultivé en petite quantité; le sol de la région des «aux lui conviendrait. Le millet des bancs de sable du Soog-
cst apprécié.
'-dsi{Coix exaltataou Cox-Ma-Yu'en). — « C'est une plante la famille des graminées pbaiaridées. Les Européens pellent larme de Job ; elle diffère cependant de la larme lob ordinaire {Coix lacrymà), plante du même genre origirede l'Inde et acclimatée en Europe.
La graine de Yy-dzi dépouillée de son écorce et comestible ime une céréale ordinaire; elle possède un goût aroraale spécial.
Cette plante jouit de propriétés médicinales très utiles :S les pays chauds; les habitants du Tonkin l'appellent Tbe de la vie et de la santé.
Avec ses graines décortiquées et grillées, ils font une
décoction rafraîchissante et diurétique, qui puriQe le sang et fortifle l'estoDiBC. Cette décoction corrige égalemeot les principes délétères de l'eati des monlagnes.
« Avec la farine on fait une bouillie excelleote pour la santé. Ma-Yu'èn, grand général cliinois, qui conquit le Tonkin au premier siècle de notre ère, en expàrimenln la vertu; il souffrait d'obstructions causées par l'effet du climat, el, pour se guérir, il mangeait de Vy-dzi en grande quanlilé (1). »
Légumes. — Cbou pommé (provinces de Nam-Dinb et de Ninh-Binh), navets, haricots aboadants, surtout dans les provinces méridionales, carotte du côté de la montagne, vers Sontay; plusieurs variétés de pois; ail, oignon, écbalotte. Hélongène très commune, se mange confite; sa variété, l'aubergine, est plus rare. Courge, concombre, citrouille, pastèque, abondants. Igname et patate douce cultivés dans les terrains secs et sablonneux. l*omme de terre à cultiver dans la province de Bac-Ninh. ChAlaigne d'eau, dans les arroyos et les eaux dormantes : c'est un tubercule noirâtre. Mélisse, pouliot, menthe; salades (mou tard i ne), cu-maï, cultivé dans les montagnes, pourpier, etc. Les légumes d'Europe viennent bien pendant la saison d'hiver, mais les plantes dégénèrent dès la seconde année.
Canne à sucre. — S« voit partout; presque tous les jardins en ont quelques pieds. Hais la culture industrielle se fait dans des champs assez étendus, surtout dans la province de Nam- Dinh et dans l'Ile fluviale de Nam-Xang, au sud de la province de Hanoï. En 1882, 30.000 piculs ont été expédiés à Hong-Kong. L'espèce des jardins est très effilée, les nœuds espacés, le jus savoureux, l'écorce rouge tirant sur le brun foncé. On préfère à cette espèce, qui est trop sèche et dont le rapport serait insuffisant, une variété blanche, haute, forte et juteuse. Les plus belles cannes industrielles se plaisent dans les alluvions, à l'embouchure des cours d'eau. La canne du Tonkin est supérieure en valeur saccharine à celle de l'Inde et peut nous assurer un débit sur le marché de Hong-Kong, si sa culture est ialelligemment améliorée, les espèces bien choisies et si on montre aux Tonkinois k utiliser les engrais. -
Caféier. — Les missionnaires français on fait des tentatives
(1) R. du Caillaad, Lea produits du Togiin, p. 12.
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d'acclimaUtioD du caréier à leur résideoce de Késo. On pourrail établir de grandes plantations sur les collines qui aroisiaenlle fleuve Bouge et ses affluents, surtout dans les pro- Tinces en amont de Banoï. C'est au Tonkin surtout, dit M. Dabry de Thiersant, que te caféier de Libéria réussira aussi bien que dans sa patrie d'origine dont le climat est également chaud, humide et stimulant (1).
Cacao. — Peu répandu. Cet arbuste devient cependant trfes beau.
Thé. -~ Le thé est le même que celui de la Chine, mais il est préparé d'une façon dilTérente et simplement séché au soleil. Les montagnards des frontières du Yunnan, les Huongs et les habitants de la province de Ninh-Binb cuUivent un excellent thé vert. Le thé est à peu près cultivé comme la vigne, mais il ne demande ni taille ni fréquents labours. On utilise les bourgeons comme les feuilles. La population riche fait usage des thés chinois.
Cannelle. — La cannelle se rencontre dans les montagnes qui séparent le Mékong du fleuve du Tonkin. Le roi s'était réservé le monopole de la qualité supérieure du Thanh-Hoa, mais on la trouvait dans le commerce. Le pays produit aussi la muscade et le clou de girofle. Si, en Europe, on a toujours préféré la canaelle de Ceylan, c'est parce que le gouvernement annamite ne laissait exporter que les qualités inférieures.
Poivrier. ^Ls poivrier pourrait réussir comme en Basse- Cochinchine, mais il n'en eiiste encore aucune plantation. Les indigènes remplacent le poivre par le gingembre et le nuoc-nam.
Badiane. — Arbre toujours vert, se rencontre dans les provinces de Bac-Ninb et de Langson. Fruits étalés formés par la réunion de cinq à douze coques ligneuses, d'une longueur de 10 à 12 centimètres, entourant une graine ovoïde brune renfermant elle-même une amande blanchâtre et -huileuse. Les indigènes considèrent celte amande comme diurétique et stomachique.
Arbres /raitiers. — Le Tonkin est un des pays les plus favorisés pour les arbres fruitiers. Sa température chaude et variée est favorable à la plupart des espèces tropicales, et le peu
(11 De TbieruDl, Revue acienlifigue, 2 Miner iSSt.
d'inlensité de la saisoo sècbe facilite le développement d'ungrand nombre d'espèces des climats tempérés. On y rencontre le pécher, l'abricotier, Je prunier, le âguier, le grenadier, le citronnier, l'oranger, le pamplemoussier, le bananier, l'ananas, le goyavier, le letcbi, le manguier, le palmier, le pommier, le limonier, le jaquier, etc.
La vigne ne se rencontre que dans la partie montagneuse, mais parait pouvoir être cultivée. A Hanoï, elle donne deux récoltes et les pieds sont en fricbe.
Les oranges, très estimées, se conservent longtemps. On les offt'e sn présent à la fête du Tét, comme cbez nous au jour de l'an. Ce sont les plus renommées de l'Indo-Chine.
Les fruits de l'Europe sont la pêcbe sauvage, quelques fraises ou framboises, etc.
PLANTES TEXTILES
Coton. — Le colon réussit parfaitement au Tonkin, et sa production est susceptible d'un grand développement, à cause de la proximité du marché chinois. Depuis le traité de 1871, les trois ports ouverts en ont exporté une certaine quantité. En 1882, 30.000 piculs ont pris la direction de Pakiioï et du Kouang-Si, où le colon tonkinois est préFéré à tous les produits similaires du Céleste-Empire, du Cambodge et de Bombay; il y obtient 30 p. 100 de prime sur ces derniers. On fabrique avec le colon indigène les vêtements de la classe pauvre. Les étoffes n'ont que 30<^ de largeur. Le cotonnier atteint la taille du chardon d'Europe et est très rustique. La récolte, qui se tait en juin et juillet, est abondante et presque toujours assurée. Le cotonnier fournit aussi une huile tirée de la graine qui est employée dans la savonnerie et qui fournit de 8 a 10 0/0 du poids des graines. Avec de meilleurs procédés d'extraction, le rendement pourrait atteindre de 20 à 22 0/0. . Ortie de Chine (day). — Fabrication des filets. Les tiges de la ramie se composent d'un tuyau creux recouvert d'une couche de filasse et enveloppé d'une couche résineuse brunâtre qu'on appelle son épiderme. « La nature des fibres de la filasse de la ramie est très variée. 11 y a des parties de cette matière qui ont les qualités du lin ou du chanvre; d'autres donnent des fibres ayant la nature de la laine; il y en a qui donnent une matière ayant la finesse et le brillant de la soie. Ces différences
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épeadent de la nature du sol qui a produit la plante, ainsi ue des soins donnés à la culture et à l'extraction de la filasse. Ine des qualités les plus extraordinaires de cette filasse est sa rande force de résistaoce. Cette propriété lui fera donner la référence pour la production des produits exigeant une grande ésistance à la traction, tels que les ficelles, les fils pour coronnerie, les filets de pêche, la toile à voile, les tuyaux pour ompes à incendie, les courroies, etc. Dans des expériences lites pour constater la force de résistance des tuyaux pour ompes à incendie faits en filasse de ramie, ces tuyaux ont upporlê une pression intérieure de 10 atmospliëres, soit une ression quatre fois plus forte que la résistance des tuyaux lits avec le meilleur chanvre. On comprend la grande imporance de cette qualité pour les toiles à voile et les cordages ui, pour une même force, pourront être beaucoup plus îgers (t). »
Chanvre (gay). — Plante de luxe. Construction de bamacs lour les personnes ricbes et les mandarins. Dans le Ngbé-An t le Tban-Hoa, il sert à la fabrication des filets et des corages pour les marina.
Thon, —Espèce d'ccorce que l'on fait macérer dans l'eau; Toyée et fllée ensuite, elle fournit un fil préférable à celui du oton dans les pays cbauds. Ce iil, presque aussi cber que la oie, ne se vend guère qu'à Hanoï, où on le reçoit des points xtrëmes de la Cbine.
Cocotier. — Les écorces de coco ne servent qu'à faire queliues câbles de mâture auxquels on préfère les cordes de otin. Le cocotier est rare au Tonkiu et son buile n'est pas itilisée.
PLANTES INDUSTRIELLES
Indigo. — L'indigo est très répandu dans la partie méridiolale du pays, en particulier dans le Ngbé-An et le Tbanb-Hoa. 1 entre dans presque toutes les teintures indigènes, surtout lans la teinture noire qui est d'une très grande durée et n'est
(1) N. de Lanillah«6r, Bullelin de la Société de géographie commerciale de Paris,
\'U, fascicule 7.
Toulcrais uDc eipèciénce précédente, rapportée dan; le premier lolnme de cet onrage (page 332), n'aviil paa donaé des résultats aussi satisraisanta. La qoalili du roduit eipérlmeuté en eal uns doute la cause.
pas altérée par les lavages. La mauvaise rabricatioa empêche son exportation. Le parti qu'on en tire au Cambodge doit être pour nous un encouragement à perfectionner la manipulation de ce produit industriel.
Gomme-guite. — Exportée en Cbine.
Arbre à vernis. — Cet arbre est cultivé surtout dans les provinces du nord. Le suc obtenu par des incisions faites dans le tronc est mêlé à l'huile végétale du tong-chu et donne un vernis aussi renommé en Cbine que le vernis du Japon.
Rotin {rot), sert à faire des câbles, des paniers, des cannes, etc.
Jonc marin {lac ou coi), pousse surtout dans les provinces de Nam-Dinh et de Ninh-Binh, et est employé pour l'ameublement.
Mûrier. — Une des principales ressources du pays. Les plantations sont renouvelées tous les deux ou trois ans.
La culture du mûrier, qui demande beaucoup de soius, des sarclages et des labours, laisse à désirer et l'arbre est rapidement épuisé par l'enlèvement trop fréquent des feuilles. Le ver à soie ne reçoit pas une nourriture suffisante. Toutefois avec des soins il serait facile de mieux utiliser l'espèce commune. M. firunat a fait, dans le jardin de son habitation, à Hanoï, vers la fin du mois d'octobre 1884, des essais de taille et de fumure sur d'anciens plants absolument négligés et en fort mauvais état. 11 a obtenu en trois semaines des jets vigoureux, bien fournis et de fort belles feuilles.
Le mûrier cultivé est surtout le mûrier nain de 0 m. SO à 1 m. 50 de hauteur à feuilles dentelées. La greffe n'est pas usitée. Les plantations se font par marcottes.
Les engrais usités pour cette culture sont les litières des vers à soie, des buffles et l'engrais humain-. Les terres légères et humides conviennent surtout au mûrier.
Certaines localités se prêteraient à l'exploitation du mûrier du nord de la Chine et du Japon si les indigènes ne cueillaient pas la feuille tous les mois.
Cay-vang. — Espèce d'acacia, abondante dans les forêts du Ninh-Binh et du Thanh-Hoa ; son écorce fournit une couleur rouge.
Cunao, ou faux gambîer ; c'est un gros tubercule du volume de l'igname; fournit une couleur violet fauve. 11 se trouve
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les forêts du bassin du SoDg-Thao, etest employé dans inlure bleue ou noire des étoffes de coton et en dissimule ilpropreté. Exporté en Chine en grande quantité.
PLANTES OLÊAGIKBOBBS
tame. — Culture à développer, fournit des huiles comes-
> et de bons produits industriels. 100 kilogrammes de
es donnent SO kilogrammes d'buile dont 30 de première
té.
ichide. — L'huile est bonue et de fabrication facile. Cette
nineuse donne une huile comestible et une buîle iodus-
On l'importe aussi -du Binh-Dinh
graine d'arachide fournit en moyenne 30 kilogrammes
le pour 100 kilogrammes de graines, savoir :
surfine ou de première pression poid 18 kg. ]
fine ou de deuxième pression à (in
id 6 1
de troisième pression à chaud ... 6 )
eaux 68 50
100 00 n-wa. — Cet arbre croit sur les rives des fleuves quand cesse d'être saumâtre; il produit du suif végétal et une dont on se sert pour enduire les bois destinés â être im-
In (variété blanche). — Huile d'éclairage; culture à ipper : elle est très facile et la récolte est abondante; cl lui convient. L'éclairage à l'huile de ricin donne une le jaune et fumante comme celle de la résine. 'le de coco. — Utiiisée pour la savonnerie.
PLANTES HÉDICIRALES
ing-nan (Strychnos Oauthertana). — On signale le '■nmt, de la famille des strycbnées, dans les montagnes -Chàng et du Nghé-An.On prétend que cette plan le serait [nèdc contre la paralysie, la rage, la morsure des ser- , et en général contre toute inoculation de virus (1). >ir la monogriphie dn P. L«£«rleiir.
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Gingembre. — Commua, 1res employé dans la pharmacopée iodigène.
Ricin [variété violette). — Répandu partout.
Camphre. — Le laurier-camphrier croit spontanément dans les forêts du Tonkin. Le produit est de qualité supérieure, mais les indigènes le porphyrisent mat.
PLANTES DIVERSES
Tabac. — Le tabac réussit très bien dans le deita. Il est d'un goût acre et désagréable, et, d'après M. Colquhoun, ressemble u l'insipide produit de la province de Canton. Suivant d'autres écrivains, il est supérieur à celui du Mékong.
Les sauvages du bassin de la rivière Noire en cultivent une espèce de qualité supérieure, qu'ils vendent roulée en forme de corne de bœuf. Le plus estimé est celui des provinces de Hong-Hoa et de Tuyen-Quang, malheureusement souvent trempé dans une solution de nitre, ce qui le rend plus combustible, mais lui donne un goût lade.
Badiane (Illucium anisaium), — L'essence de badiane ou huile d'anis étoile, employée dans la parfumerie, est tirée par distillation des fruits d'une magnoliacée.
Cardamone. — A développer. Se rencontre vers Bac-Ninh.
B^/e^ —Aussi employé qu'en Cochinchine. Ne réussit guère dans le Delta. Culture soignée, demande des terrains secs. Dans les villes, les feuilles, venant de loin, sont généralement chiquées sèches. U coûte plus cher qu'en Cochinchine.
Nénuphar. — Plante d'ornementation. .
Arbre à laque {Son-Cha ou Augia sinensis). — Se trouve dans les montagnes des provinces du nord : Sontay, Hong- Hoa, Tuyen-Quang, etc. Exportation en Chine et au Japon, où la laque tonkinoise est mélangée avec le produit indigène.
Cachou. — Produit de la décoction aqueuse des fruits el du bois du mimosa caiechu.
Arbre à cire. — Provinces de Bac-Ninh el de Sontay. Plusieurs plantes indigènes (ffia, hoang-ba, danh-danh, dung-àan, soi} oi) fournissent des teintures variées.
ESSENCES FORESTIÈBEB
Le bois à brûler manque complètement dans le Delta. Le calambac est un bois précieux, odoriférant, dont le parfum se
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tait Bentir Btéme quaoA il esl eofoui à no raèlre et demi. Ou trouve également le bois de rose, le bols de fer, l'ébèiie, le santal, et de nombreuses essences propres aux constractiims narales : U banboa, l'aréquier (surtout dans les prorincei de Tbanh-Hoa et de Ngbé-An). Ce dernier arbre péril à l'iotërieur sous les attaques d'un gros scarabée, l'oryete nasieome, vulgairement appelé rbinocéros, qui eo ronge le cœur. Les HuoQgsempoisonaent leurs flèches avec le suc de l'u pas teinté aux teailles vernies et aiguës, d'uu vert sombre. Feudanl l'hiver de 1879, un exprès^ envoyé par le docteur tiaget^de Hanoi, à Tbai-Ngu|en, atleigait, en trois jours de marche, des crêtes recouvertes de cèdres et de sapins. Ce médecin distingué a reconnu des essences analogues dans les trains de bois qui, à époques fixes, descendent des hauts bassins.
Les essences forestières du Tonkia sont les mêmes que celles que nous avons signalées dans la basse- Cocbinc bine. Les bûcherons forment une classe à part dans la populatioD, car les Annamites redouleot le séjour des forêts qui leur inspirent une crainte superstitieuse; là, disent-ils, habitent les mauvais esprits : là plus sûrement sont les repaires des tigres. lis débitent les arbres par pièces de cinq mètres de longueur; quelques essences donnent des planches. Jusqu'à ce jour ils n'ont exploité qu'une bande étroite de la forêt le long des cours d'eau flottables. L'ouverture de routes focesliêres décuplera le commerce des bois. Les prix les plus élevés des bois de construction sont atteints par le cay-tiem dont une pièce de S mètres sur 50 centimètres coûte 100 francs environ, et le cay-dinh dont le prix est de 70 francs. Par contre le tboi-titaak jaune ne coûte que 10 francs. Les arbres sont abattus avec la cognée ; les hautes branches servent parfois à faire du charbon, travail généralement confié aux femmes.
Le bambou est un arbre dont l'usage est, pour ainsi dire, universel. « On le mange comme nouvelle pousse; on en tait du papier; on en fait des liens et delà corde; on en fait des treillis, des textures à tout usage, des paniers, de8nattes,des cloisons; on en construit des barques; on en fait des pipes et des tuyaux de pipe; on en fait des vases même à supporter le feu; des boites et des colTres laqués de la meilleure solidité et du plus bel effet ; on en lait des chapeaux ; on en fait des bâtons qui sont les meilleures armes du pays, des nmes et des écha-
las-;.s«»épinaftet sa haia OMurée fovuratt de puissanbes dé.~ Btafie9.peur les babitatûiDs; •at'aiguiflapovr si fairs dr petite bouts pointus, dont an garnit le devant d«9 toeteressss poar «nfècber L'enaetni d'appr»iilicr„et chaque loldotrdDittoujsufs •s avoir sur lui une certaine piraTisiott; sa es bit des objets saoere» poiv Ira. appela et ks signaux; an; em biLdea ponts pooJt pM§cr le» Uaireab ; oa ^ lait <fea bètoonelft pour nnoger W rîa, eL de» cure-deats poaii se aeUajisr la. bouche apr^ ehaqiwiepae; oDieiLliatttfes eacaclènes et des plaonlus d'Ioupeicnerie; eflfia, «a en fait des naîaond;_ La bsmèow est très dvecsiâé dianS' aes< eapècea. Ui y en a qui) rânt très groe, d'un pied de diamètre et qui, quoique creux, peut disputer de Bancr, comme soutien, avec les meilleurs bois du pays. Aussi, beaucoup de maisons l'ont-elles pour colonnes ; c'est le buong. Il y en a qui est très épineux et très noué ; il y en a de très élancé et très lisse; il y en a qui a la peau bigarrée; il y en a, enQn, qui ressemble au roseau ordinaire et qui en a toutes les qualités. Les principales espèces sontlebuong.le tre, le nua, et le hop. Un beau pied de bambou ordinaire de â pouces de diamètre coûte ordinairement de 8 à 9 sous, ce qui est vraiment très cher, comparé à tout le reste. Une haie de bambou donne deux pousses par an; d'une pousse à l'autre, la tige devient assez forte pour servir à tous les usages marqués plus haut. Pour l'enceinte d'un arpent de terre, on peut compter sur 50 et 60 francs de rente annuelle. Le bambou domestique demande, dans plusieurs localités, quelque soin pour êlre bien planté à la saison convenable, pour être cbaussé peu à peu et pour être soigné quand il est trop vieux ou malade; mais ce soin, en résumé, est peu de chose, et presque partout, on voit cet arbre abandonné h sa seule nature (t). »
La production agricole du Tonkin se développera encore quand une ligne de navigation intérieure reliera tous les jours ou Ions les deux jours les centres de la population à Hanoï, la capitale administrative, et à Haîphong, le port d'exportation. La piraterie disparaîtra d'autant plus rapidement que le mouvement des bateaux sera plus fréquent et les postes militaires seront réduits, parce qu'ils auront moins souvent à intervenir. H ne faut pas se dissimuler qu'au début, il conviendra d'ac-
0 ) Courrier de Saigon, 5 «ïril 187G.
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r de larges subventions aux lignes à vapeur, car elles idront d'abord fort cher à leurs créateurs, avant que ^s puisse, par l'abondance des Trets, payer et amortir dépenses, el leur donner un intérêt rémunérateur de
avances et de leur travail. Nous n'insistons pas sur ce ; les recettes, sans cesse plus considérables, des Messa-
fiuviales de la Cocbinchine ont démontré la sagesse du il colonial, qui a consenti à des sacrifices ; la richesse ]ue de notre établissement s'est accrue rapidement et une forte proportion, par suite de l'établissement du séries mêmes causes produiront les mêmes effets dans le du Song-Koî.
CHAPITRE III
La faune du Tonkia est fort nombreuse.
Dans les forêts de la région montagneuse se rencontrent les singes, les tigres de petite espèce, mais très agressifs, les panthères, les renards parmi les carnivores. Les cbats sont peu nombreux; les cliiens, petits, se trouvent dans toutes les familles et chassent les innombrables rais ; souvent ils servent à la nourriture de la population ; on voit les ours parmi les plantigrades ; les rhinocéros parmi les jumenlés et les élépbanls de petite taille parmi les proboscidiens; les porcsépîcs, les écureuil^:, les rats, les lièvres parmi les rongeurs, etc. On trouve également des renards musqués, des marmottes, des loutres, des hérissons, des rats musqués, elc.
Pour la chasse, les Tonkinois, ayant peu d'armes, se servent surtout des pièges et du poison.
Il y a. seulement quelques chevaux; ils sont de bonne race, au pied résistant, petits, de la taille des poneys corses (1 m. 25 au garrot), très résistants, très sobres, et se trouvent surtout dans les provinces du nord, particulièrement dans celles de Thai-Nguyen, de Caobang et de Tuyen-Quang; ils ne sauraient vivre dans les pays plats pendant l'inondation. Les sauniers de la province de Binh-Dinh emploient le cheval comme bête de somme. Partout ailleurs il est consacré à l'équitation. Il a le pied sûr, il est sobre et rendrait de grands services à une cavalerie indigène. L'âne est inconnu.
Le porc, dont les pattes sont basses, est 1res répandu; sa chair, plus fade que celle de son congénère d'Europe, forme la base de la nourriture. Le sanglier habite les montagnes ; sur la rivière Noire, on en trouve qui ont jusqu'à l'°10 de hauteur.
Chaque semaine, .'i à 600 porcs sont exportés de Haîphong. Les propriétaires les apportent au marché soigneusement Qcelés et l'expéditeur qui les envoie & Hong-Kong les délivre alors
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de leurs amarres el place chacun d'eux dans un panier cylindri<|ue à larges mailles allanl à leur taille. Leurs pattes sortent par les mailles du panier et leur nez par l'une de ses extrémilés. Ils peuvent alere, pendaoltowte la traTersée, recevoir les soins nécessaires h leur enlretien. La solidité des paniers est telle qu'on peut les sufierposer sans crainte sur le pont supérieur.
Comme dans la Basse-Cochincliine, le zébu, genre bœuf, est employé pour le labourage éet dbamps mmm inoir4És,>e( Be boftle.pluE abordable poar les Européens que-âanBootreiettablissemeiA Aa swd, pour le 4TXT«îi des rizières. La ^oorm de boTte, qHÎ 'peut <dtre bien polie, tst -exportée en Chine. On lroa?e des lr»upeau< -Dombreux dam la région des frlatesflz. Lee bof&es viennent sniHont -àv Tbanb-Hoa. fl n'y a pas 4e [DoutODE indig^Dee, mais les «bèvres., de pe^e «spène ël au poil ras, sont répandues. Les raoôftvns eacoesslTet faciliteot l'élevage des1>urfles,'de8ibœDfs, des porcs et des volailles.
Les ruDiinants sauvages sont le chevrotain iporte-mnK, le CB[4,'leidaim, te cbeiTeuil.
Dans la province de Tbanb-'Hoa.oai'encotftre'deinombrenBes troupes de cachalots qui eont, .comme -eo Gochincbiiie, VtAqet de la vénération des indigènes.
'On trouve beaacoop de beaux oiseaiixau superbe plunra^e, chassés pour la fabrication des «ventaîls : le ipsea, >le faisan bleu, lia première année de l'ouverture du pays au cmnnaroe enropéen, on a expédié, surtout à dertinaliev -àe la France, 4e 15 à S>.000 dèpounies ^e ces mseanx. La perdrix, >le (faigaa, ht pie, la bnppe, le corbeau commun. Hé 'cerbean -à col fctaoc, très répandus dans la ^Cbine mra-idiouaïe, iliattrienit les plaines; le perroquet, le paon, le coq sauvage, les mcmtagne»; le pétican, le bëron, la cigogne, l'oie sa'uvage, la «apoelle, le conand sauvage, la poule d'eau, la bécassine, la bécasse, les imarêcages. La poule, le pigeovi, l'oie peuplent 4» basse-cour, et leur'grand-n&mt>r«¥aiH que leur 'priK est peuiélevé; les canards se voieril par mitlierv -dans îles rinères. De véritabtes iraupeanx'deves pabnipèdeserrenUdans les dhaoïps, gardés par des hommes et par des chiens (1). Le droit de pâture est Idus par les propriétaïree iirayennairt mie faible pedevanoe. One
;i) On eiporte les canarBa lapés 4 HoDgJKang.
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-sorte de moineau, un peu plus petite que celle de France, est fort commune dans les villaf^es.
Les requins sont nombreux sur certains points de la cite.
il n'y a malheureusement que trop de reptUes ; le boa, le naja ou serpent à lunettes, le serpent-rer (ran-guin), dont' les trois espèces, excessWement petites, sont très dangereuses. Pendafit l'iaondatiou, ces différents animaux se réfugient dans les -villages. Les sauriens sont représentée par Le lézard, le caméléon et l'iguane ; le crocodile semble inconnu. Les batraciens fournissent les crapauds, qui pénètrent jasque dans les paillottes, la grenouille ordinaire, la grenonille monstre, nommée poule des cliamps (ga-dong), dont la cfaair est fort estimée, et la grande rainette. Les cbéloniens sont représentés par la tortue molle (giaï), pesant jusqu'à lEW kilogrammes, reeliercbée pour l'alimeotalioD; la tortue caret est poursuivie pour son écaille dans la province de Ttianh-Hoa.
« Parmi les invertébrés, les vers appelés Ruoi sont une des principales curiosités du Tong-King.'Vers la huitième lune, au moment de la plus forte marée, ils sortent de (erre par milliers, dans nn espace de terrain très restreint, des deux côtés du fleuve qui sépare les provinces de Nam-Dinh et de Ninh- Binb, à l'endroit où l'eau est saum&lre, et cela pendant quelques jours seulement. Ces vers sont repaies par les indigènes le mets le plus exquis que l'on connaisse, et les villages privilégiés, sur les territoireâ desquels ils apparaissent, sont tenus d'en envoyer au roi, à la place de l'impôt. La pensée que ce sont des vers peut seule empêcher les Européens d'en manger^ car ceux qui ont surmonté ce préjugé assurent que ce mets extraordinaire possède un haut goût très distingué (1). > Le scorpion, fréquent en Cocbinchine, n'existe pas au Tonkin. Les insectes sont très nombreux : coléoptères, buprestes et papillons remarquables par leur éclat et leur grosseur. Les myriapodes sont représentés par le scolopendre qui babite la toiture des maisons, et le géopbyle. Les termites ou fourmis blanches sont le fléau des contrées montagneuses.
Le ver Ix soie est cultivé dans de grandes magnaneries ; la
(1) p. Leaertear, Eludt sur fAnnam. Les ibeilles, p«u nombreaseg dans U D«lti, i Cluse de l'inoadation el de la rareté des fleurs, soDt très répaadaes dias les moB- Ugnes ; lenr cire ae sert guère qn'iai besoins du ealte cilbollqae.
î est excellente et ei|iortée surtout vers la Ctiine. Une partie tribut est payée en soie.
esTers sont des vers à quatre mues de race polyvoltiae, sque tous à cocons jaunes. On les élève dans des paniers ds de 1 m. ai m.SOde diamèlre, placés sur des étagères en nbous, dont les pieds plongentdaos l'eau pour éloigner les rmis. L'éducation dure de vingt-quatre à trente jours, suiit la saison. En automne, on est obligé de cliauffer In mainerie.
Ha première impression à la vue du cocon annamite, dit Brunat, chargé d'une mission au Tonkin par ta Cbambre de omerce de Lyon, a élé qu'il ne vaudrait pas la peine de lui [loser les frais d'une filature à l'européenne. Hais, après ir observé attentivement ia filature annamite, je crois qu'en diSant l'appareil usité au Tonkin et en créant un appareil cte analogue au système quej'avais imaginé pour la Qlature Tomioka (Japon), on arriverait, en filant sur de très petits les se rapprochant de l'asple annamite, et en redévidant isitôt la soie, à produire en filature industrielle avec les cois actuels du Tonkin, une soie de bonne nature et en tout bien supérieure à celle produite actuellement. Dès qu'on aura modifié l'éducation des vers à soie et améré In nature des cocons, rien ne s'opposera à l'introduction : systèmes ordinaires de filature usités chez nous, et on uvera au Tonkin, en abondance et à bon marché, des uses intelligentes et dociles pouvant, comme celles de ine et du japon, arriver à des résultats aussi bons, sinon lérieurs à ceux que nous observons avec nos fileuses euroinnes. »
,a fileuse, quand elle se nourrit elle-même, reçoit un salaire 5 liens de ligature (0 fr. 33), et S tiens (0 fr. i3) quand elle nourrie.
AO-RICULTURE ET INDUSTRIE
, § I. — Agriculture,
Le TonkiQ, pas plus que la Basse-Cocliinchine, De saurait être considéré comme une colonie de peuplement. Les travaux agricoles y seront toujours interdits à la race européenne, bien que le climat soit préférable à celui des boucbes du Mékong et du Donnai. Les emplois de contre- maîtres, d'ingénieurs, de directeurs des gisements mélalUrëres ou de grandes exploitations agricoles peuvent seuls convenir à nos nationauz.H serait possible que quelques iuduslriels entreprenaots réussissent à établir des filatures de coton et des ateliers mécaniques pour la fabrication de cotonnades indigènes et pour le tissage des soies. Les carrières commerciales, la fondation de banques colooiales, les opérations de l'armateur se présentent sous un jour plus favorable (1).
Les capitalistes français qui ont semé tant d'argent dans le monde, notre puissante épargne qui s'est parfois engagée, sur la foi de fallacieuses promesses, dans des entreprises chimériques, doivent trouver dans la création des lignes de navigation, ou de cbemins de fer, ou de télégraphes, de sérieux bénéfices dans l'eitréme Orient. Or, il ne faut pas l'oublier, la colonisation demande non seulement des bras, mais aussi et surtout des capitaux.
L'exemple de la Cochincbine montre que nos financiers sont quelquefois timides quand il s'agit de celte contrée. Plus d'une fois le Gouvernement ou le Conseil colonial ont dû, pour faire
(1) C'«t d'ailleare la us de loua les étiblissemenls eDropèeas de l'citriniB Oriinl. En debori de la g«rnUoD, compoaée en majeure partie de cipajes de l'Inde, Singaponr M comple pH 4.D00 babiUab anglais. Lei Européens u'y Tont que le Dommerce en |roii c'ul en riiliU nne tilta ebinoise où, diacnt tes voyagears, les afilehea commei^lei toni presque tonits icrites en cbinoU.
570 l'indo-chise française contemporaine
de grands travaux publics, pour créer des établissements de crédit, garantir un minimum d'intérêt ou assurer une subvention annuelle prise sur le budget local. Nous trouvons l'explication de cette timidité dans l'ignorance où l'on était en France, il faut bien le recocnaUre, avant les dernières entreprises coloniales, des merveilleuses ressources de noire établissement du Mékong. Conquise de 1858 % 1867, au moment où l'attention publique était détournée par de grands événe> ments européens : la campagne d'Italie, la campagne de Sadowa, l'Eiposition universelle. Vinlervention de Mentana, la Cocliincbine était inconnue, sauf d'un petit nombre de marins et de spécialistes. On se préoccupnit de la qoestion romaine, delà question des dnchés, de la question allemande; on ne toarnait pas les 'jeux vers Saigon.
Notre nouvelle colonie avait contre elle jusqu'au souvenir du Mexique, et on craignait de voir le Gouvernement Rengager de nouveau dans une politique d'aventures; on redoutait toutes les expédilioDS lointaines. Les tristes événements èe t8îfr7l devaient fatalement concentrer toutes nos forces, toutes nos pensées sur notre propre territoire, et ils eurent bien leur contre-coup dans l'exlrême Orient, où notre drapeau perdait son prestige jusque4à incontesté.
Le Tonkin sera cerlaincment plus connu que ne Va été pendant longtemps la Basse-Cochinchine. Le grand mouvement d'opinion qui s'est fait autour des événements dontti a été le théâtre, surtout depuis la mort de Henri Rivière (l'Mpédition Gamier était passée presque inaperçue), a permis à tous de se faire une idée des richesses de ces pays lointains, et a révélé h la France jusqu'à l'existence de sa colonie des bouches du Donnai. Nous espérons qu'édifiés sur les chances de bénéfices qu'offi-ent la Cochinchioe et le Tonkin, les capitaux français sauront s'engager dans un pays où tout promet la réussite, pourvu que Ia direction des affaires soit sage et confiée à des hommes probes et expérimentés.
Une protection sérieuse pourra, d'ailleurs, être donnée à l'industrie française sans sortir du droit international. Nous avons semé, il est juste que nous récoltions. Le transit, sur les fleuves et sur terre, pourra être concédé de préférence à des Compagnies fraiifaiset.
Nos agents devront faire de fréquentes communications sor
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Tëtat èoofloinique de la cofllré«, »ut les délxmcbés cornmerciani, 8ur les prérèreaccB des indiJgèiieB poar telle ou teUe mnrchiindise, etc. Notre langue, apprise pen à pe» parles indigènes, facilitera doï relations «vec ceax-«i, tandis que noirs administration noue a«eupera leurs sympathies (1).
Le sol du Delta, rouge&lre, luisant «t^as, porte -de magaiflques moissons, mais il n'y a pas un pouce de tenraie de perdu avec cette race tonliînoise si actîTe. Chaque clunspest entonré d'une petite digue dont letlouMe but est, taatUid'arréter l'inondation du fleuve, tantôt, au contraire, de retenir Teau pour ta culture du riz. Les indigènes s'ing^ieQ<t,comine les Annamites de la Basse-Gochincfaine, poar tirer du m^me sol devx et même trois récoltes par an. Ainsi, quand le cotoa «5t arrivé à maturité, la plante -est «Trachée <l la teare préparée pour être ensemeecêe en maïs, en patates ou «a rit, suivant le cas.
En de4i«TS<la Delta, les proTÏnces de Thanh-Hoa et duNgt)é> Ao, quoique n'étant pas des pays d'alluvjon, ne possédant que des vo»es fluviales très imparfaites, ne communiquant avec le So«g-K'OÏ que par des cours d'eau canalisés d'une manière très défectueuse, sont riches et peuplées. Ces provinces «« peuvent donner beaucoup de rie, mais elles produisent en abondance de la soie, du colon, de l'indigo, du tahac, de la canDclle, du sucre, etc. Les provinces mostagacuses du nord, Caobang, Tfaai-Nguyen, Tiian-Quan, seront susceptibles de fournir plus de riz que là qsxBtilé nécessaire à leur alimentation, quand les brigandages des Chinois auront été réprrraés.
\m principale ridiesse du Song-Koï est le rie, qui peut fournir nn revenu net de 200 francs par hectare. « Actuellement Ve riz ««gaspiUe. Les.agentsde perception, les magasiniers et les mandarins en exigent environ deux fois plus qu'il n'est d4 légaJmeat à l'Etat (pour l'impM en nature). Les transports par jonques du T«nkin à Usé sont ruineux pour la cour: des milliers de tonneaux de grains sont perdns chaque année par avarie on par naufrage. Un nombre exorbitant de soldats, de saivants, de scribes, vit sans riea produire autour des mandarins, el n'assure au pays ni une administration régulière, ni
(I) cr. Edgard de TrcDtiiiian. L'avenir tfr la FVnmc «v TimKin, p. 3.
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le degré le plus élémentaire de sécurité. |1 est des années où les récoltes de toute une province sont détruites par les inondaltoDs qu'on aurait pu prévenir. Enfin, les cultivateurs, obligés d'acheter des notables le permis de porter leur riz nu marché, de payer des droits à cbaque douane de proviace et souvent à chaque carrefour d'arroyo, presque cerlaios d'être pillés au retour quand ils rentrent chez eux avec le produit de la vente, ne se décident à entreprendre un transport de quelque importance que sous condition d'obtenir des pris que l'état du marché extérieur ne permet pas d'atteindre (1). » La sup* pression des douanes intérieures, la sécurité assurée sur les routes, la proclamation de la liberté du commerce, feront baisser le taux de la demande du producteur. L'exploitation des excellents bois des régions forestières facilitera le peuplement des contrées encore peu connues, situées hors du Délia. Comme nous l'avons déjà dit, SI. de Kergaradec évalue la récolte annuelle du riz à 30 millions de piculs ; cette évaluation sera certainement dépassée.
Système de culture. — Comme la Basse-Cochinchine, le Tonkin est un pays de petite propriété et de petite culture. Chaque chef de famille cultive avec ses enfants et ses serviteurs sa rizière et se montre d'une merveilleuse application à utiliser son terrain. Comme l'habitant a d'abord à se nourrir, puis à payer l'impôt en nature, surtout en riz, et à nourrir l'empire d'Annam qui ne produit presque rien, et comme la population est très dense, il en résulte qu'on voit peu de terres incultes.
« Voyez de tous côtés, observe M. Fillion, ces paysans sans chaussures, courbés sur le sol, semant, récoltant, abrités sous leurs larges chapeaux ronds et plats en paille, vêtus d'uD kaicouan en étoffe brune grossière qui est aussi commune que la blouse bleue dans nos campagnes, et d'une culotte en toile blanche s'arrètantà mi-jambe... Sur les roules, c'est touteune foule qui circule. Les uns portent au bout de leurs bambous des montagnes de manteaux rustiques en feuilles. Les autres, des paquets immenses de papiers annamites soyeux, ou des fruits, des œufs, etc. Ces manteaux sont fabriqués dans certains villages et les fabricants les apportent eux-mêmes à la ville ou les envoient par des coolies. Les papiers sortent d'une
(1) Rapport du eoninl de Hilpbong, déctmbre IBIG.
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fabrique située non loin de Hanoï et qui fournit toute la contrée.
« Les femmes sont en majorité dans ces caravanes, et c'est vraiment pitié de voir jusqu'à des petites filles de douze à treize ans, accablées sous une lourde charge, écrasées par la chaleur et trottant nombre de kilomètres pour venir à lu ville déposer leurs marchandises, le tout afin de (gagnera ou losous par jour.
« La femme, dans le bas peuple, fournit uae somme de travail égale au moins à celle de l'homme ; souvent elle est supérieure à celle de ce dernier (i). »
Aucun espace de terrain n'est perdu par les Tonkinois. « Les villages, dit un négociant qui a visité le pays, H. Jacquet, ne laissent d'inculles que l'aire sur laquelle on bat le grain, l'emplacement de la maison; l'élable de la vache ou du cochon, le pigeonnier et le poulailler... Dans les champs, comme dans l'enceinle du village, pas un coin de terre sans culture, une récolte succédant à l'autre; le buffle à la charrue dans la rizière, le bœuf attelé dans les terres plus sèches (2). •>
L'agriculteur français qui tenterait une exploitation au Tonkin trouverait une main d'œuvre active et a bon marché. Le coolie deviendra encore plus laborieux quand il reconnaîtra qu'il est le propriétaire incontesté de son gain et quand il ne craindra plus les rapines du mandarin. Nous avons déjà constaté le fait en Basse-Cochiochine.
Les méthodes de culture du Tonkin sont les mêmes que celles de la Cochinchîne française; la houe, la herse traînée par un ou deux bœufs, servent à préparer les champs. Les buffles sont moins nombreux et moins indispensables que dans notre possession du sud, parce que la terre est plus solide, même lorsqu'elle est recouverte par l'eau. Certaines cultures sont fumées avec grand soin et disparaissent sous une couche de paille de riz pourrie; ce qu'on raconte de la diligence des Chinois à recueillir des engrais, se voit au Tonkin : souvent les paysans transportent les fumiers et les matières fécales préparées dans des paniers.
« Les charrues sont en bois dur, tort, lisse, de 0"18 de large sur t"30 de long ; généralement, le manche est formé par une
(1) G. Fillion, L'eiphitatim du Tonkin, p. lï.
(2) BulMinde la Soeiili dtgéagrapkie de Paru, iontt 188t, p. 310.
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partie recourèée du miëtne morceau de bois ; cepeDdant, iL est quelquefois d'une pièce rapportée et maintenue par deuxta- Beas ou par des cLevilte& «i boiSw A 30 ce^nètres de la naistaace du maocbe, ie soc est recouiert d'tioe pJa^ae de fer q/ù déborde d'enviroa 5 centïmètrea ie ckait|ue cèté. U se termine par une gaine de fer, loague de 90 centimètres et prolongée par une poiote très aiguë, longue d'eoTiroD li cent! mètres.. Les boues sont faites du même bois dur que les cbarrues. La palette a ooe forme courbe etoiesurelScenlinaèlresdclarge; l'extrémité est revèbie d'une armature trancbaote en fer- L'eesemble de la palette çst flxé au manche par une davette for- Bnnt coÏB. Une partieularilé est l'angle tr6s aigu formé parle manche et le fer. Quant aux herses, eltes se composeat d'ua simple morceau de boib de I mètre de lottg, dans lequel sont implantées deux rangées de pointes de 1& centimètres de long taisant ensemble un angle de 45 degrés. Une barre d'appui permet à l'ouvrier de se tenir en équilibre sur la herse et de la diriger ea l'enfonçant dans le soU Charrues et t>erses sont traînées par un seul buRle on un seul bœuf attelé au moyen d'un joug en l>ois recourbé, relié à l'instrument par des cordes en fibres de cocotier ou plus souvent en fibres de ramie. Tous ees instruments permettent à peine de gratter le sol, et il fauk qoe la nature du terrain soit d'une fertilité extrême pour que, dans de semblables cooditions, U donne d'aussi belles, récoltes que nous en avons vu pactout(t). »
A l'exemple des Anglais, qui ont importé de l'Amérùiue méridionale dans llnde l'arbre à quinquina, il sera bon de tenter UD essai d'acclimatation semblable au Tonkin, où cette essence forestière si utile pourrait sans dente réussir dans la zone montagneuse.
§ â. — Industrie.
Mam-tfoiwn. — La main-d'œuvre est à la fois très abondante et très bon marché au Tonkin : â 0 fr. SOet à 0 fr. €0 par jour on trouvera tous les travailleurs nécessaires pour exploiter les inamenses richesses dn pajs.
« Dans les familles des pmivrcagens. Les parents esaaieit de
(1) R. VMMt eL Albtrl Sebneikr, Bjcwi. et iwann., ur la, p. ST.
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boBB» heure Les éfiauLea des Ûllea. Oa Uctic de faire un ouTriep du garfon, et de lui dODoer um métier; mais la fille, dans CCS familles où &, 6, 7 enfàDta grouillent ea tas, il y a peu de métiers délicats pour elle, chez ce peuple engourdi dans un état de longue misére.EUbiea, elle mettra également an bambou sur ses épaules. Elle prendra sa pari des gros travaui. du père, dei frères. Elle s'engagera chez de& marchands pour porter dea paniers au bout de son bâton, ou bien, toute une journée, moyennant quelques sapèques, elle transportera des matériaux de construction, des briques, de la chaux, de la terre.
« À Sontaj, peu après l'occupation, on voyait quelques centaines de femmes, de filles, la peau brûlée par le dur soleil, le corps à peine couvert de toiles usées, vingt fois rapiécées, sans couleur à force d'être lavées, qui venaient des envrroQSt attirées par le gain assez rémunérateur (de 60 à. 75 centimes par jour), attribué par l'administration aux travaux de voirie, aux déblaiements des terrains et à la construction des blockhaus.
« Leur rude journée terminée, n'ayant ni parents, ni amis, elles trouvaient un gite sous un immense hangar. Là, une matrone les entassait sur te soL et leur délivrait quelques pains de riz, moyennant 4 ou S sous par jour (1). »
Jusqu'à ce jour l'indigène a élê un serf travaillant pour un salaire minime; il a toujours pu donner ses bras à meilleur compte que les Chinois, qui ont essayé de le supplanter, et comme il travaillait pour un maître il ne se décourageait jamais. Notre installation définitive élèvera certainement, comme en Cochinchine, le prix de la maiu-d'œiivre.
Le Tonkinois est, au point de vue industriel, de beaucoup supérieur à l'Annamite de la Basse-Cochinchine^ il égale sans peine les ouvriers de la Chine méridionale, et peut, par suite, taire ce qu'on est obligé de demander aux Célestes à Saigon. Le Tonkinois se fait volontiers maçon, charpentier, ébéniste, cordonnier, tailleur, brodeur, fondeur en cuivre, etc. Dès maintenant nous faisons fabriquer par les indigènes des babils, des chapeaux, des chaussures, des guêtres, des étuis de revolvers et de fusils, des broderies, des meubles etjusqu'à
(1) C. FillioD, op. cit., p. 12.
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des poètes de faïence. Ud TonkiDOis a coulé, pour M. Harmand, un buste de la République, eo bronze, très bien réussi. Nous n'aurons guère à demander à l'Empire du Milieu que des mineurs, car l'Annamite répugne aux travaux souterrain?.
Briqueterie. — Tuilerie, — Chaux. — En général, chacun fait lui-même ses briques ; la terre argileuse du pays convient parraitemenl pour cette fabrication. Les briques sont souvent grossières, la terre ep est malaxée d'une manière insuffisante. Les fours servant à la cuisson sont faits avec la même argile que les briques et peuvent en contenir de $.000 a 2.500. Les briques produites sont de mauvaise qualité, souvent difformes et sonnant très mal, par suite du manque de cuisson, car le bois est très rare. Elles se vendent 5 tiens le cent à Uaïphong. En général, lorsqu'on veut construire ou réparer un édifice en maçonnerie dans l'intérieur, on préfère installer à pied d'œuvre un ou plusieurs fours à briques, plutôt que de faire venir les matériaux de briqueteries installées à demeure sur des. points choisis. Il n'; a guère que des briques mandarines et certaines autres briques colossales employées dans les soubassements des pagodes qu'on fait venir des grandes briqueteries qui existent dans les environs de Bac-Ninli (t).
L'industrie de la brique ptftirra être améliorée et redevenir prospère. Certains cantons donnent une argile d'excellente qualité. La pâle obtenue après un séjour bien calculé dans l'eau est homogène, liante et supporte admirablement la cuisson.
La confeclion des tuiles est plus soignée.
Il y a certains centres de fabrication de poteries, donll'un se trouve versThai-Nguyen; une jarre se vend dans cette localité 60 centimes et 2 francs à Hanoï.
La chaux est aussi abondante au Tonkin qu'elle est rare en Basse-Coçhinchine. Elle est de bonne qualité.
Sel. — Les Tonkinois connaissent parfaitement les procédés de fabrication du sel qui peut se transporter au Laos et au Yunnan avec des bénéfices assurés.
Métaux. — Une fonderie de sapèques, établie à Hanoï, fabrique annuellement pour une centaine de mille francs de sapèques en bronze, qui sont envoyées à Hue. Chaque sapèque
II) £>cvrf. «I rcconn., a* G, p. 62.
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CD broDze vaut six pièces de 7.iDc ordinaire; cette monDaie a donc à peu près la valeur d'ua de nos centimes.
Les Tonkinois, comme les Chinois, sont d'ailleurs d'faabiles ouvriers dans le travail du cuivre, surtout de la petite chaudronnerie. Ils savent faire des bronzes estimés,
Sitcre. — Distillerie. — Les procédés de fabrication du sucre indifïène sont encore dans l'enfance, et toutefois ils assurent déjà de beaux bénéfices. Presque tous les habitants consomment du sucre, et cependant on n'en importe pas. Oo pense que des usines à sucre et des raffineries pourraient être établies au Tonkin pour donner un fret de retour aux navires.
11 se fait une plus grande consommation de mélasse que de sucre, parce qu'elle demande moins de travail et qu'elle sert mieux aux usages communs, la confiserie des melongènes, des oranges, des tomates et des friandises composées par les femmes pour les besoins du ménage ou le régal des hôtes.
Pour extraire le jus des cannes, les Annamites se servent d'une double grande vis, mise en mouvement par des buffles. La distillerie de l'alcool de riz pourrait être tentée par les Européens.
Un essai de filature se fait à Hanoï avec des ouvriers venus de Canton.
Décortiquer les. — L'établissement de décortiqueries à vapeur pour le riz aurait un avenir assuré. L'écorce même du grain constituerait le combustible à employer, et il y aurait ainsi une économie importante sur les frais d'exploîlalion.
« Voici la manière d'opérer employée par les Annamites, dit M. Colixte Imbert. La première opération, après la récolte du riz, est le battage, qui consiste à débarrasser le grain de sa paille : travail qui s'opère soit parle piétinement des animaux, soit au moyen du fléau ; vient ensuite la séparation du grain de la paille, qui s'appelle le dépiquage : on utilise à cet eO'et un fort tarare ou ventilateur. Après ce travail préliminaire, vien* nent les opérations sérieuses du docortiquage et du blanchissage. Le plus important des appareils est, sans contredit, le décortiqueur, dont la fonction consiste à débarrasser le grain de sa pellicule ou balle. Chez les Annamites, cet instrument se nomme le pilon et se compose d'une série de mortiers placés en ligne droite, dans lesquels tombent de lourdes masses
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mises en mouvement par des cames montées sur un arbre principal mû par une roue hydraulique.
« 11 n'est pas rare de voir clitez presque tous les commerçants chinois un de ces pilons placé à l'extrémité d'un levier fitéea son milieu et qu'un Céleste, placéà l'nutre cxtrémilé, faitagir par l'action de son propre poids. Les ouvriers employés à ce genre de travail savent fort bien apprécier combien de temps le grain doit rester en traitement. Celle méthode primitive ne permet pas à un homme de préparer par jour plus de 50 kilogrammes, qui rendent, lorsque le grain est de bonne qualité, 3o kilogrammes de riz marchand, et seulement de 20 à 25 ki* logrammes, s'il est de qualité médiocre (1). m
Les indigènes connaissent les procédés de l'incubation arlî-* tlcielle.
Incrustations. — Les Tonkinois produisent des meubles in' crusiés de nacre, des boites laquées, des broderies.
L'industrie des incrustations a été apportée au Tonkin de TAnnam, il y a une soixantaine d'années, par un homme du village chrétien de Chuyen-mi ou Ké-clioun, situé à cinq ou six lieues au sud de HanoT. Ce village a conservé, jusqu'à ce jour, une sorte de monojiolo des incrustations; c'est de IJ que viennent ou que sont venus, dans l'origine, les ouvriers établis à Nam-Uinh et h Hanoi, dans la rue des Incrusteurs. Il n'existe pas d'ouvriers de ce corps de métier dans les autres villes du Tonkin. L'industrie de l'incrustation a fait des progrès depuis son introduction. La nacre la plus estimée vient de Saigon et même de Singapour; en dehors de la nacre, on fait aussi usage d'une coquille plate, appelée Irai, qui se trouve dans les rivières des provinces de Bac-Ninh et de Thai-Nguyen. L'apprentissage est très long et commence dès l'enfance. A dix ou douze ans les apprentis font déjà les travaux faciles et vers vingt ans ils sont ouvriers. Le gain d'un incrusteur habile est de t fr. à 1 fr. 50 par jour plus la nourriture; mais, en général, ils préfèrent s'associer ou travailler à la pièce. Depuis l'arrivée des Européens le prix (les incrustations a augmenté de 50 0/0 et celle proportion est dépassée pour les plus beaux travaux. Les incrustations sont, en général, exportées sur Hong-Kong et sur Saigon.
(1) Caliite Imberl, Le Tonkin industriel et commeràal, p. G3.
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Broderie. — Les indigènes, hommes et femmes, soot 1res bnbiles dans la broderie sur soie et sur drap. Les dessins se font à l'aide de modèles faits d'avaDceet que l'on applique sur l'étolTe ou avec de l'encre de Chine.
Laque. — La laque est universellement employée dans le pays, et il s'en euportc une certaine quantité en Cliine et au Japon. Les laques qui se fabriquent dans le Delta sont loin de valoir celles de ce dernier pays. Les Annamites font cependant des progrès sensibles dans cette industrie, et pourront peutélre rivaliser un jour ou l'autre avec leurs voisins.
La laque s'extrait d'un arbre assez commun dans les forêts de Hong-Hoa (cay-3on). Avant de passer les coucbes de laque, l'ouvrier polit avec soin l'objet à laquer, et remplit tous les trous avec une terre à grain fin qui se trouve dans le pays, en guise de masiic. On passe ensuite une première coucbe, on polit avec la pierre ponce, puis une deuxième et même une troisième, suivant le brillant que l'on veut obtenir. Les couleurs les plus usitées sont le rouge, le brun foncé et le noir; elles s'obtiennent : le rouge, par un mélange de minium; le noir, par l'emploi de masse de fer, que l'on agite dans l'huile h laquer {tendant plusieurs jours; le brun foncé, par le mélange de minium et de noix. Pour les laques de prix, on fait souvent une application de feuilles d'or et d'argent, après la dernière couche, lorsqu'elle n'est pas encore tout à fait sèche. Oo fait même des applications de feuilles d'élain (I).
Pour donner à l'argent et à l'étain la teinte de l'or, on emploie l'écume qui surnage sur l'iiuile à laquer.
Dans l'ouest, on trouve de beaux bois dont les indigènes font des pirogues de 10, IS et 20 mètres de long sur 80 centimètres de large, d'une seule pièce. Ces |)i rognes, cylindriques, sont généralement relevées du bout, ce qui leur donne un faux air de gondoles vénitiennes.
Dans le Delta, le manque de gros bois a conduit les indigènes à (aire, d'une manière fort ingénieuse, des barques en bambou tressé et enduit d'une coucbe imperméable. Ces embarcalions, très légères et très maniables, peuvent quelquefois porter une dizaine de personnes. Elles sont facilement Iransportables d'un arroyo à un autre. Tous les Tonkinois, même
(I) Hinislère de la marine, Notice» sur les cotonks fivnçaiseï pour l'Eipotition
iO l'indo-chinb française contemporaine
s entants, se servent avec beaucoup d'adresse des rames en rme de palettes, ou de la perche, qu'on enfonce dans l'eau, l'arrière de la nacelle.
Pêche. — La pêclie emploie de nombreux indigènes. Les TookiDois ne redoutent pas la recherche des niquins. Us "ent une huile d'uo jaune noirâtre de la graisse placée entre cuir et la chair et dans le cerveau de ces poissons. Cette lile, comestible à la rigueur, sert surtout à l'éclairage et à fabrication d'un savon mou. Les nageoires desséchées sont :t recherchées par la cuisine indigène et surtout par la cuite chinoise. Les ailerons de requins sont exportés dans le leste Empire.
Les chevrettes sèches sont très esUmées, surtout par les inois, qui en achètent une assez grande quantité dans nos avinces tonkinoises, où elles sont fort abondantes. Soieries. — La soie écrue est tissée, surtout dans le Thainh, au moyen de deux métiers qui rappellent les métiers ités en France avant l'introduction du jncquart. Ce sont ces itiers qui sont employés dans tout l'exlrème Orient; celui à lancier ne demande qu'un ouvrier pour les unis, et celui à lire exige un ou deux aides pour les façonnés. Les étoffes it bien tissées, fines, sojeuses et d'une grande propreté; les isins sont généralement simples, mais très nets; les cou* :rs fort vives. 11 sera possible de perfectionner cette indus- !, qui fournira des produits à l'exportation, si les indigènes t des coupons d'une plus grande largeur. Cotonnades. — Les tissus de colon fabriqués par les Indiles sont d'assez bonne qualité, mais ne peuvent être expor- . La plupart des consommateurs préfèrent les produits euléens.
Juile de badiane. — L'extraction de l'huile de badiane ou le d'anis étoile (i//tc/umantsa/um, danboi, huile parfumée), ait surtout par les Chinois à Thal-Kbc, dans la province de igson. Us font bouillir, dans une choudlère remplie d'eau ude, une grande quantité de graines. Dans cette chaudière ;mi encastrée dans un fourneau en briques, s'emboite une >nde chaudière à fond conique remplie d'eau froide toujours >uvelée. La vapeur de l'eau se condense sur les parois de e chaudière et vient se déverser par un conduit en bambou s un récipient en étain; un deuxième conduit établi à la
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partie inférieure du récipient permet h l'eau encore mélangée d'huile de retourner dans la chaudière à graines. L'opération dure sans interruption pendaqt un jour et demi et donne 15 livres d'huile environ (i). Ce produit coûte 16 francs le kilogramme et mérite une attention particulière; car peu de pays produisent l'arbre à badiane, seulement quelques parties du Kouang-Si et du Yunnan, du Japon et des Philippines.
Les sauvages Thos fabriquent pour la population indigène des cotonnades, grossières mais solides, blanches ou teintes en bleu; ils cultivent eux-mêmes le coton et la plante tinctoriale.
L'industrie de la soie est une de celles où les Huongs réussissent le mieux; leurs tissus et leurs broderies, qui se rapprochent de ceux de la Chine, seront fort appréciés en France.
Papier. — Le papier se fait arec l'écorce du cay-gio, abondant dans les forêts de la province de Hong-Hoa. Cette écorce est rouie, passée au lait de chaux et à un bain de vapeur. La pellicule supérieure est alors enlevée au couteau; le reste est battu dans des mortiers de pierre jusqu'à ce qu'il se forme une pâle. Cette pâte est jetée dans l'eau gommeuse fournie par la macération du cay-go, qui croît également dans le Hong-Hoa. Auboutdequelques jours, la pâte est transportée dans la cure à fabriquer le papier. Une ouvrière passe une claie dans le liquide, l'agite deux ou trois fois ,\ la surface et forme ainsi une feuille. Les feuilles sont placées les unes sur les autres et soumises à l'action d'une presse. Quand toute la pâte demeurée liquide est égouttée, les feuilles sont détachées et séchées autour d'un massif en maçonnerie chauffé intérieurement.
(1) Aanoitlc, Bxevn. et reamn., n* 10, p. IS9.
CHAPITRE V
COMUERCB (1).
! Japonais, qui ont commercé avec le Tonkin, étendaieDt opérations sur toutes les contrées de l'Indo-Chine, lam, le Ciampa, le Cambodge, Siam, sur Formose et les ppines. Ils avaient donné des noms, aujourd'liui lomn désuétuile, à la plupart des Iles du littoral. On pré-
qu'ils étaient en relations avec le delta du 8ong-Koi is 1434. Une preuve de l'établissement des Japonais sur le e Rouge est fournie par M. le docteur Hagel, l'un des mes qui conaaissent le mieux le Tonkin et qui a résidé au n. Il déclare avoir rencontré au milieu des Annamites des ^ènes du type japonais le plus pur. Ces gens liabitent des ;es séparés et se marient exclusivement entre eux. Ils ont ié la langue de leurs ancêtres, mais ils savent très bien :eux-ci étaient venus de Nipbon. Ils ont le monopole de irication d'une porcelaine bleue ressemblant beaucoup ù
du Japon. Parmi les prêtres et les catécbisles indigènes liens, un certain nombre appartiennent à celte race supée (2).
1635, un éditdu mikado interdit àses compatriotes, sous ; de mort, de sortir du Japon, et mit fin. aux relations suique nous indiquons. L'établissement des Français à Haïg et à Hanoi, et le mouvement d'expansion qui pousse les nais à l'extérieur, contribueront à renouer des relations tables aux deux pays.
i richesses du Tonkin ont attiré autrefois les Européens.
(ous devons eiprjmer ici (ods dos remercImeaU i M. J. Hauuinaii, thtt du de H. Finrc, ■ons-secrÉtiire d'EUt i \t mirine et aui colonitï. qai t bjei avec 11 plus pirfdiie obligeance, nous foornir d'intéresianis reoseifuemcDla. Ct. xHrtiom tt reconnaitsanca, passim, articlei de NM. de KergiriJec, Tire, uCTille, ei tes rapports il giaânt Millot conniuDiquéB «lu chambrti de eom-
^olquhonii, The trulh aboul Tonquin, p. 01.
Les Espagnols et les Portugais chargeaient de mélaux leurs navire a.
Les Hollandais abordèrent pour In première fois au Tonkin en 1637. Une expédition y »vait été envoyée par le chef de la factorerie de Hirado, au J»pon. sur les instructions de la Compagnie des Indes orientales. Un intéressant récit du vojage du navire euTOYC en expédition, le Grol, a été publié en Hollande.
Quand les Hollandais arrivèrent à Quang-Yen, ils rencontrèrent de nombreuses difficultés, créées pour la plupart par les Portugais qui jetaient déjà établis et par les mandarins indigènes. Une femme japonaise qu'ils rencontrèrent par une bonne fortune inespérée leur servit d'interprète. Le roi du Tonkin se lia si intimement avec le capitaine Hartsinck, chef de l'expédition néerlandaise, qu'il l'adopta pour son flis.
Pendant leur expédition au Tonkin, les commerçants hollandais parcoururent une grande partie du pajs et pénétrèrent jusqu'aux parties élevées de la vallée du Song-Koï, comme le prouvent des noms gravés en plusieurs endroits. Sur les bords du Day, un rocher porte encore l'inscription : « Vischer, 1678; Baron, 1680. » Les Hollandais demeurèrent dans le pays jusqu'en 1700. Ils furent suivis par les Anglais et les Français. Les exactions du gouvernemenl royal et l'hostilité de la population tirent abandonner ces relations commerciales. A l'époque de sa prospérité le comptoir hollandais faisait 450.000 Ûorins d'exportations, surtout de soie grèges et de tissus de soie. Les importations comprenaient le tlié, les draps, le coton, l'opium, le plomb, le salpêtre, les porcelaines communes et les armes (1). Mais, depuis cette époque, les Européens n'eurent que des rapports intermittents avec le Tonkin et le commerce intérieur souffrit beaucoup de la mauvaise organisation économique du pays.
Douanes intérieures. — Les douanes intérieures étaient un "véritable fléau. Ainsi les riz de Nam-Dinh, pour arriver dans le Nghé-An, devaient payer neuf fois, à neuf douanes différentes, un droit de 2 1/2 p. 100 de leur valeur : ce taux est le taux légal, mais les fermiers prélevaient au moins K p. 100 chaque fois.
(I) CoIqabouD, op. cil., et Exeun. et reconn.
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a circulation des grains était interdite, non seulement ler, mais de province à province, parfois même entre dissements très proches, aussi un juste niveau ne pou- 1 s'établir entre les prii des divers marcbés; de sorte sur certains points, la disette était augmentée par les utions mêmes destinées à la prévenir. Des milliers de iureiix moururent de faim auprès de greniers bien s ; car, en certains endroits, les propriétaires aisés ent garder leurs réserves de riz, qu'il leur était défendu re sortirde l'arrondissement et qu'autour d'eux personne >uvait acheter. Comme conséquence naturelle de la e, les vols et les attaques à main armée se multint (I). »
ir éviter le passage aux douanes, les babitanls du Ngliéinsèrent à faire transporter les riz par la voie maritime : iraient qu'à payer deux fois, â la sortie de la province de Dinb et à l'entrée de la leur. Ce calcul fut encore illu- , à cause de la piraterie qui, deux fois sur cinq, enlevait la cargaison : aussi, de toute manière, le prix de vente il toujours le double du prix d'achat h Nam-Dinli. Nous s obligés de tenir la main à la suppression des douanes eures, spécifiée par les derniers traités, car les mandaessaieront, par tous les moyens possibles, d'éluder les es qui leur font perdre des bénéfices illicites, mais cer- . Us changeront par exemple le nom de douane en celui roi provincial, comme cela est arrivé à Hanoï même ; il a l'intervention du général Millot pourobligerles fonctions annamites à fermer leurs bureaux de péage. 1879, il existait trois douanes intérieures entre Hanoï et ly : à Trang près de la capitale, h. Gia-Du en amont de -Hoa et à Bao-ba à trois ou quatre jours de la frontière. /2 p. 100 snr les marcliandises, c'était un droit total de p. 100, et, à tO p. 100 sur le sel, c'était un droit de 30 ). M. de Kergaradec a vu prélever, à Bao-ha,90 p. 100 sur dans ce seul poste; la taxe de toutes les autres marcbanétait augmentée en proportion même de celles de provei étrangère, ayant déjà payé l'impôt à Haîphong et qu'une Eition formelle du traité de commerce exemptait de tout
lui Dtscbiaet, La gueUion du Tonkin, p. 60. Ed ISSO, i Hidoï, Jes cbefi d« ' chargés des lecours nonrnsaiieat, par jonr, plu 4« tii mil'
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impôl jusqu'au frontière de la Cbine. Quand l'administration française réclamait, les mandarins cédaient, mais les fermiers se faisaient indemniser par la cour de Hué. H. de Kergaradec -établit le fait et donne le nom du fermier chinois qui prélevait les droits. Cet étranger, qui avait été récemment nommé fermier général de l'opium pour la plupart des provinces du nord, était un Téritable homme de paille, comme certains de nos gérants de journaux, ne possédant ni sou ni maille; de hauts fonctionnaires annamites se servaient de lui comme 'Couverture.
Les droits perçus par les Pavillons Noirs, sur les onlres de Luu-Vinh-Phuoc, dont ils coDStituaientla principale ressource, •étaient les suivants :
par piculi.
Sel i/i once d'argent.
Papier 1/2
Coton, étoffes, tabac 1
Paris ouverts. — Douanes. — Le traité du 15 mars 1874, complété par la convention commerciale du 31 août, a ouvert aux Européens les porls de Hanoi et de Haïphong au Tonkin, de Quin-nbon, dans l'Annam proprement dit, et le transit du fleuve Rouge jusqu'au Yunnan. Les derniers traités de Hué y ODt ajouté Tourane et Xuanday dans l'Annam.
Le droit à l'entrée et à la sortie des marchandises a été 0xé à 5 p. 100; l'importation des armes et des munitions de guerre a été prohibée, sauf pour le Yunnan. Le sel a été taxé à 10 p. 100 et l'opium est resté soumis à une réglementation spéciale.
L'exportation du riz devait être autorisée pour un t^mps fixé par le souverain chaque année, et la marchandise devait acquitter un droit de 10 p. 100 (1). Celle de la soie et du goliem (faux gambier) ne pouvait avoir lieu qu'après le paiement des impôts qui, on se le rappelle, sont perçus en nature dans l'Annam. Les marchandises destinéesàSaïgon et celles venues de ce port étaient dégrevées de moitié des frais de douane. Cette faveur a été étendue depuis notre établissement à toutes les marciiandises d'origine française ou à destination de la France. Très prochdinemenl le tarif douanier dé&nitif modi-
(I) A SiîgDD, OD K pliial de l'iaririarilé de ce drail qui, «or 1«b marchés eitérienra, forte prtjedice la rii de Cochiicbiot, Uié i l« lorlia t IS O/S.
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'a cette situation dans un sens plus favorable aux intérêts
tionaux.
^es douanes intérieures devaient être abolies.
Jn service de douanes franco-an namiies fut organisé dans
ports ouverts, IIiiï[ihung et Hanoï au Tonkin, Quin-nboD is l'Annam. Nam-Dinli leur fut adjointe le 5 avriMb83,sept irs après l'occupation de cette place. Quin-nhon fut abananéle 2S juin par suife du départ de la garnison appelée au ikin pour les opérations militaires et ne tul réoccupé que 2S août 1884. Le bureau de Tourane, dans l'Annam, fui rert le i" janvier I880. Le personnel des douanes se compot de 21 Européens et de S2 Asiatiques dont 3 interprètes nois et 2 annamites.
lais pendant la période de 1871 à 1882 les Annamites fforcèrenl, par toutes les mesures vexatoires possibles, et lu sait comme les Asiatiques sont ingénieux pour en inven- , d'empèclier le développement des ports ouverts, l'exporion des riz et le transit du Yunnan.
'outefois, on peut reconnaiire, par les documents fournis r le service français des douanes, que l'aclion de la cour de è n'a pu complètement paralyser le commerce extérieur. .es recettes de la douane ont été les suivantes :
Année 1876 467.377 fr.
— 1878 ) Les chiffres
— 1879 > manquent
nies se composent des droits ad valorem consentis par les ités de 1874. En prenant la moyenne d'un droit de 7.50 0/0, trouverait les éléments d'un commerce de 14. 598.560 francs ir 1877, l'année la plus fructueuse.
lais les totaux sont loin de représenter la valeur exacte des anges. Pour favoriser le commerce extérieur, dont les nmencements ont été très dlfllciles, la douane, remarqua de Kergaradec, avait sagement mis au début de côté les occupations fiscales, acceptant le plus souvent sans obser-
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vations les déclaratioDS qui lui sont faites. D'autre part, les mandarins et les fonctionnaires annamites favorisent la contrebande, en prélevant des pots-de-vin, et enfin nos agents ont lonjotirs éi>rouvé et éprouveront encore des difQcultés à contrôler le prix réel de certaines marchHndises inconnues au commerce européen, comme les médecines cliinoises : les importateurs du Céleste Empire profitent de celte ignorance pour pratiquer la fraude sur une grande échelle et pour déclarer des valeurs dérisoires. Plus tard, quand le courant commercial sera bien établi et le service complètement organisé, nous aurons des vérificateurs plus expérimentés et nous sauroDS prévenir les tromperies sur les valeurs déclarées.
'< Les colonies cbinoises du Tonkin seront les premières à adopter l'usage des produits européens, car les Célestes ont compris l'utilité de beaucoup de nos produits. Dans les colonies anglaises du Détroit, à Hong-Kong, à Shang-Haî, les magasins chinois contenant des marchandises européennes sont très nombreux (I). A Canton et dans les grands centres chinois, nombre d'articles européens ont trouvé un débouché. Les articles de bazar, les jouets, les parapluies, la parfumerie, la quincaillerie, la verroterie, la chapellerie, les souliers européens, etc., tout cela est très répandu dans les agglomérations chinoises, en Chine ou à l'étranger.
« On peut espérer que l'exemple de leurs voisins sera contagieux pour les Tonkinois; peu à peu ils achèteront également, créeront des centres de réception d'objets européens, soit pour la consommation sur place, soit pour la réexportation au Yunnan et au Kouang-Si (2). »
Importations. — Les importations pour le Tonkin portent principalement sur le thé de Chine pour les classes supérieures, le tlié du Yunnan pour les classes pauvres ; les cotonnades et les Qls de coton anglais ; les soieries de la Chine ; les flanelles, les draps légers, les couvertures, les velours de soie unis (noirs, rouges, bleus, jaunes), la mercerie, la parfumerie, laverrerie commune d'Europe; la porcelaine de Chine; la quincaillerie, l'horlogerie, la miroiterie, les articles de Paris ; les couleurs pour la teinture (vermillon et couleurs d'aniline), le tabac, l'opium de l'Inde, du Yunnan et Kouang-Si; les méde-
(1) Il es est de tatiat k Satgoa.
(ï) G. FillioD, op. cit., p. 14.
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eines chinoises (orpiment, écorces, racines, plantes, quelques produits animaux), le papier chinois, les objets destinés au culte (papier doré, baguettes de cire, parfums A brûler en l'honneur de Bouddha ou des ancêtres), le cuivre, l'alun ; les sacs en paille pour le riz d'exportation et de petits lots d'allumettes suédoises, de bougies, de fer blanc, de fer en barres, de cuivre en feuilles (du Japon), de parapluies en coton, en soie, etc., etc.
La plus grande partie du commerce d'importation ast alimentée parles marchandises chinoises (pour les deux tiers) et par les marchandises anglaises. Parmi les premières, les soieries de la Chine, très supérieures aux soieries indigènes, ne sont achetées que par les mandarins et par les personnes riches, à cause de leur prix élevé ; l'opium du Yunnan el du Kouang-Si, moins estimé que celui de l'Inde, moins fort, moins bien préparé, lui fait cependant concurrence à cause de son bas prix, inférieur ^ celui du Bénarès le plus commun. Il arrive à Hanoï sous la forme de briques rectangulaires pesant en moyenne 4 catties ou 3^,400. La quantité importée parait être annuellement de 10 à 12.000 kilogrammes. L'opium du Yunnan donne 6,93 0/0 de morphine et 8,85 de narcotine ou sel de Derosne. Le tabnc chinois vient surtout de Canton et de Swatow; il est 1res fin, préparé d'une manière particulière, spécialement pour la pipe 6 eau, il est réexpédié en grande partie sur le Yunnan et dans les provinces du nord, de Lang- 4on, Caobang cl Laokay, limitrophes de la Chine. Le papier chinois a fourni 6.136 pîculs en 1880. Le tabac constitue le principal article de transit â destination du Yunnan. Les évaluations reçues à la douane sur la valeur du tabac chinois sont inférieures de moitié environ à sa véritable valeur; on a dà se montrer facile dans la réception des déclarations, sods peine d'arrêter complètement un commerce cruellement rançonné par les Pavillons Noirs. En 1880, l'importation avait presque doublé depuis 1877. Les sacs pour les riz d'exportation viennent de Canton.
Les cotonnades anglaises {çotton pièce goo<f) sont très demandées â cause de leur bas prix, et ont figuré poar 77.203 pièces dans le trafic de 188t. Ce sont surtout des cotonnades rouges [turkey red shirtings) el des cotonnades écrues pesant 6 livres anglaises à la pièce. Viennent ensuite les grey
skirtin/;s de H liTres 3/4, 8 livres et 7 livres, puis les aulres espèces de cotonnades, wkite shirtings, drills, etc., mais eo quantités beaucoup moindres.
Les filés de coton entrent ert balles régulières de 400 livres anglaises ou 3 piculs, et, suivant la finesse du 61^ on détermine leur qualité en leur donnant trois types valeurs ; 36à 42, 28 à 32, 16 à 24. Ces cbiffres expriment le nombre d'écheveaux contenus par paquet, et le cbiffre le plus fort désigne le Ql le plus ténu. La qualité In plus demandée est la première (38 à 42).
Les Annamites liennentbeaucoup à la flnessedu QI.En 1880, sur 4.S00 baltes eaviron, 3.000 ont élc vendues à Hanoï, 1.B00àNam-Dinb.
Les cotonnades et les cotons anglais sont expédiés de Hong- Kong. Les envois de Bombay n'ont pas réussi, le fil étant trop gros.
La consommation des cotonnades, qui s'élève actuellement à 3 ou 4 millions de francs, se développera rapidement, eo proportion de l'aisance des indigènes. On arrivera bientôt au chiffre qui représente dans ces contrées la consommation annuelle minima évaluée à & francs par personne. Il y aura là UD débouché pour SO à60 millions de filés ou tissus de coton.
L'opium importé de l'Inde est le Béoarès, arrivé en caisses. 500 caisses d'une valeur de 1.500.000 francs ont été débarquées à Haïpliong en 1880. 11 n'est pas soumis aux droits de douane, mais à une réglementation spéciale. Un fermier perçoiLlO ligatures par boule, environ 400 francs par caisse ; dans les provinces, des sous-fermiers ont le privilège de la préparation et de la vente de la drogue. Il y aura à installer une ferme ou une régie. On coonatt les avantages de la régie; la ferme, toutefois, parait mieux convenir à l'état actuel du pays. M. Harmand pense qu'on pourrait, à titre provisoire, donner la ferme de l'opium à une ou à plusieurs compagnies chinoises, en exigeant qu'elles se fournissent de la marchandise à la régie de Saïgoa (1).
La France fournit du vin, des liqueurs, de l'eau-de-vie, des conserves alimentaires, des farines, des articles de Paris, de
(1) Boui|[aeai, Elude sur la réorganùatùm des douanes au Tonkin, note d«
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quiocaillerie el des confections. La présence du corps expétionnaire a dû imprimer k la consommation des marclianses françaises un mouvement ascensionnel marqué. )l se aiotiendra en partie à cause de la présence de la garnison iropéenne, des cadres français des deux régiments de liraiturs tonkinois, des résidents et des fonctionnaires qui préféront toujours les produits métropolitains aux produits étranirs.
Les tissus de laine sont peu connus dans le pays ; les indisues les remplacent par des robes ouatées; toutefois, on instate une tendance de la clientèle à acheter les draps d*Eu- >pe, surtout ceux de la France, au moins pour le transit du jnnan. On importe pour le Tonkin des couvertures et une irtaine quantité de lainages de l'espèce dite long elîs, pour iniforme des soldats de la garde des mandarins, et quelques illes de spanish strips pour l'usage des Chinois. Exportations. — L'exportation comprend les métaux du innaa (étain, cuivre, mercure), le cristal de roche, les antes médicinales, les plantes tinctoriales, le (lié aggloméré I forme de briques, le cunao ou faux gambier, le slicklac, s cardamones sauvages, l'amidon de riz, l'huile ou vernis à quer et les marchandises laquées, les étoffes ou tapis bro- :s, les meubles incrustés, le papier d'écorce de mûrier, le 1, les soies brutes, les arachides, l'huile de badiane, le pacr, les cornes de cerf, les comestibles desséchés (crustacés, >rsS0DS, ailerons de requins, viande de porc fumée ou salée, ufs, chamjiignons), les porcs, les volailles, les noix d'arec, les imbous, les rotins, la cannelle, les peaux de bœuf et de burûe. Le riz, la soie, l'étnin et l'iiuileàlaquer constituent plus des lalre cinquièmes de l'exportation.
Les produits du Delta seront longtemps consommés par le luang-Toun et le Kouang-Si, car ces produits sont approiés aux besoins de ces vastes provinces. Jusqu'aujourd'hui 3 exactions des Pavillons Noirs ont été une entrave pour le mmerce de l'étain du Yuonan. Bien que le rendement des ines de cette province tende à augmenter, depuis la répresin de l'insurrection musulmane, tes quantités de ce métal, clarées à la douane de Haïphong, ont diminué; elles étaient : près de 2 millions de francs en 1878, et de 1.173.637 francs I it^O. Ces chiOï-es sont inférieurs à la réalité, car ils ont été
«alculés sur un prix de 100 francs le picul ; l'étaiQ vaut davantage^ et l'on |)vut croire qu'il a été exporté pour 1 .600.000 Tr. de ce métal.
Haijihung envoie dans l'Annam des noix d'arec, des bambous, des rotins, et une certaine quantité de cannelle.
Les soies grèges, d'une assez bonne qualité, mais d'un travail médiocre, constituent l'un des principaux articles d'ex* portation du Tookin ; une certaine quantité se dirige sur La -Chine pour être mélangée à des soies de qualité supérieure, avant d'ôlre réexportée sur l'Europe; la plus grande partie est destinée à la Cochinchine française. Il serait bon que les ifllaleurs européens apprissent aux indigènes l'art de mieux dévider le m. Les tissus de soie expédiés à Saigon représentaient, en 1880, une valeur de plus de 1.100.000 francs ; ils -comprennent le lanh, espèce de satin noir pour les pantalons ■des femmes, et les tissus clairs appelés vân Gixûyen. La passementerie, les objets brodés, les boîtes laquées et les incrustations prennent également la roule de Saigon. La valeur de l'exporlalioR sur ce port atteint 1. 200.000 francs.
Les porcs vivants sont dirigés sur HonR-Kong.
Le cunao ou faux gambier a fourni 53.183 piculs en 1881.
Le vernis ii laquer et les marchandises laquées sont envoyés & Saigon et au Japon.
L'huile de badiane se paie de 1.000 à 1.200 francs le picul à Hanoï. Quand le pays sera pacifié, cette marchandise, qui sert à la fabrication de l'anîsette et qui est employée en médecine, dans les pays européens comme en Chine, sera un des objets les plus demandés pour l'eiportalion.
Les bois des contrées montagneuses pourront être exportés â Hong-Kong, qui est obligée de s'approvisionner en Chine (1).
Mouvement du port de Haîphong . — Le mouvement du port de Hnïphong en 1883 et pendant les trois premiers trimestres de 1884 est résumé dans les tableaux suivants empruntés aux Notices coloniales. En 1880, 453 navires et 133.813 tonneaux avaient figuré sur les contrôles de la douane, tant à l'entrée qu'à la sortie.
(I) NODB teroni reoigrqncr l'importance, su point ie me e:immereiil, de li prOlioM du Tlianb-Roa, malbenreuMmeDt rélroeédée à l'Annam. Elle faurnit des bantg, dei bnrUes, de l'indigo, de la caaelle el d« forlB faeanx bois, le colon da Ttunli-Hoa, ■exporté lar Pakhoî aa tur Hiïaan, est rjeiporlé comme produit chinois.
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fâ
Pendant le quatrième trimestre de l'année 1884, le mouvement de la navigalioD a été de 45 navires, dont 27 anglais, 10 français et 8 allemands.
En 1880,. le pavillon anglais couvrait 35 p. 100 du tonnage total; le pavillon américain, 20 p. 100; le pavillon chinois, 33.S p. 100 par ses vapeurs seulement, sans compter les jonques; le pavillon allemand, 11 p. lOO; le pavillon hollandais, S.S p. 100; le pavillon français, S p. 100, et encore grâce aux voyages du Washi, subventionné par la Cochinchine. Les mouvements sous pavillon anglais semblaient diminuer, mais le pavillon cbinois se montrait fré(|uemment sur les vapeurs de la China merchants steam navigation Company, dans laquelle le vice-roi Li-Hung-Chang a, dit-on, des intérêts engagés : c'est, avons-nous dit, une considération qu'il importe de signaler pour apprécier le rôle de ce baut
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nclioDnuirc dans le conflit franco-cliinois. Les bâlimeots instruits en Europe sont pour la plupart commandés par des ipitaines ani^lais. En 1883 el en 1884, grâce aux opérations ilitaire?, la marine française avait ressaisi le premier rang. 1 iS83, sur M3 navires à vapeur ayant fréquenté Haïpliong, I étaient français, 36 anglais et 2 allemands. Nos navires implaient 33.000 tonneaux sur 57.000.
Pour l'année 1883 tout entière, sur un total de 4 46d.97T fr. I, la part de la France et des colonies françaises était de 19.216 fr. 15 de marchandises importées, contre 3.340.761 fr. ) d'importations étrangères. Pour le premier semestre -18BA, s importations françaises figurent pour un chiffre de 244.300 fr., contre 3.075.751 fr. 54 de marchandises ètranires, sur uo total de 4.320.0S1 fr. 5G.
Les marchandises envoyées à Hong-Kong représentent 79 p. K); celles envoyées à Saigon, Iti p. 100 de l'exportation. Le ibotage enlève 5 p. lOU. Les produits du Yunnan entrent pour I p. 100 dans l'exportation (1). Les marchandises débarquées
(1) Lei prix dn fret des mirebaDtCBes éUîenl itt tBinali en l8Si : !• Pour Saigon, par lea Hesugeriei oariiiinet :
La tonne 8 piastre».
Lt mèlrc cube 8 »
Le pieul (80 kilogr.) ) ■•
Le CDiiB t 13*.
EspÈce* 1 p. 0/0.
Asearince Mpèces 1/18 p. 0/0.
HarchandiHi dius la cale 1/S p. 0/0.
Sor le pont 1/* P- 0/0.
f Pour HoDg-KoDg :
Pour les tnarcbindisea lonrdes, eelon la vileur, de.. 1 60* ï 3 la toaoe.
PODT lea TDsrcliandiBea d'encombrement, de 3 1 S U lomte.
Eipècea 1/2 p. 0/0.
Aaauranees !/a p. 0/0.
Voici le délall par nalure dea principam produiti pour celle derniire dettination :
Conao 0 3S° k 0 35* par pieaL
Médecines 8 35-.
I^qae 8 50° i 0 70* par picul sniianl qnalité.
Amidon 0 35'.
> produit Iransile k Eluug-Kong pour San -Franc iaca.
Soiea flifes 1 50' 1 2 la caisse de S 1 800 décimètres cnbe«.
Porcs. 0 90* i 1 piaglre.
(Eu(s de canards salés. 0 20° i 0 25* le picnl.
Crevettes aècbet 0 20- k 0 SS* le picul.
Coton ouaté 0 80* i 1 piastre la balle.
font i Pakhoi ou i Baloan.
Bii 0 10» à la* lepienl.
restent de deux ft trois jours dans le port avant d'être expédiées à destination de HanoT, Bac-Ninh, Nam-Dinh ou les autres villes de l'intérieur. '
Les jonques qui fréquentent HaipLonj viennent génèralemenl du port chinois de Pakhoï; elles ont un tonnage moyen de 45 à 50 tonneaux. Leur nombre diminue, comme à SaTgon, devant la concurrence des vapeurs. En laissant de c6té les approvisionnements faits pour le compte de l'Etat, les marcbandises venant de Hong-Kong, opium compris, comptent pour 97 p. 100 dans les importations du port de UaTpbong; le cabotage avec les ports annamites de la côte pour 2 p. 100, les envois de Saigon pour 1/2 p. 100 seulement du mouvement totil.
La balance des entrées et des sorties du port de Haïpbong se fait avec du numéraire importé, surtout des sapèques de zinc venues de Saigon. On en faitusage à l'inlérieur pour l'acbat du riz, quand l'exportation de cette denrée est autorisée.
Une chambre de commerce a été constituée le S9 août 1884 à Haïphong, sur l'invitation du Résident de ce port, et conformément aux instructions ministérielles. Elle comprend quatre membres français, un membre étranger et le chef du service des douanes sous la présidence du résident.
Il est urgent de faire des travaux pour améliorer le port. De l'avis de personnes compétentes, une estacade, établie à l'emboucliure, vers le banc de sable, arrêterait le mouvement des terres dont l'accumulation a produit la barre. Il faudra construire des quais et des magasins.
Haïpbong, malgré son importance, n'est qu'un port de transbordement, où les marchandises amenées par des bâtiments de mer sont chargées sur des bateaux de rivière pour remonter sur les véritables entrepôts de Hanoï et de Nam-Dinh. Les négociants de ces villes entretiennent dans le port de mer des
PaWy 0 12' i IT le picnl.
Pelîls rolins pour canD«9 de pacïpinie. . . 0 04* il 0 OS* le paquet de 20. (PrOYieDaeul du Tbaob-Hoi.)
Paille de jonc 0 3S' la boKe.
VoDl il Fakhoi :
Oj 0 ao* le picnl.
Bambons de parleur D 0S° le piqnet de 10.
(ProiienaeDl do Tbanb-tloa.)
Peaux de bsuh 0 20* le ballot de 1 picul.
l'indo-chdîe française contemporaine
nissiODDaires et des représcDtanls chargés de sutreiller
larquemeot et le débarquemeot des produits.
luatre tarifs sont en ce moment en vigueur : 1* phare et
ige; 3* droits d'importation et d'eiportation ; 3* opium ;
iotage.
* Les droits de phare et d'ancrage sont fixés à trois dixiè-
de laél par tonneau de jauge (chiffre correspondant à
nos), pour les navires entrant et sortant avec un char-
:nt, et quinze centièmes de laél (I franc) par tonneau,
les navires entrant sur lest et sortant chargés, ou invar--
nt.
ont considérés comme étant sur lest, les navires dont la
ison est inférieure au vingtième de leur tonnage en cn-
rement, et à 5 francs par tonneau de jauge en valeur.
es navires entrant sur lest et partant sur lest ne payent
1 droit de phare et d'ancrage.
' Les droits d'importation et d'exportation sont fixés à
ad valorem, pour toutes les marchandises étrangères, 1/2 0/0 pour les marchandises d'origine française venant igon.
s riz, le paddy et le sel payent 5 0/0 pour Saigon et 10 0/0 loute autre destination.
Les droits d'entrée sur l'opium sont fixés temporaireà 65 francs par boule.
Les droits de pilotage sont les suivants : ](rée ou sortie de Haîpbong à la mer, ou xéciproque-
parleCua-Cam :
D non rcmorqnéi, pir mètre de linnt i'tto 13 piiElre*.
r* ttioorqué* on vapeare, par milre de linot iTean g —
itrée ou sortie de Cua-Nam-Trieu, jusqu'à un au sud de Vang-Chau :
-I non reniorqné* 9 —
1 remorquit ou Tipenri, pir mèlre 6 —
I la mer àHaïphong, par le Cua-Nam^Trieu et g-Cbau :
1 naa remorqaéi, pir mèlre 15 —
I rtmorqnii on Tapenn, par mètre 10 —
sser le Vang-Chau :
■ non remorqaèi, par mètre 6 —
I remorqDÉi Od tapeun, pv mitre i —
« Entrée ou sortie de la Cac-Ba ;
VoitiEn Don remorqué), par mÈtrc 5 piislrM.
Voilicre reniarquis ou xpeare, par mètre 3 —
« Entrée de la baie d'AIong :
Navirei lentaX do large, par mètre 6 —
Nivires lenaat de la Cac-6a..... 4 —
u Sortie de la baie d'Aloog :
Ponr toute desliaalioD, par mèlre i —
n Changemeal de mouillage sur la rade d'Haïphong :
Voilieranon remorqud», par mèlre 3 —
VoilUra rïmorqait ou Tapeurs, par mètre 3 —(1). »
Les transports sur le fleuve Rouge se font au moyen de jonques de rivière et de petits vapeurs dont le mouvement de 1880 a été de 45.000 tonnes pour les premières, et de 15.000 tonnes pour les seconds. Le développement rapide du nombre des vapeurs est dû aux tracasseries des douanes intérieures, auxquelles les jonques étaient surtout exposées. Si le tirant d'eau des vapeurs c'était pas trop fort et ne les immobilisait pas aux basses eaux, plusieurs jours par mois, ils finiraient par s'emparer de tous les transports. H. de Kergaradec préconise l'emploi de bateaux à vapeur â roues, à 3 pieds de tirant d'eau, construits pour porter de 80 à 100 tonneaux et 60 ou 80 passagers indigènes. Une embarcation conslruile sur ces données naviguerait en toute saison et passerait par le Cua-Trai. Son trajet serait un peu allongé, mais elle éviterait le canal trop étroit du Song-Tam-Bac. Les ste'am-boats, semblables à ceux du Hississipi et du Missouri, pourraient établir un service, journalier ou semi-journalier dans le Delta, hebdomadaire de Hanoï à Laokay. Des escales pourraient être indiquées sur ce parcours, aux points de jonction des routes actuelles ou des voies nouvelles dont l'ouverture s'impose.
Quatre maisons de commerce françaises d'une certaine importance sont établies à Hanoï, le même nombre à Haïpbong. Quatre sont venues de Saïgon, une représente des négociants de Shang-Haï. Aux dernières fournitures mises en adjudication pour le service du corps expéditionnaire, les maisons françaises ont soumissionné à des prix fort avantageux pour
(1) Décision de H. le CemmisMire général de la République en date da 21 doicmbre 1BS3.
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t ont obteou la coDcessioD, bien qu'elles aient rcncononcurrence des places voisines. Certaines maisons chi- (1 12 à Hanoi, 26 à llaiphong, sans compter les débits de is) ont une réelle importaoce commerciale, et la plus commerçants de cette nation sont de véritables banqui arrivent à un chiffre d'affaires considérable. Il n'a sté de maisons de banque proprement dites jusqu'à Je t8&t, mais quelques négociants français avaient un e de foads relativement important avec les principaux ers de Hong-Kong et de Saigon, qu'ils représentaient insî dire : c'est par leur intermédiaire qu'on pouvait ;r ses remises en France, en passant, soit parla Cbine, r la CocliJnchine. H. Félix Faure a fait étudier l'înstalau Tonkin d'une succursale de la banque de l'Indo- Ce comptoir répond à un réel besoin, car tous les ans, nenl de la récolte et des achats de riz, il se produit en chine, comme au Tonkin, de nomiireuses demandes de sire. La banque de l'Indo-Gbine a été autorisée, par une ninistérielle du 22 août 188i,à donner suite à ce projet, agent de la succursale de Saigon, envoyé à Hanoï et à >ng, a installé un comptoir dans chacune de ces locaa Hong-Kong-Shang-Haî Banking Corporation, fondée 8 par un Français, et qui est l'établissement financier Is le plus considérable de l'extrême Orient, est en rapvec les comptoirs tonkinois de la Banque de l'Indo-
ligratioD française auTonkiaest favorisée parladéci- 3 l'amiral Peyron, qui a consenti, sur la proposition de X Faure, à accorder des passages sur les transports de à charge de remboursement préalable des frais de ture pendant la traversée (80 francs environ), aux per- I pour lesquelles le prix du voyage constituerait une lurde charge. Toutefois, le département engage, avec e, les émigrants à ne partir que s'ils ont un métier, sur* ne des professions du bâtiment, ou quelques ressources ur permettent d'attendre, au Tonkin, le moment où ils t pu trouver des moyens d'existence (1). passagers voyageant à leurs frais sur les transports de
reulairt aux Chambra deeommeree, 3 aeplcinbre 1S84.
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l'Etat sont admis aux conditioDS suivantes, de Toulon à HaîphOBg : hommes, 1" classe {table du commanda rt), 3K fr. 50; Sciasse (table de l'état-major), 169fr. 75; 3^ classe {table dies maîtres), 92 fr. ; 4» classe (table des seconds-maîtres), 79 fr. 25; — femmes, t" classe, 320 fr. 50; — jeunes gens de 16 à tS ans, 254 fr. 50; — enfanis de 5 â !6 ans, t8i fr.; — au-dessous de 5 ans, IlSfr. Il est enlend^u qne les i^ommes indiquées devront être augmentées de celles qui représentent les droits de traasHàtravers t'istlinrede Sueï,
Un service de renseignements est créé pour envoyer tous les mois un rapport sur la situation économique du pajs à la Direction des colonies (I); il deura aider les débarqués à trouver no logement provisoire et leur donner toutes les indications susceptibles de faciliter leur établissement.
Pour cela le service a été établi à Haïpbong et confié, sons l'aulortté an Résident, è> un- agent spécial qui a son bareau dans le porl même, et qui est pourvu des documents, caries et renseignements que l'administration a pu recueillir sur le Tonkin.
Un bureau d'informations commerciales a clé institué â Ha- DOÏ, près la direction des affaires civiles et politiques. Il comprend un chef de bureau, un secrétaire français, an secrétaire indigène et un tettré. It doit adres&er au département un rapport mensoel, où seront consignées les informations qu'il aura pu recueillir directement en même temps que celles (fui auront été transmises par les rapports des résidents. Des instructions très précises ont été adressées à ces fonction- ■aires pour ta réduction de ces rapports^ par le directeur des affaires civiles et politiques. Le premier de ces rapports a été ■éeemment publié par le Journal officiel.
Les Allemands sont pelatrvemeni nombreux au Tonkin et y IftBt de grosses affaires. Un vapeur allemand, VAltome, fait teut le commerce di> port de Quio-nhon, ouvert dans l'Annara ; un voyage toas les dii jours lui suffit. [1 transporte surtout l'buite d'arachides. Le commerce se développera por Fa'nélioration des voies die communication.
L'ancien sous-eeerétaire d'itat aux colonies. M'. Félix Faufe, s été admirablement secondé par M. Grodet^ sous-directeur aux
ir les ing tractions
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colonies, qui a étudié toutes les questioos écoDomiques se nllachaot à l'Iodo-Cbine avec une vérilable passion. Tous les deux ont consacré leurs travaux et leur science économique au développement commercial de ces riches régions.
< De même que dans presque tous les autres pays de l'extrême Orient, il est de règle que les marchandises européennes soteal vendues à terme, tandis que les produits indigènes sont livrés au comptant.
« Cet usage règne à tous les degrés de l'échelle commerciale, depuis le marchand en gros jusqu'au petit détaillant et au colporteur. Ces derniers seuls reçoivent la valeur des marchaadivs en espèces ou en produits du pajs.
« Les délais sont de deux à trois mois pour les marchandises vendues en gros et diminuent progressivement jusqu'à cinq jours pour les livraisons failes aux détaillants.
« En 1876, il ne se faisait, au Tonkin, aucune vente de gros; les marchands en demi-gros établis dans ce pays n'élaient, pour la plupart, que des représentants de maisons chinoises de Hong-Kong qui achetaient sur cette place aux conditions ordinaires.
« De la différence des conditions de vente, en ce qui concerne les délais de paiement, des marchandises importées d'Europe et des produits du pays, il résulte naturellement que les intermédiaires entre les Européens et les indigènes, des Chinois pour la plupart, trafiquent en grande partie au moyen de capitaux européens. Il est même à remarquer que des sociétés chinoises, dont la raison sociale ne contient le nom d'aucun des associés et qui n'offrent que peu de surface. obtiennent des banques, là ou il en existe (ce qui n'est pas encore le cas pour le Tonkin), des avances considérables pour des opérations à faire sur des marchandises d'exportation. Dans ces sortes d'affaires, le bénéfice des banques se réduit le plus souvent à la commission qu'elles perçoivent sur les traites documentaires qui leur sont remises au moment de l'expédition des marchandises, et la garantie offerte par les emprunteurs ne consiste guère que dans la fidélité avec laquelle ils ont rempli leurs engagements antérieurs.
« L'usage de vendre à terme les marchandises européennes • encore pour conséquence d'enlever toute chance de succès, ainsi que l'expérience l'a déjà prouvé en Cochinchine, aux
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sociétés de commission fondées en France et que leurs statuts obligent à ne livrer les marchandises que contre payement des traites documentaires qui les accompagnent (1). »
Avant l'établissement de services réguliers de bateaux à vapeur entre Saigon et le Tonkin, les Chinois étaient, depuis des siècles, les maîtres absolus du trafic de l'Annam et du Ton* kin. Ati moment de la mousson de nord-ouest, des marchands de Canton se transportaient avec leurs agents et un assortiment de marchandises communes (thé, papier, porcelaines, etc.), vers le Viel-Nam. Les chefs de maisons restaient au port et écoulaient la pacotille, pendant que les employés parcouraient l'intérieur, pénétraient jusque dans la régioa montagneuse et dans la région forestière, achetant aux indigènes les récoltes sur pied, livrables au moment de la moisson, d'avril en juin. Quand les achats étaient réunis, la mousson de sud-est ramenait vers les rives du Céleste-Empire les négociants et leur personnel. Les fils de Han avaient ainsi le monopole du commerce et ils en profilaient pour acheter à bas prix et réaliser de grands bénéfices. Depuis l'ouverture de la ligne de Saigon à Haîpbong, des maisons de Cholon ont envoyé des représentants dans les ports : Annamites et Tonkinois, séduits par les prix plus élevés que les précédents, oITerts par les habitants de notre colonie, ont conclu des marchés qi^i ont détourné vers la Basse-Cocbinchiae une grande partie des transactions des ports ouverts.
Un service français, subventionné entre Haîphong et Hong- Kong, aurait des résultats analogues. De plus il entrerait en concurrence avec les marines étrangères et jouerait le rôle des Messageries maritimes à Saigon. Il aurait surtout à faire concurrence à la China merchants compatit/ qui dessert Canton, Fou-Tchéou, Shang-Hai et Tien-Tsin. Celte compagnie a à sa tête le vice>roi de Canton. Li-Hung-Chang en possède, afflrme-t-OR, des actions: c'est elle qui en Chine a en partie dirigé contre nous la campagne dii Tonkin ; elle voyait ses intérêts lésés par notre établissement.
Commerce du fleuve Rouge et du Vtmnan. — Les commerçants chinois et annamites ont toujours utilisé la voie du fleuve Rouge pour commercer avec le Yuonan. C'est par le
(i) M. Roudiiwl, coDlfAlaur principal des <:<]nlribDtioaa iadirectti de H
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Song-Koi que la grande province chinoise recevait le sel, ïe» épiées et te coton du Toakia, les étoffes, le tabac, le papier de Canton, etc. Par le même fleuve descendaient les métaBx exportés, surtout au temps de la réorganisation du service des mines, il y a un siècle et demi, par l'empereur Kang-Hi. Des colonies cantonaises s'étaient établies Ji Mang-Hao, «s delà de la frontière chinoise, et à Laokay. Les embarcaltoos chinoises ou annamites remontaieut le fleuve Jusqu'à ce poinh Là les premiers continuaient lenr route jusqu'à Mang-Hao, limite extrême de la navigation ; les secondes, dont l'équipage ne pouvait pénétrer sur le territoire du Céleste Empira, transbordaient leurs marchandises sur des barques chinoises. A Hang-Hao, les. divers produits étaient transportés à l'intérieur par des mulets et par des coolies, sur les indications de» représentants des maisons de Hanoï qui recevaient les commandes et les transmettaient à leurs commettants. On ne Taisait pas usage de l'argent monnayé, on échangeait le sel contre le thé, l'opium et les médecines chinoises, l'étain contre les étotTes et le tabac de Fo-Kien. Le sel servait de monnaie ponr les petites productions.
Avant l'établissement des Pavillons Noirs et des PaTillons Jaunes sur les rives du Song-Koï, la douane de Laokay rapportait mensuellement SO.OOO laêls au gouvernement de Hué, soit 600.000 taëls par an, qui, au change de 7 fr. 43, donnent l.-iSS.OOO Tr. En 1870, avant la querelle des deux bandes, le trésor royal touchait encore 16.000 taêls par mois, soit 1 .426.560 fr. par an, et avant la rébellion musulmane du Yn»nan de 10 à 14.000 taêls par mois, soit de 89I.S00à t.348.210fr. par an. Les droits perçus étaient de 5 à 100/0 ad valorem. Si l'on prend comme droit moyen 7'fr. 50 p. 0/0 et la recetl* perçue en 1868, on trouve que, dans une année tranquille et sans les entraves subséquentes, le commerce du Yunnan s'est au moins élevé à 59.440.000 fr., soit en chiffres ronds à CO millions de francs.
Le commerce a été gêné, du c6té de la Chine, par les restrictions apportées à la vente du cuivre, qui constitue les 3/5 de la production métallique du Ynnnan, par les guerres et, en particulier, par la rébellion musulmane. Du côté de l'A»nam, le gouvernement a interdit à ses sujets la sortie du royaume pour trafiquer à l'étranger: il préférait affermer les
opérations commerciales à des Célestes, qui lui payaient impôt en retour du monopole qui leur était concédé. Les pillages des Pavillons Noirs, ceux des auxiliaires chinois de la cour de Hué étaient aussi autant d'obstacles au développement des transactions. Ces bandes sans solde vivaient sur le pays; il était inutile de déposer une plainte entre les mains des mandarins qui, en tout temps, n'auraient rendu justice que contre argent comptant, et qui alors tremblaient devant leurs alliés devenus leurs maîtres. M. Colquboun dit d'ailleurs qu'en tout temps l'autorité exercée par les mandarins indigènes sur le marchand ou le négociant chinois a été purement nominale (I).
Le commerce ne cessa pas cependaoL En 1880, H. de Kergaradec évaluait, au cours de la place de Hanoï, les marchandises expédiées de cette place au Yunnan à 1.170.000 fr., et les marchandises arrivées à Hanoï, provenant du Yunnan, à 3.055.000 fr. Les produits européens, cotonnades anglaises communes, camelots de couleur rouge, draps légers, rouges ou bleus, de provenance allemande, boulons de cuivre doré, dont les gens du peuple couvrent leurs habits, entraient pour 110.000 fr. dans les exportations; le reste était fourni par le sel {120.000 fr.), le coton égrené brut (200.000 fr.). les crevettes sèches et le poisson salé du Tonkin (8.000 fr.), par le tabac de Canton et de Fo-Kien, les papiers de couleur, les confiseries, les médecines de Canton, le musc, etc.
Les exportations du Yunnan avaient donné l'élain pour 1.700.000 fr., le plomb pour 5.000, le thé pour C.080, l'opium pour 240.000, la droguerie pour 2.000, le faux gambier pour 30.000. Quelques milliers de kilogrammes d'élain étaient consommés au Tonkin, le reste expédié à Uong-Koog, la droguerie envoyée à Canton.
La différence de 885.000 fr. au proût de rexportation représentait les frais de transport, aller et retour ; les droits à payer en route aux douanes intérieures annamites, les droits prélevés par les Pavillons Noirs et le bénéfice des expéditeurs.
Dans les années moyenaes, le commerce du Yunnan emploie environ cent vingt jonques de vingt tonneaux entre Hanoï et Laokay. Ces embarcations font généralement deux voyages par
(1) The tntth obout Tonqtiin, p. f I.
pour le compte d'affréteurs chinois qui leur composent une Raison variée, doal le sel forme en poids les 4/5. L'écbange
marchandises se fait sollà Laokay, soit à Haog-Hao. Dans deux cas, les Pavillons Noirs perçoivent les droits Qiés par i-Vinh-Phuoc, et les envois sont transbordés à la frontière, sque les Annamites ne peuvent pénétrer sur le territoire nois. De plus, les difficultés de la navigation du fleuve ige entre Laokay elHang-IIao nécessiteraient, en tout état :ause, ce transbordement sur des barques plus légères que
grosses jonques des Annamites de Hanoï. De nombreux ides coupent le Song-Koï, un ou deux ne peuvent être franï qu'après avoir allégé les barques. Les marchandises sont rs portées à dos par des coolies. En prévision de ce pori, les ballots envoyés sont faits solidement et d'un poids lorme de 33 kilogr. (1). Le sel est mis en paniers à partir Laokay. Deux de ces paniers forment la charge d'un mulet ir les transports à l'intérieur.
endant huit mois le fleuve est praticable aux barques ; dant la ptériode de l'inondation, de juin à août et quelquei à septembre, elles peuvent descendre facilement, mais is ne peuvent remonter, à cause de la violence du courant, lut compter en temps ordinaire trente à quarante jours de âge de Hanoï à Laokay, dix à douze de Laokay à Hang-Hao. ! pirogue expédiée en courrier pourrait faire le trajet en temps moitié moindre, n 1880, H. de Kergaradec évaluait ainsi les prix du fret :
I Non compris les
/ De Hanoï à Laokay 2fr.60
droits à payer aux douanes.
lur 60 kitog. ) f ï*ourcelrajel,les
de sel. \ \ mêmes redevan-
/_,,.„ 1 ces à payer pour
(DeLaokayaMang. / jes petits postes
Hao 3fr.
chinois sonlàla charge des bateliers.
I Le Ihé Doir du Yanain comple pour plniieiira millier* de kilogrimmet preuéi dn monlïs sous fornie de galell». Son goAt est médiocre, mil» il pute ponr ' des qualités stomacbiqaei.
Pourunball»! , ^^^ ,j^^, ^j^^.
i De Hanoï à Lao-
(36kilogr.) ( „^„ V
En descendant, on met à peine deux jours pour revenir de Hang-Hao à Laokay, cinq à six jours de Laokay à Hanoï. Aussi le Trel est-il beaucoup p]us bas que celui d'aHer. Un picul d'étaîn paie i Tr. 25 pour arriver jusqu'à Hanoï.
H faut environ un mois pour préparer un chargement de riz important à Haïphong. Les Chinois et les femmes indigènes acliètent d'abord en détail au producteur tonkinois; le riz empaqueté est ensuite conduit par des jonques jusqu'au port, et il faut une quinzaine de jours pour le transport des marchandises réunies à Hanoï, Bac-Ninh ou Nam-Dinh.
Quelquefois des Cliinois de Mang-Hao viennent jusqu'à Hanoï avec leurs barques, mais ils ont à payer à Laokay les mêmes droits que si leurs chargements y étaient transbordés.
H. de Kergaradec établit, d'après les données précédentes, le bilan d'une opération commerciale avec le Yunnan : « On conçoit, dit-il, que le tribut prélevé à Laokay par les Drapeaux Noirs venant en sus des frais de transport et des impôts perçus par les^ douanes annamites, doit diminuer singulièrement le bénéGce des expéditeurs. Il est cependant encore assez fort, et cela est évident, car autrement, en raison des risques à courir, le commerce ne larderait pas à cesser complètement. Pour donner une iilée de ce qu'il peut être, nous allons, dit-il, présenter le compte d'une opération su rie tabac, marchandise qui s'échange k Uang-Hao contre de l'étain :
1.000 caisses de tabac fin du Fo-Kiea, h SO francs la caisse 50.000 fr.
Transport de Hanoï à Laokay,à2fr.60 pnrcaisse. 2.600
Droits aux douanes annamites(aujourd'bui supprimés). P. mémoire.
Droits à Laokay, à B fr. par caisse 8.000
Transport de Laokay à Mang-Hao, à 2 fr. par
caisse ■ 2.000
fr
A Hang-Hao, une caisse de tabac s'échange contre 93 calties ou 57 kilogr. d'étain.
<n obtient donc, en échange de 1.000 caisses,
000 kilogr. d'étain.
our lesquels il faut payer au retour:
Toits à Laokay, à 1 fr. 50 par 60 kilogr 1 .425 fr.
ransport de Mang-Hao à Hanoï, 1 fr. 25 par
kilogr i . 197
Total des dépenses. 62.222 fr.
lesquels les Drapeaui Noirs ont toucbé net iSfr.
.'étaia se vend à Hanoï 100 (r. les 60 kilogr.,
WO kilogr. produiront donc 95.000
Profit net 29.778 fr.
L'opération dure trois mois au maximum.
On voit que le bénéfice des expéditeurs peut être considéle.
Il faut d'ailleurs qu'il eu soit ainsi, car, sans parler des |ues de pillage, la navigation du fleuve est très difficile, et rrive fréquemment que des cbargements sont perdus ou ries. Le profit très considérable qu'il serait aisé de faire sur el, qui s'écbange d'babitude contre de l'opium, du tbé, etc., absorbé, pour la plus grande partie, par le droit exorbitant
1 fr. par 60 kilogr., dont il est frappé à Laokay.
Puisque le commerce du Yunnan reste encore aussi ntageux malgré les conditions déplorables dans lesquelles } poursuit,il est clair que, si les impôts perçus aujourd'hui les Drapeaux Noirs cessaient d'être prélevés à la frontière, f trouverait des bénéfices tels, que le mouvement existant >vrait une vive impulsion (t). >> Il y a là un marché de quatre lions d'habitants suivant M. Colquhoun, de huit millions rantH. de Kergaradec.
avenir s'annonce sous de belles couleurs. Néanmoins, il aut pas concevoir d'espérances chimériques pour les preres années de notre occupation. D'abord, nous avons re- Du que le Song-Koï n'est pas, comme le pensait M. Dupuis, : un enthousiasme bien explicable chez un homme qui
Les mirchindisea paisét» en trintit i Htnoi poar le Yaonin l'ilcTiieat en ISSt 1.923 laEla 46 ou J.SBg.iSO fr. 9S, Ct en 1SB2 i 179.915 UEll 12 ùa I.US.SIT
0 (le UEl au cbiDge de 7 fr. 50).
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■avait exploré un Qeuve hier encore inconou, ce cours d'eau merveilleux qui pouvait d'emblée porter les plus grandes embarcations jusqu'au cœur du Yunoan. £n réalité, la navigation, difficile en amoulde Ilaaoi, s'arrête à Haug-Hao. Ensuite, le Yunnan se relève à peine des ravages de la guerre civile; ce plateau n'est pas bien cultivé, son altitude en rend l'accès dirôcile : c'est un pays minier, et encore les gisements sontils mal exploités. Ensuite, les traités qui seront imposés à la Cbioe pour faire ouvrir au commerce français les provinces méridionales du Céleste-Empire, pourront rester longtemps de simples droits peu respectés ou, du moins, tournés par les fooctionaaires de la cour de Pékiu.L'exploitation des produits miniers du Yunnan doit donc être un but à poursuivre : avant qu'il soit atteint, les ricbes&es du Delta qui sont entre nos mains suffisent déjà pour indemniser la France de ses sacrifices.
EnUn il faut reconnaître que le consommateur indigène a pris, sous l'intluence des négociants cbinois qui importaient par Canton des marchandises européennes ou américaines, des habitudes auxquelles il faudra que nos nationaux sachent se plier pour obtenir le débouché de leurs produits duTonkia et des provinces méridionoles de l'Empire du milieu. Il faudra que les fabricants français sachent, comme l'industrie anglaise, modifier leur outillage pour produire des tissus de la longueur et de la largeur demandées pas les indigènes. En suivant une autre voie ils aboutiraient inévitablement à un échec. La concurrence anglaise est très redoutable, à cause de l'avance prise par les maisons de commerce britanniques, et à cause de la proximité des grands entrepôts de Hong-Kong et de Singapour 011 les navires trouvent toujours d'excellents frets de retour, ce qui permet de diminuer le prix du fret entre Liverpool et Londres d'une part et l'Extrême-Orient d'autre parL
Il sera très important de nous assurer le droit de circulation vers les vallées de la Salouen et de l'Iraouaddy parle territoire birman. M. Vossion, vice-consul de France à Rangoon, a attiré l'attention du Gouvernement sur le marché de Kiang-Uung, dont l'occupation par nos agents aurait une importance égale à celle de Luang-Prabang. L'intérêt est d'autant plus grand pour nous, que des études très sérieuses ont montré qu'il serait possible de créer une route commerciale à travers
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Haïpbong 209.988 fr. 86
Nam-Dinb 47.903 92
HaDOÎ 6.2U il
Quio-nhon 28.901 82
Touraoe 13.042 39
Quang-Yen 12 75 *
Quand Laokay el Laogsoa seront en notre possession, l'aocienne douane annamite sera confiée à nos employés. Il restera à déterminer les bureaiii qui devront être établis sur la frontière du Kouang-Sî et du Kouang-Toun. Pour la surveillance du littoral, il faudra des bateaux bien ïrmés, capables d'affronter les pirates. H. Rossigneux pense qu'il faudrait répartir ainsi les cbaloupes à vapeur :
A Haïpbong, pour surveiller le Cua-Cam, le Cua-Nam-Trieu, leCua-LaC'Huyen;
A Haî-Dzuoog, \iout sunreilter sur les bouches du Thaî- Binb;
A Nam-Dinb, pour la surveillance du Cua-Ba-Lac et du Cua- Lac; .
A Ninb-Binh, pour la garde de Cua-Day; Sur les côtes des provinces de Tbauh-Hoa, du Ngbé-An et de Hating.
En 1880, le tonnage des navires qui, à l'entrée et à la sortie, ont passé par les ports du Tonkin, s'est élevé â 123.443 tonnes et, en 1881, à 146.3S2 tonnes. Les vaisseaux de cette dernière année se répartissaîent ainM d'après la nationalité :
Chinois 36.279 tonneaux.
Anglais 35.552
Allemands 28.142
Américains 14.768
Français 8.033
' Annamites 3.700
Total des navires chargés. 126.474 Navires sur lest 19. tW»
Total général 146.379
Evaluation du commerce. — « 20 millions de francs, dont 4 millions pour le traOc du Yunnan, telle est, en résumé, la
XDO-CHINE FRAXÇAISK CONTEMPORAINE
rctiaQdiees entrées ou sorties par le port de Haï- M. de Keri^aradec, au commencement de 1881. résente au moins les 4/3 du commerce général t affaires qui se font par les petils ports situés e Traly, par exemple, etie Cua-Day, étant relati- Il d'importance. » Ce résultat était un résultat >ur à ceux de 1877 el de 1879; le déplorable étal lu pays empêchait le développement rapide du Quel serait maintenant le développementauquel attendre si ces conditions étaient tout autres, èse.par exemple, où le pavs deviendrait français? re consul. Nous ne pouvons mieux faire, assurénous baser, pour cet intéressant calcul, sur les nus dans la Cocbinchine française. Les Anna- Lin ont, à peu de chose près, les mêmes goûts, soins et les mêmes habiludes que ceux de notre jnsomment les mêmes denrées et les mêmes lés. N'est-il pas probable que, s'ils étaient arrivés ;ré d'aisance, ils prendraient ces produits en I pas égales, mais proportionnelles au cbiffre de ' Or,leTonkin est cinq fuis au moins plus peuplé [locliincliine, si nous prenons à cet égard les êvailus modérées, et la statistique officielle nous les marchandises introduites à Saigon, pour iif des indigènes, représentent une valeur de I francs. C'est donc à 150 millions de francsqu'il er les importations du Tookin, s'il était au même établissements des six provinces. »
irrait fournir une exportation équivalente. Déjà es années la production du riz laisse « un excéilTre par des millions de piculs, excédent que les sont obligés de vendre à vil prix, parce que la ,ns est interdite ; n'est-il pas clair que cette pronenlerait nécessairement sous un régime de manque pas, d'ailleurs, de terres incultes à dérizières du Delta elles-mêmes ne sont pas arri- ]| à leur maximum de rendement,si l'on enjuge its obtenus dans quelques districts où la culture a un mot, le Tonkin pourrait donner en céréales )n supérieure, et très supérieure comme valeur.
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à celle an la Basse -Cochincliine, puisqu'il ; a daua les produits une différence de qualité bien constatée.
«Hais le riz est loin d'être le seul article d'exportation. La production de la soie est susceptible d'une extension presque indéfinie ; celle du sucre se traduit déjà par un cbiffre respectable et paraît appelée à un grand avenir,car les terres rouges de l'intérieur sont éminemment propres à la culture de la canne; nous avons déjà signalé d'autre part l'huile à laquer, la badiane; le tabac est excellent, moins chargé de nicotine que celui de Saigon, et rappelle celui des Philippines; l'abacca ou cbanrrc de Haaille vient avec la plus grande facilité ; enfin il n'est pas douteux que des mine<3 de charbon ne puissent être exploitées 1 proximité de la côte. Nous ne mentionnerons que pour mémoire les gisements métalliques sur lesquels on ne possède pas encore de données suffisantes. Uuant au transit du Yunnan, le développement dont il est susceptible est diversement apprécié; mais on ne peut refuser d'admettre qu'en touttitat de cause il fournira au commerce général un appoint d'une importance réelle, surtout si le marché d'échanges, établi à la frontière, peut être mis en communication avec la mer, soit par une ligue de baleaux à vapeur, soit par un chemin de fer qui suivrail la vallée du fleuve.
« Ainsi, termine H. de Kergaradec. nous prévoyons pour le Tonkin une consommation annuelle de 150 millions et une exportation au moins équivalente, c'est-à-dire un mouvement commercial de plus de 300 millions, qui passerait entièrement par le port de Haîpbong. D'après les statistiques publiées en 1880 par les douanes chinoises, la Valeur totale des échanges estj à Shang-llaï, de 380 millions; à Haokow, de 250 millions; à Canton, de 190 millions, el ces chiffres n'augmentent plus que très lentement. Si nos prévisions sont justes, Haiphong pourrait donc prendre entre nos mains une importance qui le placerait immédiatement après Shang-Ha!. »
La création, à la date du 15 décembre 1884, à Hanoï, d'un premierjournal, l'Avenir du Tunkm,auTi pour effet de favoriser le commerce en faisant connaître aux colons etànos nationaux une foule d'avis utiles. Il serait à désirer que celte feuille tùl envoyée aux chambres de commerce de la métropole etdes autres colonies (1). Un comité industriel , organisé sur le
(1) Le ;ouTeni«m«at a Tonde ii Hidoî ane imprimtrit tna da l'itia miUriel cédé
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modèle de celui de Saigon, est également appelé à rendre de grands services.
En 1880, la valeur totale des marcbaDdises ajaot fait mouvement dans le port de fiaipboog s'élevait à 19.fn4.843 tr. 41, m décomposu ni ainsi :
Importations .... 5.467.315 fr. 15 |
En 1883,1e mouvement du même port donnait 8.879.810 fr.97, savoir :
Importations 3.804.399 Ir. 61 i
Eiportations .... 4.675.581 96 [ 8.879.810 fr. 97
CaboUge 399.829 40 )
soit une différence en moins de 4.0!fê.032 (r. 44 c. pour l'aDoée 1883 ; mais il ne faut pas oublier que le pays est en étal de guerre, et que le commerce avec le Yunnan a été complètement arrêté pendant les sept derniers mois de l'année, à cause des hostilités ouvertes entre le corps d'occupation et les Pavillons Noirs, qui ont occupé Sontay jusqu'à la fin de décembre et interceptent encore le fleuve Bouge. 121 jonques seulement (au lieu de 296 en 1882) et 100 jonques (au lieu de 338 en 1882) ont parcouru le Song-Koî de Laokay à Hanoï ou de Hanoi à Laokay. Cette diminution des deux tiers dans les opérations commerciales ne saurait nous inquiéter pour l'avenir : suite funeste de la guerre, elle disparaîtra nécessairement avec la guerre. Les événements le prouvent, d'ailleurs ; les recetles de la douane se sont élevées de 15.000 francs pendant le mois de juillet 18H4, ^ 80.000 francs pendant le mois d'août, et pendant les neuT premiers mois de l'année 1884 le mouvement du poK avait atteint 7.682.707 fr. 10, savoir :
Importations 6.745.182 fr. 82 ]
Eiportations 797.802 97 j 7.682.707 fr. 10
CaboUge 139.721 31 )
ce qui doit donner un chiffre approximatif de 9.603.383 fr. 97 pour l'année entière.
Commerce intérieur. — Hanoï, par sa situation au centre du
pir l'imprimerie pitionile de Siigon- Elle i un pertODnel de t enrop^ens, 3 (sUtiqnev 3 mïDœuirt's el plosieurs t|ipreulii toatinois. EJIe imprime le bollelia oFScirl da protettonl dtpDîa le 1<" juillet 1883.
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D«lta et de la produclioa agricole, à proximité des provinces Dioatagoeuses et forestière où se trouvent les mines el les eisences industrielles , sera toujours la place de commerce la plus importante du Tonkin et l'entrepôt du transit du Yunnan. Nam-Dinb, Ninh-Biob, Bac-NiuIi.Haï-DzuoDgrel HaiptiongTienoeot après la capitale pour l'importance de leurs transactions.
Le commerce intérieur se développera naturellement quand le pays sera plus calme et les communications assurées. Nous citerons d'abord le commerce des bois à brûler : le Delta, en elTet, ne produit que des arbres fruitiers, des aréquiers et des bambous; le bois de cbaufTage fait complètement défaut pour la cuisine aux boucbes du fleuve Itouge comme sur la -côte de la Cbine méridionale. Certains produits sont peu exportés et se consomment sur place : tels sont l'huile d'aracbide, j'buile de ricin, propre au graissage des macbioes, le bois de sapan, le chanvre indigène, les déchets de soie, la cire d'abeilles, utilisée par les missionnaires, etc.
Le tableau du prix des principales denrées, produits et marchandises au Tonkin, du 1" au 30 septembre 1884, publié par le Journal officiel du 26 janvier 1885, mérite d'être étudié par nos négociants. On remarque d'abord les dtfTérences sensibles dans la valeur des choses à Hanoï, Bac-Ninh, Haï-Dzuong, Haïphong, Nam-Dinh, Ninh-Binb et Sonlay, places sur lesquelles il a été possible d'établir des moyennes. En général, le prix des produits est moins élevé à Hanoï que dans les provinces, ce qui s'explique parce que la capitale est le grand entrepôl du pays, la marchandise abondante et l'offre considérable. Cette observation s'applique particulièrement aux denrées alimentaires el surtout au riz, comme le prouve le tableau suivant, où on ne trouve que deux exceptions à la remarque précédente. Le prix du picul est en francs :
N«p ir[,j. £" qu.liM.
N*P ri.i,î.qn»liW..
Rii. i" qu>Lit«
Rii.î.qmlilé
Ri», 3* qualité
Hlt-
nil-
PBOSQ
HAROl
KmH-
7!T Sd4«l
fiSB 4 14
BD
D,oii!.<jo,Coogle
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Les frais de transport modiQeDt dans une forte proportion le prix des cboses. Tantôt ils s'ajoutent au prix de revient chez le producteur indigène, quand les marchandises n'ont pas été transportées à Hanoï et se trouvent dans leur pays d'origine ; tantôt, au contraire, ils s'ajoutent au prix de l'entrepôt avant la vente au consommateur. Nous donnons ciaprès le cours de quelques-unes des principales marchandises indigènes (1).
(1) Cet cours aont des prii mojBDi.
fil il'*'!
;2È8888ïï3?
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Comme eo Cochinchine, une partie du pelit commerce est entre les mains des Célestes (1). Quand, le matin et le soir, les Tonkinois parcourent le chemin de leurs cliamps, ils rencontrent, dans les environs des villes et surtout de Hanoï, des marchands chinois établis suus de légères paillottes qui leur vendent, pour quelques sapèques, des tasses de thé, des chiques de bétel et des fruits.
A notre arrivée à Hanoï on évaluait à (rois mille environ le nombre des Chinois, tenant plus de 200 maisons de commerce. Beaucoup ont abandonné h ville ou ont été rappelés avant la paix par les mandarins dans le Céleste Empire. Ils sont aujourd'hui de 4 à 500 et tiennent 71 magasins.
Les femmes indigènes se livrent aussi au petit commerce et quelques-unes parviennent à faire des opérations relativement considérables et à inspirer assez de confiance pour être chargées par les producteurs de l'inlérieur de consignations imporlantes en marchandises du paj's. Rien n'est plus curieux qu'un marché tonkinois, entre 10 heures du malin et i heures de l'après-midi : « Lorsque nous y arrivons, disent deux voyageurs, nous voyons de loin un fourmillement d'individus sous les hangars en paillolles où se lient le marché. Les produits mis en vente n'ont rien de saillant : riz, paddy, arachides, sésame, patates, huile de sésame et d'arachides, coton égrené et non égrené, viande de porc crue et cuite, fraîche et salée, médecines chinoises, tourteaux de sésame et d'arachides, graines de ricin, etc., forment le fond des marchandises étalées dans les paniers. Dans les boutiques, on voit des blagues â tabac en lainage brodé, des garnitures de selles analogues, des pâtisseries communes, des noix d'arec en fort petite quantité et cassées en morceaux imperceptibles (plus loin elles sont vendues par le marchand de médicaments), des objets de ménage indigènes, quelques poteries grossières. Dans les maisons du village, des femmes dévident de la soie, d'autres égrènent le coton avec de petits moulins à main, qui semblent plutôt des
(1) Lh Chiooii BODt d'incomiiBrablN conioKrçanU. L'on d'«ui disait ï H. Pillîon, k propos it l'opinm du Vannin : ■ Cet opium n'a pii encore le goût vouto. Jt fait fatrt dtt expérimcei à Paris. Si je rénigiB, comcae je rii(ière, i lui donner la u>enr d* ]*opiDm de l'Inde, Il France aura lï une lonrce de produits iacalcnUbles. » Rappelont qo'en IS6D let Chinoiï de Cbolon. ea Cocbincliiiie, iMienl élahli un lervlce de conrriert pour coonitlre les cours de Sbang-Hil. de Rong-Koag et de ïiioEipour. Voir aiisii CoIqahoHn, The Irulh nbout Twiqum, p. 33.
L INDO-CHINE FRÀNÇUSE CONTEUPOItAINB
e des instruineDts de travail Sur la place et dans tes ofaots relourneat au soleil les capsules de coloa anl maturité ou bien celles qui onl conservé l'bua pluie ou de la rosée. D'autres, avec des perches eux mètres de long, battent des las de coton épais iogt centimètres, pour détacber les capsules avant le coton aux Temmes chargées de l'égrener (1). » tié de Hanoï se tient tous les cinq jours et attire s dans la ville de ih à 20.000 paysans des deux int âge et de toute coudition.
Le.poids en usage pour la plupart des marchaa- : picul, de iS ligatures et demie, qui équivaut à aviron et se divise en 100 parties appelées câns. :haadises de valeur se vendent parlOOtaëls elles uses par taël. Le taël ou luong est la 16* partie du bdivisions sont décimales.
— Les mesures de longueur n'existent pour ainsi u moins pour les étoffes de fabrication indigène rainées au nombre de carrés ou vuôngs. C'est la l'étoffe qui .sert de base à l'évaluation de la Ionlargeurs varient ordinairement de 32 à 38 cenlilelques étoffes de soie ont une largeur de 0 " 7S. itinérairei. — Les Annamites, comme les Cbi- Ldopté le U de 560 mètres comme mesure de dîs-
I. — Dans les transactions commerciales avec les tes prix se font presque toujours eo ligatures de le zinc et quelquefois en taëls d'argent, suivant la I marchandises. Les payements sont effectués en :d lingots d'argent et en piastres mexicaines. Par 1 commandant en chef, en date du 10 juin 1884, le i piastre a été fixé â i fr. 60 pour le troisième Iripar une décision du 24 septembre, à 4 tr. 65 pour ne trimestre. Par une décision nouvelle, en date mbre 1864, le cours de la piastre fut fixé à 4 fr. 5S tmier trimestre de 1883.
1876, le change de la piastre était de 5 ligatures gatures4i/2.IJ est actuellement de 6,1 àBac-Ninh,
et Albert Scbrœder, Bxeitn. et rtautn., n* 16, p. 6).
'6, 8 à Haï'Dzuong et à Ninh-Binli, de 7 à Haïphong, de 7, 1 à Nam-Dinh, de 6, 5 à HaDoï et à Sontay.
Les droits de la douane fraDco-anaamite sont perçus ad oalorem et évalués en taêls d'argent. Les payements se font en piastres au cbange de 1 piastre 32 par taël.
Les billets de la banque de riodo-Chine sont déjà connus au Tonkin; ils circulent à Huiphoog età Hanoï. Les indigènes acceptent Tacilement ce papier-monnaie, certains qu'ils sont de le voir rembourser à vue par le trésor et à la succursale de ta banque.
La compagnie française du Tonkin et de l'Indo-Cbine, installée à Uaïpbong an mois d'octobre 1884, a ouvert une agence à Hanoï le t^janvierlSSâetfait l'escompte avec Hong- Koog, Stiaag-Ua! el l'Europe.
TRAVAUX PUBLICS — VOIES DE COMMUNICATION
sera important, dès que les opérations militaires auront
fin, de faire une étude d'ensemble sur les travaux publics éctiter au Tonkin, routes, chemins de fer, canaux, consiions civiles et militaires, bôtels des résideats ou des imaudanls, palais de Justice, hôpitaux, prisons, caser-
etc. Il ne faudra pas, comme dans les premières années a Cocbinchine, exécuter des travaux au jour le jour, sans bode, sans suite. Faute de plan général, les ouvrages eié- ;s ne se prêtaient pas toujours un mutuel appui et ne reoint pas tous les services qu'on en attendait : ainsi de» ponts s sur des cours d'eau étaient inabordables à eau se du mau- . état des roules qui y aboutissaient, les parties de canaux ^uées étaient séparées les unes des autres par les arrojos isés. L'établissement de projets d'ensemble n'eotraine pas issairement la rcalisatioD immédiate des travaux, celle-ci t et doit être naturellement répartie sur plusieurs exers; mais cet établissement permet de classer les travaux irès leur nécessité et d'entreprendre d'abord les plus urts. Un très remarquable exempte de l'inQuence d'une vue 1 conçue sur le succès d'une œuvre est fourni par les aux de Paris, depuis sa transformation par M. Hausmaan. gré le cbangement de régime et les.révolulions politiques, onseit municipal de Paris complète, peut-être sans le sa- ', le plan de l'ancien préfet de l'Empire.
Hanoï et dans tous les centres, particulièrement à Haïng, noua aurons à élever le sol par des remblais pour faire laraitre les espaces inondés, à tracer et à établir des voies communication, à couvrir les marchés, à construire des ments pour les différents services. Il y a là de sérieux 'iflces à imposer à la colonie. Ils ne sont pas au-dessus de ressources et ils développeront sa prospérité dans la même
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mesure que dans la Basse-Cocliincliine. Déjà la ville de Hanoï a traité avec une maison française pour la construction de balles et un ingéaieur de grand mérite, M. Pavillier, a été chargé de rectifier et de consolider la digue du Song-Koi pour prévenir les empiétements du fleuve sur sa rive droite. Les travaux de Hanoï et de Haïpbong sont en cours d'exécution. Quelques-uns sont déjà terminés.
Le service des ponts et chaussées comprend actuellement un ingénieur colonial ayant un diplôme d'ingénieur des arts et manufactures et deux conducteurs des ponts et chaussées provenant de Cochînchine. Un ingénieur en chef, qui sérail directeur de tout le service, a été demandé au département des travaux publics.
Voies maritimes. — Nous avons déjà vu qu'une ligne annexe de la Compagnie des Messageries maritimes relie Haïphoog 'à Saïgon jiar Quin-nhon, Tourane et Xuanday. Les commuofcations avec Hong-Kong sont assez régulières, presque bi-hebdomadaires, et sont assurées par les vapeurs de la compagnie Roque, laquelle se charge du service de la poste moyennant certaines immunités de paiement de droit de port e( d'ancrage. Par Saïgon et Hong-Kong le Tonkin se trouve ainsi relié par les voies maritimes à toutes les contrées du monde.
Les bâtiments remontent de Haïpbong à Hanoï en empruntant le cours de différentes parties du fleuve Rouge: le Song- Tam-Bac, le Lach-Tray, le Lacb-Van-Uc, le Tliaï-Binh, le Cua- Loc, et enfin le Song-Koï lui-même.
Un feu a été allumé, à Hon-Dau, le 1" avril 1876. Il est blanc et fixe; il éclaire les deux tiers de l'horizon, depuis le N. 14' 30^, relèvement de la pointe Ooson, jusqu'au S. 40* Sty. Il est situé par 104* 26' 49* long. £. et par W iC lat. N. Sou élévation est de 50 mètres au-dessus de la basse mer; sa portée, de 8 milles par un temps clair.
Pour aller en toute saison à Hanoï il ne faut pas qu'un navire ait plus de 1" 80 de tirant d'eau. De mai à novembre, époque des hautes eaux, un navire de 3"* 60 pourrait passer les bancs du Thaï-Binh et atteindre Hanoï par deux voies différentes: 1° le Thaï-Binb jusqu'au delà de Haï-Dzuong et le Song-Chi, canal qui débouche à environ trois milles en amont de Hanoï; 3* le Tbaî-Binb, le canal de Cua-Loc ou encore le That-Binh et le fleuve Rouge. De Hanoï au Yunnan des navires
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de S' fO à S" 40 peuvent remonter le fieuve du mois de mai à la fin de novembre ; de décembre à mai, tes bateaux ne doivent jias avoir plus de 10 à 75 ceolimètrea pour franchir les bancs situés en amont de Sonlay.
> L'inondation dure pendant les mois de juin, juillet, août, et quelquefois jusqu'en septembre. Si elle permets noscanoanières de pénétrer malf^ré leur fort tirant d'eau sur un grand nombre de points, il faut dire que la force du courant sera parfois un obstacle pour leurs faibles machines ; elle empêche les bateaux indigènes de remonter le fleuve pendant ces quatre mois de l'année.
« En septembre, octobre, novembre, tes eaux sont encore suffisamment hautes pour que nos canonnières puissent parcourir toutes les voies principales du Delta.
« En novembre t973, le bateau à vapeur de Dupuis, le Mang-Rao, descendait encore le canal des Rapides. A la fla d'octobre, ce même bateau, remontant au-dessus d'Hanoï, avait pu atteindre la frontière annamite (poste de Konong-Ce).
« En décembre, la canonnière l'Aspic, arrivant de la Cbioe, put mouiller devant Hanoï (I). >
Voies fluviales. — Le trajet de Laoka; a Hanoï, k la descente, est fait en six jours par les bateaux plats qui ont porté du sel aaTunnan; â la montée, le même voyage dure vingt jours. Ces bateaux s'arrêtent la nuit et naviguent surtout pendant l'époque des eaui moyennes; pendant le reste de l'année, le prix du fret est plus élevé à cause des risques de perte. Du milieu de mai i la fin de septembre, la navigation fluviale est presque partout possible ; dans les autres saisons, et particnlièrement dans les haub bassins, elle devient longue, plus pénible et, sur certains points, impossible.
Le point où se termine la navigation sur le Song-Koï est la ville chinoise de Hang-Hao, et encore le fleuve auraitil besoin d'être débarrassé de quelques bancs de galets qui encombrent son cours aux différents confluents de ses tributaires.
La navigation des arroyos par les sampans iodigèoet est moins active que dans la Basse-Cochinchine. Cela tient, dit N. Barmand, à ce que chaque chef de famille cultive ou fait enlliver par ses serviteurs ce qui lui est nécessaire pear
{\) Z. d« TrtDtiDâ^ Vavaar de la A-mM «b TkM», p. IB.
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vivre et payer l'impdt; aussi esl-jl plus sédentaire que nos ■ujets du pays de Gia-Diob.
Pour suppléer au maoque de bois daos le Delta, ua certain nombre d'tiabitaats de cette coalrèe font leurs barques au moyen de laites de bambous très babilemenl entrelacées et eoduites d'un vernis tiré d'une espèce de dipierocarpia qu'oo troufe dans le baut Song-Koî.
Pour améliorer la navigation entre iiaii>hong et Hanoï il conviendra de rectifier le canal de Song-Tbam-Bac et le canal de Bac-Ninb. Dans le premier il faudra corriger par un tracé plus raliounel la partie sinueuse située entre Haïpbong et la Cua-Tray et s'opposer par la drague 4 l'envasement. Dans le second, il conviendra de faire disparaître le banc qui en obstrue l'entrée à son point d'attacbe avec le fleuve Rouge.
Voies terrestres. — Il n'existe qu'une seule véritable route dans tout le Jonkin, la route royale, que nous avons trouvés établie daos la Cocbincbine française, et qui reliait Saîgon & Hué elà Hanoï, desservunt les ctiefs-lieux des provinces inlermédiaires,Quang-Tri, Quang-Binb, Ba-Tinb, Ngtié-An, Tbanb- Yen, Ninb-Biub et Pbu-Ly sur une longueur de 1.6u0 kilomètres. A Hanoï elle se bifurque pour conduire les voyageurs en Cbine, au nord par Bac-Niah et Langson et à l'est par Quang- Yen. Les ambassades annamites envoyées à Pékin suivaient cette grande voie (1). Large de 6 à to mèlrcs, un peu élevée au-dessus du sol dans le Delta, sauf entre Ngoc-Hun et Can- Tien, cette route, aux environs des grandes villes où elle est entretenue, peut porter une voiture. De Saigon à Niob-Biob, elle n'est pas empierrée, cbaque orage la rend impraticable pendant plusieurs beures, et pendant la saison des pluies elle reste boueuse et glissante. La branche de Qiiang-Yen, qui traverse le col oriental de Nui-Deo, est relativenieul belle tant qu'elle est en terre basse; les cbevaux et les bœufs de cbarge la suivent en tout temps. Il n'existe que des ponts de bois de peu d'importance sur les petits arroyos; les grands cours d'eau sont traversés en bac.
Depuis le commencement des opérations au Tonkin, le gouvernement aouamlle a fuit ouvrir une route de grande coirimunicutiûn, large de trois mètres environ, dite route de la mon-
(I) Les ftni riches el lis oiiDdiriag se Toat porter en palinquin oi daoi dn soHm i» blmics «a Sien.
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t, entre le Thanb-Hoa et Dong-Yao, au nord-ouest de Hong- Elfe remonle le cours du Song-Ha et se dirige eo ligue e à travers les défiles et les forêts sur H;-Duc à IS kiloe du Day et gat^n^ Dong-Vaii, l'ancien quartier général irince Hoang-Ké-Viem, par Pbu-Quoi-Uoai, Sontay et :-Hoa. Celte route stratégique est plus courte que la : royale qui dessine un arc de cercle dont l'autre serait la t. Elle a élé ouverte pour faciliter l'invasion du Delta par orces annamites venant du sud. A plusieurs reprises ntion du co ni mandement a été attirée dans cette direc-
mme dans l'Annam des voies administratives réunissent les i-lieux de pbus et de buyens à la route royale. Entretenues
même manière que celle-ci, elles sont moins larges; iantes pour les besoins des indigènes, elles sont quelquedirûciles à parcourir pour les Européens. Les rouies de ig-Yen, Haï-Uzuong, Hong-Yen, Nam-Binli rejoignent la royale à Ninli-Binli, celles de Tuyen-Quan, Hong-Hoa et ]y à Hanoï, celle de Thai-Nguyen à Bac-Ninb, celle de ang à Langson. Des cbemins relient Haï'Dzuong à Hanoï Îac-Ninb, Bac-Ninb à Sontay.
i voies rurales ne dépassent pas 1 m. 60 et souvent se isentàSO centimètres; parfois même elles ne sont que entiers de 40 centimètres. Elles sont coupées de fondrières, ssés pour l'irrigatioD des rizières, sur lesquels sont jetés lonceaux de bois ou de mauvaises planches. La marcbe, lurs pénible surcescbaussées, dont le plus grand nombre lurait servir aux voitures, devient encore plus fatigante
les parties montagneuses ou l'on se trouve arrêté par des
parties dcQlés bordés de murailles à pic, et traversés e litdes torrents comme à Bac-Lé. Le sentier est à peine : et ou est obligé d'avoir recours à un guide expérimenté
ne pas s'égarer.
Distance des principales villes entre elles*
De Hanoï à Sontay 3! kilomètres.
— Hong-Hoa 69 —
— Tuyen-Quan 157 —
— Langson 134 —
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De Ninh-Bin à Nam-Dinh 31 kilomèlres.
— Hong- Yen 39 —
— Hai-Dzuong 140 —
— Quang-Yen.... 163 —
De Thni-Nguyen à Bac-Ninli 133 —
De Caobang à LaagsoD 133 —
De Hué àNiah-Binli oOI —
En dehors de la roule royale el des voies administratives on rencontre un grand nombre de voies de communication <|ui viennent se greffer sur celte artère firincipale. Ualheureusement el quoique leur consiruction ail demandé un grand travail, elles sont si étroites, si mal entretenues qu'on peut au plus lus comparer à des sentiers. Les indigènes s'engagent sur ces cliemins à la flie indienne, cLargés de leurs fardeaux qu'ils portent sur les épaules ou qu'ils traineut dans une brouette quand ils n'ont qu'une petite distance à parcourir.
Les digues ont de 3 À 7 mètres de liaiiteur. Hue digue de 7 mètres a environ 22 mètres de base et 3 mètres à la partie supérieure; elles suivent chaque cours d'eau, cbaque arroyo et le. doublent d'une voie de communication terrestre. La notice sur le Tonkin publiée pour l'exposition d'Anvers évalue leur développement à 1.500 ou 2.000 kilomètres.
Hanoï, Bac-Ninli et Langson sont les principaux nœuds des digues-cliemins du pays. Quelques-unes sont considérables et avec certains travaux il sera facile d'ouvrir des voies de communicatioQ dans les cantons plats et de doubler les grandes voies fluviales d'excellentes roules qui suivraient leurs rives, d'autant plus que les Tonkinois sont de merveilleux remueurs de terre. Ici, comme aux boucbes du Mékong, les indigènes sauront rapidement se rendre compte des avantages d'une bonne route terrestre: comme dans la Basse-Cocbinchine, ils ' consacreront volontiers la prestation en nature, qui remplacera la corvée, à des travaux dont ils comprendront l'intérêt immédiat.
Jusqu'à ce jour le parcours des routes-digues du Tonkin est horriblement fatigant, car dans la saison des pluies, de mai à octobre, on enfonce dans la terre, tandis que pendant la saison sècbe, les mottes de terre glaise amoncelées les unes sur les autres, durcies et resserrées par l'action du soleil, laissent
es des fissures où te voyageur engage son pied, Ircrisque de perdre sa chaussure. Les traces du passage rs et des bufOes faites pendant )a saison humide sont lantes pendant la sécheresse. [>e loin en loin des ponbois servent à l'écoulement et à la distribution des
it, dans le voisinage des cours d'eau, le talus primitif
i;ue-cbemin est surcharge â nouveau et il existe à la
lecond talus un sentier de 50 centimètres environ de
6té.
on la plus favorable à la marche s'étend d'octobre en
ssi ce sera toujours )a période la plus active des opé-
lilitaires.
'embre, décembre et janvier la terre est desséchée
ns la plupart des rizières, tes longues marches sont
lent faciles. II est alors souvent moins fatigant de siii-
Eières que les digues qui sont inégales et inlerrom-
des éboulements. Nos officiers pourront observer lobre ei dans une bonne partie du mois de novemteut, dans le Délia, circuler à la fois par terre et par i façon certaine. A ce moment la constitution médi-
déjà suffisamment favorable et les précautions les plus aisées â suivre (I).
isurer la facilité des communications, il conviendra lier les dégradations faites aux digues, qui sont géné-
bien faites, par les inondations annuelles, â empéillages d'élever des habitations sur la surf-ice supés levées et d'en empêcher la culture. Une largeur de es parait nécessaire pour la route royale; pour les ovinciales, il suffirait de cinq mètres. Là, il n'y a re les errements de la Cocbinchine française et h a division des routes en routes coloniales, routes les et chemins de grande communication, yre de Vilers a autrefois chargé MH. Viénot(2), conlonial, et Albert Schrœder, négociant à Saigon, d'une
la construction d'un chemin de fer de Haïpliong à iprès les avant-projets, publiés dans le seizième du-
Excursions et reconnaissances, le raiiway, long de
op. cit., t. vil, p. 326.
u aprèd, en 1884.
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quarante- cinq kilomètres, serait établi presque en ligne droite avec quelques courbes dont les royons les plus courts auraient 800 mètres. Dix stations, Haïpbong, les villages de Cong-My, Canb-Gio, Co-Pbuoc, Bothaï, fbuong-De, Codong, Xac-Khé et Dong-Kbé, la ville de Haî-Dzuong seraient à une distance moyenne de cinq kilomètres. Dans les commencements le cbemin de fer pourrait être à voie unique avec garages aux stations; les trains marcbant en sens inverse se croiseraient à Haï-Dzuong. Une ligne télégrapbique devrait suivre naturellement la voie ferrée qui aurait à franchir 25 aqueducs (33 de 1 mètre, i de 4 mètres, 1 de 5 mètres) et 7 ponts dont le plus long aurait ]03 mètres, sur le Hanli-Luat ou Can-Yap, et dont les 6 autres varieraient entre 18 et 31 mètres. Le seul obstacle sérieux eûl été le cours du Tbaî-fiinb qui aurait nécessité un pont de 1.400 mètres; mais cet obstacle perd beaucoup de son importance, quand on considère que l'eau est peu profonde dans la moitié du lit de la rivière.
Ce cbemin de fer pourrait plus lard être prolongé de Hanoï à Laokay, et délivrer le commerce de ses préoccuiiations sur l'imparfaite navigabilité du fleuve Kouge. Enfin, M. Georges Fillion indique comme un projet lointain un cliemin de fer stratégique des frontières méridionales de la Cbine. « Le tracé suivrait à quelque distance la frontière cbinoise, de Laokay à * Langson, et descendrait à Quang-Ven ou à Haiphong, à travers la province de Quang-Yen. Ce serait un cbemin de fer stratégique et commercial. Stratégique, car il relierait, du nord au sud, tous nos postes établis sur les frontières et en permettrait le ravitaille m eut facile. Commercial, car cette voie serait appelée à prendre une importance considérable, si l'on songe que, partant de Laokay, elle pourrait s'amorcer sur tout son parcours aux rivières et aux roules qui pénètrent du Yunnan et du Kouang-Si dans le Tonkin. Sice projet était mis à eiécution, conclut M. Fillion, ce n'est plus par une seule porte que nous pénélrerioDs en Cbine, mais par dix entrées différentes. Non seulement nous ouvririons ainsi toutes les frontières de la Cbine méridionale, mais du même coup nous découvririons les régions encore mystérieuses du Tonkin qui conûnent à la Cbine et qui ne sont peut-être pas celles nous réservant le moins de surprises par leurs ricbesses forestières, agricoles et minières. Toute cette grande contrée inconnue, bien plus
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que le Delta, délaissée pendant longtemps parce qu'il ï pas de Toies de pénétration, serait ainsi livrée à notre
dépêches sont transportées par les trams dont les sta- )Ius ou moins éloignées d'après la nature du pays, ont ilies de telle sorte que le temps employé à francliir la e soil sensiblement égal. Les courriers ordinaires 1 8 jours pour se rendre de Hué à Hanoï, les courriers de vitesse 3 jours et demi, 26 heures de Hanoï â Haï- 10 heures de Hanoï à Bac-Ninh, 40 à 50 heures de Bac- Langson.
Lié à Hanoi, il y a 36 trams, dont 28 dans l'Anoam et 8 Tonliin; de Hanoï h la Tronlière cliinoise, 6 trams. Les constituent une poste d'Etat dont les particuliers ue ;nt pas faire usage. Nous ouvrons les trams aux corresces privées à mesure que nous occupons le pays (I). ninistration des postes fonctionne depuis le mois de bre 1883. Pendant la période des consuls, le service tre les mains des chanceliers/des consulats; au début triode militaire, il relevait de ta trésorerie du corps ionnaire. L'administration éprouve encore de grandes lés à cause de l'insuffisaiice de son personnel et de la des moyens de communication. Elle fait usage des nnamites, obligés à un transport quotidien sous la sur- ;e des gouverneurs indigènes qui reçoiveotune subveu-
r envoyer le« dép^ch» on Ici met dinj ime bolie en fer blinc scellie i U cir« in lube en bambou clos de la tottae manière. A l'eilérieur on icrit CD chinais l'allure à laquelle doivent élre porties les dipfcbes. Il faal aïoir le virifier eiacteinent celle mention. J'avaii remarqué, éUnt chef dn bnrtin 1 Saigon, que le» dèpècbes que j'eiptdiais à M. Rheinart i Hué étaient Iod' icéea par celles envoyées en même temps que les miennes par le coaaul Cette particularité m'intriguait beaucoup et j'en cLercbaii les cames. An lelque temps je m'aperçua que le lettré qui mettait l'indication de l'allsra des trams instrivait toujours une vitesse mojeone tandis que le consul de irquait i toute vitesse, c'est-i-dire su grand galop. Je Bs alors surveiller ml le lettré par l'interprète du gouvernement et dès Ion nos dépècbes d« lus de retards.
amitea respectent beaucoup la poste, précisément parce que c'est une poste iDOiuiiis, en lgS2, ils nous dérobèrent un courrier eipédié par bateau de lue. Ils le Brent sdrement par ordre de leur gouvernement, c«r il risalta de |u'un Annamite avait monté h bord le courrier au capitaine qui laiaiil te ir la première foia. Cet indigène avait devancé l'envoyé ordinaire de 1* légaait le soin d'aller prendre la correspoodaoce. La cour de Hué en M ponr e courrier éUit cbilTré. A. B.
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lion. Les bateaux à vapeur et les bfltJmeDfs de commerce (rans. portent éKalement les lettres. Le service est journalier cuire Hanoï et HaïphoDg, au moins hebdomadaire entre Hanoi, Sontaj et Nam-Dinh ; quant aux autres postes, il faut attendre les occasions. Nous regrettons qu'on n'ait pu encore installer un service plus régulier que celui de la Compagnie Roque entre Haïpbong et Hong-Kong. Cette nouvelle ligne postale s'impose; les Messageries maritimes sont naturellement désignées pour l'organiser.
Des bureaux de plein exercice sont ouverts à Hanoï (recette principale), Haïpbong, Nam-Oinli, Sontay et Dap-Cau (Bac- Ninb); des bureaux de distribution conûés en général à des serge ois- vaguemestres se trouvent à Ninti-Binh, Uaï-Dzuong, Quang-Yen, Hong-Hoa, Thai-Nguyen, Pbu-Lang-Tbuong, Kep, Chu, Tuyen-Quan.
Hanoï, Haïphoog, Hong-Hoa, Pbu-Lang-Tbuong sont aujourd'hui reliés par une ligne télégraphique construite par le service civil; les postes sont reliés au quartier général de Hanoï par des lignes télégraphiques ou optiques. On n'a pas encore pu relier Thai-Nguyen et Tujen-Quan à la capitale. Haïpbong et Hong-Kong ont été réunis, à la fin de juin dernier, par VEaslem extension Coinpany.
En prenant Hanoï pour centre, on voit qu'à la fin de 1884 nos lignes télégraphiques aériennes rayonnaient dans trois directions :
1° Vers Haïpbong, par la rive droite du Song-Koï et le canal des Bambous ; tracé : 150 kilomètres; ouverture en décembre
2' Vers HoDg-Hoa, par Sontay; tracé 60 kilomètres; ouverture au commencement de 1884.
3' Vers Phu-Lang-Thuong, par Bac-Ninh; tracé : 45 kilomètres. La ligne de Pbu-Lang-Tbuong à Chu d'une part et à Kep d'autre part était en construction.
A l'origine, les indigènes ont souvent coupé les fils. Les villages ont élc rendus responsables de ces dégâts et condamnés à de fortes amendes. Ce système, déjà employé dans la Basse- Cochincbine, donne les meilleurs résultats dans un pays où l'unité sociale est la collectivité communale. Les actes de malveillance deviennent de plus en plus rares.
Nous rappelons que Haïpbong est relie h. Saigon par le câble
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sous-marin qui atterrit à Thuan-Aa et communique avec Hué, et par un autre câble sous-marin avec Hong-Kong.
Le réseau optique complète le réseau électrique auquel il se rattache pour mettre en communication Nam-Dînh, Ninb- Binb , les Pins-Parasols, la baie d'Along, Quang-Yen, Haï- Dzuong entre eux, la capitale et tous les points où peuvent avoir à se transporter nos colonnes.
La télégraphie optique a été remarquablement organisée par H. Saillard, lieutenant aux tirailleurs algériens. Grâce à ses soins, le poste de Hanoi a pu recevoir 3.300 mots dans une seule nuit. Pendant l'année I88i, environ 1.700 dépècbes ont circulé sur les deux réseaux.
QUATRIËUE PARTIE
SITUATION — CÔTES
L'empire d'Aonam (Sud pacifié) est situé au nord de chiDchÎDe française qui formait autrefois sa partie m nale. Ses limites astronomiques sont marquées par le i 20° de latitude nord et parle 102" et le 107° de longitudi taie du méridien de Paris. Ses bornes sont, au sud, la ( chine française ; à l'est, la mer de Chine ; au nord, 1 kin(3); à l'ouest, ses frontières sont indécises, trac
(1) NoQs devoat à l'obligeance d« M. la soni-direcUar aux coIodÎcï Grt H. le liCDl«aaat d« niigeaa de Cbimpeani, actuellement chargé d'affaires il Ici ordres du général de Conrey, de très iaiéresuDts détails politiqnes et bI dont nos leclenrs apprécieront rimporltnce. Noua leur adieisODS ici ooa remereiemcnls.
(2) C'est seulement sons Minh-Mang qne tôt Biie k la praiiace de Nin limite leplen trions le de l'Annam. Nom tions dijï en l'occafion de dire regrettiona qae le traité PatenAtre, ratiUé par la Chambre le 7 mai 1SS5, cette limiie et n'ait pai donné an protectorat dn Tonkin les prOTioces dn 1 et da Mghé-An. Le traité ds 2S jnln 1SS3, signé par M. Harmand, tentii compte des uéceMités politiqoes qne non» aioaa signalées el dei Iraditions h it la Cocbinchine. Le miaîslre des alTiirei ilraagérea, H. de FreTcinel, a admit daaa U diecnsaioa qne ce traité n'élail qu'an modus uivtndi \ snueptible de modiB calions posté ri earta.
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peu près inconnus, habités par des tribus Eird, ces limites seront fixées vers le Camà mesure que notre domination s'afTermira i pays. Elles devront au moins s'étendre jusii,â plusieurs reprises, a formé la limite de
am présente la forme d'un rectangle dontles tin, la mer de Chine, la Cocbinchine et la ;Des qui sépare le bassin du Uékong des baslôtiers. Sa plus grande longueur, de la prouan à la province tonkinoise de Tlianh-Hoa, lètres. Sa largeur moyenne, de la chaîne de ler de Chine, est de 100 à 120 kilomètres. Sa iviron 100.000 kilomètres carrés.
Les côtes de l'Aonam commencent â la froncbine française, vers le cap Baké, â une pelite ^liong, et se dirigent sensiblement dans la I jusqu'à l'entrée du golfe de Tonkin, en fai* loDt la convexité regarde la mer et que le :ompare plaisamment à un ventre de polîrésentent un développement de 1.200 kilo- La pointe Kéga, à 60 milles dans l'E.-N.-E. du i, la côte se couvre de dunes boisées, mais la est basse. A une douzaine de milles de la ouve, dans le sud, Vile Vache,Ae forme ronde net. A l'est de la pointe Kéga. il convient de tlo-Cécir-de-Mer. Elle est habitée par des pë- ;ultivée. H. Ilarmaod, après H. Le Uyrc de :iûé, dans les négociations avec la cour de ent d'un phare sur cette lie. Par 0° 58^ 23* lat. ong. E., gît rile Soulier ou Poulo-Sapate, ble (106 mètres), sans autres habitants que sr.
te Kéga, la côle a couru de l'ouest à l'est en ;èreroent vers le nord ; à partir de ce cap, idant 15 milles au uord-nord-est et reprend
iliDi <]« Il miriue rnDçaiae, W l!Si, IStf, IS5S, 3!!3, tlit, t, 2BT3, 3228, 35IB, 3524, SS30, 3SS9. 3563, 3S13, 3340, I, 3S31, 3S41, 3B50, 3SBS, 3S6S, 3S69, 3876, 3899, 3901.
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vers l'est à la rivière Phu-Tai ou PAo-Gai jusqu'à \a. pointe Vinai (Moui-Né ou cap Né iela carie Du treuil de Rhins), petit moroe assez élevé, non loin duquel on remarque i'tle du Tigre.
La pointe Gtâo^ située à 1% milles de la précédente, se reconnaît par le mont du même nom, haute montagne de sable très abrupte à 2 mille<i dans l'ouest; non loin de là se trouve la baie Phanry et sa rivière, sur les bords de laquelle est assis un grand villnge de pécheurs. A 1S milles plus au nord se dessine la pointe Lagon, langue de terre basse et étroite s'avnnçant dans la mer à une assez grande distance. A quelques milles, on remarque Poulo-Cécif'de-Terre (Culao- Cau), que les Annamites appellent Bon-Cou; celte He est rocailleuse et aride ; elle a un mille de long sur un tiers de mille de large et affecte la forme d'un demi-cercle.
Le cap Padaran (Nui-Dink (1) des Annamites), à 13 milles environ de Poulo-Cccir, est une terre élevée jointe aux monlagaes de l'ouest par un isthme formant une coupée 1res profonde à laquelle les indigènes ont donné le nom de Cana et les Européens celui de t»'èche de Padaran. Le mouillage de Cana eut eicellent. Les caboteurs chinois et annamites redoutent ie voisinage du cap Padaran ; il est toujours ditâcite de le doubler et la mer y est souvent mauvaise.
Du cap Padaran à la baie de Phan-Raiig, le rivage suit pendant Il milles la direction générale du sud au nord ; la baie présente un bon mouillage. Un peu au delà on trouve la limite septentrionale de la province de Binli-Thuan, et on arrive à la baie de Vung-Gang, entourée de hautes montagnes : elle offre un bon abri. Sur l'une des plages, au sud, est bâti le petit village de pêcheurs de Vink-Bi.
Le faux cap Varelo,en annamite Nui-Do-Vaîch, ^ii ainsi nommé à cause de l'aspect des montagnes qui le font ressembler de loin au vrai cap placé plus au nord. Il est par 11* 5' de latitude et par 106' 50* de longitude, près de l'ilot de Bon-Chout (120 mètres d'altitude).
Du faux capVarela au cap Varela lui-même se dessinent : la baie de Contraigne, oîi abondent les huîtres et le poisson; c'est un des plus beaux havres de l'Anoam, au milieu duquel
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t le petit village de Bangaï, protégé par ud fortin rée est marquée par l'ile Tagne, de 380 mètres
Han-Nai, rocheuse et nue, élevée de 160 mètres
les îles des Pêcheurs, habitées temporairement :
Marmite, 120 mètres) et lion-Ngoai (HO mètres),
ortante ;
•.plage t^e i)?/aï, d'une longueur de9milles, avec de
!S s'adossant au massif montagneui vis-à-vis de
trouve Vile Tkré, d'une longueur de 6 milles envi-
s sommets de 300 à 1.000 mètres ;
le Niatrang, offrant un mouillage forain et d'un
dangereux ;
; ou Pyramide (230 mètres), Vile Caû, Vile Shala,
• Binh-Cank ou Vung-Tkuc, excellent mouillage deux moussons;
le presqu'île qui sépare la baie précédente de celle be et se lermine au cap Vert et Sec; s Hone-Cohe, à laquelle donne son nom un petit ouest, forme un golfe inférieur appelé Van-Pkong amiles, entre le cap Vtirt et le cap Varela, au sein rgent plusieurs îles, dont la plus importante est nonlagneuse et boisée, de S70 mètres d'altitude au immet;
sxceilent de Vung-Ro et VUe de Bon-Ro. Au cap la province de Quang-Hoa.
'ai'ela au cap Lam, le littoral a une direction génè' )rd-ouesl. Le cap Varela ou de la Pagode {Nui-Nai !)a7o0 mètres d'altitude et se distingue à SO milles, aisse, au nord, jusqu'à l'entrée de la rivière de Phuit une vaste plaine, dont les montagnes estompeni kilomètres environ.
rriver à la pointe de Xuanday, dont les collines ne culture, il faut signaler l'Ile Mat-Nha (toit de I mètres de hauteur). Dayot, qui visita ces parages fut un hydrographe de grand mérite, a donné le t du Pliu-Ven aux baies de Xuanday, Vuitg-Lam et , mais aujourd'hui ce port est généralement connu I de èaie de Xuanday : c'est la plus belle de toute
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la côte. Oa y trouve d'excellents mouillages pour l'une et l'autre mousson, avec au moins 8 mètres d'eau.
Vung-Chao et Xuanday sont de petits villages de pêcheurs. Vung-Lam renTerme quelques cases. La baie regorge d'embarcations et la province de Pliu-Yen est, en outre, une des mieux cultivées de l'Aonam. La limite de la province est un peu plus au nord au-dessous de l'Ile Uon-Dat (74 mètres).
La presqu'île qui forme h l'est la baie de Xuanday, ouverte au commerce étranger par les traités de 1883 et de 1884, et souvent préférée à Quin-nhon, dessine une série de pointes peu remarquables. Ce port servira de débouché aux produits du pays après l'ouverture de routes. Les contours extérieurs de la péninsule viennent former au nord Xeport de Cou-Mong, havre excellent pour les navires moyens, très rapproché de Qûin-nhon, auquel il sert de port de refuge pendant la mousson de nord-est. La pointe de Cou-Mong s'appelle aussi Vung' Mon. En s'avançant vers le aord-esl, on trouve, par 13' 37' N. et 106' 59' E., Poulo-damàir {Culao-Xanh des Annamites, Ile 110 mètres d'altitude) avec un village indigène et un gisement calcaire.
Le port de Quin-nhon ou de Thi-Naï, que nous trouvons à 5 milles de l'Ile de Hon-Dat, est, on le sait, un port ouvert aux Européens par le traité du 15 mars 1874. On y remarque les bâtiments français du Consulat, un tort â l'est de la lagune, et, sur la gauche de ces constructions, le village de Gia habité par des Chinois. Ce port, dont l'entrée est malheureusement difficile, présente une barre n'offrant que 4 mètres d'eau à marée basse et 5" 6U à marée liaute. 11 n'est pas sufQsamment abrité des vents du nord et n'orTrc au mouillage qu'une super- Dcie de 7.^00 mètres sur oQO mètres, avec des fonds de 6 à 12 mètres. Gia-Long remporta une victoire navale à Quin-nhou en 1792.
« La baie de Quin-nhon offre une disposilioa singulière, dit M. Ch. Labarthe; c'est un golfe qui s'avançait autrefois très avant dans les terres. Le flux et le reflux de marée amenèrent peu à peu, à l'entrée du golfe, un cordon littoral qui a toujours été en s'accroissant h l'est avec les sables et à l'ouest avec le limon qu'apportent, 6 la crue annuelle des eaux, les deux rivières qui débouchent au fond du golfe. Le cordon littoral n'a pas tardé à émerger au-dessus de l'eau, et il consti-
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tue aujourd'hui une langue de terre jaune et basse, isolant Itr baie intérieure de la haule mer. Une passe étroite, qui se trouve à droite, entre le rivage (irimilir etrextrêmîté de la langue de terre, permet aux bateaux de venir mouiller dans la baie intérieure (I), et elle donne passage à un courantassez marqué, dû à la différence de température des eaux de la baie et des eaux de la baute mer. Au tond du golfe, le rivage est fermé par un cirque de montagnes élevées et boisées qui abritent un grand nombre de tigres. On aperçoit, sur une colline qui se dresse à pic sur la rive droite, à l'entrée du port, les ruines d'un fortin annamite en maçonnerie qui commandait autrefois la passe de la baie intérieure (2). u
De la baie de Quin-nbon à Vile Buffle, citons le cap San-Ho, près duquel est l'île Colao-Ban, une série de mornes ne dépassant pas 360 mètres, la pointe Vung-Bac, reliée par une ceinture de sable à un massif monlueux, aux sommets granitiques et rougeâlre s, bordant la côte jusqu'à la joom'e iVuof- Not.
Du cap Nuot-Not au cap Batangan, le rivage présente une série de petites dunes coupées par des mouvements de terrain assez élevés qui forment des promontoires. Remarquons la baie de Vung-Moë et, plus au nord, différentes petites Iles, dont Vile Tortue, la pointe An-Yo, la baie, et la pointe Tamquan, le cap Sahoi.
Le cap Batangan, par IK* 15' lat. N., élevé et coupé à pic, est un peu aU'dessus du Rocher-Plat. Au sud et au nord, on trouve deux baies offrant un assez bon abri. 12 milles plus loin, le cap Bantam (Lam-Ghiane de Dulreuil de Rhins), profilent de baules arêtes. Entre ces deux caps on aperçoit Pouh- Canton, appelée Culao-Ray par les indigènes ; elle est formée de plusieurs cratères et pitons. L'île est habitée et cultivée, mais c'est un fort mauvais mouillage. Vient ensuite la baie de Kiquick ou Vtmg-Quit, de 7 milles de large sur 3 de profondeur, au pied de montagnes dont le sommet le plus élevé a 660 mètres ; auprès d'un morne du côlé ouest de la baie se trouve le petit village de Batran. La limite de la province de
(I) K OD laiuc MI AanamiUt le win d'eatreUnir cetu p>tK. «Ile ne tardera pu i H fermer pir U coatinuatioa du mime ptiénomène qoi i présidé k II fonnetioe da cordon iiilonl.
(!) Rmx de Géographie, aeplembre 1S83.
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Quang'Nay est très Toisiae du cap Bapotx. La côte est basse ensuite jusqu'à l'entrée de la rivière Fat-Fo ou Cua-Doi. A quelques milles de la rivière gît Vile Culao-Cham, très idodlagneuse, visible de 45 milles. C'est la dernière terre qu'on Toit en allant de Saigon à ilaïphong. Elle offre de bons abris ; on y trouve de la bonne eau et ud village dont les terres sont bien cultivées ; c'est l'atterrissage naturel pour tes navires descendant du Tonkln,
De Faï-Fo à la presqu'île Thien-Tcha ou cap Tourane, la c6te forme une grande baie très basse, coupée dans son milieu par quelques rochers de marbre. Deux d'entre eux renferment de grandes grottes fort curieuses, transformées en pagodes et dont l'intérieur offre des parois ornées de couleurs variées. La baie de Towatte, comprise entre le cap Tourane à l'est, et Vile Culao-Ban (260 mètres) à l'ouest, est fort belle avec ses rochers de marbre et son entrée de 3 milles 1/2 de largeur ; mais elle est malsaine eL sans ressources. Elle est entourée d'un magnifique paysage fermé presque partout par un amphithéâtre de collines boisées et de montagnes majestueuses. Tourane, située à 85 kilomètres de Hik, est le port de ta capitale. Son immense bassin, bien abrité, est accessible à tous les bâtiments. On y trouve de 8 à 9 mètres d'eau, tandis qu'à Tbuan-An les bâtiments du plus de 3 mètres ne peuvent entrer dans la rivière. Au sud s'ouvre la plaine oii est située la ville de Tourane^ à côté de rizières et de clinmps bien cultivés. La Tille et les forts de Tourane ont été enlevés, le 31 août 18S8, par l'amiral Rigault de Genouilly et évacués le 23 mars 1860. Le port a été ouvert au commerce par le traité du 3S août 1883. A Hong-Sone, & deux jours de marche dans le sud-Ouest, se trouve une fort belle mine de charbon brûlant bien, 'si on le Dnélange avec du Newcastle ou du Cardiif d'Australie. En 1883» il valait 36 francs la tonne. Au-dessus de la baie de Tourane et de sa pointe nord se trouve la limite du Quang-Nam.
Le cap Choumay est situé par te" 21' de latitude N., à l'estréraité d'une presqu'île élevée de 250 mètres réunie à la terre ferme par un isthme de sable ; du large il ressemble à une tle à deux sommets. La baie de Tua-Moi ou de Choumay, qui fait suite, communique par une petite embouchure avec la lagwie de Truoi, qui mène à Tkuan-An, entrée de lu rivière de Bué. Le mouillage de Tbuan-An, où aboutit le câble télégra-
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lique de SaïgOB et de BaïphODg, est à uo mille de la rivière Hué. Il est défeadu par des forts (Ha-DuODg, Tranh-Hai, aï-Duong.TraD-Lang, Hapcbau, Locbao, Luymoi) dont nous mmex maîtres depuis le 15 août 1883. t'a canal intérieur :iiile la naTigation des jonques du cabotage entre le cap lOumay et Hué. Cette ville est à 12 milles de la mer. C'est au p La^, un peu au-dessous du 17* de latitude, que commence ographiquement le golfe du Tonkm. La limite de la proice de Hué est par 16* Wt de latitude, celle dn Quang-Tri. li tait suile au cap La;, près duquel s'élève le petit village pécheurs de Ving-Btàik. En face du a^ BtW'Ue du Tigre ) mètres), ayant l'aspect d'un cbapeau aplati. Du cap Lay au p Vung-Ckua la côte est Kéaéralement basse, couverte de mes ; ou y remarque Vetnbouehure du Cua-Dong-Boî, la in/e/>a-JVA(if, quelques pauvres villages, l'emboucbure du la-Giang. Des bouches du Gianh ou Cua~Trap, qui en est digne de six journées de marcha environ, on remarque le ta-Khan sur les bords duquel est construit Qui-Uoa et en ce l'Ile de ^on-i)uon$, le Cua-Nuong au-dessus duquel est dos de Batinli, le Cua-Sot, le Cua-Boî et les îles de Songju et de Bon-Mal, le Cua-Lo, le Cua- Van, !e Cua-Thoi et le ta-Quen sur les bords duquel s'élève le village de Mahnm où s'est perdu VAspic eu 1H77. Au delà du Cua-Trap nous rtons du Nghé-An pour entrer dans la province du Tbanhla ; le long du littoral de celle province, nous trouvons l'Ile Bien-Son. le Cua-Bang, Vile Mé, à trois milles de terre et Rérents petits ports sans importance, et nous arrivons à la ovincu tonkinoise de Ninh-Binb.
Nous remarquons que celle dernière partie du golfe du Tonn, que nous vcuoas de décrire, est la plus rapprocbce du ikong; à vol d'oiseau, ce fleuve n'est qu'à quaranle-cinq lues de distance de la c6le,bien que le voyage pour parvenir r ses rives demande au moins douze jours de marche. Les issioDDaires français ont pénétre jusqu'au Mékong et ont Dde des chrétientés à Lakhou et à Saniaboury. Ils ont égaleent reconnu la petite principauté de Tran-Ninh,tribulaire de lUnam, qui ne compte pas moins de 30.000 habitants et a été vahie par les Hos en 1881. L'insalubrité du climat a empééces bandes de pillards, émules des Pavillons Noirs, de se er dans le pays.
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Bancs et récifs. — La côlc de l'Ânnain est souvent s mais quelques baocs ou récifs doivent attirer l'ail des marins, parce que leur silualion astronomique n'c encore délerminéc avec une précision mathématique, vient jusqu'à cg jour de naviguer au large. Il faut ci hauts fonds du cap fiaké, au sud de ce cap ; le banc de au sud de l'ile Vache ; les bancs Almazon et Duchaffi S.-E. du cap La>Gan ; le banc Breda, à l'ouest du cap Pai le banc CasIlereagh, vers les îles des Pêcheurs ; la roch rayne, dans la baie de Binb-Canh, enire IHe Dune et l'Il lue ; la roche llyssus, au S.-E. de la pointe de Xuand banc de Pâques, entre l'tle Poulo-Gambir et le littoi roche Voila, au N.-O. de Culao-Ray ; et la roche Ran-Ï d'Entrccasteaui, au S.-E. des îles Culao-Cam.
Courants. — Les courants des moussons dominent su la côte de l'Annam (4 milles vers le cap Padaran en m< de N.-E., 2 milles vers Tourane en mousson de S. deviennent le courant ordinaire du flot, qui ne se fait sentir que dans les temps calmes, il vient de N.-E. et si vers le S.-O. La marée arrive presque en même temps su la côlc du caj» Baké au cap Balangan. Vers le sud il y marées ; au nord, nous trouvons le régime du golfe du ' et une seule marée en vingt-quatre heures ; elles sont et irrégulières.
CHAPITRE II
OROORAPHIB ET HYBROORÂPHIE
§ I. — Orographie.
Parallèlement au littoral, une grande chaîne de monta^^es sépare les basains côtiers de l'Anoam du grand bassin du Hékong. Celte chaîne, qu'on appelle chaîne annamitique ou quelquefois chaîne des Mots, du aoin des sauvages qui habilentses plateaux et ses forêts dans sa partie méridionale, est une rami- Ocation des montagnes qui se détacbenl vers le 20* degré de latitude septentrionale du plateau central de l'Asie et séparent les bassins du Yang-Tsé-Kiang, du Soitg-Koï, du Mékong, du Meinam, de la Saloueo et de l'Iraouaddy. Les derniers contreforts Tiennent s'arrêter dans les arrondissements français de Bien-Hoa et de Baria.
Les hauts plateaux de la chaîne annamitique sont occupés par des tribus dont les unes sont indépendantes et les autres soumises à une vassalité plus nominale que réelle. Ces tribus semblent appartenir à des races diverses. Parmi elles il convient de citer les Cbams, débris des Ciampois, chassés de siècle en siècle le long de la côte vers le sud, et refoulés du rivage après la conquête des provinces deNba-Tran et de Binh-Thuan.
Si nous étudions les différents contreforts envoyés vers l'est par la chaîne annamitique en suivant le même ordre que dans la description du lilloral, c'est-à-dire en nous dirigeani du sud au nord, nous trouverons, sur la frontière de la Basse- Cocbincbine, les hauteurs mamelonnées de la pointe Baie (120 mètres), le mont Taikou (400 mètres), qui couronne la . pointe Kéga ; dans l'intérieur et à l'ouest des sommets plus élevés, les monts Tayne-Mau atleignent de SOO à 600 mètres d'altitude. Le massif qui domine la plage de Dgiai et court au sud de la baie de Niatrang a une réelle importance ; les hauteurs de rtle Tbré, qui y fout suite, et ont dû jadis s'y souder, atteignent 1.000 mètres.
Les montagnes de la presqu'île qui sépare les baies de Binh-
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-Cang et de Hone-Cobe sont très pittoresques; elles s'élèTent à 850 mètres et sont généralement boisées. Les tigres sont fort nombreux dans celle partie de rÂnnam et n'bésiteot pas à atlaqiier l'bomme en plein jour. En arrière de la presqu'île se trouve un important sommet de la chaîne faîtière derAnnam, la Mère et VEnfant (2.175 mètres); la baie de Hone-C( aussi dominée par de bautes montagnes : le Diadème mètres) et le Salaco (1.100 mètres). Toute celte partie e pittoresque. La Uèrei et l'Eafant s'aperçoivent de l'ile 1 de la baie de Xuauday. Deux rocliers eu forme de dol grandeur inégale ont valu ces noms à ce sommet, poi minant de la région et probablement très voisin de la li, partage des eaux du Mékong.
Le cap Varela a 750 mètres d'altitude à la pagode ou j Bia; il se relie aux grandes montagnes de l'intérieur et j Salaco par une chaîne dans laquelle se trouvent, dil~( mines d'argent et une source d'eau chaude. La prem ces assertions a besoin d'être contrôlée.
Du cap Varela à l'embouchure de la rivière de Phu-Y hautes montagnes s'éloignent de la côte, on n'aperço les sommets qu'à 70 kilomètres. Dans la plaine formée rivière de Phu-Yen s'élèvent deux petits mornes, celi Pagode, ainsi nommé parce qu'il est surmonté d'unt pagode, et celui de YEpervier, de 400 mètres d'altili 7 milles, dans le N.-O. de l'Epervier, se détache enci hautes montagnes un cône de 570 mètres. Âl'ouvertui baie de Xuandaj on remarque deux sommets se falsa de chaque côté, ayant respectivement 200 et 360 mèf paysage de la baie est superbe.
Avant d'arriver à la baie de Quîn-nbon, nous trouvoi de la côte le ?i/ni-Von-Dua, dont les principaux somm du nord au sud 565, S3S, 570 et 337 mètres, et le Nui-£ qui surplombe la baie de Quin-nhon de 280 mètres; a de la rivière, le Massif de Nuit-Can-Ganh atteint 185 i . A partir de la pointe de Nuot-Not les montagnes i sans système bien reconnu, appartiennent à la chaîne f En face Vung-Moe s'élèvent la Table-Ronde (670 met, plus à l'ouest le Double-Pic (700 mètres), les Mameîl mètres). De la pointe An-Yo au cap Saboi se trouve sommets remarquables, dont le plus élevé, le Sommi
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atteint 870 mctres; puis une longue chaîne inclinée vers l'ouest et dont les altitudes assez grandes n'ont pas encore été déterminées. Sur les bords de la baie de Kiquick viennent mourir des montagnes dont l'un des sommets a 6S0 mètres.
Partant de l'extrémité nord de la baie de Touraoe et courant parallèlement au Ifi* de latitude se détachent plusieurs sommets qui ont: les Portes-de-Fer 1.200 mètres, d'autres 1.210, 1.499, 1.110 mètres, le Sommet-Triple 1.350 mètres, et rejoignent la ligne de partage des eaux.
Signalons au-dessus de la baie de Tua-baoi des sommets de âSO et de 610 mètres.
En arrière de la plaine de Hué on rencontre les monis Buong-Tan, Da-Han, Hon-Dun (446 mètres), le pic du Midi (700 mètres), et parallèlement dans l'ouest une chaîne dont les principauit sommets ont: le Double-Pic 1.810 mètres, le Morne-Cachalot 700 mètres, la Dent-du-Tigre 1.300 mètres. Enfin, du cap Loj au cap Vung-Chua, qui a 700 mètres, se dressent divers pics, dont le plus élevé, le Grand-Sommet, a 1.660 mètres, et un peu avant d'arriver au cap, une montagne de marbre.
Un peu avant d'arriver au cap Yung-Chua, par le 17* 30^ de latitude environ, se trouve une position militaire formidable: c'est Dong-Hoï sur le Cua-Hoï. Dong-Hoï, chef-lieu de la province de Quang-Binh, est, dit le colonel Laurent, une place forte du genre de celle que les Annamites nomment lat^, mais elle est de 2* classe seulement.
Elle est située sur l'estuaire du Cua-Hoï qui s'appuie h l'extrémité est d'un rempart ou d'une muraille naturelle, le Nui-Ba-Reng. C'était la qu'était autrefois la frontière militaire entre l'Anaam et le Tonkin. Les montagnes de Nui-Ba-Reng sont éloignées de la mer de quelques kilomètres seulement. Elles ont été le théâtre de la dernière grande bataille, de la bataille décisive entre les Tonkinois et les Annamites; les Tonkinois essayant d'enlever l'obstacle furent tournés par une division que la flotte de Gia-Long alla débarquer derrière eux.
Au nord de la baie un contrefort peu élevé mais difficile dans son parcours vient se terminer en falaises sur la mer, ne laissant tju'un étroit passage, comparable aux Tbermopjles et qu'on nomme Dinh-Goi.
IIq blockhaus et quelques hommes portés là couperaient
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comme au Dong-Hoan toutes les communications entre l'Annam et le Tonkin.
La position est d'autant plus formidable qu'en arrière le déâlé débouche sur l'estuaire du Son^-Gianb situé à -Ikilomètrcs environ.
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nale se termine par deux caps, dont le plus au sud est le cap Vung-Cbua (1), repaire ramilier aux pirates.
La grande route de l'Aonain à la frontière de Chine passe à une demi-beuré de marche delà cfite parle col de Déo-Ngaag, qui forme barrière et où un mandarin annamite examine les courriers et les transports.
A l'ouest s'étend l'important massif d,u Dong-Uoanh (500 mètres d'altitude). C'est une position de premier ordre, que 600 hommes peuvent garder et dont la possession isolerait complètement l'Annam du Tonkin et des provinces si remuantes du Nghé-Aa et du Thanb-Hoa de ce dernier pays.
§ 2. — Hydrographie.
Les fleuves de l'Annam sont peu étendus ; ils coulent dans la direction de l'est à l'ouest et descendent de la chaîne que nous avons précédemment étudiée. Des ramifications peu importantes et peu élevées séparent les bassins côtiers. Les cours d'eau ont comblé de leurs alluvions les baies de la côte primitive, formant ainsi des plaines très propres à la culture, mais dont l'étendue est insuffisante et ne peut fournir la quantité de riz nécessaire à l'alimentation du peuple. Vers les embouchures, les fleuves ont déposé, surtout dans l'Annam central, des bancs de sable qui ont donné naissance à des lagunes. "Des dunes bordent le rivage; elles sont recouvertes d'une herbe rare et d'arbres chétifs. Il y aura lieu de voir dans l'avenir si l'on ne pourrait pas essayer d'utiliser ces champs de sable, comme on l'a fait en France dans les départements des Landes et du Nord, par des plantations appropriées au sol et AU climat.
Les fleures ont peu de profondeur, leurs fonds sont souvent fort inégaux, ce qui constitue un grand obstacle pour la navigation, particulièrement pour les bateauxeuropéens. Le régime des eaux est très variable, comme celui de tous les cours torrentueux. £n général, le courant n'est pas fort, mais des crues lapides, de deux ou trois jours de durée, ont lieu pendant la saison des pluies; le niveau s'élève de S à 6 mètres et le fleuve inonde sa vallée. Les embouchures déversent alors assez d'eau pour refouler la mer au delà de la barre et balancer
(1) Sar \ti artei dt la mirine friaçtiM, le cip cd pu iV W lit. N.
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La rivière de Tottrane est sans importance. Elle débouche dans la baie, au milieu de bancs qui -en encombrent une partie. On IrouTc l"40 d'eau sur sa barre et In marée y atteint au maximum 1~20. A deux journées de marche » l'emboucfaure du Faï-fo à Bong-Sonc, se trouve le premier gisement de charbon concédé (1881) et exploité en Indo-Chine. Il est aux mains des Chinois.
Lartvt«rerfe^u<f(16'>34'5(y'lat. N.), claire et limpide, formée par la réunion de deux forts ruisseaux qui descendent de montagnes à peine distantes de âO kilomètres, est gênée par un barre sur laqueHe.àbassemer, iln'ya pasjplusdeS mètres d'eau. La borre franchie, il 3 a plus de profondeur, 11 mètres sur fond de vase. C'est ce qui fait, comme nous l'avons observé précédemment, que Tourane est le véritable port de la capitale. La marée n'augmente le niveau de la barre de Hué que de 30 ceotimètres à 1 mètre. On ne peut la franchir la nuit et le vapeur chinois le MéU, pour avoir voulu essayer d'entrer en 1882, fut roulé sur les brisants. La rivière de Hué est souvent impraticable pendant la mousson de N.-E. Elle se jette dans la lagune de Tbuan-An par le bras de Quang-Ctia et le bras principal au nord, par le canal du Roi, un petit canal qui part de Lcguen-River et la rivière canalitée de Phu-Cam au sud. La lagune communique avec la mer par le Cua-Tbuan-An et le Ba-Thuyen. La rivière de Hué reçoit â droite le Vaii-Dzuong, le Leguen-River et le Phu-Cam, et i\ gauche le Ba-Truc.
A 3i milles au nord de Thuan<An est la rivière des Palmiers, ou rivière Viète, qui traverse la province du Quaog-Tri et arrive â la mer par deux bras, dont la barre ne peut être franchie que par les barques. La vallée du fleuve Viète correspond à un abaissement sensible de la chaîne laotienne. Ce fleuve qui, dans sa partie supérieure, prend le nom de rivière de Do- Bane, reçoit comme affluents principaux : sur la droite, le Do-Giotig et le Song-Bé-Lam, et, sur la gauche, la rivière de Came-Lo.
Le fleuve Viète a deux branches d'écoulement ; l'une qui se rend directement â la mer; l'autre qur, par un long canal parallèle à la côle, va se jeter près du cap Lay, après avoir reçu les eaux de la rivière de Totmg (1).
(1) Capiliinc SchilhaMM, Journal officiel, 41 jnia 1885.
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La rivière de Cua-Dong-Hoy (60 kilomètres) débouche & 37 milles du cap Lay el a sur sa gauche Dong-HoJ, chef-lieu du Quang-Biab, arec un petit fort à l'européeQue, dont nous avons signalé l'importance.
Enfin viennent le Cua-Ly-Hoa, maigre ruisseau près de la pointe Da-Nhaï, le Song-Giang ou Cua-Giang à 2 milles au nord, sur lequel se trouve la résidence d'un évèque français, et le Cua-Ron. Le Song-Giang prend sa source dans des grottes hautes et profondes où l'on peut circuler en bateau et dont les parois sont couvertes d'inscriptions écrites en caractères jusqu'à ce jour indéchiffrables. Le Song-Giang est formé du Ngan-Son, du Mgan-Nan el du Ngan-Naî.
Le Song-Gianh a une importance extrême, sur laquelle, avec le colonel Laurent, nous nous permettons d'insister; au point de vue stratégique, il est situé en arrière et & quelques pas du Don^-Hoî, lesThermopyles duTonkin, qu'on sera obligé de faire occuper pour éviter que les forces de Hué ne prennent par derrière les communications et les lignes d'opérations du corps expéditionnaire et ne viennent provoquer sur nos flancs ou nos lignes de retraite, des soulèvements qui seraient horriblement gênants pour des troupes ayant déjà en face d'elles des révoltés tonkinois ou des réguliers chinois.
Le Song-Gianh est accessible aux bateaux de mer, le défilé de Dong-Hoï est très étroit, très difficile à pratiquer, un très faible bâtiment et une petite garnison suffiraient pour en assurer ta garde et la conservation.
Le Song-Gianh tire une tout autre valeur de sa situation géographique, mais cela dans l'avenir ; il est le débouché futur d'un canal tout indiqué destiné à faire communiquer le bassin du Mékong avec la mer, à mettre par conséquent en relation avec la côte du Tonkin, toutes les contrées de l'Indo- Cbine situées au-dessits du 16° de latitude nord, depuis la Birmanie jusque près du Thibet. L'occupation de ce point justifierait seule notre établissement dans le Tonkin du sud.
Pour le comprendre, il faut recourir à la carte du Mékong et bien étudier le singulier crochet que le Fleuve trace dans l'intérieur du pays entre le IS" et 17" de latitude.
Les vallées et plaines d'embouchures des cours d'eau forment le plat pays des provinces du Tonkin méridional, pays
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coupé dans tout sens par des chaînes te plus souvent calcaires.
Cette plaine a environ de 8 à tO lieues de large, puis il faut monter les pentes du plateau central et on retrouve les plaines ou plutôt les plateaux.
Ces plaines sont le plus souvent boisées, mais il y a aussi des savanes dans le genre de celles des pays américains, ce qui fait que, malgré les bêtes féroces, les plateaux de l'intérieur fournissent une assez grande quantité de bétail qu'on ne peut d'ailleurs tirer en nombre que des provinces du Tonkin méridional. — Partout ailleurs on ne trouve que des iadividus isolés, rares et de mauvaise qualité.
Ces plateaux doivent avoir des dimensions considérables, car il n'est pas rare de voir tes gens qui les ont parcourus vous parler de trajets de 8 à il Jours. Immédiatement après qu'on a franchi le talus oriental, la pente est tournée vers le Hélcong, ce qui explique comment on trouve si vite les affluents de ce fleuve et comment l'extrémité orientale de son grand crochet du 16* a pu le conduire Jusqu'& A^ lieues de la mer.
En somme il est bien acquis qu'entre le bassin du SoDg- Giaah et te Mékong il n'y a pas de cbatne de montagnes escarpée, que le relief du sol présente seulement un dos de terrain à pentes douces dans un sens comme dans l'autre. Cet état de choses se prolonge au nord jusqu'au 19° de latitude qui paraît être la limite où vient se terminer la chaîne jusque-là fort élevée de Ru-Moï qui s'écrase tout à coup pour former le Tran-Ninh.
Cette partie du Tonkin méridional, très bien étudiée par le P. Honrouziès, comprend en résumé, si od la limite à la province du Tanh-HoB : 1' les plaines du sud ou du Bochinh avec la vallée du Soog-Gianh et de ses affluents te Ngan-Nai, le Ngan-Nam et le Ngan-Son, que sépare du Nghé-An le revers septentrional du Pong-Hoanh ; 2* les trois vallées du Ngbé-An, formées par le Song-Ca ou Ngan-Caavec son affluentia rivière Mo et les tributaires du Song-Ca, le Ngan-Sau et le Ngaa-Pbo qui se réunissent pour former le Song-Hoï qui se jette au Cua-Ho! ; 3* les plaines et les vallées du nord de Dong-Thaoh et de Quinh-Luu (1).
(1) Il 3 innit beancoap i dire inr toat« cette partie. Nom danni mm boner et rtOTOTer i l'utlcle du P. Hoarouilti. Oigeat eepsndtal qae It nllée da Ngin-Pho
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Le Tonkin du sud est donc le point obligé de passage pour pénétrer dans l'inlérieur de l'Indo-Cliine, pour se mettre en commuoi cation particulièrement avec l'empire Birman qui, depuis l'occupation par l'Angleterre de ses débouchés marilimes sur l'océan Indien, chercbe par tous les moyeas it s'en créer d'autres et compte particulièrement sur nous et sur les projets que nous formons de nous mettre en possession de ces provinces du Tooktn.
Le Song-Ca traverse la province du Ngb£-An, le Song-Ma, celle du Thanb-Hoa, demeurées sous la domination de l'Annam. Le Song-Ca, avant d'arriver à la mer, reçoit à droite un affluent formé du Song-Sao, né dans le contrefort du Déo- Ngan, et du Ngan-Pho, sorti de la chaîne laotienne. Le Song- Ca 8e jette dans la mer par les bouches de Cua-Ang, Cua- Ninong, Cua-Chott, Cua-Boî, Cua-Lo, Cua-Van, Cua-Thoi, Cua-Bouen et Cua-Bang. La vallée supérieure du fleuve est peu connue, et la vallée inférieure forme un véritable delta.
Le Song-Ma est grossi sur sa rive droite par le Song-Caî et débouche dans la mer par le Cua-Mom, le Cua-Biaûj le Ctia- Chung et le Cua-Dieu-Ro.
Les deui fleuves précédents sont réunis par des canaux qui communiquent au nord avec le delta du Tonkin et donnent au pays un système de navigation intérieure pour la petite batellerie.
Suivant le capitaine Schillemans, un travail de canalisation peu considérable permettrait de relier ces fleuves à la rivière de Hué et unir ainsi U capitale de l'Annam à celle du Tonkin.
Mmble le plni coart cbemia de U mer aa HjkooE *t qae 1m deax poîati tei plai rapprocbés entre It mer et Is aeera paraisseal être Hooten lur le M^koai et Cni-Sot inr le golfe tookioati.
H fanl iiuii eouolter lei notei nr qaelqDei penplidti unvtgei dépendant du Todkia par le P. Piaabel, et U notice tnr le Trtn-Ninh du P. Blanck. {BuHelin d« la SoeiiU de géographie, *■• Irimeilie 188*),
CHAPITRE III
CLIMAT — SAMTé PDBLIQnE
Climat. —L'empire d'Annam, situé entre la Basse-Cochioebine et le Tookio, participe au climat de l'une et de l'autre. CependaDtla chaîne de l'ouest duMékoag.en arrê tant les nuages apportés par la mousson de S.-O., renverse Tordre des saisons obserTé dans notre colonie et joue le même rôle que les Giiatts dans l'Hindouslan. Dans l'Annam proprement dit la saison sëcbe régne pendant la mousson de S.-O., d'avril en octobre, et la saison pluvieuse pendant la mousson de N.-E., d'oclobre en BTril. Les pluies commencent au mois d'octobre par de terribles orages; les cours d'eau débordent et couvrent les campagnes. Le pluviomètre marque jusqu'à 1"35 en dix jours. La pluie se régularise ensuite jusqu'en novembre, époque ofi se produit une éctaircie de quelques jours; elle recommence ensuite jusqu'en avril. La saison pluvieuse est celle pendant laquelle se produisent surtout les tjphons et les raz de marée, surtout du mois d'octobre au mois de décembre. Les ouragans occasionnent de grands dégâts et détruisent parfois toute la récolte et toutes les paillettes d'une province. Les terres détrempées laissent dégager des miasmes auxquels on attribue les diarrhées, les djssenteries et les accès pernicieux constatés k cette époque. Pénible pour les Européens à cause de la persistance de la pluie, la saison bumide est cependant réconror> tante pour eux et rétablit l'organisme fatigué par les lourdes chaleurs de l'autre saison.
Tous les Jours, pendant la saison sèche, on voit dans l'aprèsmidi de gros nuages s'amonceler, et le nouveau venu dans le pays espère qu'un orage viendra rafraîchir l'air et atténuer la chaleur torride qui l'accable. Vaine illusion, le vent enlève les nuages bienfaisants qui vont crever sur les montagnes du Laos. Ce n'est qu'au commencement delà saison chaude qu'on essuie quelques orages occasionnés par le changement de mousson.
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Les tableaux suivants, empruntés à la notice sur les colonies françaises publiée par le ministère de la marine pour l'exposition d'Anvers, donnent le résultat des observations faites à Hué, en 1883, sur ta température et la pression barométrique ;
en 1888
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Hoyeo a« barométrique aonuelle 754,t0
Total des jours de pluie daus l'aniite 113
Moyenne ozonométrique aonuelle 0,865
Le climat de Hué est celui des territoires compris eotre le Quang-Nam cl le cap Padaran. Au DOrd nous trouvons les conditions climatérïques du Tonkin, au sud celles de la Basse* Cochincbine.
Le climat de l'Annam est généralement malsain, dit le P. Bouillevaux, surtout dans les parties basses, où la chaleur et l'bumidîté engendrent des flèvres et des dyssenteries. Les parties hautes du pays sont plus saines, mais les montagnes boisées occupées par les sauvages sont inhabitables, non seulement pour les Européens, mais même pour les Annamites. C'est le pays de la QèTre des bois. Les missionnaires ont beaucoup souffert dans la vallée supérieure du Nghé-An.
D'après les renseignements qui nous sont parvenus, la mortalité à Hué et à Thuan-An, du SO août «883 au 1" janvier 1885, a été de 61 décès sur une garnison de 600 hommes (dont 100 tirailleurs annamites), soit une mortalité de 9,16 0/0 (1).
Les décès se répartissent ainsi :
Dyssentérie 31 ^
Fièvre pernicieuse 18
Fièvre typhoïde 2
Phthisie 2
Maladies diverses 8
La dyssentérie est la cause des 3/3 ^^^ décès et donne les 3/4 des malades évacués sur les hôpitaux de la Basse-Gocbinchine ou renvoyés en France.
L'expérience acquise à Hué permet déjà de donner quelques conseils sur l'hygiène du vêtement. L'habillement de drap doit être porté pendant la saison des pluies, les vêtements blancs pendant la saison chaude. A ce moment, il est imprudent de sortir, même en casque, de huit heures du matin à cinq heures
(1) Cellt morltliU couidinblt tieat idx eondiliooi ptrttuUiiru diH iMqaiIlM noni Dons lominM IrooTti m dibaL n cit éndsnl qa'elle dlminnen couidénblflBMt dèi qna ooiu anrong crM à Hai la ébbliuemenU gai l'impount. C(., k titre de coupiraiMD pour II CochiDehiDt, 1. 1, p. 79.
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du soir. Au cootraire de la Basse-Cochinchioe, les nuils sont généralement douces et permettent un repos constant ; on échappe ainsi à la torpeur qui gagne l'Européen aux bouches du Mékong. Il est permis d'affirmer que ta garnison de Hué ne sera pas une des moins agréables du protectorat, dès que le génie aura pu procéder aux installations nécessaires.
POUVOIR CENTRAL
Le goiivcrDemenl de l'Annam csl la monarcbïe pure, absolue, sans contrôle, sans constitution. Le cbcf est l'empereur (Duc Hoang De), souverain temporel, grand pontife et juge suprême mandataire de la divinité, père et mère du peuple. Il est le Fils du Ciel; son nom ne doit pas être prononce de peur de pro fan» lion.
Le pouvoir royal n'a d'autres limites que le. Code, dcnvé du Code cliinois, et les coutumes qui se sont mainlenucs par la puissance de l'iiabilude depuis des siècles, qui se sont transmises de dynastie en dynastie et sont maintenues avec un soin Jaloux par le ministère des rilcs. Un manquement aux usages est une chose d'une extrême gravité. L'étiquette est une chose sacrée ù la cour de Hue. Il a fallu les victoires de la France pour faire passer nos ambassadeurs par la porte royale, longtemps refusée à nos représentants. Dans son intéressante relation sur la mission à Hué, le commandant Brossard de Gorblgny nous donne de curieux détails sur le soin des Annamites pour perpétuer le cérémonial iraditionnel des audiences royales. Les inlroduclcurs des ambassadeurs craignaient que la moindre erreur d'étiquette n'atlirJît sur eux le courroux impérial. A la suite de la séance solennelle, deux princes furent sévèrement punis. Ils avaient eu l'audace de sourire devant Tu-Duc de l'uniforme de nos orUciers de marine, si différent du costume indigène. Nous pouvons être indulgents pour cette
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faute : Moalesquieu, dans ses Lettres persanes, aous montre que nos compatriotes s'exposeraient tous à la Tindicte des lois s'ils étaient Annamites.
Bossuet était dans la vraie donnée historique quand il parlait de l'immuable Orient. Les annales de la Chine et de l'Iado- Chioe, inconnues au xrii* siècle, ne donnent pas un démenti au grand évéque de Meauz jugeant les faits de l'Asie occidentale ; elles conflrmentau contraire lejugement porté avec le regard du génie. Toute la direction des aCTaires repose en théorie sur le prince qui seul est chargé du redressement des torts des ministres et des fonctionnaires subalternes. Haliieureusemeat le roi, élevé dans le harem, écarté du gouvernement pendant sa jeunesse par une jalouse surreillance des maîtres du pouvoir, n'a pu se préparer à sa mission et demeure en réalité un instrument entre les mains des grands mandarins du Comat ou conseil secret, chefs de l'oligarchie des lettrés. En principe le roi est le matire absolu, en fait il n'a aucune puissance. Les fantômes de rois qui se sont succédé depuis la mort de Tu-Duc ont été réduits à la condition de Sigeberl H ou de Cbildéric 111 sous les maires austrasiens, représentants de l'aristocratie des leudes et de l'épiscopat chrétien : ils ont été les otages et les victimes des régents.
Gomme les Pharaons de l'antique Egypte, le monarque est soumis aux minutieuses pratiques d'un cérémonial religieux emprunté aux traditions et aux livres sacrés, les JCinh. Lui seul a le droit d'offrir les sacriûces solennels nu Thuong De, suprême souverain des hommes. En cas de malheur public, le Fils du Ciel, se considérant comme responsable envers la divinité, s'humiliedevant elle, confesse humblement ses fautes dans des actes publics, ordonne des jeûnes, fait des sacrifices propitiatoires (1). Confucius et les philosophes de son école ont tracé les règles de la conduite de l'empereur; s'il s'en écarte, il pèche, il forfaità sa mission, il perd le mandat du ciel (Mien mung). Perdre le mandat du ciel c'est perdre l'empire, car lorsqu'un souverain gouverne tyranniquement le peuple, l'histoire nous montre de loin eu loin, surgissant au moment décisif, un homme supérieur, écho des idées de tous, qui déclare que le souverain a perdu le mandat du ciel. Celle
(1) Voir losw U, p. 58.
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fatale excommunicalioii, engendrée ot répercutée dans la coDscience publique, sufQt pour faire écrouler la dynastie. Haie celte cvolulion dans les esprits est lente à se produire et révèle d'eflïoyables souffrances, car c'est un acte d'impiété, un sacrilège, que de se révolter contre celui qui possède te mandat du ciel (1).
La politique impose la polygamie au roi ; il choisit ses
(1) Laro, Le pays iTAmuim. ~ Il fiut tonterois faire la pari des anpercbariea poiaibtes de l'enlonrage des priiicea et des réTotatioai de pilait. Ainsi Td-Duc était parrena an trAae pa* lei Boins d'aa baat digailaire da rof aame, Tbuong-DaDg-Oné, qui le pratégeail et qat, ii l'tnsu de la cour, et aa dèlriment dn Bla alaé, HoDg-Baa, fiibriqua oa fani testament dn prince défunt Thiea'Tri, mort d'une iltaqne d'apopleiie sani aToir pa eipiimer lea dernièrea volootii. La ficit des intrigues du régent aclnel Nguyco' Vta-TbnoDg et da régent rebelle Tbujet n'est pas moins édiBint.
Tu-Due n'a pas eu de pastérilé. Suivant le testament de ce prince. Dne-Duc, ion ae'ren et son fils idaplif, monta anr le trtne qu'il garda trois jonr». La cour lui Ata la eonronne sons préteile qa'il atait manqné ani ritaa nalionaux et la donna ï Hiep- Boa dont nous avons raconté la On tragique. Kien'Pbnoc lui succéda et a été remplacé par Ung-Lieh. Ce prince a ilé enlevé par le régent Tbujel et conduit dans la for> leresae de Gam-Lo. Le roi a un aitre frire, Me-Trian, pi pourrait la remplacer, *jiDt autrefois iti adopté par Tn-Dnc.
Le tableau snivant, emprunté il M. de Cbampeani, donne le) noms de> tnembrea de la famille royale. 11 lera utile \ eonsallar pour connaître les droits des diBérents princes an trAne de l'Annam.
Cil-Long, premier roi de la dynastie des Nguyen, a en 17 entants dont 9 gar^oDS qui ont été promus au rang de vuong et de câng. Tous sont décédéi.
Hiah>Hang a eu 71 enfants, dont ^9 garçons. Les aorriYants eont : I. Ngnyen mieng Dlnb, Taong de Tbo-Xuan,
Ngnyan mieng Lich, qnan-cong de Ao-Thanb
Thien-Tri i en 36 enftota, dont U garsona. Lea BU anninnli muI :
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épouses dans les familles des grands mandarins et s'assure ainsi de leur fldélité. Dans le harem royal, on rencontre des eunuques, mais là seulement, c'est un grand point de différence avec les pays musulmans. Le pouvoir se transmet de mâle en mâle, par ordre de primogéniture, entre les entants issus de la reine, unique femme de premier rang(l). Les filles sont exclues du trône, parce qu'elles ne peuvent rendre aux ancêtres le culte familial. Elles peuvent, toutefois, exercer la régence. Souvent, les femmes ont exercé une grande influence sur l'esprit de leur mari ou de leurs enfants.
Tu>Duc avait une grande affection pour sa mère.
Il lui cacha pendant plusieurs années l'annexion àlaCochincbioe française des trois provinces de l'ouest du Mékong, en 1867, par l'amiral de la Grandière. Depuis la mort de son fils, les Annamites ont toujours respecté cette princesse, à cause de son grand âge, et lors de la révolte du régent Thuyet, ils l'ont emmenée avec eux vers la citadelle de Cam-Lo. La reinemère est, d'ailleurs, rentrée quelques jours plus tard à Hué.
Comme au Cambodge, le souverain reçoit les requêtes des sujets qui se plaignent de l'administration ou de la justice des mandarins. Un tam-tam est suspendu à la porte du palais. Le plaignant n'a qu'à frapper pour attirer l'attention des officiers de garde, et son placet est examiné par un tribunal spécial (dai-li-thi).
Le magistrat prévaricateur est puni, mais une dénonciation calomnieuse enlratne la peine du bambou pour son auteur. Le régent Nguyen-Vao-Tuong fut ainsi dégradé de t86S à 1867, sur la plainte des habitants de Hué.
Tous les citoyens de l'Annam sont égaux devant le roi, comme tous les Ottomans devant le Sultan, comme, dans l'antiquité, tous les Assyriens devantles Sargonides, ou tou9 les
Ngnjea HAng-Nbtm on To-Dnc (dicMé
(1) E. Lara, Le payt ftAtmam, p. 90.
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Perses devant les Achiitnénides. Il n'existe pas de noblesse, u moins qu'on ne donne ce nom, faule d'un autre vocable, aux personnages bonorés des titres de cong, hau, ba, tu et nom, à la suite d'actions d'éclat ou de services distingués. Ces litres n'ont aucun rapport avec les fonctions exercées, et un officier du dernier degré peut être cong ou hau, tandis qu'un haut mandarin ne sera salué que des titres de tu ou de nam. Ces titres nobiliaires donnent certains droits de préséance dans les cérémonies publiques, et certaines exonérations en matière fiscale ; ils se transmettent de père en fils, mais diminués d'un degré à chaque génération : ainsi, le Qls d'un ba a le titre de tu, et le petit-fils le titre de nam. Gia-Long avait institué un nouvel ordre de noblesse : le Minh NgaiCong Than, ou ordre des sujets de fidélité et de mérite éclatant. Ming-Mang, son successeur, le supprima, parce qu'il craignait qu'il ne fit naître à la vie politique une noblesse héréditaire (1).
Les souverains de l'Annam ont souvent donné aux étrangers de distinction, à nos gouverneurs de la Cochinchine, à nos officiers, à nos résidents, des décorations consistant en médailles frappées ou gravées (2). La gi'ande chancellerie de la Légion d'honneur n'a pas encore reconnu officiellement l'ordre du iïra^on annamite. Hais lors delà signature des conventions avec la cour d'Annam, nos fonctionnaires portaient ces médailles. Elles sont en or ou en argent, de dimensions très variables, minces et percées d'un trou carré au milieu. Elles portent d'un côté des emblèmes et des caractères indiquant le prince qui les a données, et de l'autre une devise ou un souhait.
On trouve chez les Annamites des majorats constitués par des propriétés données par le prince en récompense de services rendus à l'Etat. Ces majorats, transmissibles de mâle en mâle,
(1) Titres des femjues de taactioauires civiU et mililairei :
l" et 2* degré pAu-nAon.
3» — thuc-nkon,
4« — cvng-yAon,
S* — nghùnhmt,
6» et 7" — oiMihOTt,
8* el e* — nAu-nAo».
(3) Le Toitr du Monde, t. WXV, p. Si, ijoatie le dessin îles médiilles duonJes lui membre! de li mitiioa Brosttrd de Corbignj qai alla t Hni porter lei ratifientioiis dn IniiU de 1S74.
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par ordre de primogéoiture, peuTent être comparés aux buong-ha couslilués par le cbef de famille en vue de perpé* tuer le culte des ancêfree.
Les princes de la famille royale se considèrent souTeot comme au-dessus des lois, et se rendent coupables d'exactions qui, dans d'autres pays, entraîneraient sur leurs auteurs les ch&timenis du roi. L'un d'eux, Huong-Huu, raconte H- de Cham* peaux, fit réparer son palais, il y a quelques années. 11 invita ses frères et ses sceurs à un banquet, et le lendemain, il ouvrit son théâtre privé au public. Un grand nombre de spectateurs vinrent au divertissement. A peine étaient-ils entrés, que Huong-Huu ât fermer les portes et les fit occuper par ses satellites. 11 obligea alors les assistants à ramasser les cailloux et les briques cassées pour les jeter hors de l'enceinte. Us malheureux furent condamnés à ce travail forcé, qui ne dura pas moins de quinze heures : de huit heures du matin à onie heures du soir. Encore ce fait, le seul que nous citons, pourrait-il passer pour une peccadille à côté de certains actes d'autres princes : l'un fait la contrebande de l'opium et vit en état d'adultère public avec une de ses parentes; un autre, débauché et cruel, maltraite les femmes qu'il a achetées pour satisfaire ses passions et se fait rendre par elles l'argent qu'il leur a donné (1).
(1) L«t tilreB deo mcmbrci de U fiinilla loyah, qne nom npprodioDi lei prcnicn des tilrei de nobletie earopéeDs, ïont : Titan vwHg, utUdoc, Quan vuimg, dic.
Thon amg, comte, Quan cong, TÎcomte, pNoc cong, mirqnii,
Huyen cong, tlls itaé da Ihan luoag et du qoao vatm;, Huong rang, II1> ataé da Iban v>d%, /fuyen hau, flia atni du qaaa coag, Huong liau, Bla aîné da qaac cong, Ky noi hau, ûh aîné du quaa-cocig d'na rang iorériear. Kg ngoai hau. Dis aîné dfl que cong d'un rang infirléur, Dijili hau, fils d'un tinyen cong, Tro guac khanli, QU alaé d'na huoDg coug, Ta quac khonh, fils alaé d'un boyeD liau, Phung quac AAan/i, fils aîné d'un haoog hau, Tro quac hut/, fils polai d'ao qnaa Tnong, Phung quac kay, Bla puîné d'un quau-cong, Tro quac lùng, Qlt d'au ky noi lui.
Ta quac long, Bli d'an k; ngoai b», Phung quai long, Qls atoé d'nn diah bau.
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Immédiatemeot au-dessous du roi est le conseil de censure, formé de deux présidents (do ngu su), de deux membres, d'un juge pour Hué, d'un juge pour les provinces, d'un chef du secrétariat, de secrétaires et d'écrivaine. Il contrôle l'administration du royaume et surreille la conduite des fonctionnaires. Il peut faire des observations au souverain lui-même : c'est là une nouvelle preuve de la puissance de l'oligarchie des leltrés. * Le conseil secret, ou Comat-Vien, comprend un président (VaH'minh-dien-dai-hoC'Si), les ministres des finances, de la justice et de l'intérieur; et sept employés supérieurs, délégués par les ministres de la guerre, des rites, de l'intérieur, de l'Académie nationale, etc.
Les affaires soumises à l'examen du roi sont examinées par le conseil royal, ou noi-cac, composé de fonctionnaires des degrés secondaires de la première classe (1).
La cour suprême {daî-ly-thi) comprend un président {tukahn), un juge, des secrétaires, des commis et des écrivains.
Il existe une justice de la famille royole {ton*nhon-phu). Le roi préside le tribunal suprême qui, joint au tribunal des censeurs et au tribunal du ministère des peines, constitue le tribunal des trois règles. Cette cour examine toutes les affaires judiciaires soumises au roi, et révise, dans sa session d'automne, tous les jugements des condamnés à mort.
L'exercice du protectorat français modifiera cette organisation de l'Annam. Le résident général de Hué devra avoir la direction générale de l'administration, et chaque ministère devra êlre placé sous la surveillance directe d'un fonctionnaire français. Dans ce but, le général de Courcy a été désigné comme résident général, en remplacement de M. Lemaire. Le choix du commandant en chef de notre corps expéditionnaire pour remplir les fonctions diplomatiques, montre que le gouvernement de la République veut concentrer tous les pouvoirs dans les mêmes mains pendant la première période de noire protectorat effectif. Le général ne sera évidemment pas tenu
(1) Il est d'auge diai l'AaDim, loriqa'ua ëI« «et pariemi lai bMlM roaeliODs du piys, de conférer k us parenti dd litre boDoriSqoe de mudtrinil. On Tant liatî ioipirer le rtipeet im geut du peuple, ur ce ee pent idnMltre qaa le Bli loit gnnd digiiilalre ei que lei parents resicul do gimplei roturien. Cette ecDlaoïe eiliaui e^l« de la Chine. (Voir le colonel Tcbeng-KI-ToDg, let Chinim pmtti par nt»-mémet.) Ce dilail montre bien la diUreace de la civilùation oceidenUla. Cbei nou, l'homme ne criinl pas d'aAnner qu'il est le filt de *h (unea.
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de rester sans cesse à Hué, où se trouve comme charge d'atfaires N. de Champeaux, qui exerce les fonctions de miuistre de la guerre. Les derniers événements survenus à Huû nous font un devoir d'accentuer l'exercice de nos droits, la cour ayant essayé encore une fois d'avoir recours à la force et à la trahison pour nous chasser de l'Annam.
Le général de Courcy s'élail rendu à Hué le 3 juillet ISS."», pour présenter ses lettres de créance et se rendre compte de la situation que H. Lemairc, son prédécesseur, lui avait signalée comme très tendue. On savait depuis longtemps au Tonkin que la cour de Hué avait rassemblé des soldats et que les Annamites des environs de la capitale labouraient en armes (I). Pour ne pas être pris au dépourvu, le général en chef s'était (ait accompagner d'une compagnie de chasseurs à pied et d'un demi-bataillon de zouaves. Un autre demi-bataillon était demeuré à Thuan-An.
Dans la nuit du 3 au 6, nous fûmes inopinément attaqués dans le bastion de la citadelle où nous avions notre garnison, à la légation et au petit poste occupé par la compagnie de chasseurs.
Nos vaillants soldats eurent vite raison des assaillants qu'on estimait à près de 30.000, et les mirent en complète déroute.
Ce n'était point les Vêpres siciliennes qu'ils espéraient. Les rebelles perdaient de lik 1.500 hommes; nous eûmes S5 hommes mis hors de combat (2).
(1) Da 3 an 5, le général «'occupa tant donle de [iire régler par H. de CbUDMaai le cérémoaiil de ta remiie de nt leltrei de criiuea. Nolrt réiideal géofral denit ni- InrellemeDl cbercber Ji imptetBionner l'esprit des Annamitei, qui iltacbeal lae ti grande inportaiMO anx questions de Torme, et, bien qne aoas manqaioDS de dtlails compteli aa moment où aoni écriioDS eei Ugnea, il n'en est pas otoins acqais qn'il rencoDtru le plni maniali Tonloir de la part des antorllés qui, tris inreicilées, prtptniient déj)i le gaet-ipepi de te Doit da B jnillel.
(2) Tuât : 3* iouavei : le cipiliine Dranin ; le lienteaaot Lacroix, niarl par nite de tiIeiiDref ; 1h aoldal* VaMlin, Qniot et Aotolne.
Infanterie de marine : le caporal Leisnoe ; lei soldais CnKbetel, Vif, Pelletier, Joael, Paria, appirleninl lou i la 27< compagnie.
ArtilUrie de marine: la capitaine Bmneaa.
Bletiit gravement : 3* ^ouavei : les soni-lienteoaDla Helicol et Ueltscbel ; les soldais Dapart, Zimmermann, Ogehird, Lerou, Amance, Vigier, Harcel, Cooslol, Dnmont, Delbos, Conpet, Nicolas, de Groote, Durand (Jnles), Boi, Bercbier, Qaillot, Tellier, Minard, Delacroix, Darand (Angaste).
Infanterie de marine: lea soldats Lerort et Le Dnff.
Bleuit ligèrement; élal-major: le capitaine de Bellemare.
11* bataillon df chatuenrs : le capitaine Borne.
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L'agressiOQ avait été dirigée par Tbuyet, miaistre de la guerre (1), qui, profitant du désarroi de cette nuit, s'enfuit k
Eq plu», 33 lonaTes, 7 soldili d'iariolerie de miriae et 3 irtillenrt de mirine.
Le giaén\ de Conrcy » dooné lei récompenaet inivaDtei ta «ertn det droit* qni Ini ■nient fié conférés :
tigicm fThonneur : aHlcJer, !U. Heliinger, commaDil^nl la 3* lonaret ; eheTilien, itai-major, cipitainss Vellinère et Scbmiti ; U' chostmtrt, capitiine Bordei; 3* zouaves, cipitalne Sajo, lieoteaant Licroii, soas-lienleiiaatt Pélicot et Heiiicbel, a<()iidiiil Hirtia ; infanterie de marine, upilaine Perolle, lieutenaat Biacbe ; corps de tanti. Mercier, médecin-major an 3' ionaT«s. HaDgia, médecia de U marine, ■litthé ï ta légation ; poste» tt tilégraphei, CrèUai, commig.
Midailtet milUairei : 11° chainurs, Goaziot, Uermian, Lepère, Mariot, loldats; 3* zouaies. Gibier, Dassïoger, BoEserolte, £ergenlt, 0|cbird, Uircel, Tellier, Dnrand (Jnlet), Durand (Angnale), Conpel, DumoDt, Delboa, Martin, Femon, Chartrairt. Noir, Dnpii, VeTrac, Heigner, Malarlif, aoldats ; artillerie de marine, Geatio, Pierroa, Hatuill, tooi-oflicieti ; infanterie de marine, Harmaod, aergenl-major, ReTOl, Hughes, LaloE, tiela'njoie, sergents, Clachet, clairon, Cmchelet, Leohl, solda».
Promotions au grade supérieur : MM. Haindrefille, lientcnant an 41*, Coottint, lientenaet, «t Jacqnol, eoni-tieu tenant, tdjndaol Diionne, lergent-major Rosiigool, au 3* louaves, Depièces, son»-lien tenant an !!• liustsarda, Gontant-BIron, maréchal des locis an 3° chasseurs i cheval.
Citationt à l'ordre; lientenaot-eolonet Crétin, lieutenant Dameti, «ons-lienlenant Beaucheine, dn 11' chasseurs à pied, du Pie nnea, lieutenant an 12* bnssarda, de Gallifet, EOoi-lieuleuant au j* cnirasiien, liealenant Marchaisse, lergenl-major IiufToni, de l'infanlerie de marine, sonï-tienlenant Harineger, de l'artillerie.
(I) Ton-Thal-Thuyet, deuxième régent, est né \ Bue. Il a cinquante ans ODTÏron, mai* ne lei porte pas. II est très vigoureni et passe pour très habile dans ions les eiercices du corps.
Il est parent éloigné de Tn-Due et par conséquent des différents roii qni loi ont soecédé. On le connaît parmi lea Français sons le nom de prince Tbajel. Il n'a jamais VDuIn entrer en relations avec nous pendant les longues années qu'il a pauées au Tonkio, au camp de Dnng-Van, sons les ordres de Hoang-Ké-Viem oe prince Boang, soa parent par alliance. Nélé aui elTïirei de Francis Girnier, il a lonjonrs montré la plus grande bOBlililé contre Français et catholiques.
Il a été renvoyé an TonÛn en IBSl, et on Ini prêtait i celte épnqne des disconrs fort exaltés contre les Français.
Il Tut nommé, après un congé de deni ans, ministre de la guerre, et ce fol loi qui organisa la défense de Hué après la mort do commandant Rivière et le dépari de noire chargé d'affaires, le commandant Hbeîoart. Il fut deatilné après II prise de Thutn-An, mais on lui oITrIt le poste de ministre de l'intérieur, qu'il n'accepla pas.
Tn-Duc, mourant, l'avait déugnè pour remplir les fonclioni de régent de son successeur Dn[^-Dac, concurremment artc Tran-Tliieo-Tbaoh, 3* colonne de l'empire, et Ngajeo-Van-Tuong, alori ministre des Qnances (i* colonne).
Hiep-Hoa, dit-on, Toolant régner, s'assura le concours de Tbujet pour renverser Dui;'Duc, en toi promettant une très fnrte somme en lingots d'or. Thayei accepta le marché et s'entendit avec Ngu;eo-Van-Tnong, qui eipéraîl profiler de la révolution pour mettre sur le trAne ion parent, He-Men (Kien-Pbnoc), pour accuser Duc-Duc d'inceste devant le conseil privé. DnC'Duc fnt renversé, malgré l'oppasiiioa énergique du régent Tr^in-Thien-Tbanh. Hiep-Roa, élu roi par l'inOuence de Thu^el el an grand dépit de H goïen -Van-Taon g, oublia vile ses promessea, et Thajel s'unit de nouveau i Nguyen-Van-Tuong ponr renverser le nonveaa roi.
Un nonveau pacte fut en effet signé entre cm deux personnages dans le but de
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Cam-Lo, dans le QuaDg-Tri, ealevaDl le jeune roi Ung-Lich, pour s'en faire ud otage, et eatraloanl dans sa fuite la reine, mère de Tu-Duc, .les princes du sang et quelques haute mandarins.
Le palais du roi fut beureusemenl préservé et les richesses de toute sorte qu'il contient gardées par le 3* zouaves.
Le régent Nguyen-Van-Tuoag, plus habile queThuyet, se faisait prendre par nous et réussissait & établir, dans une certaine mesure, sa non-culpabilité.
Le général de Courcy prit immédiatement les mesures qu'imposait la situation. Il affecta à Hué le régiment de marche d'infanterie de marine duTonltin (environ 2.000 hommes], et dans un manifeste revêtu de la signature de Nguyen-Van- Tuong, flétrit l'odieuse agression de Thuyet, en même temps qu'il invitait le roi et la reine-mère à regagner leur palais.
Quelques incendies isolés se produisirent autour de la légation et sur certains pointe de la citadelle ; nous n'en étions pas moins maîtres de cet immense quadrilatère de i30 hectares de superficie, et plus de 10 millions tombaient entre nos mains.
Les Chinois de Hué eurent beaucoup à souffrir decette attaque. Mais dès le premier jour, le général de Gourcy leur assura notre protection.
détrfiner Hiep-Boi el it mettre t u pliee Na-Hca (Kiea-Phnoc), frère de U bra de Tnoni.
Ob Mil comment Hiep-Hoi fut mit à mort et comment Tran-Tbien-Ttunfa, denuèew ti%eal, qDi a<nit réfuté de m prêter à ce conp d'Etat, fut »iuiiné pir l'ordre de tet deu eollègnes. Tbnret resta réieat iodi k noDvean roi Kien-Phooe et l'eit encore loai <oa toc- Sons Kien-Pbaoc, Tbayet t p>m TOaloir h npprocber des Prufaii, dios la bot, diaiil-on h la cour, de dïtrnire le preitiga de Nguyea-VaD-Tuong et de prendre U direction de l'empire i *) place. Il affecta de noua ïtre igréable et pamt mSme beioconp plus conciliant qae Ions les antres mandarins an conaeil.
Ton-Tkat-Thuyel eil, comme Ngayea-VaD Tnong, pen aimi des Aanamitn, car il est dur et cniet. Il passe pour un homme de pierre. Les calboliqnes le contidtrenl comae nn de leurs plai implacables ennemis. Il esl aTJri qn*il a orgaaigt le mouvement de 1SS3 contre la légation de Baé et les chrétîenléa ; mais il avait recommandé de ne pas massacrer les cbréliens. Sei iDetrnctioos auraient été dépassées par certains cbeb de parUsanB dans des villages chrétiens éloignés. Hais Tbayet Ici s IJTréa, d'aillenn, de bonne grtce, à la justice do pays, sur la simple demande de l'aalorité françaiie. An fond, comme loua les mandarins inoamites sans eiceplion, Tbnyel nous détesta. Les mandarins le craignent ï unie de sa vénalité bien connue, qui pcot devenir u danger pour eax 11 nn moment donné. (Eibnil dn Tempi, 11 JBJIIet ISSS.) Voir la biographie de Ngnyen-Van-Tnong, t. Il, p. iT3.
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Le premier acte du commaadant du corps expéditioonaire tut de licencier l'armée annamite en prescrivant des délais variables avec les distances et en ordonnant le dépôt des armes aux cbefs-lieui de chaque province, d'où les gouverneurs devaient, sous leur responsabilité, les diriger sur Hué.
L'erflcacité de ces mesures ne tarda pas à se faire sentir, et bientôt la reine>mère, les oncles du roi et les princes de la famille royale demaudèrent & revenir avec nombre de mandarins.
Les partisans de Thuyetdirainuaient sensiblement ; il ne lui restait plus que i.SOO hommes. La famille rojale, moins le roi, rentrait avec Thox-Uan, oncle de Tu-Duc, qu'elle désignait comme régent à la place de Nguyen-Van-Tuong.
Le co-mat était reformé, et M. de Cbampeaux, notre chargé d'affaires, prenait le portefeuille de la guerre, avec l'assentiment du nouveau régent, qui contresignait sa nominalion.
L'ordre étant rétabli, le général de Courcy partit pour Haîphong conférersur la situation avec ses divisionnaires, et, le 20 juillet, il fit connaître au gouvernement que, restant à Hué, où il se proposait de revenir très prochainement, entourant d'égards la reine-mère très inSuenle et le prince-régent qui est populaire, remplaçant les mandarins hostiles par des partisans de notre cause, il amènerait en peu de temps des changements favorables dans la situation.
En même temps, te général annonça l'occupation, sans coup férir, duport et des défilés de Dong-Ho!, dont nous avons maintes fois signalé l'importance, et dont la possession permettait d'intercepter toutes les communications entre les bandes de Thuyet et les provinces limitrophes du Tonkin.
Ces événements nous ont créé une nouvelle situation. Pour maintenir le protectorat, seul possibleen ce moment, il faudra agir avec une fermeté que commande l'expérience. Les incidents que nous venons de rappeler auront eu l'avantage de nous montrer à nu la situation qui nous est faite (t).
.yGoogle
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§ 2. — Ministères. — Mandarins.
Il y a six ministres : ceux de l'iotérieur ou de l'admiais- Iralion {lai-bo-thuong-tho-duong), des finances (ho-bo-thuongtho-duong), des rites {le-bo-thuong^lho-duong, de la guerre {binh-bo-thuong-tho-duong), de la justice ou des peines {kinhbo-thuong-do-duong), et des travaux publics {cong-bo-thuongdo'duong).
Chaque miotstère ou grand tribunal est géré par un ministre {thuong-iho), assisté de deux premiers assesseurs (tkam-trt), de deux seconds assesseurs (thi-lang), d'un secrétaire {biatrly), de plusieurs chefs de bureau, d'employés et de lelb^s en nombre variable.
Les alTaires des ministères ne sont pas, comme chez noui. décidées et signées par le ministre seul, remarque E. Luro. Elles sont soumises à l'examen de cette espèce de tribunal ou de section de conseil d'Etat, présidée par chaque ministre dans son département. Pour qu'une affaire sur laquelle le droit de prononcer en dernier ressort, qui appartient au conseil, soit suivie d'exécution, il faut que tous les membres adoplenl le même avis, car le dissentiment d'un seul entraîne la nécessité d'en référer au roi (1). L'atTaire est alors portée au conseil royal. Inutile de faire ressortir la perte de temps que cause une semblable procédure et l'encombrement des affaires devant le Noi-Cac.
Les fonctionnaires civils soumis à l'autorité des ministres comprennent des fonctionnaires supérieurs et des fonctionnaires de neuf degrés, dont plusieurs sont divisés en plusieurs classes. Nulle part le respect de la hiérarchie n'est poussé plus loin. Ces dignitaires reçoivent annuellement une solde en sapèques et en mesures de riz, et une indemnité pour frais d'habillement. Les fonctionnaires civils du premier degré et de la première classe reçoivent 400 ligatures de sapèques de zinc, 300 vuongs de riz et 70 ligatures pour frais d'habillement. Les fonctionnaires du dernier ordre ne reçoivent que 18 ligatures, 16 vuongs de riz et 4 ligatures pour leur cos-
{i)l.aro, Lr pays d'Atmam, p. Si.
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tume (I). Une petite plaquette d'ivoire, suspendue au cou, porte écrits le rang et les fonctions du mandariu.
« Le grand costume du mandarin ne se porte que dans les circonstances solennelles. Pour les quatre premiers des neuf grades de la hiérarchie, c'est une grande robe i vastes manches, en soie brodée d'animaux et de dessins fantastiques de toutes couleurs. Dans la robe des civils se trouvent le dragon, la grue, la tortue. Pour le militaire, c'est le tigre qui étale surtout sa figure farouche. Toutes ces étoffes sont faites en Chine. Le bonnet se compose d'une calotte noire contenant, noués en chignon, les cheveux portés de toute leur longueur. Sur cette coiffure s'étalent des ornements dorés et, de chaque côté, deux ailettes étroites et longues d'un pied, s'étendant horizontalement; elles sont en gaze, brodées de fils d'or, et ressemblent assez aux ailes légères des libellules. A la taille, une ceinture en forme de cerceau, ne serrant pas les hanches, porte des pierres plus ou moins précieuses; à la hauteur de ce cercle, des espèces de nageoires inclinées s'ajoulent à la robe et débordent en arrière la ceinture du mandarin. Pour chaussures, enfin, des boites chinoises à grosses semelles blanches. Le complément de ce costume est une palette d'ivoire, espèce de grand couteau à papier, très épais, qui se tient les mains jointes devant la poitrine. C'est l'emblème du commandement. La solde d'un hautfonctionnaire peut s'élever, par mois, à une centaine de francs, au maximum ; plus, un
(1} D'après U. it CbampeiDi, )■ solde innuelle des roDCliaiuiiirM civils et nililiires til la saiTtnte:
1- cl., I" deg., 400 Kg.de upèqaes de zinc, 300 Tnoagt de rii, 70 lig. pour rhibilleoenl.
jN-a. 9* •> IB — 18 -
Nota: Le vnoDE de riz Tint en Annam Z^ litres.
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certain nombre de râlions de ris, et surtout une quantité variable de petits et gros bénéfices illégaux, apportés par des circonstances que tout habile bomme sait taire naître. Tout cela réuni finit par constituer une position dans ce pays, où la TÎe est pour rien, où l'on ne donne qu'nne ration et un franc par mois à chaque soldat pour tous ses services. Pour ces derniers, il est vrai, le village est de quelque secours : on leur laisse cultiver un lot des terrains de la commune (I). »
Une organisation aussi puissante que celle du gouveroemenl annamite a pour but d'assurer l'expédition d^s affaires, mais elle ne l'atteint pas : en voulant la faire trop forte, trop absolue, on n'a réussi qu'k détruire toute initiative, qu'à entraver toute réforme, la routine domine en maîtresse.
Tous les fonctionnaires sont désignés par les Européens sous le titre de mandarins. 11 y a sept degrés du mandarinat, et deux classes par chaque degré. M. Aubaret donne, dans ■& Description de la Basse-Cockinchine, le tableau suivant du mandarinat, rédigé d'après les notes de Phan-Than<Gian. l" claste du l" degré.
Grand ceosaur, Harôchal du centre.
2* étant du i" dtgré.
Vice-cenceurs. Général en cher commandaDl
l'aile droite des régiments de la garde.
Amiral en chef.
t" classe du 2' degri.
Présidents des ministères. Généraux de division.
Gouverneurs généraux des pro- Vice-amiral, vinces. Général commandant militain
du territoire de Hué.
2* clatse A* 2' degré.
Assesseurs ou conseillers des mi- Certains généraux de division, nistères. Contre-amiraux.
Gouverneurs particuliers des provinces de second ordre.
(1) Brouvd de Corbigo;, Tour du Monde, 1*' semeitre tSlS, p. 4S.
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1" clasH du 3* degré.
Ordre oItII. Ordn nllttiin.
Aide-assesseurs des ministères. Commandants du régiments
Gouvenieur civil du lerritoirs de royaux.
Hné. Généraux des régiments de mi-
Cbefs de serrice de l'administration lice provinciale, provinciale.
2* cloue liu 3' degri.
Secrétaires des tribunaux ministé- Commandants en second des rielB. régiments royaux.
Lieutenants-généraux des régiments de milice proTindale,
!>* clai$e du i* dtgri.
Chefs du service judiciaire en province.
Chefs de divisions des ministères.
3' ctaue da 4* dtgrt.
Gouverneurs particuliers des provinces de troisième ordre.
l» elasu du S* dtgri.
Directeurs des études en province. CommandaDtsdesrégimentspro- Sous^ouverneurs des provinces de vinciaux. troisième ordre.
2* cJoiM du S* degri.
Admialslraleurs de département. Commandants en second des régiments provinciaux.
t'* cloue du 8* degré.
Adminitlrateurs adjoints de dépar- C2iera de compagnie des régitement. ments provinciaux.
s* data du 6* degri.
Administrateurs d'arrondissement.
Secrétaires généraux du service
administralifoujndiciaireenpro-
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1" ctatte du T degré.
Professeurs de l'Élat, sanreillants des études dans l'éteodue •d'un département.
Sous-secrétaires généraux des services daus les provinces.
2* clatse du T degré.
Directeurs des études dans un arrondissement.
Chers de canton récompensés du titre (ùn-Ao à cause de leur bonne administration.
H. de Champeaux donne un tableau des dignités quelque peu différent de celui de Phan-Thao-Gian. Il trouve sept titres plus élevés que ceux des fonctionnaires civils du 1" degré, savoir : 1. mandarin, membre de gauche du conseil ou du tri* bunal de la famille royale, S. conseil royal, 3. tuteur royal, 4. mandarin, 5. adjoint du conseiller royal, 6. précepteur du prince présomptif, 7. tuteur du prince présomptif. Au-dessous se placent neuf degrés de toDclionnaires. Le tableau de M. Champeaux est pour le reste d'accord avec le précédent. Les deux derniers degrés, omis dans celui-ci. sont occupés par les notables des commuiies.
L'arsenal ( Ko-JTAo) est placé sous les ordres d'un directeur, assisté d'un sous-directeur, de chefs de bureau, de secrétaires et de lettrés. Le service des travaux de l'arsenal est dirigé par un fonctionnaire dudépartemeotdes travaux publics; il existe un service spécial des palais royaux et des travaux pour le prince. Dans ce pays, où une partie des impôts est acquittée en nature, sont établis de nombreux magasins, gardés par un nombre considérable d'employés, et des ateliers qui rappellent ceux de la fin de la létrarchie ou des souverains de Ravcnne et de Byzance. Un croirait, en lisant les titres de celte tourbe de fonctionnaires, avoir sous les yeux la Notice des dignités de lempire. On trouve les magasins des riz {thuongtruong), le trésor pour les sapèques, les magasins royaux (notvu-phu) et la direction des travaux de ces magasins {noi-tao)^ le magasin du matériel des troupes {tieti-tho), les mat^asinsde construction (moc-thuong), le service de la marine mfarcbnnde
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(tau-chanh), le service des artifices (hoa'phao), celui de ta poste {ihuong-chaiih), celui de la conservation et du culte des tombeaux royaux, la garde des édifices de l'État, de l'entretien des palais des princes, etc. A Hue se trouvent les trésors et magasins des bijoux (or, argent, médailles d'or et d'argent, clous d'or et d'argent, piastres mexicaines, or niassif, argent massif, cuvettes d'or et d'argent, chandeliers, vases, cuillers d'or et d'argent), les magasins des broderies, des soieries cbinoises, des soieries annamites, des marcbandises et des médecines, des perles et des diamants, le trésor particulier de la reine-mère et tes trésors affectés aux provinces.
Le trésor de Hué est estimé à trente millions de francs environ. A la suilc de l'occupation du palais par le général de Courcy après le guel-apens du régent Tbuycl, nous y avons trouvé de grandes ricbesses artistiques qui ont été conservées, comme nous l'avons déjà dit, sous la garde du bataillon du 3"* zouaves.
ADMINISTRATION
^ I . — Divisions administratives.
\a di?i$ioD adminiatratÎTe de l'Annam est la même que celle autrefois appliquée à la Cocbincbine et au Tonkin. Les provinces sont subdivisées en phtis ou départements et en huyens ou arnindisseoienls. Nous prions nos lecteurs de se reporter ânotre premiervolume (livre troisième de la première partie) pour l'organisation du pays.
Le tableau de la page suivante fait connaître les proviaces de l'Annam proprement dit. Nous remarquerons que le Binh- Tbuan est l'ancien royaume de Ciampa; cédé à la France par le traité du S5 août 1883, il a rétrocédé à la cour de Hué par te traité de 6 juin 1884 (1). Les provinces du Nghé-An et du Tliaab- Hoa, autrefois tonkinoises, n'ont été réunies à l'Aunam que sous le règne Hinh-Hang. Elles lui ont été laissées par la convention signée par M. Patenôtre. Elles étaient séparées de l'Annam par les lignes de Vung-Chua. Ces lignes n'étaient plus entretenues depuis leur annexion. Dans la pensée du négociateur du 35 août 1883(U. Harmand), l'annexion du Binb- Tbuan à la Cocbincbine, en debors de certains avantages économiques, nous permettait de nous rapprocbcr-du Laos en tournant par l'est le Cambodge qui n'avait pas encore signé la convention du 17 juia 1884, eKtensive de notre protectorat; d'un autre côté, la prise de possession du,Nglié-An et du Thanb'Hoa nous étendait vers le nord de l'Annam. C'était un premier pas vers l'absorption du royaume qui, tôt ou lard, s'imposera pour mettre un terme aux ruses et aux perGdies de la cour.
(1) Le CoohII coloDitI de la CochiDchine aviit eanteali ii de greodj sicriflces poar ■sinrer l'admiaiilratioD da Blnh-Tliaan. Galle proiiDce a'esl pas ricbe, oa u'j trouve gnère qne dn boia et des cheTipi, sana doule dea mines dans la inoolagnc, mais la rivage préacDte d'assez bans monillages et son annexioD permettait de rectifier la fma- ' lière de notre eolooie.
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1 Hat
S Qning-Nun.
7 Binh-Thuan.
Tn-Nefaia,.'
An-Nhoo..!
Tnj-An....
NiDh -HOB . .
1* Ah itul d* la tapitale.
HaoDg~Tra, Ptan-Viob, Phn-Dien, Hovar-TliD? PtaD-Loc, PhoDg-Diau.
La-Dnang, Hi-Dodb, Qaa Dién-Phncc, Hoi-VaDg, I Cbnong-Nhia, Biob-Son, L Ptan-Cac, Phn-Mj-Boug-Si Tay-Vian, TnT-Pliaoc.
" Xq«o, Tqi-Ho».
g-Phnoc. ran-Dinh.
c-Dian, Yinh-X.noiig.
Tny-Phnoo, Tnj-Plioiig.
3' Aa nor4 dt la capllalt.
9 QnBng-BiDh.
10 Ha-Tint
-Xoong, Uinh-Liuh, Dia-Liuh, Hai-Laïu.
HnoDg-Hoa iblna 0 cbaQ, Nam-Viali, Na^Huink.
Ta-DiDg, TknDDg-Ké, Man-Boug, Xuang-Thanh,
Tam-Bon, Ba-Laog et Lanv-Tbol).
PhoDg-Loi, Le-ThoT, Phoog-ïlang. Binh-Chioti, Bo-Trloli, Uinb-Chlab.
Nani-DDDCig, Haag-NgnyeD, Thanh-CbDoug. Cbou-
Luc, LnoDg-Son.
Doug-Tbash, An-Tbaob, Qoinh-Lon.
Tnj-Van, Qa»-PhoDg, Ngbla-Daong.
Lien RhamTXiaai, Kbo
|, Cao, Quiug, Xoy, Une
Ki-ADh, Cam-Xnren, Tbacb-Ha.
Aontï'QiiD, HBD-ijai, nga-ODO, noai Ngoo-SoD, Qaang-XaaDg, Nod-Cods, Hoai-Ngnj™, Oong-Son, Ao-DinB, Qnang-Ho Vinb-Loi, Cam-Tbd;, Thacb-Tbasb, Quan-Oia.
Oo a TU souvent, dans l'Aonam, plusieurs provinces soumises à l'autorité d'un gouTeroeur général que les Européens considéraient coninie un vice-roi. Dans un pays où le pouvoir central, malgré le service des trams, ne pouvait être rapidement informé des événements avant quelques jours, et ne pouvait envoyer ses ordres que parla même voie, souvent trop lente, l'action d'un fonctionnaire d'un rang élevé, d'une réelle expérience, vieilli sous le harnais, prévenailsouventde graves complications. Mais les gouverneurs généraux n'intervenaient près des gouverneurs particuliers que dans des cas déterminés ou quand ces derniers demandaient leur assistance. En temps
.vGoo^île
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DOrmal, chaque gouieraear correspondait direclemeotaTec le gOQTerDementetadmiDJstrait sa proTÎnce sous sarespoosabililè persODDelle.
Dans chaque proTÎoce, le gouverneur ou quang'60 est assisté par des lonctîoDuaires inférieurs répartis en cinq bureaux : du personnel, des finances, des rites, de la guerre et des traTaux publics. Le service de la justice est assuré par Vansai ou çuan-an, lieutenant-crimiiicl du gouremeur.
Les buyens sont divisés en cantons, administrés par les chefs de canton, et les caatons en communes, régies par leurs notables. Nos administrateurs et nos résideDb nons ont fait codoaltre la grande indépendance laissée aux notables dans le règlement des affaires municipales.
Les missionnaires fout également remarquer ta parfaite autonomie dont jouissent les communes annamites : * Aucud mandarin, serait-il gouverneur de la province, n'a le droit de pénétrer dans un village avec des gens armés, s'il n'est accompagné du maire ou des notables de l'endroit. Il peut, s'il a besoin de foire des perquisitions, cerner le villitge et sommer le maire de l'introduire, mais ce n'est que conduit par celui-ci qu'il y pénétrera. Le défaut de ces formalités exposerait le mandarin à être traité comme brigand et à être repoussé par la force (1). » Chose singulière, chez les Assyriens, un gouvernement qni ne connaissait d'autre règle que l'omnipotence royale admettait de même certaines libertés communales et plaçait à la tèle des villages un conseil de Dotables. Plus nous avançons dans l'étude de la civilisation indo-chinoise, plus nous trouvons de points de ressemblance avec les formes antiques du gouvernement de l'Asie occidentale. U y aura là un beau sujet d'étude d'histoire comparée des civilisations.
§ 2. — Justice ii).
La justice civile est rendue par les préfets et sous-préfets qui sont à la fois agentsde l'ordre administratif et de l'ordre judiciaire, contrairement aux principes de séparation des pouvoirs suivis en France. Dans chaque arrondissement, le tribunal du
(I) Mittiotu catholiques, 1S7G, n* 34t.
(3) Voir t. I, p. lie et iniv., notre chipitce sor U l^lilioa iDDimile.
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préfet ou du sous-préfet est le tribunal de première ioslaDCe. « Les affaires ciTilea doivent être portées en conciliation par les chefs de famille devant les notables, qui connaissent aussi des conlraventioDS et des délits de moindre importance. Si la conciliation n'aboutit pas, l'affaire est jugée en premier ressort par les préfets et les sDus-préfets, qui se contentent de dire le droit. Les parties doivent se conformer à cette sentence. Si l'une ne le veut pas, l'action civile devient alors une action criminelle, « parce que,dîtLuro,dansles idées des Annamites, par cela seul que l'une des parties n'acquiesce pas h la sentence du ju){e rendue en conciliation suivant la coutume, elle soutient Implicitement que la partie adverse a commis envers elle un délit dont la nature varie suivant celle des droits attaches à cet objet. Elle l'accuse donc d'avoir porté atteinte au droit qu'elle revendique. Or, l'atteinte au droit d'aulrui, de quelque nature qu'elle soit, est une injustice, et comme toute injustice mérite d'élre punie, elle poursuit devant le juge la punition de cette injustice et la réparation de ses conséquences (1). »
Les sentences criminelles sont rendues par les préfets et les sous-préfets, qui ont à recherclicr dans le Code de Gia-Long â quel article se rapportent les faits incriminés et à prononcer la condamnation portée, sans avoir, comme chez nous, à faire varier la peine entre un maximum etun minimum : la loi étant censée avoir prévu toutes les circonstances possibles, aggravantes ou atlcnuanles, d'un déliL Les dossiers des condamnés à la peine du bnton ou à des peines plus graves sont alors transmis au lieutenant criminel de la province, qui juge en dernier ressort dans le premier cas; il juge en second ressort les crimes entraînant le travail pénible, la strangulation ou la décapitationavecsursisoudespeioesplusforles. Ces causes sont portées en dernier ressort au ministère de la justice ou au mi* nistère des Trois Règles, et la décision est prise par le roi, grandjuge de l'Etat.
§ 3. — Finances.
Les revenus de l'Etat se composent des contributions personnelles, des impôts fonciers et de quelques impôts indirects affermés comme le droit sur l'opium.
(I) Lnro, Le payi iCÀimam, p. 134.
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Avant l'occupation de la BaEse-Cochinchinepar la France et son intervention au Tonkin, ce système était général dans tout l'empire annamite avec quelques atténualions pour certaines provinces. Nous allons en donner un aperçu.
Impôts de capitation {than-man, tuke-khoa). — Les coofribuables étaient répartis en sept classes :
Les lao-nhieu, Agés de plus de 60 aos
6. Les tan-tat, infirmes de tout Age pouvant fournir quelque travail ;
7. Les nhiett'tat, infirmes de tout Age ne pouvant pas travailler.
Les hommes des classes 5 et 7 étaient eiemptés de tout imp6t; ceux des classes S, 4 et 6 ne payaientqu'un demi-droit, ceux de la classe 1 étaient inscrits pour faciliter le travail du recensement, mais n'acquittaient encore aucune taxe.
Lacapitalioodes inscrits est de 3 ligatures par tète, 10 ligatures pour rentretieo de la milice, 10 ligatures pour le rachat de la corvée, soit 23 ligatures.
Les principaux impôts fonciers portent sur les rizières, les salines. Les rizières [dien) sontpartagéesendeux classes, les (A«odien (rizières herbeuses) payant 1 dau 3 tiens (le dau égale un demi-litre) par mau (14 ares) et les son-dt'en (rizières élevées) acquittant un droit de 33 thang 3 tiens par mau. Les salines paient 7 vuongs de sel par mau de terrain exploité par les sauniers. Quelques cultures, celles du mûrier, de la canne à sucre, de l'aréquier, de l'arachide, etc., et les terrains bâtis paient l'impôt foncier.
De nombreux fonctionnaires sont déchargés de tout impôt : les mandarins à partir du neuvième degré, les fonctionnaires en retraite, les employés des bureaux des ministères et des préfectures et les employés des trams. On peut évaluer à 30 p. 100 le nombre des personnes exemptées de toute charge personnelle.
AfclNAJkl — A.DM1NIBTRA.TI0N i&J^
Il y a là un grand abus à combattre.
Les ronctionnaires en question sont les lettrés. Nous deTons faire ici une remarque imporlanle. Quand nous occupâmes la Basse-Cocbinchine, une partie des lettrés se réfugièrent dans i'Annam où ils furent pourvus de postes ou envoyéa au Tookin. Nous pûmes gouverner la Cocliinclnue avec ceux qui s'étaient ralliés à notre cause. Au Tonkin et dans I'Annam nous aurons à compter très sérieusement avec ces ISO.OOO fonctionDaires qui grossissent leur traitement des nombreuses exactions que nous chercherons à prévenir. Nous trouverons dans la présence des lettrés une grosse pierre d'achoppement et une des grandes difficultés de noire administration. Le temps et des exemples faits â propos pourront plier ces personnages orgueilleux à notre domination. Les petits fonctionnaires, dont nous sauvegarderons la situation, viendront à nous, les mandarins de rang élevé nous combattront par des moyens occultes jusqu'à la dernière heure et ce ne sera qu'après la disparition de leur génération que nous serons définitivement sûrs du personnel annamite. Les conseils d'arrondissement, créés en Cocbinchine par H. LcMyre de Vilers, et qui ontsi bien réussi, nous paraissent être une des institutions les jilus propres à combattre l'influence des lettrés.
La corvée est une charge pesante pour la population et elle s'applique à tout : au travail des hommes ou à la réquisition des instruments de travail. Ainsi, les propriétaires de jonques sont contraints de fournir leurs bateaux et de les conduire pour le transport à Hué des impôts en nature. H. Navelle, consul de France à Quin-Nhon, nous montre des indigènes coulant leurs jonques pour échapper aux réquisitions. L'un d'eux ayant vu son embarcation jetée à la côte, se bâta de l'abandonner. Vaine précaution, elle était restée inscrite sur le registre des mandarins; elle fut demandée l'année suivanle et le malheureux propriétaire ne pouvant la faire naviguer, dut en louer une autre à ses frais pour acquitter la corvée. Si nous savons, comme en Cochinchine, transformer la corvée en prestation en nature, le travail des indigènes sera un excellent moyen, dans' les premières années de notre occupation, de faire doter le pays des routes les plus indispensables.
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g 4. — Armée,
Le roi est le chef de l'aroice. Au-dcssoos du souveraio se trouve le maréchal du ceatre, Téritahle connétable du royaume, chargé de la garde de l'enceinte iatérieure de la citadelle de Hué {Thanh-lfot), résidence du prince. Le maréchal du centre est assisté du maréchal d'avant-Rarde (tien-qudn), du marécbal de droite (huu-çuân), du maréciial de gaucbc {la-guàn) et du maréchal d'arrière-garde (hau-çuàn). Les quatre maréchaux sont les quatre colonnes de l'empire {Tu-tru).
Au-dessous des marécbaux, la biérarcbie militaire place les thong-cké, généraux de ditision, commandant 5.000 hommes ; les dé-doe, généraux de brigade; les ckan-ve-huy ou çuan-vé, chefs de régiment; les pho-qutm-ve ou lieutenants-commandants ; les car-<foiou suat-doiou gttan-doi, chefs de compagnie ; et enfin les sous-officiers, les doi-truong on caiel les ngutruong ou bep.
Les mandarins militaires sont moins considérés dans l'Annam que les mandarins civils qui seuls ont subi l'épreuve des examens littéraires et onten général une culture inlellectuelle supérieure à celle des chefs de l'armée, choisis d'après leurs aptitudes physiques, leur intelligence militaire ou leurs faits d'armes. » Ce n'est que dans les grades élevés, dttLuro, que l'on trouve des mandarins vraiment instruits etdignes de quelque considération. »
L'armée annamite est divisée en dinh, en vè ou co et en dei.
Le dinh est une caserne composée de 3 o^.
Le s^ ou co est un bataillon de SOO hommes.
Le dbi est une subdivision de 50 hommes.
Les bataillons de Hué prennent le nom de vé, dont chacun est commandé par un vê-hut/; ceux des provinces, excepté les bataillons de la marine, prennent celui de co, dont chacun a à sa tète un guank-eo ou quelquefois un hiep-guan.
Le commandement militaire de chaque province est exercé par un ou plusieurs lanh-binh ou pho-lanh-Ôinh, suivant l'importance de la province. Le commandant est parfois un dé-doc.
Le relevé suivantdes troupes a été fait par H. de Champeaux. 11 est fort instructif et nous montre des serviteurs personnels
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du prince ou des mandarins complés parmi les Boldats, comme les chefs des nageurs royaux, les bourreaux, les cuisiniers des mandarins, le cuisinier ctief du roi, les jardiniers et les artisans du roi, les acteurs du palais, etc.
partis de l'effectif apporfenoRt au lereice royal :
Cam-y-ri (porteurs de lances], 10 doi 500
Thuong-tmc (garde), S doi 850
Tloiong-tntc (seatiDClles), 5 doi 250
£irn-n0o-vâ (porleurs d'étendards], 10 doi SOO
I>an-vu (exécuteurs des hautes-teutres), 3 doi 150
I.O(in0-j;ia (porteurs du siAge royal), 4 doi
Loang-nghi (porteurs des insignes royaux), 3 doi ioO
Dtie-i>o (porteurs des dais], 3 doi ISO
Duc-chan (porteurs des parasols], 3 doi 150
i)uiMle(porteursde3piilaDquinsdesfcmmesdusérail),3doi. 150
Kî-co (tambours), I doi su
Can-ko-ve (porteurs d'âyentails et gardes), 8 doi 400
KinA-l(ie(crieurspour faire placeet montrer de la majesté],
2 doi 100
Vong-tranh (chasseurs de gros gibier), 1 vé de 10 doi SOO
3^n0-lra-i)i«n (service du thé], 1 doi 90
Yo-bi^ien (chasseurs d'oiseaux), 1 doi 50
rAuoRg-tro-vien (cuisiniers royaux), 2 doi 100
^■phao (gardiens des armes des chasses royales], 1 doi. . 50
Uoa-thtnk (musicleos), 3 doi ISO
rAaRh-6iRh (acteurs et comédiens), 3 doi ISO
Tku-ho-ve 5 Té de chacun 10 doi (gardiens des mausolées
royaux) 2.500
Pkung-ho (gardiens des temples royaux), S doi 250
r«n-A«' (soldats préparantdes nids d'hirondelles), 1 doi.... 50
Hgu-Ko (pécheurs de poissons), 1 doi 50
TW-(Ao (jardiniers royaux], 1 doî 50
Lotig-tluiseni>e {aageaTS royaux) 10 doi SOO
Total des troupes au service du roi 7.430
A Hué se trouvent encore 43.300 hommes, parmi lesquels on
rencontre les porteurs de palanquins de mandarins, les cornacs, tes cuisiniers de la reine-mère, des mandarins, les gardes des ministères et des corps qui portent des noms destinés à
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frapper l'cnnetni de terreur, comme les dragons, les tigres. La mariae compte 6.000 hommes.
PROVINCES
Les troupes des proTioces- du nord, y compris celles du TonlLÏD, s'élevaient à 54.350; celles des provioces du sud
HtCAÏlTtTLATIOH :
Troupes au service du roi 7.490
Troupes de Hué M.tOO
Troupes du Nord H.930
Troupes du Sud 18.650
Harine de Bu6 6-000
Les soldats de la capitale et des provinces sont payés à solde entière, c'éat-à-dire que chacun reçoit une mesure de riz ou vuong valant de 5 à 6 ligatures et une ligature par mois.
Ceux des pbus, des huyens, des ctiaus, des ports. ou douanes, des stations postales el des résidences de princes et de princesses sont recrutés parmi- les gens de villages et payés à moitié solde, -sans uniforme.
En temps de paix, le gouvernement congédie la moitié ou les deux tiers de ses troupes (1).
(1) Nom doDoopi, à tilra da curioùlé, cerliiiu Donit dei rigimcatt annimilM :
Régimentt altachU au lervke du rot. — Les cim-;. In kim-ngo, le» loaiDS-gU. Ici thi-Té. les VO-i«D.
Mfimentt de dévêtue. — Las Ibao-co (eiDonniart), Ih tian-phoag (inDt-RVde), lei long-To (dragau), lai ho-oai {titre*). 1m fauog-ohaa (briTM), lu ki-TO ((éLénas), let kiph-lunng (cornice de Baé), le> tbnoDg-lu (uvalerie), les kim-llmoDE. les giiodaong (Bis de bints ronctionaiirei miliittres dirnols), les thnong-trt {service de Ibé), les tbaong-lbian (cnisiDJan rojini), le* Ui-lbo (jirdîDiera), le bM-tbiah (maiicicDs), el tes boi-pbio (arliBciersj.
Higimenli de t armée régulière. — Gardes des palais princien, polite de Hné, cbistenrt, les dne-bao, les cnitmiars dat miDdarJDi, les acteurs, l«a délacbemeoli des ffiiaislires.
Marint. — Les loag-^ien (aaienn des barqnei rojalas), les eatames silaies tor la droite da DenTe HnoDK-Giang, le* kien-cban, tes tbieo-chao, les tfaiD-Dam el les ihaubte.
Las cvaipifaies altaGbtea au antres lertiees sont les pba-Jao, les ia-iieiL,lHCHdieu det deni pt^odei dans la résidence rojale, le* «o^bo, le* opi-ho, les jan-ba, les moc-tbon; et les soldais dn baDh-nnihU.
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LVUllerje de l'ADDam comprenait des canons en bronze et des canons en fonte variant entre 80a et 3',i0 de longueur, entre 4« et 34c de calibre; à côté de canons de fabrique européenne se voyaient des pierriers et des fusils de rempart. Ce ne sont pas les canons qui manquent en Annam, puisque le général de Courcy, le 6 juillet {885, en a trouvé plus de mille dans la citadelle de Hué : ce sont heureusement les artilleurs.
Cette armée annamite, si bizarre et si défectueuse qu'elle soit,mérite cependant notre attention; elle a toujours répondu à des besoins de police et de parade bien plus qu'à la nécessité de repousser les incursions des Pavillons Noirs ou les invasions de la Cbine au Tonkin. Contre les Européens, malgré une bravoure individuelle qu'on ne saurait méconnaître cbez les soldats, et qu'attestent les affaires de Ki-Hoa dans la conquête de le Basse-Cochincbine et la prise des forts de Thuan-An en 1883, par l'amiral Courbet, les bataillons annamites ont toujours été impuissants.
De ces éléments si disparates nous pouvons et nous devons tirer parti.
Le moyen le plus propre & y parvenir est de réduire l'armée annamite au strict nécessaire, d'en tirer nos régiments indigènes et d'utiliser les hommes que nous ne pourrons encadrer, avec nos ofOciers et nos sous-offlciers, comme miliciens concourant à la police du territoire, recrutée avec la responsabilité des villages, dispersés sur les points du territoire que nous devons surveiller, maintenus dans l'obéissance par la présence des contingents français formant réserve et prêts à marcber au premier signal.
On doit éviter d'armer les miliciens comme nos propres troupes; Jamais une pièce d'artillerie ne doit être conflée à un Annamite. Pour faire communiquernos postes nous ferons bien de créer un régiment de cavalerie indigène. — Les Annamites excellent dans le service des courriers et franchissent rapidement des distances considérables; ils pourront, sous la surveillance de bons cavaliers d'Afrique^ montés comme eux sur des chevaux indigènes, remplir le rêle de nos spahis en Algérie.
Comme les troupes sont payées en nature et ne reçoivent en espèces qu'une ligature par mois, il nous sera très facile en leurfaisant une solde suffisante de nous les attacher. Ils ne
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peuvent qae gagner au chaDgemenlderégioie. Les mandariDS militaires «iendroat plus Tile à dous que les fooclionnaires ciTils, si nous leur assurons une paie régulière. Il ne faut pas se dissimuler toutefois qu'ils auront occasion de conspirer contre nous ou de se transformer en douaniers pour percevoir des taxes illégales. Il faudra du temps et une sévère discipline pour les transformer en véritables ofGciers. Nous avons rencontré les mêmes difficultés au début de la conquête de l'Algérie et nous les avons surmontées. Nous ferons de même dans l'Indo-Chine.
Nous considérons, quant à nous, que l'organisation rationnelle de l'armée annamite est l'un des moyens les plus efficaces d'assurer la prompte pacification du pays sans nous dissimuler toutefois que nous faisons en ce sens un premier pas vers l'administration directe du royaume.
Le commandement de l'armée par les officiers français, chargés du recrutement et de l'organisation, sera un véritable bienfait pour les indigènes, parce que les maudarins faisaient de gros bénéfices personnels sur les villages et sur les soldats eux-mêmes. En effet les gouverneurs de provinces levaient annuellement S.OOO hommes, mais il n'en réunissaient guère que S500U 1.000; ils faisaient payer aux autres un droit pour le sursis d'appel qui leur était accordé et ils exigeaient des villages la solde et la nourriture de l' effectif complet. On a calculé que, dans les grandes provinces, les mandarins pouvaïentajnsi réaliser un profil mensuel de 20 à 23.000 francs. Avec le système français cet abus disparaîtra.
Quant à la marine royale elle nous rendra les plus utiles services, car les Annamites sont de hardis nautoniers. Il ne faudrait pas les juger sur les récits des capitaines au long cours mis au service du gouvernement de Hué, après le traité de 1874. Ces capilaiaes n'avaient aucun des moyens qui eussent pu leur permettre de réussir.
Nous avons, avec le colonel Laurent, évalué la proportion dans laquelle doivent entrer au Tonkin les clémeots indigènes dans la composition de l'armée; le même calcul est à faire pour r.\nnam. Le pays est trop peu connu en ce moment pour qu'il soit facile d'indiquer des nombres; on peut toutefois faire cette remarque qu'au sud de Hué le pays étant très pauvre est parfaitement tranquille et que la police v sera
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facile. Ce n'est donc que dnus les provinces au nord de Hué que nous aurons à-organiser une force militaire et des milices respectables. Nous devrons avoir une forte réserve au centre même du Nglié-An, et maintenir constamment nos communications de Ninli-Binli à Hué, et pour cela occuper les petites citadelles que les Annamites ont échelonnées dans les provinces du nord, notamment celle de Cam-Lo au Quang-Tri, et lénifies principaux défilés.
La citadelle de Hué doit être éveotrée, sinon déinilte, ce qui serait un travail considérable.
Toutes les mesures que nous préconisons exigeront certainement de grandes dépenses, mais comme il nous en coûterait beaucoup plus cber de pas les prendre, c'est une véritable économie de les faire de suite.
Dès aujourd'hui le général de Courcy a ordonné le licenciement de l'armée annamite obéissant au régent Thuyet. Il a rendu les villages responsables de l'exéculion de cette mesure. H. de Cbampeaux, notre résident à Hué, a été chargé, en qualité de ministre de la guerre, de reconstituer les forces du royaume qui recevront ainsi les ordres directs de nos fonctionnaires.
§ B. — Instruction publique.
Nous trouvons dans l'instruction publique une Académie nationale (ham-lam-vien), dont le nombre de membres n'est pas déterminé, un service d'éducation des princes, un collège national [guac-tu-giam), un bureau de l'astronomie {khamthien-giam). La littérature étudiée dans les écoles est la littérature chinoise; la morale, celle de Confucius.
L'instruction primaire est donuce dans chaque village par un maître d'école choisi par les notables. Les arrondissements et les départements ont des écoles dirigées par des bacheliers ou des licenciés nommés par le gouveroenient ou exerçant librement et placés sous la surveillance des inspecteurs des études de la province qui ont le grade de docteurs. Des examens servent de sanction aux études. Luro dislingue :
i' Les examens trimestriels par province {khoa), destinés à maintenir le goût des éludes parmi les populations; 2" les examens triennaux parrégion(AwoHy-/Ai), oii se présententles
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candidats au baccalauréat et à la liceoce ; 3* les eiamens de la capitale (hoi-thi), où se confère le doctorat (1).
Telle est, dans ses grandes lignes, l'organisation sarante et compliquée du gouTernement de l'Annam. Elle se présente en théorie avec toutes les garanties possibles pour les sujets, et cependant elle produit des résultats déplorables. Les fonctionnaires ont une capacité réelle, constatée par les examens des lettrés, et néanmoins tout périclite entre leurs mains. Luro voit la cause de ces faits dans le manque de contrôle. Il a parfaitement raison : toute atTaire, dit-il, arrive en dernier ressort au roi, dont la puissance de travail succomberait sons une telle tftcbe, même s'il avait toutes les qualités morales et intellectuelles; et d'ailleurs, nous le répétons, le pouvoir royal n'est qu'une fiction ; tout le gouvernement est dirigé par les lettrés, dont les chefs, ayant besoin sans cesse de l'appui de leurs inférieurs, ne peuvent exercer sur ceux-ci une surveillance très sévère.
(1) Luro, op. Hl., p. U5.
CHAPITRE III
(c Dans l'Annam, à part les capitales, il n'y a guère de Tilles au sens européen du mot, dit H. Luro. Autour d'un centre adminlstraUf, installé dans une forteresse ou dans une simple enceinte, et placé le plus ordinairement sur le bord d'un cours d'eau, s'agglomèrent des commuues distinctes en plus ou moins grande quantité, suivant l'importance administrative et surtout commerciale du lieu. Là, pas de rues, pas de maisons à étages, peu de maisons couvertes en tuiles. La population, très dense, dépassant quelquefois plusieurs milliers d'Âmes, habite des maisons généralement en paille qui ont reçu de nos soldats la dénomination pittoresque et caractéristique de pailloltes. Cachées le plus souvent au milieu des vergers, entourées de haies de bambous ou de cactus, elles sont disséminées au hasard et reliées l'une à l'autre par d'étroits et tortueux sentiers. Sur la berge du fleuve ou du canal, qui avoisine la citadelle, la vie commerciale devient plus intense, lespaillottes et les maisons s'alignent presque et s'amoncellent au point de se toucher. Ici pas de quai : l'habitation, bâtie partie h terre, partie sur pilotis, empiète sur le cours du fleuve. Un étroit sentier circule le long des habitations, du côté opposé à la berge, et aboutit généralement, en aval et en amont, à une place rectangulaire où se trouve le marché, grand hangar cou* vert eo tuiles ou en paille, dans lequel la population se presse bruyamment tous les matins. Il faut un guide indigène pour se diriger dans de pareils dédales. La citadelle elle-même, quand il s'agit d'une enceinte de cette importance, à part les portes et quelques pagodes ou édifices administratifs d'architecture bien modeste, ne frappe nullement l'Européen. On comprend qu'on ne peut donner le nom de villes à de pareils centres de population qu'après avoir prévenu du sens qui doityétre attaché (1).» Les villages nesontpas, comme au Tonkin, entourés de ces haies de bambous que nous avons signa-
(1) Lnro, Le pays d'Annam, p. 26.
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léesetdoDt les Chinois savaient se faire des retrancbemeob peadanl la campagne.
Hué, ÎL douze milles environ de l'embouchure de la rivière qui l'arrose, se compose de deux paiiies, la ville intérieure, forteresse construite ii la Vauban, en moins de cinq années, vers 17d5, par le colonel Ollivier et par les iORéaieurs français de Gia-Long;, résidence de la cour royale, et la ville eitérieure où demeure la masse de la population forte de 30.000 âmes environ dont 800 marchands chinoi3(l). La rivière entoure la place de deux c6tés. Sur les autres côtés, un canal de 30 à 40 mètres de largeur défend les approches de la place. « La ville de Hué, à bien considérer, n'est que l'immense citadelle où se trouve concentré tout le pouvoir royal, disait H. Chaigneau dans ses souvenirs de Hué ; c'est la résidence du souverain qui y tient ses troupes, ses parcs d'artillerie, ses trésors, ses arsenaux et ses magasins. Dans cette enceinte, à l'exception de quelques demeures de mandarins, on ne voit aucune maison parlicultère, et aucun commerce ne s'y fait, s! ce n'est celui de vendre du thé et des aliments aux troupes et aux domestiques des mandarins. Ceux qui font ce métier se tiennent dans de misérables baraques construites en bambou et couvertes de paille, qui, loin d'embellir la ville, la rendent plus désagréable à la vue. Tout le commerce, toutes les professions, ainsi que la bourgeoisie, sont relégués dans les faubourgs, à une assez grande distance de la ville. ■>
De son côté, M. Brossard de Corbigny, chef de l'ambassade qui alla à Hué échanger les ratifications du traité de 4871 (3), décrit ainsi les faubourgs de la ville commerciale, qu'il rencontra en remontant la rivière : « Des cases en paille, à la « charpente de bois dur, se pressent entre les touffes de bamn bous le long de la berge. De temps en temps, une maison basse « en pierre, sans étage et couverte en tuiles, surmonte l'ali- « gnement des cases de chaume; c'est la demeure privée de
(1) Noiii sommet bien peu d'accord, oa la voit, «vec let gfognphe* qai iltribaCDi i Haé IDO et ISD.DDO babiUoii. La mèma erreur eit d'i[U«iin commiw (ont lei jsirs punr SïIgOD que nous occupons de pois viDGt-ciaq s ni.
(2) U misiioa se composiil de UM. le biraa Droiurd de Corbiiay, etpiUiae 4a TiiiBMu, eairujé exlrjordinaire ; Regnautt de Primesnit, capitaine de trigatt, deniitiie envoyé; Brosaird de Corbigny et Blouel, llentenanli de Taiseeaa itlacliés. H. PrÎMX, oKIcier d'iufanlerie de mariuc, iolerprète laiilinile, éUil adjoiot ï t; onicler est mjourd'bui soue-iutendiDU
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« quelque petit mandarin ou d'une famille de marchands. Plus « loin, une petite pagode, plus étroite même que les maisons, « montre son toit orné, sur les arêtes, de moulures de plâtre, « et sa façade agrémentée de sentences religieuses. L» ville « commerciale de Hué est distincte de ta ville offlcielle ou en- « ceinte fortifiée; elle s'étend, en aval de celle-ci, de l'autre « côté de l'un desfossésde défense, et n'est reliée à la citadelle « que par des ponts de bois faciles à couper. Une ou deux » longues rues, très mal entretenues, tormenl û peu près (< tout le village. Les maisons sont construites en pierre et « couvertes en tuiles; le jour entre seulement par la façade « entièrement ouverte, etgarnie de tablesen gradins où ctiacun « vient s'accroupir et traiter des objets exposés dans cefic cs- « pèce de vestibule. Des nattes en bambou s'avancent au bord « du toit en forme de tentes et rendent encore l'inlérieur plus « obscur (l). »
La citadelle est de forme carrée ; ses côtés, flanqués cbacun de six bastions, ont 3.400 mètres de longueur et sont percés chacun de quatre portes surmontées de tours, donnant passage à des routes bien dallées, se coupant à angle droit, bordées de nias roses et bien entretenues. L'escarpe est en briques et est bordée par un fossé de 3U mètres de largeur.
Le roi habile une seconde enceinte, également entourée de bastions, au milieu de son harem et des palais des grands mandarins.
Hué est la capitale depuis 1558 ; elle fut choisie â cette époque par Nguyen-Hoan, premier seigneur des provinces du sud, sous la domination des Lé. Jusqu'en tS84, les Européens, sauf le résident de France, ne pouvaient pénétrer dans la ville otQcielle ; au commencement de cetle année, elle fut ouverte à nos officiers et aux missionnaires et une partie de la citadelle fut occupée par une garnison française : nos soldats s'emparèrent du reste de la place le 6 juillet 1885, pour punir les Annamites de l'attaque délojale du régent Thuyel.
Comme nous l'avons déjà dit plus haut, il nous est impossible de continuer à occuper toute la superficlede la citadelle, Le mieux à faire est donc d'éventrer les remparts et de nous instaUer fortement en un point bien choisi.
(1) Brosurd de Corbigoy, Tour du Monde, 1« aercnire 1878, p. 39.
De nombreux villages entoureat la vitle. Dans l'uo d'eui, à Kiro-LoDg, se trouve le séjour du vicaira apostolique de la CochiDchine septeotrionale.
La résidence rraDçaise, qui tieureusementn'a pas été détruite lors des événements de juillet I880, se trouve sur la rive droite de la rivière, à 700 mètres environ des remparts de la citadelle. C'est un grand bâtiment, d'aspect assez monumental, mais qui sera complètement insuffisant pour noire installation définitive.
Le port de Xuanday, d'un accès Injs facile, sera procbainenemeat ouvert au commerce européen.
Quin-nhon (13» 43' 23* lat. N.. 106" 53' 13' long. E.) offre un point de relâche facile aui bâtiments qui font la traversée de Saigon à Haîpbong ou qui se dirigent sur le Céleste Empire. La garnison annamite qui l'occupait avant notre établissement n'empêchait pas les pirates chinois de venir rançonner les jonques jusque sous le feu des fortins qu'elle occupait.
Ûuin-nhon n'a jamais été le nom du port que l'on désigne ainsi aujourd'hui sur les cartes européennes. Ce port s'appelle de son ancien nom Gia et de son nom moderne Thi-Hai. Les premiers bateaux de guerre français qui étudièrent les cAtes de l'Annam avaient à leur bord des interprètes annamites qui n'attachaient aucune importance aux appellations géographiques, et acceptaient sans aucun contrôle ce que leur disaient les indigènes. Ceux-ci, de leur côté, sauf les mandarins, ignorent généralement la dénomination des lieux qu'ils habitent, et estiment qu'il est puéril de s'attacher à de tels détails. Les premiers indigènes interrogés àThi-Naî pensërentque rien ne pouvait les rehausser davantage dans l'esprit des nouveaux venus, que le nom de Uuin-nhon, tout à fait vague à leurs ^eux, mais qu'ils savaient désigner une de leurs plus vieilles gloires nationales. C'est ainsi que la baie deThi-Nai s'est trouvée ofâciellement dénommée Quin-nhon en Europe, quoique les autorités françaises soient obligées de l'appeler Tbi-S'ai dans leurs relations avec les autorités annamites, afin de se faire comprendre d'elles. Quin-nhon était autrefois le nom de toute celle région et désignait particulièrement l'une des capitales les plus importantes du royaume Tsiampa (Ciampa). On en distingue encore les ruines non loin de la ville de Binh- Dinb; la vieille citadelle mesurait plus de 12 kilomètres de
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tour, et plusieurs bameaux sont venus s'établir aujourd'hui dans son enceinte de terre (1).
L'importance de Quin-nbon vient de sa situation, de la fer' tîlité et de la densité de sa population (1.200.000 âmes dont 500 Cbioois delà province de Binb-Dinb), et des voies de comi nication qui l'unissent à la vallée du Mékong. Sa citadelle â la Vauban, construite sous Gia-Long, domine malheureusement la concession française, trop à l'étroit sur une longue presqu'île de sable.
Fei-Fo, dans le Quaag-Nam, est située au milieu d'un bos' sin bouiller, sur un fleuve qui peut porter de grandes jonques, et qui se jette dans la mer par trois embouc&ures très éloi gnées les unes des autres, le Gua-Hîep-Hoa et le Cua-Daî, et enfin une troisième qui aboutit à la baie de Tourane. Cette ville est appelée k un grand avenir commercial.
Nous prions le lecteur de se reporter à la description du littoral pour Tourane, port ouvert où nous avons un bureau mixte de douane.
D'autres ports annamites, comme ceux de Nba-Trang et de €am-Ranh, méritent également notre attention (S).
Cam-Lo, citadelle que les Annamites élèvent pour servir de refuge.
(1) Cb. UbirUic, Qum-tAon tt la provine* de SiHK-Dinh, dini U Btvue de géogropkU, MpttmbK 1SS3.
(2) Vide npn, f partie, Vnn 1, Cb. i.
CHAPITRE IV
MŒDRS ET COUTUMES. — REUGIONS
Les mœurs de l'Annam sont las mêmes que celles des babilanls de la CocbiDcliiae et du Tonkia que nous arous déjà décrites. Nous ne donuerODs donc ici que des détails complémentaires.
La cour de Hue prend un grand plaisir aux combats du cirque, et elle oppose parfois le tigre à l'clépbaot. Lors de ta signature du traité Palenôtre, il futqueslion d'otTrirce spectacle au plénipotentiaire français, mais le féiin destiné à combattre avait tellement été abtmé lors de sa capture qu'il fallut renoncer au projet.
La population est évaluée à quatre ou cinq millions d'&roes (1). Très dense dans l'Annam central, aux environs de Hué et dans les vallées où pousse le riz, elle «al clairsemée dans les parties montagneuses et sur les dunes qui avoisinent la mer; là, ou ne rencontre que quelques villages de pficbeurs.
Les sauvages qui occupent les frontières de l'Annam payent parfois une certaine redevance. Ils n'ont aucune ressemblance avec les Annamites. Leurs tribus portent des noms divers et ils parlent des dialectes différents, dont quelques-uns sont p<y lysyllabiques et paraissent se rapprocber du sanscrit. Les seuls Européens qui les aient décrits sont HH. Harroand, Neis et Gautier. Grands, agiles, la poitrine bien développée, ils ont les yeux droits cl la peau basanée.
Le nombre des Cliinois a diminué depuis le développement des opérations militaires et le blocus du littoral par l'escadre de l'amiral Courbet.
Les différents cultes païens professés dans l'Annam sont :
1* Le culte du Ciel ne comptant qu'un seul adorateur privilégié, le roi, en sa qualité de Fils du Ciel ;
[1} Sainal le eipiUine SehiUcmtai, la popnliUon de l'AiiDim ne Kriit que de deu millioDs d'iiuei, toit, ponr 1i soperflcie de S2.000 kilomilre* anét. indiquée par cet inlenr, 99 hibilants par kilomitre carri. Cet éTaiDaliout Doiii paraluCDl bean-
coup trop faibles.
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2" Lu culte de Confucius, sans corps de doctrines et un cérémonial rudimentairc : c'est la religion des maQdnrins et des lettrés;
3° Le culte des esprits tulélaires rendu par les notables des villages, toutes les quinzaines des mois luDaires, à un esprit désigné par le roi ; il consiste surtout en un festin comme autrefois dans l'empire romain quand il s'agissait d'honorer le génie d'une corporation ;
V Le culte des ancêtres, le plus répandu : c'est la conséquence du collectivisme familial des peuples orientaux;
5' Le bouddliîsme, en pleine décadence.
La généralité des cbrétiens appartient aux classes pauvres de la société. Nous regrettons ce fait, car nous ne pourrons guère tirer de fonctionnaires de cette fraction du peuple annamite qui sera la première ralliée à notre domination; la situation sociale de la plupart des cbrétiens les a tenus à l'écart de l'administration et des éludes qui préparent les lettrés. Pendant la guerre, les Annamites et les Chinois ont traité les cbrétiens comme nos alliés. Le prince Hoang-Ké-Viein, sur les ordres de la cour, a fait briller leurs villages; plusieurs centaines d'indigènes et plusieurs missionnaires français ont été massacrés, particullèremeot dans leThanh-Hoa.
L'INDO-CBIME rHingAISB —
UVKE TKOISIÊME GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE <»'
PRODUCTIONS
Les moalagpes de l'Annam sont générainmeni graoitiquM ; elles reoferment des miaerais pour la plupart ooq exploité!. Les provinces de Tourane et de Hué renferment du zinc, du cuivre, du fer (oxyde et carbonate], de l'or et de l'argent. Le Quang-Nam est la plus ricbe province au point de vue minier. Dbdb l'Annam septentrional, c'est-à-dire dans les provinces du Thanh-Hoa et du Ngbé-An, du Tonkin au cap Yung-Cbua, et sans doute aussi jusqu'à la principauté de Tran-Ninb, le sol. est argileux avec des traces de minerais de fer. Les cailloux roulés recueillis dans le lit des fleuves entiers semblent déceler la présence dans la cbalne aanamitique du granit, du gneiss et du micaschiste. Dans l'Annam central, au sud du Deo-NgaJi, les montagnes forment deux cbalnes parallèles ; U première, celle qui est le plus rapprocbée de la mer, présente des scbisles de couleur violacée} la seconde, plus élevée, est de formation calcaire. Cette rocbe est dure et compacte. Dans certaines vallées, comme celles du Cam-Lo, du Oa-flane, du Ba-Truc, elle cooslilue le sous-sol. Souvent elle prend la forme de marbre noir, veiné de blanc ou de rose, ou de marbre gris d'uue extraction facile; le peu de profondeur de la couche ne demande que des puits de six 4 sept mètres, he marbre extrait peut recevoir un beau poli. Vers Tourane et les
<1) floa* Dooi tommei boméi, dini ce ebapltfe, k lignilcr lei pirticaliriMf propret i l'ADDan. Heu priooi bm leetcnrt de m repericr, poor Im géaénlIUi, «a ilira PT de U CoctÛDcbioe et an livre tV du prolectont du ToDkia.
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sources de SoDg-CiaoR seToient des groltes calcaires IrèsTJsitées. Les marbres blancs de Touraae sool fort beaui.
On signale le terrain houiller dans la Tallée de la riviëre de Hieou, dans le Tbaoh-Boa, et dans la vallée de la mière de Touraoe, à Hong-Son, à deux journées de marche du rivage. Une concession de ces derniers gisements a été concédée en 1881 à une société chinoise.
L'ordre géologique des couches parait être le suivant ; grès et schistes permrens rougeâtres, terrain houiller ou grès e( schistes rouges et gris, calcaire et, vers le Laos, grès et schistes dévoniens.
Les marais salants sont beaucoup moins nombreux que vers les boucbes du Mékong et du Song-Ku!. On les exploite dans la baie de Qurn-Nbon et dans la baie de Nuoc-Ngot. Partout ailleurs l'extraction du sel se fait de la manière suivante. Les indigènes répandent de l'eau de mer sur des monticules de terre qui sont rapidement saturés de chlorure de sodium sous l'influence de révaporalion produite par la vapeur solaire. La terre saturée est alors lavée avec de l'eau douce et cetle eau est évaporée dans des bassins. Le produit obtenu est assez beau, bien cristallisé, quoiqu'un peu gris et terreux.
L'Annam proprement dît a toujours été considéré et est réellement la partie la moins fertile du royaume. Le delta du Mékong et celui du Song-Koî fournissent les vivres à l'armée et à la population. En 1862, la cessation des envois de riz du sud à Hué fut une des causes qui contraignirent à la paix Tu-Duc, menacé de voir également les produits du Tonkin arrêtés par une révolte. La nécessité obligea le souveraine imposer de nouvelles charges à ce dernier pays pour réparer la perte des contributions en nature des provinces méridionales. Le mauvais gouvernement du pays, la prohibition du commerce du riz, les douanes inférieures s'opposaient d'ailleurs au développement de l'agriculture.
Les principales productions de l'Annam sont :
Plantes alimentaires : riz, maïs, canne à sucre, thé, cannelle, poivrier, igname, caféier, arbres fruitiers (cocotiers, aréquiers, bananiers, ananas, etc.), et légumes des pays tropicaux; Plantes industrielles: mûrier, colon, ortie de Chine, sésame, arachide, bétel, tabac, indigo, essences forestières propres à ta construction.
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Le riz donne deux récolles, en mai et en octobre, daas les terres inoodées ; dans les contrées élevées comme dans le Biob-Dinli, il est moins succulent que dans les plaines, sa teinte est rouge&tre aulîeu d'être blanche.
La canne à sucre est grêle et de peu d'apparence; ai son rendement est peu considérable^ le produit qu'on eo retire est excellent. Le maïs se platt dans les terrains légèrement bumides.
Le tbé de Hué est de bonne qualité et propre & l'exportation. Dans les provinces de Thanb-Hoa, du Ngbé-An, Ha-Ting, généralement élevé et accidenté, où le sol est peu propre à la culture du riz, les habitants se livrent surtout à la culture des plantes industrielles ; c'est là que les Annamites récoltent la cannelle la plus appréciée. Le poivrier, recueilli dans les environs de Hué, est de qualité supérieure, mais peu aboadant.
Le mûrier croit bien sur les rives sablonneuses des cours d'eau, recouvertes par l'inondation. L'arachide, que l'on rencontre surtout dans le Binh-Dînh et le Phu-Yen, fournit des produits à l'exportation. Dans tous les jardins on rencontre quelques pieds de bétel destinés à la consommation du propriétaire. Cette plante n'est cuUivec que dans certaines localités pour le commerce. Le tabac des plateaux est de qualité supérieure au produit rècoUé dans la Basse-Cochinchine.
Il sera possible de défricher les terres vers la montagne ; le sol argileux sera d'un bon rapport, mais il n'y a pas à songer à y établir des rizières. Parmi les cultures à développer nous citerons celle du café qui donne d'heureux résultats, l'indigo qui n'est pas exploité en grand, bien qu'il y ait des terres eicellentes pour sa production.
.yGoogle
CHAPITRE II
IlfDUSTRIBI. — COMllBRCB. — TOIBS DB COUHUNICA.TION
' L'industrie n'est guère fiorissaute et une prescription de la loi était très contraire à son développement. C'était celle qui autorisait le roi à requérir, pour son service personnel, les ouvriers qui se distinguaient dans un métier parleur habileté etleur talent, au prix d'un salaire dérisoire. «Autant vaudrait, dit le commandant Brossard de Corbigny, le travail de la prison. Aassi Hué ne produit-il absolument rien en dehors des objets usuels les plus vulgaires. Quelques fabricants d'ornementations grossières s'y tiennent dans la plus grande médiocrité, tandis que les objets du même genre, fabriqués chez les missionnaires, à l'abri du monopole royal, et vendus de gré à gré, sont de petits chefs-d'oEuvre de marqueterie (1). »
L'alcool de riz se fait dans quelques villages par des procédés très rudimentaires : une marmite sert de cucurbite et le serpentin est représenté par une tige de bambou. L'huile d'arachides s'obtient en mettant les graines dans un tronc d'arbre creusé en forme de cylindre et muni d'une fente longitudinale. Les graines sont écrasées par des coins de bois enfoncés à coups de marteau. On comprend que les tourteaux rejetés sont encore très riches en huile. La province de Quinh- Nhon fait du vermicelle avec delà farine de rit ou de haricots. Il existe des fours à cbaux où l'on utilise les coquillages et les madrépores.Les briques, autrefois bien faites, sont aujourd'hui mat cuites et se pourrissent sous la pluie. ILest possible de rendre â cette industrie son ancienne activité et son ancienne perfection.
Les crépons de soie annamite sont surtout fabriqués dans la province de Binh-Dinh. En 1881, d'après H. de Verneville, consul de France à Quin-nhon, celte industrie, contrariée par la concurrence des Chinois, était en décadence et n'occupait i cette époque que Irente-quatre métiers.
(1) BroiBird de Corbign;, Tour du monde, 1S78, 1°^ temcstre, p. ii.
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La c&te de l'Annam est très poissoDoeuBe et la pèche fut autrefois une industrie prospère. Les indigènes sont d'habiles marins et faisaient aussi le cabotage ; de nombreuses embarcations fréquentaient tous les havres du littoral. La piraterie a mis fin à cet état de choses et les forces navales de l'empire étaient impuissantes contre lesécumeurs de mer. On aurait pu croire que la cession par la France de plusieurs navires équipés à Tu-Duc, au moment du traité du IS mars 1874, permettrait au roi de rendre quelque sécurité sur les côtes; mais nous savons, par la relation de M. Dutreuil de Rhins, ce que devinrent dos pauvres bâtiments entre les mains des Annamites. Notre autorité pourra seule rendre h la pèche son an* cienne importance et permettre aui indigènes de reprendre le commerce du cabotage.
Le prix de la main-d'œuvre n'est pas élevé. Le salaire moyen est d'une ligature par Jour. Les Annamites sont volontiers terrassiers, portefaix, charpentiers, scieurs de planches, constructeurs de paillotles.Des contre-maîtres européens pourraient facilement les diriger et les instruire de nos procédés de travail.
Le commerce extérieur se fait principalement par Hong- Kong et porte sur le thé chinois, les cotonnades anglaises, la porcelaine commune, les objets de toilette, les médecines chinoises, les allumettes, le papier, le joss-stick et l'opium. Les bois de l'Annam pourraient faire l'objet d'un trafic avec le Delta du fleuve Rouge.
Le cabotage, dont l'importance a diminué, tant par la piraterie que par les entraves apportées au commerce parles miindarins, relie le Tonkin, le Ngbé-An et le Quang-Yen qui exportent le riz, et les autres provinces du royaume qui le reçoivent.
Le mouvement de la navigation dans le port de Quin-nhon, ouvert aux Européens, était en 1884 de Si vapeurs et de i voilier», të des vapeurs appartenaient à la Compagnie des Messageries maritimes. Les autres bâtiments étaient anglais ou allemands.
Les traversées régulières du Saigon et de YAréthme, des Messageries maritimes, entre Saigon et Baïphong, se font avec relâche à Toura et à Quin-nhon. Les départs de la Cochinchine ont lieu tous les quinze jours et vice versa.
Le commerce local porte surtout sur les produits alimen-
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taires, porcs, chiens, poulets, canards, œufs, poissou, duocnam, riz décortiqué ou non, i>atales, ignames, canne â sucre, cassoonade, sucreries, nougats, fruits divers (oranges, bananes, noix d'arec), tabac, bétel, etc. ; sur les objets d'habillement el les produits industriels, soies, crépons, chapeaux, manteaux en pailiottes, poteries, marmites en cuivre, bottes el incrustations, nattes, etc. C'est là le trafic d'un pays primitif.
Les négociants chinois parcourent le pays, achetant les récoltes sur pied, faisant des avances en argent ou en marchandises aux agriculteurs.
Poids et mesures. — Les poids et mesures de l'Annam proprement dit sont quelque peu différents de ceux «^n usage dans la Cochincbine française, dont nous avons donné le tableau (1). Les différences tiennent à ce que chaque province du royaume avait, comme autrefois en France, ses mesures particulières, et ces mesures portaient souvent les mêmes noms. Nous indiquons ces mesures et leur valeur calculée d'après les indica- Uons des Notices coloniales.
Mesures de lougueiir.
Le tac ou pouce de 0° 033 environ.
Le thuoc ou pied (12 tacs) de 0 385
Le ogu (5 ou 7 Ihuocs) de 1 925 ou de S' 535
Le truong(10 lliuoc?) de 3 850
Le dam distance à laquelle oa
aperçoit à peine un buffle.
Le ly (1/10 de In licuo de 3K au
degré de 4*4» 44 (2).
Lecung marche de deux ou trois
bonnes heures, soit de 3 h 4 lieues de posic.
Mesttres agraires.
arcs ceotiam
Le mau (100 thuoc carrés) 14 82 35
Le sao (1/10 de mau) l 48 2350
Le mieng(l/10de sao) 0 14 82 25
Le Qghe (1 thuoc carré) o 00 14 93 2$
(1) Voir 1.1, p. tl8.
(S) Le Ij chinois frfqnemnieDt emploie «»t it 560 nèlres.
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Mesures de capacité.
Le hoc cbarge de riz pour un bomme,
environ 76 litres.
Le vuong 37 litres 06.
Le bal ou écuellc nourriture d'un bomme pour
un jour, environ i lilre 1/4.
Le dau (n)esure populaire).. 1/2 bat. Poids (0-
Le dong O^s oo3 905
L'once 0 0:19 050
Lenen ou livre de 10 onces 0 390 500
La livre de 16 onces 0 624 080
Le yen (de 10 livres de 16 onces) 6 248 000
LebinbCdeSO — — ) 31 240 000
Le ta (de 100 - — ) 62 480 000
Le quan (de 500 — — ) 312 400 000
Les indigènes de toute l'Indo-Chine se servent comme amulettes des anciennes pièces de monnaie. Les femmes les suspendent à leur cou pour être siîres de donner naissance à un eoranl mâle. On trouve toujours quelques monnaies anciennes à l'intérieur des statues des pagodes (2). Les monnaies actuelle» sont ta ligature de 600 sapëques en zinc. On fait usage du taêl cbinoîs et de la piastre mexicaine.
Le commerce avec les tribus sauvages du Laos importe du riz, du maïs, des courges, des porcs, de la cire, du miel, du tabac, des rotins, de la résine, des torches, de l'ivoire, des arachides, du sésame, du bois d'aigle, etc. ; it exporte du sel, de l'eau-de-vie, des verroteries, des jarres en terre, des instruments aratoires, des gongs, de l'opium et de l'étain. Les échanges se Tont sur des marchés de la frontière, désignés parles mandarins, et dont le principal est Cam-Lo, dans le Quang-Tri.
La proximité de la petite lie de Poulo-Gambir favorise la
<l) Lm balancM sont réglé» d'ap^t le sjalèine décima) camint en Chine. Cea bilaaneg soDt ane vergelte. pliDtée pour bire courir le poids de plomb qui eel l'unité. et nne petite uiacoope en eoivre supendne il un pied. Elles sont (ris bien raltes et trie sensibles.
{2) Colqnhoon, TAe tntth about Tonkm, p. 13,
contrebande. Des sampans chargés de riz ou d'autres matières partent de Quin-ation sous prétexte d'approvisionner les habitants, Iransbordest leurs marchandises à bord des jonques chinoises qui stationnent sur la côte de l'Ile, et qu'on ne peut apercevoir du port. Pour mettre un terme à ce commerce illicite, il sera nécessaire de placer un poste de surveillants dans
nie.
Quin-nhon est située dans la plus riche des provinces de t'Annam proprement dit. La garnison appelée au Tonkin après la mort de Rivière y est retournée avec le président, H. Navelle, sur l'ordre du général Millot, le 35 août 1884.
La route royale qui traverse du sud au nord tout l'ancien royaume annamite, par Saigon, Hué, Hanoi et se relie aux routes chinoises, a 6 mètres de largeur en moyenne, largeur suffisante pour les charrettes à buffles en usage dans le pays; mais souvent elle se rétrécit ; d'autres fois elle atteint de 8 à 10 mètres. Le manque d'entretien fait perdre à cette voie une partie de son importance, car elle est, dans sa plus grande étendue, impraticable aux voitures et ne permet que l'emploi des coolies ou des bêtes de somme. Le défaut de sécurité augmente le prix des transports parce que les porteurs ou les propriétaires de chevaux et de bœufs se font garantir contre les risques de la roule. La grande artère de la Cochtnchine traverse plusieurs défilés, en particulier les Portes de fer près de Tourane, à 170 mètres d'altitude, le passage de Vung-Cbu.i, les défilés de Dong-Hoï, de Dong-Hoan et les fossés qu'on rencontre en avant de Ninh-Biah.
De la frontière de Cocbinchine à Hué on compte 942 kil. 480* (soit 1683 lis de 560°).
Ainsi que nous l'avons indiqué dans la partie historique les Annamites ont construit, après le retour de Hoang-ké-Tiem en Annam, lorsque Hong-Hoa tomba entre nos mains, une roule stratégique passant par Cam-Loetrejoignantpar les montagnes la rivière Noire et le Haut Song-Koï. Cette roule que nous n'avons pu encore reconnaître tourne le Delta et a facilité la fuite du second régent Tliuyet après le guet-apeos de Hué, le S juillet 188S.
Chemins ruraux. — Ces chemins sont des sentiers de S mètres de large en moyenne perpendiculaires à la grande route royale, praticables aux cavaliers et dirigés à travers la
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chaîne annamitique vera le Hékoag. Ils serveat pour les communications de l'Annam et du Laos. Ces voies de pénétration dans la vallée du Mékong méritent d'attirer très sérieusement notre attention; par elles nous aurons d'importants débouchés pour nos échanges avec les tribus semi-sauvages.
COHHDNICATlOItS
Quand nous serons bien implantés dans le pays nous devrons chercher à relier le littoral de l'Annam à ta vallée du Mékong et attirer vers nos ports de la côte tout le commerce d'échange qu'on pourra faire entre le Cambodge et l'Annom à travers les pays laotiens. La chaîne fattiëre de l'Annam a été percée en plusieurs endroits et il est certain qu'on pourra aller du Binh-thuan et de Nia-Trang à Samboc et à Sambor sur le Mékong, de Pbu-Yen et de Quin-nhon à Stung-Treng (Mékong),de Quang-Nam à Attopeu (Cong) et à Bassac (Mékong), de Quang-Nam à Saravane (Rivière DAne), du Quang-Tri et du Halinh à Lakhône (Mékong), de Vinh et du Tbanli-boa au Tran- Ninb.
Il suffira pour cela de lancer en reconnaissance sur ces voies de vaillants officiers comme le docteur Néis, les capitaines Septans et Gautier de l'infanterie de marine.
Notre ancien chef, M. de Vilers, avait la niain particulièrement heureuse pour découvrir ces pionniers aventureux. C'est ainsi qu'en 1883 il donna au docteur Néis sa mission pour Luang-Prabang et installa le capitaine Gautier chez les Hoïs. Pour que ces explorations aient véritablement un côté pratique, il faut qu'elles soient très limitées. Il faut qu'on dise au découvreur qu'on envoie en avant : Vous aurez à chercher, à ouvrir telle roule au commerce, à la Jalonner, à attirer à nous les habitants. Ainsi circonscrite, une mission devient fructueuse.
De ce que nous avançons nous ne voulons pour preuve que ce que dit M. Navelle, résident à Quin-nhon, de la route qu'on pourrait ouvrir vers le Mékong à travers le pays des Babnas qu'il a visité :
« Si, franchissant le plateau d'Auké, on s'enfonce dans l'ouest au delà de la chaîne des monts, on rencontre un territoire habité par une race qui n'a rien de commun avec l'Anna-
mite, race à demi sauvage divisée en nombreuses tribns dont la plus importante est celle des Bahnas. Il nous a été donné de visiter cette peuplade sympathique, campée daos un pays aussi riclie que pittoresque, dans la vallée du Bla, un des principaux affluents du Mékong, et de cette excursion nous avons rapporté la conviction qu'il serait facile et avantugeui pour l'Annam, pour notre colonie de Gochtncbine, pour l'unité de nos possessions indo-cbinoises, de faire entrer cette belle partie de la presqu'île dans la sphère de notre action en 11 reliant par des voies navigables et carrossables avec le Cambodge d'un côté et de l'autre avec le port de Quin-nhoaou celui de Xuanday. Sur la roule qui, partant de ces derniers points, irait chez les Bahnas, se trouvent les principaui centres de population, les marchés les plus importants de la province : Binb-Dinb, An-Thai, Dong-Pho, Auké, Binh-DInh, capitale, résidence des mandarins, place commerciale avantageusement située sur la route royale et sur un cours d'eau qui se jette dans la rade ; An-Tbai, le plus grand marché de la province sur la rive droite du Song-Dong-Pbo; Doog-Pbo, sur la rive même du fleuve auquel il donne son nom; Auké, sur la rive droite du Song'Ba, dontl'emboucbure est encore inconnue, à l'extrémité du territoire annamite, marché fréquente p:ir les sauvages qui y apportent leurs produits, peu importants en comparaison de ce qu'ils pourraient être, mais déjà très considérables si l'on songe aux difficultés qu'il a fallu surmonter pour les apporter de la vallée du Bla à dos d'bommes ou de chevaux. Une bonne route dans ces parages transformerait en peu de temps la face du pays et la situation êcooomique de ses populations (1). »
Notre conquête nous a coûté assez d'hommes et d'argeal pour que nous cherchions à en tirer parti. Va des plussOrs moyens d'y parvenir est d'étudier les routes commerciales. Un officier déterminé lancé avec quelques Annamites sur la voie à créer, cherchant son tracé avec persévérance, amenant à nous par la douceur des populations inoffensives nous donnera par son action paci&que plus que la force des armes.
Le service des postes se fait par les trams sur la route impériale. TbuaU'An est relié à Hué par une ligne télégraphique
(1) N»elle, Notket aitoniaUs, t. [, p. 2U.
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aérienne. Celte ligne communique avec Saigon par un câble sous-marin.
De nombreux travaux publics doivent être exécutes itans l'Annnm. Au premier rang nous citerons le perrectionnement de raucieane route royale et l'ouverture de nouvelles voies de communication pour faciliter l'exploitation des richessesde la partie montagneuse du pays, bois des forêts, minerais, marbres et calcaires, l'entretien des canaux faisant communiquer les emboucliures des fleuves côtiers. Un chemin de fer Decauville pourrait être établi entre Tournne et Cau-Raï. Souvent les pays Tavorablcs à la culture restent en friche à cause du manque de débouchés. Enfin dans les ports ouverts, àThuan- An, à Xuanday, à Quin-nhon, à Tourane et à Quin-nhon, comme dans la capitale, notre occupation nous impose la construction de casernes, d'hôpilaux, de bureaux de douane, etc.
La possession de rindo-Chine par la France inodi0e l'échiquier politique, militaire et commercial de l'extrême Orient. Elle nous donne un prestige colonial, une puissance que nous avons perdue depuis le traité de Paris, en 1763. Elle engagera nécessairement les puissances maritimes occidentales à compter avec nous. Nous sommes désormais voisins des Anglais de l'Inde, des Hollandais de Batavia et des lies de la Sonde, et des Espagnols des Philippines.
Il ne faut pas se faire d'illusions. Plusieurs de nos rivaux n'ont pas vu d'un œil favorable notre établissement sur les rives du Mékong et du Soog-Koï. La Grande-Bretagne s'est sentie la première atteinte et a montré sa contrariété.
Cette mauvaise volonté de l'Angleterre pendant la campagne du Tonkin — comme pendant notre entreprise sur Madagascar — les sympathies et les secours déguisés en armes et en munitions'fournis à nos adversaires par les négociants anglais, sont des habitudes trop anciennes pour que nous nous étonnions de cette hostilité séculaire contre toute entreprise française de colonisation. En 1830,1a conquête d'Alger faillit amener une rupture avec le cabinet de Saint-James; l'amiral de Rigoy osa parler haut, et la Grande-Bretagne se contint. En 18U, lors du bombardement de Tanger et de Mogador par le prince de Joinville, quand les vaisseaux européens présents sur rade se pavoisaient en l'honneur de notre succès, seuls les équipages des navires de guerre anglais restaient impassibles, déguisant sous le flegme britannique la méchante humeur qu'ils éprouvaient.
Nous nous rappelons la convention des détroits de 1840, l'exclusion de la France du concert européen lors des affaires d'Egypte : l'appui donné par notre patrie à Mébémet-Ali trou-
blait les intérêts des marchands de la Cité. Parlout, sauf pendantla guerre contre la Cliine, nous avons rencontré la source jalousie de nos voisins d'outrc-Maoche, et encore h cette époque, si voisine de la campagne de Crimée où nous nous étions sacrifiés pour eux, les plénipotentiaires de nos alliés tentaient de retirer des profits exclusifs de notre commune entreprise.
Nu nous étonnons pas de cet égoïsme. C'est la manifestation do ce que Darwin appelait the strttggle for tife. Dans son ouvrage, Le Tonkin ou la France dans l'Extrême-Orient, M. Norman, ancien capitaine de l'état-major du Bengale, nous donne la raison de l'hostilité de la Grande-Bretagne : « La prospérité de l'Angleterre, dit<il au commencement de son ouvrage, est si étroitement liée à la sécurité et au développement des possessions lointaines, et les ramifications du son système coloniai sont si compliquées.quetoutagissement, de la part d'une puissance étrangère, pour donner de l'extension à ses colooies est, au point de vue politique comme au point de vue commercial, une question de la plus haute importance pour tous les Anglais. Au point de vue politique, si une guerre éclatait, niAis pourrions craindre pour plusieurs de nos colonies, non pas un danger immédiat, mais au moins de très graves complications; la présence d'établissements militaires étrangers dans leur voisinage nécessiterait un trop grand déplacement de nos forces, qui sont loin d'être trop nombreuses pour protéger l'empire britannique avec efficacité. Au point de vue commercial, l'annexion de nouveaux territoires par les puissances européennes décentraliserait les affaires au profit de uouveaux marchés. Tant que, il est vrai, le monopole des transports sera confié au pavillon anglais, l'Angleterre n'aura à cet égard que peu à soufiVir matériellement; cependant, toute nouvelle colonie que fonde une nation rivale implique une certaine perte pour nous. » 11 faut avouer que le capitaine Norman est un entant terrible; il dit hautement ce que les ministres anglais pensent dans leur for intérieur. Nous le remercions de sa franchise, très peu politique à coup sûr, mais très instructive pour les uns et pour les autres. La France, la Russie, l'Allemagne, qui ont des visées coloniales, sont averties. Quant à l'Italie, il lui restera à reconnaître si les dépenses en hommes et en argent qu'elle consent à faire dans la mer Rouge
lui vaudront des bénéfices certains et la recooDaissaDCe d'une nation qui s'inspire de tels principes : c'est l'éternelle histoire de Bertrand et de Raton.
n Quand nou» voyons, continue H. Norman, une puissance étendre ses frontières par des moyens qui ressemblent tort à de l'agression; quand cette agression tend à absorber de petits Etats qui étaient favorablement disposés à notre égard, et à établir des dépôts militaires et des arsenaux maritimes dans des proportions qui menacent la sécurité de nos principaux centres commerciaux; quand, enfin, on dit ouvertement que celte agression a pour but exprès de ruiner le commerce anglais, les choses prennent quelque importance, non seulement pour nos cabinets diplomatiques, mais pour nos cbambres de commerce; et l'on doitalors s'inquiéter de savoir s'il est compatible avec notre honneur national et avec notre sécurité, de fermer les yeux sur les conquêtes que la France semble vouloir faire dans l'extrême Orient. »
Quoi I l'honneur britannique est intéressé à ne pas laisser la France créer un établissement dans les mers de Chine 1 Que dirait H. Norman si nous prétendions que rbooneur de la France se trouve engagé quand l'Angleterre plante son drapeau sur un point quelconque du globe? En vérité, on croirait que l'univers entier appartient à Her Gracious Majesty. Nous voudrions, comme François I", voir l'article du testament d'Adam qui le lui a légué. Il doitexister un petit codicille pour la France ou pour les autres nations maritimes. Autrement, l'ancêtre commun des hommes n'aurait pas partagé son bien en bon père de famille, et la Bible, si chère à tout cœur d'un loyaliste sujet de la Grande-Bretagne, ne nous apprend rien de tout cela. Hais, sérieusement, ne sommes-nous pas une puissance indépendante, n'avons-nous pas le droit de fonder des colonies sans être obligés de demander l'agrément et la permission du Foreign office ? M. Norman peut voir dans les événements contemporains que l'Angleterre sait s'arrêter quand on est ferme devant elle; la conduite du cabinet Gladstone dans la question de l'Afghanistan et dans celle de Ponte- Aquerra sont des preuves de cette affirmation.
Notre agression tend à absorber de petits Etats qui étaient favorablement disposés à l'égard de l'Angleterre, s'écrie avec grand scandale H. Norman. Nous le reconnaissons. Nais nous
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Toyons à côté de nous daas l'extrême Orient la Grande-Bretagne peser de tout son pouvoir sur la Birmoaie, agirparsa diplomatie sur la cour de Bangkok pour contrebalancer l'influence de la France. Les rapports de HH. Harmand et de Kergaradec sont très instructifs sur ce point; le docteur Neis, dans ion dernier voyage dans le Laos, a rencontré jusqu'à Luang- Prabang des indigènes qui se prévalaient avec orgueil de leur titre de protégés britanniques ; les premières négociations relatives à la pose de la ligne télégraphique Bangkok-Batlambang-Phnum-Pen II -Saigon échouèrent, et l'inlervenlion du consul de la Grande-Bretagne ne fut pas étrangère àcet iasuccèspassager. Que signiûeiit d'autre part les Straits-Seitlements, Singapour, Hong-Kong, positions commerciales de premier ordre, sur lesquelles flotte VVnion Jack, sinonqueTAiigleterre ne veut pas être absente de l'Asie orientale, elle qui est déjà maltresse des Indes od nous ne possédons plus que quelques comptoirs, seuls vestiges d'un passé glorieux?
Le cabinet de Saint-James est dans son droit en agissant comme il le fait. Nous revendiquons les mêmes droits pour nous. Le capitaine de l'élat-major du Bengale ne peut ignorer tous ces détails, lui qui a habité les rives du Gange. 11 a seulement oublié la parabole évangélique de la paille et de la poutre.
La France tend à ruiner le commerce anglais, dit encore M. Norman. Cette proposition n'est pas sérieuse, elle ne saurait l'être. 11 est impossible en effet de ruiner un négoce qui possède les manufactures de Liverpool, Manchester, ShefSeld, Leeds, Glascow, Londonderry, un outillage industriel considérable, d'immenses capitaux, des établissements financiers de premier ordre, des docks et des magasins comme ceux de Londres et des comptoirs sur tous lespoinlsduglobe. La marine marchandede l'Angleterre est la première dumonde et les grandes colonies,rinde, l'Australie, la Nouvelle-Zélande, le Cap, le Canada, assurent un marché à tous les produits du Royaume<lJQi et de ses possessions.
Napoléon avait pensé, après léna, pouvoir atteindre le commerce de l'Angleterre par le blocus continental. Ce rêve dicta le décret du SI novembre 1806. Nous savons tous que cette malheureuse inspiration a peut-être été la cause de la cbute de l'empereur en l'engageant dans la guerre de i8i3. La
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Grande-Bretagne, il est vrai, souETrit du décret de Berlin; elle souffrit d'autant plus qu'à cette époque les chemins de fer n'existaient pas et qu'on soupçonnait à peine la puissance de la vapeur. Mais le commerce britannique n'était pas ruiné en 1815 à la paix générale. Or, nous ne sommes pas en guerre avec l'Angleterre et nous espérons que ce malheur sera toujours épargné aux deux nations occidentales. Noua n'avons pas le moyen de ruiner le commerce anglais par des hostilités comme le voulait Napoléon. Nous ne pensons pas davantage fermer les magasins des négociants de la Cité, nous voulons seulement essayer d'ouvrir à notre marché de nouveaux débouchés. Les Anglais font comme nous, c'est la loi de la concurrence, loi fatale, à laquelle ne peuvent se soustraire ni les hommes ni les nations. En Europe, le percement du Saint-Gothard a eu pour but de détourner une partie du trafic de notre port de Marseille, une partie des transports de la voie française du Mont-Cenis. Nous n'avons pas protesté contre cette entreprise qui a certainement lésé notre commerce. Nous pensons seulement à ouvrir le chemin de fer du Sîmplon, à perfectionner notre outillage économique et à lutter avec plus d'énergie que jamais. Là est notre crime. Que les Anglais tassent de même, nous leur donnons ce conseil de bon Toisinage, mais nous prétendons être maîtres d^attirer vers nos manufactures une partie de la commande orientale ; que cette prétention convienne ou déplaise eu capitaine Norman, nous n'en avons cure. Soit, disons-le, nous voulons être égoïstes k notre tour, profiter des dépenses en hommes eten argent faites dans rindo-Cbine. Nous voulons appliquer désormais notre proverbe : « Chacun pour soi, Dieu pour tous. » Toutefois DOS rivaux peuvent se tranquilliser, nous ne saurions leur rendre des points; nous sommes trop les fils de ces gardes françaises qui adressaient à la colonne du duc de Cumberland le chevaleresque mais imprudent salut de Fontenoy.
Nous ne nous serions pas arrêtés si longtemps sur les deux premières pages de l'ouvrage de M. Norman si ses craintes, — fort exagérées, — et son mauvais vouloir, — trop évident, — ne se retrouvaient exprimés souvent avec acrimonie dans des articles du Times ou du Daily news. 11 faut que l'Angleterre prenne son parti de notre concurrence : elle sera loyale, mais elle sera.
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CependaDt, nous le répétons, les appréhensions intéressées du commerce liritannique sont pour le moment un purenlaotillage, étant donnée l'énorme avance qu'il a sur nous. Aussi l'attention du cabinet de Saint-James s'est-elle surtout portée Ters le point de vue politique et militaire. C'est son droit.
Les ministres anglais doivent être prêts à toutes les éventualités. Ils comprennent là responsabilité qui leur incombe d'assurer les intérêts de leur patrie. Si invraisemblable que soit pour le moment un conflit entre la Grande-Bretagne et la République française, ces hommes politiques pensent avec raison qu'il convient de prendre pendant la paix toutes les précautions défensives auxquelles il serait trop tard de songer au début d'une guerre. Nous comprenons la conduite des autorités britanniques; elles montrent une prévoyance qui leur fait honneur. L'amirauté est soutenue dans son œuvre par l'opinion publique, laquelle accuse même ses gouvernants de tiédeur et semble redouter pour ses colonies une agression subite de nos navires et de nos soldats. A la suite de la campagne d'Italie, en 1859, la métropole éprouva les mêmes craintes. Les appréhensions du Royaume-Uni étaient chimériques, mais les batteries, élevées à grands frais sur les côtes de la Hanche et du détroit de Douvres, demeurent pour lui comme une garantie non seulement contre une soudaine invasion des Français, mais aussi des Allemands, devenus des rivaux sérieux depuis l'entrée en scène du prince de Bismarck dans la politique coloniale. Les volontaires anglais, organi* ses contre Napoléon III, ont donné une réserve à l'année. Nous ne savons pas quelle serait leur valeur militaire si la nécessité les obligeait à faire campagne et à Jouer sérieusement un rôle sur un champ de bataille en face d'une armée aguerrie. Les opérations de la petite guerre au camp d'AIdershot et les revues de Windsor ne ressemblent en elTet en rien aux luttes que nous avons connues dans l'Est, à Paris ou sur la Loire- Néanmoins l'organisation des volontaires donne une force morale incontestable aux combattants de premi^ ligne.
Nous approuvons complètement dos voisins. Notre plus vil désir est que les pouvoirs publics français sachent profiter de cet exemple. Nous ne parlons pas de la défense du territoire national. Le Parlement, éclairé depuis 1870 sur la puissance
militaire do l'AUemagae, n'a jamais cessé de coasenlir aux plus grands sacriûces pour assurer'ootre indépeadauce et repousser une attaque contre nos frontières continentales. Nous appelons son attention sur la défense de nos colonies et particulièrement sur celle de notre nouYelle possession, l'Indo- Chine française, glorieusement conquise par nos marins et nos soldats.
Cette colonie nous offre une position merveilleuse dans l'extrême Orient. Saigon est un port de riTiëre accessible aux bâtiments hauturiers; sa défense est facile et nous y avons déjà fondé un arsenal ; la baie d'Along, au Tonkin, nous donne un magnifique mouillage, comparable à la rade de Brest ; les mines de bouille, reconnues par M. Fuebs, peuvent fournir à nos vaisseaux le combustible indispensable pour faire une campagne de longue haleine et marcUer sur tes traces des voiliers de La Bourdoonaye et du bailli de SutTren.
IjOS Anglais ont surtout remarque l'importance de la possession de ces mines de bouille dans le cas d'une guerre maritime. H. Norman s'est fait l'interprète de l'opinion de ses compatriotes à cet égard. Nous voulons lui laisser la parole : « Oo ne doit pas oublier, dit-il, que te traité de Francfort a privé la France de presque tous ses grands terrains bouillers de l'Est. Les chemins de fer français dépendent aujourd'hui presque exclusivement de notre pajs pour le combustible ; les comptoirs maritimes de la France sont, à cet égard, sous notre entière dépendance. Si une guerre européenne éclatait, les magnifiques vaisseaux cuirassés de la République manqueraient de charbon et ses colonies deviendraient facilement la proie de la nalion qui possède des mines de houille en Orient. Malgré les riches terrains bouillers que nous possédons aux Indes, nos chemins de fer et nos navires sont encore alimentés par la mère-patrie ; et si une guerre venait à mettre la France et l'Angleterre des deux côtés opposés, les efforts tentés sans succès au commencement du dix-neuvième siècle redoubleraient aujourd'hui. Si les croiseurs français étaient ravitaillés par les mines houillères du Tonltin, ils nous barreraient le chemin de la Chine; la Birmanie et Calcutta seraient bloqués, et la sécurité de nos possessions serait gravement compromise (1)... Si un seul Alabetma français dans les mers
(I) Narmtn, ùp. cit., p. B.
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orientales avait ta facilité d'aller se ravitailler daDS les ports du TooklD, il pourrait paralyser notre commerce en Orient (1)... On a découvert de la houille dans plus d'un endroit, et il résulte des expériences faites que cette houille peut alimenter les machines a vapeur. Plusieurs couches de ce précieux agent de la force maritime ont été trouvées près de la mer; cette seule découverte offrirait aux Français un proQt plus grand que celui que tous les métaux précieux du pays pourraieot leur donner. Us n'auraient plus besoin de compter sur lei mines de la Grande-Bretagne, qui, en cas de guerre, pourraient leur être fermées. Pour la France, ces terrains houillers du Tonkin ont une très grande valeur (S)... On constata l'existence de houillères vers les côtes, il serait important pour les Français de les posséder ; en cas de guerre, ces mioei lei rendraient maîtres de la situation dans les mers asiatiques (3). »
Le capitaine Norman juge sainement la situation, avec cette double vue que donne toujours l'appréhension d'un danger longuement dévisagé.
Nous ne doutons pas que, dans le cas d'une guerre maritime, nos possessions de l'Indo-Chine ne soient les premières attaquées. L'importance politique et militaire de Saigon et de Hanoï désigne ces positions aux coups de l'ennemi.
Envisageons la situation qui serait faite à la France et à notre colonie. Deux hypothèses peuvent se présenter. Nous sommes en lutte avec l'Angleterre ou nous sommes en guerre avec une autre puissance européenne. Dans le premier cas, sous rencontrons entre Toulon et l'Indo-Cbine des positions formidables, occupées par les troupes et par la marine britanniques, Halte, Chypre, Aden, les Indes. Nous ne pouvons nous ravitailler, faire du charbon ou relftcber qu'& Obock, car il ne faudrait pas penser à pro0ter des dépôts de houille que nous avons établis dans cette dernière campagne à Pondichér; et à Habé. Ces postes, où les traités ne nous permettent, ni de nous fortifier, ni de concentrer des troupes, tomberaient rapidement sous la griffe du Léopard anglais. Il n'est pas possible de les défendre. Dans cette hypoUièse, nous n'aurions d'autre
(1) NonniD, op. cit., p. S.
(2) NarlMD, op. cil., p. as.
(3) NormiD, op. cit., p. (74.
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point de relâche sérieux qu'Obock — et encore faudrait-il que cette station devieQDeun autre Gibraltar, uoe place aussi forte qu'Aden, — pour nous donner confiance.
Si l'Angleterre restait neutre dans une guerre entre la France et une autre puissance maritime, les embarras que nous rencontrerions , pour être moindres, ne seraient pas moins sérieux. La loi même de la neutralité oblif^erait le Foreign Office h promulguer de nouveau ï'Enlislment act et à fermer ses ports aux navires de guerre des belligérants. Pondicbéry etHahénous resteraient, mais comment les défendre si la Grande-Bretagne ne veut ni renoncer au bénéflce des traités de 1815 et nous permettre de les fortifier temporairement, ni empêcher nos adversaires de déployer contre ces ports des forces supérieures aux .nôtres 7 Seule, une flotte de guerre, tenant la haute mer, pourrait nous assurer la possessioade nos relâches indiennes. Et n'oublions pas que, si le cabinet de Saint-James n'a pas un grand intérêt personnel à nous ménager, il nous sera secrètement hostile sous les dehors de l'amitié. Enfin, à la guerre il faut tout prévoir et supposer que le canal de Suez est devenu infranchissable pour nos forces militaires. Dans ce cas, nous serions bien obligés de revenir aux vieilles routes abandonnées depuis l'ouverture de l'istbme. La navigation serait plus longue mais nous pourrions trouver des stations au Sénégal et à Corée, au Gabon, au Congo, à la Réunion et à Madagascar. La possession de cette terre importe même à notre établissement indo-chinois, car tout se tient dans la politique coloniale, et la grande Ile malgache peut otftir des points de relâche comme la haie de Saint-Augustin sur le canal de Mozambique. Nous ne devons pas oublier que, pendant nos luttes contre les Anglais, La Bourdonnaye prêtait son appui à nos soldats de l'Inde en partant de Maurice et de Bourbon.
Quand le canal de Panama sera ouvert nous y trouverons un autre point de passage. Dès aujourd'hui nous devons considérer l'influence de ce nouveau facteur dans la guerre marilime. Les Antilles et en particulier les Saintes nous fourniront une base d'opérations dans l'Atlantique, il conviendra de rechercher sur les routes de navigation du Pacifique des points de relâche capables d'abriter nos vaisseaux et de les fournir de combustible.
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Nous ne nous sommes occupés jusqu'à ce moment que des entreprises d'une puissance européenne contre l'IiidO'Chine française. Il faut maintenant envisager la situation qui nous serait faite dans le cas d'un conflit avec le Céleste Empire, maintenant que nos possessions sont continues Ix celles du Fils du Ciel. La différence profonde des civilisations des deux races peut toujours faire craindre des difficultés tant qu'un modut Vivendi, appuyé sur la pratique de nombreuses années, ne sera pas intervenu entre les Européens et les Asiatiques. Or nous avons reconnu, pendant l'expédition duTonkin, quels progrès l'armée chinoise a faits depuis la campagne anglo-française de 1860. Nos généraux ont rencontré devant eux des troupes organisées & l'européeuDe, armées de fusils à tir rapide, des plus récents modèles, capables de se couvrir de solides rclrancbements, préparés de longue main ou improvisés dcvaat l'ennemi. L'artillerie seule, bien que munie de pièces modernes, ne s'est pas montrée à la hauteur de l'infanterie. Sur mer, l'amiral Courbet a combattu des bâtiments parfaitement armés, construits sur les chantiers de l'Occident; il a constaté que les arsenaux chinois étaient bien garnis, et protégés avec toutes les ressources de la fortification permanente et des défenses fixes, barrages et torpilles. Les équipages étaient braves, ils manquaient encore d'expérience et les officiers ne répondirent pas aux espérances que la cour de Pékin avait fondées sur eux. Le crédit du Céleste Empire n'est pas encore solidement assis et le manque d'argent a beaucoup gêné le gouvernement de Pékin. Malgré l'infériorité actuelle de la Chine, la France a dû déployer des efforts considérables pour triompher:
Laissons les années s'écouler. Les Chinois acquerront une expérience qu'ils ne possèdent pas encore; ils trouveront des instructeurs chez les Anglais, les Allemands et les Américains; ils répareront leurs pertes, perfectionneront leur armement. La puissance d'assimilation des Asiatiques est considérable. Chaque jour les Célestes deviendront plus redoutables. Désormais il ne sera plus permis de considérer l'Empire du Milieu comme un rival sans consistance. Le gouvernement de Pékin, s'il sait porter son attention sur tes réformes intérieures, réprimer les concussions des mandarins, développer les travaux publics, ouvrir des roules, construire des chemins
de fer, eocourager le commerce et l'industrie, deviendra redoutable; il trouvera des floBOciers pour ses emprunts et il a dans sa population des ressources presque illimitées en hommes pour ses armées.
La paix avec la CLioe va entraîner la délimitation des frontières du Tonkîn, par une commission mixte qui, de noire côté, comprendra cinq membres, sous la présidence d'un ministre plénipotentiaire. Les opérations commenceront au mois de novembre et c'est probablement la limite du nordest qui sera d'abord fixée. Dès le commencement d'octobre, nos troupes réoccuperont Langson et la commission, protégée par une escorte, aidée de géodésiens et de topographes, pourra se mettre à l'œuvre. La frontière de la mer à Langson sera sans doute tracée dès la première campagne et les forts d'arrêt, dont nous avons maintes fois démontré la nécessité, devront êlrc commencés immédiatement. Aussi serait-il utile d'envoyer au Tonkin un bataillon du génie, car il faut, avant le mois d'avril prochain, avoir déterminé cette partie de la fronlière et construit le chemin de fer stratégique de Langson.
Si le travail de la commission franco-chinoise, tout en présentant de nombreuses difficultés, est relativement facile dans la région du nord-est, il rencontrera des obstacles d'un autre ordre sur la limite du Yunnan. En effet, â partir de Caobang, ancien apanage des Mac, usurpateurs de la couronne du Tonkin au xvi' siècle, les commissaires rencontreront de nombreuses peuplades indépendantes, de race laotienne, les Mang, les Tho, les Xa, les Méo, rameaux de la famille des Xa, appelés Poî-F ou Pa- Y par les Chinois.
Ces peuplades délestent autant les Annamites qu'elles redoutent les Célestes. Si nous avons la sagesse de ne point vouloir les soumettre du premier coupa notre domination, si nous respectons leurs usages, si nous les fixons sur le sol par d'habiles concessions, si nous les protégeons, si nous venons à leur secours quand leurs récolles sont perdues, nous aurons dans leur présence une muraille vivante qui doublera la valeur de la fronlière.
Quoi qu'il en soit, nous devons aviser dès aujourd'hui et préparer la défense de notre Indo-Chine. Nous y avons un grand intérêt, car les dépenses faites pendant la paix, réparties sur plusieurs exercices budgétaires, permettent l'exécution de tra-
Tsux détensifs conçus d'après un ptand'ensemble, bien arrêté dans ses lignes principales par nos ingénieurs miliUires. C'est une avance de bonne politique. II y a bien assez & faire, quand on redoute l'approche de l'ennemi, pour compléter les fortifications permanentes, pour établir des défenses accèssoires ou des travaux de campagne. Si Paris put résister pendant quatre mois et demi en 1870, aux armées allemandes, il le dut aux fortifications élevées en 1840. Ajoutons, qu'avant une rupture avec l'étranger, les diplomates considèrent les chances possibles d'un conflit, que la décision prise par les parties en présence est singulièrement influencée par les données qu'elles possèdent sur la résistance probable de Viaversaire du lendemain.
Pour assurer notre domination au Tonkin nous devons nous inspirer de ces exemples. 11 convient, répétons-le encore, de prévoir la construction de forts d'arrêt commandant les défilés de la frontière cbinoise, d'établir de solides bases d'opérations et de relier les points stratégiques par de bonnes voies de communication.
Pour recbercber les moyens de profiter de l'ïndo-Cbine dans le cas d'hostilités contre une puissance européenne, il convient d'abord de considérer qu'une colonie doit remplir le rôle d'une place forte sur le territoire national, c'est-à-dire être à la fois capable de se défendre par elle-même et fournir un point d'appui, de ravitaillement, une base d'opérations aux armées en campagne. Pour cela un établissement doit renfermer des ports, des arsenaux, des bassins, des magasins de vivres et de charbon.
D'un autre côté une colonie ne doit pas immobiliser pour sa défense les forces actives de la métropole ; elle doit toujours être en état de repousser une attaque inopinée avec ses seules ressources, posséder le matériel nécessaire pour faire face à l'ennemi et être occupée par une garnison suffisante. Les autorités locales doivent avoir à leur disposition les éléments de la défense fixe, artillerie, torpilles fixes pour parer à un débarquement ou à une attaque de vive force, et les éléments de la défense mobile, torpilleurs de sortie, capables de gêner considérablement les opérations de bombardement d'une flotte ennemie.
Si, au début des hostilités, nos colonies n'étaient pas outil-
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lées, nos statiODB Davales seraient obligées de tes proléger, et se trouveraient par suite détournées de leur vraie destination, qui est de tenir la haute mer, de recbercber les escadres ou les bâtiments de commerce de l'enneroi. Si l'on perd un temps précieux, l'adversaire peut prendre l'offensive, ses navires marchanda peuvent s'échapper et se réfugier dans les ports neutres. A quoi nous servirait alors d'avoir entretenu à grands frais, pendant la paix, une des premières marines militaires du monde?
Si nos colonies ne sont pas, à chaque moment, en état de ' suffire & leur propre défense, il ne faut pas sedissimulerqu'il nous sera difllcile, une fois la guerre déclarée, d'y jeter les hommes, les navires et le matériel sortis des ports de la métropole. Dans le cas d'une guerre avec l'Angleterre, nous rencontrerions partout les points de relâche entre les mains de nos ennemis ; dans le cas d'une guerre maritime avec une autre puissance, ces stations seraient couvertes par la neutralité et elles ne pourraient nous être d'aucune utilité. Elles seraient même plus utiles à l'ennemi qu'à nous-mêmes, car ses bâtiments y trouveraient un refuge contre la supériorité de notre flotte. On doit se rappeler qu'en 1870-71 la plupart des navires de guerre allemands échappèrent à nos croisières en se tenant prudemment au mouillage dans les eaux neutres.
Envisageons l'éventualité contraire. Nos colonies peuvent se défendre ; elles sont fournies de tout l'outillage nécessaire; elles possèdent des dépôts de charbon, de munitions, un arsenal, des bassins de radoub, des chantiers de construction. Dès que le télégraphe a transmis la nouvelle de la déclaration de guerre, nos stations navales, libres de leurs mouvements, commencent immédiatement les hostilités et elles ne sont pas arrêtées par la préoccupation du ravitaillement, de l'approvisionnement en houille ou en munitions, et, enfin, dans le cas d'un revers, elles savent où aller se refaire, se réorganiser, sous la protection des places fortes, c'est-à-dire des ports de nos colonies.
Aussi désironS'QOUS que Saigon soit outillé et fortifié de manière à devenir le sixième port militaire de ta France.
Ed dehors des troupes métropolitaines, nous comptons beaucoup sur les régiments indigènes, bien Instruits et solidement encadrés.
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Les tirailleurs tonkinois, qui ont été courageux à côté de nos soldats, nous inspireront toute confiance le jour où ils seront recrulés, comme en Cochinchine, avec la l'esponsabilité des villages. Dans leur pays, ils seront les dignes émules des tirailleurs algériens, lesquels ont su combattre contre les armées européennes, en Crimée, en Italie et sur le Rbin. Nous pensons même que dans certaines campagnes, dans les paje tropicaux, on pourra faire appel au dévouement des linh-lap. Ils pourront parfois remplacer l'infanterie de marine ou du moins seconder les efforts de nos troupes françaises, quand celles-ci se trouveront engagées dans-des contrées malsaines pour les Européens. Nous ne ferions que suivre l'exemple des Anglais. Ceux-ci ont envoyé leurs contingents indiens en Etbiopie, contre le négus Tbéodoros, dans le Zouloulandeten Egypte.
La station navale de l'Indo-Ctiine pourra tirer un parti utile des marins annamites ou tonkinois. Montés sur leurs sampans ou sur leurs jonques, babitués dès l'enfance à la pêcbe dans les rivières, ne craignant pas de s'aventurer loin des côtes, faisant toujours le cabotage quand la sécurité des mers étiiit assurée contre les pirates, les indigènes, dirigés par nos officiers de marine et bien encadrés par nos maîtres et nos quartiers-maîtres, mêlés au besoin avec un certain nombre de nos matelots, nous rendront les plus grands services. M. Oupuis a employé des Asiatiques pendant son exploration du fleuve Rouge et a été satisfait de leurs services. Dans la dernière campagne, comme au temps de Francis Garnier, comme sur la flottille de la Bassc-Gocbincbine, sur les canonnières du service local ou delà régie d'opium, les indigènes ont déployé de véritables qualités nautiques. Plusieurs de nos marins auxiliaires ont affronté le feu avec bravoure et ont mérité U médaille militaire.
D'ailleurs, le concours de nos nouveaux sujets nous est indispensable pour certains emplois, tels que celui de chauffeur : la température tropicale est trop difficile à supporter par nos marins et la chaleur des machines devient un véri* table enfer.
Les officiers français détachés au service de l'Annam, à'a suite du traité de 1874, n'ont pas réussi, il est vrai, à créer une marine annamite avec les bâtiments français cédés à Tu-
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Duc. Us avaient rencontré des ditScultés insurmontables sur lesquelles nous sommes édifies par la relation de H. Dulreuil de Rhios, dans son ouvrage sarVEmptre (TAnnam et les Annamiles. Les mandarins, cbargés du commandement, neTalaîent lias mieux quo les mailieureuz manœuvres embarqués sur DOS pauvres vaisseaux. Cette expérience ne prouve rien contre les faits signalés plus baut. Les marins indigènes vaudront les tirailleurs annamites quand ils seront bien choisis et biea commandés.
Si toutefois nous sommes encore obligés de prendre les armes et de diriger de nouvelles expéditions, nous ne saurions trop insister sur une règle générale pour toutes les opérations coloniales. L'expérience acquise en Algérie, en Tunisie, au Tonkin, au Cambodge, à Madagascar montrent qu'avant tout elles doivent être longtemps préparées; que chaque effort doit être restreint, que toujours les moyens employés doivent être proportionnés au but, et qu'il vaut cent fois mieux retarder indéfiniment les opérations reconnues nécessaires, que de les entreprendre sans la certitude d'y réussir pleinement ; en un mot, il convient au gouverneur de peser mûrement ses délibérations, de limiter ses résolutions, mais, celleS'Ci une fois prises, de déployer la vigueur la plus énergique, sans abattement et sans défaillance, pour assurer le triompbe. De cette manière on évitera ces brusques mouvements de l'opinion publique, si prompte à s'avancer ctourdiment après un succès, sans tenir compte des difficultés du lendemain, si facilement affectée devant un revers et ne s'apercevant pas des chances de relèvement qui restent encore à nos officiers et à nos soldats. Depuis 1870, nous sommes trop défiants de nous-mêmes, sans avoir perdu cependant celle facilité de nous illusionner qui nous a tant coûté avant nos lerrîblcs épreuves. Nous trouvons dans l'état nerveux de l'opinion la véritable cause des péripéties de la dernière expédition du Tonkin : c'est la nation tout entière, plus que les hommes qui l'ont gouvernée, qui doit en porter la responsabilité.
« Par la force des choses, par cette toi aujourd'hui incontestée, qui est celle de la marche en avant do l'bumanitc, the struggU
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for life, le combat pour l'existence, aussi bien eatre les iuilividus qu'entre les peuples et les races, les marctiés du monde sont rapidement encombrés. L'offre devient supérieure à U demande. Alors tout s'arrête ou tout du moins languit. Travail et capital, de solidaires qu'ils étaient, deviennent antagonistes et la question du travail, sous les excitations de la misère et de la faim, sous les inspirations de l'ignorance et de l'utopie, se transforme en question sociale, dont la solution ne semble possible que par l'avènement de la Justice absolue dans nos sociétés vouées, hélas ! au contingent et au relatif. C'est essentiellement la solution française. Tout autre est la solution qu'ont cherchée, qu'ont trouvée d'autres nations plus heureuses et à l'esprit plus pratique. Les raarcbés ouverts à l'activité humaine, à son industrie, sont encombrés, et la production s'arrête fatalement, et la misère apparaît plus sombre et plus menaçante. Eh bien, il faut créer, inventer de nouveaux marchés, et la production reprendra, et les menaces de la misère seront conjurées. C'est ce que fait l'Angleterre, c'est ce que font les Etats-Unis d'Amérique. Et quels sont ces nouveaux marchés ? Ce sont ces colonies dont l'Angleterre couvre le monde en le transformant; ce sont ces territoires bientôt appelés au rang d'Etats souverains dont la grande République américaine entreprend la conquête pacifique sur tes vastes solitudes du Far-West... Gr&ce à ces colonies, la question du travail n'est pas devenue, elle ne deviendra pas de longtemps en Angleterre une question sociale. Grâce à ces conquêtes incessantes de la civilisation sur la barbarie, la question du travail n'a été posée aux Etats-Unis que comme une rivalité, une hostilité de race, de la race blanche contre les races jaune et noire ; des propriétaires anglais, irlandais, germains, contre les coolies chinois, bons 'tout au plus aux rudes labeurs de la Californie et des Montagnes Rocheuses ; contre les anciens esclaves du Sud et leurs descendants, loujoun voués au travail servile de la terre, sur les vastes domaines des planteurs de la Louisiane et de la Caroline (I). »
Nous commençons heureusement à entrerdans la voie fructueuse de la colonisation. L'Indo-Chine française est désormais constituée. U appartient à nos industriels et à nos négo-
(1) Aminl Ail», /Unw Uhirale, BOTtnbn I8U.
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ciants de profiter de noire éUblissemeat dans l'extrême Orient pour répandre sur ce marché loinlain les produits de la métropole. Ils seront soutenus par le gouvernement de la République qui facilitera leurs succès par la conclusion de trailés de commerce avantageux avec la Cbine, le Siam, les colonies hollandaises et espagnoles des Iles de la Sonde et des Pliilippines, par l'ouverture de voies de communication dans les pays soumis, par l'établissement de nouvelles lignes de navigation, de télégraphie aérienne ou sous-marine, par la fondation de banques privilégiées et surtout par la sécurité enfin rendue à un pays comblé des dons d'une généreuse nature.
Nos compatriotes sont en état de profiter des sacrifices faits sans compter par nos marins et nos soldats. Seulement it leur faut faire appel à l'initiative privée, à l'association el surtout à l'élude exacte des besoins, des goûts, des habitudes traditionnelles et même des préjugés des indigènes. C'est par la connaissance réfléchie et profonde des conditions du marché de l'extrême Orient, par une juste apprécialioo des efforts qui peuvent être tentés par les Européens sous un climat si différent de celui de la France, et surtout par une honorabilité à toute épreuve dans les transactions que nos concitoyens pourront ouvrir des débouchés aux produits de l'Occident.
Il résulte de tous les renseignements que le travail manuel est interdit par la nature aux Européens. Ils ne peuvent le supporter sous le ciel de l'Indo- Cbine, el d'ailleurs ils ne sauraient résister à la concurrence de la main-d'œuvre indigène. Annamites et Tonkinois vivent de peu et se contentent d'un salaire que ne pourrait accepter aucun de nos hommes de peine. Mais l'industrie demande autre chose que l'emploi de la force musculaire. Elle veut surtout l'intelligence et l'habileté professionnelle.
Les Annamites et les Chinois ont besoin d'être dirigés par des ingénieurs, par des contre^mattres, par des surveillants européens. Les uns et les autres peuvent devenir d'excellents élèves et rendre d'utiles services. Depuis longtemps on connaît la facilité d'assimilation des Célestes. Quant aux Annamites et aux Tonkinois ils sauront aussi se plier aux habitudes de nos industries. Ils ont mSme une supériorité sur les fils de l'Empire du Milieu, parce qu'ils sont plus dociles et plus maniables.
L'élevage des bœufs au Cambodge, l'exploitation des forêts,
des mines, des grandes plantations peuvent être conduits par des Européens. Le décorticage du riz, la fabrication du sucre et de l'alcool ne demandent, avecles capitaux, les usines et l'outillage industriel de l'Europe, qu'une direction convenable. Là nos nationaux peuvent réussir s'ils savent respecter les mœurs de leurs ouvriers. Notre bonne iiumeur, notre esprit de tolérance, nos idées généreuses, noire sympathie pour toute race longtemps courbée sous le despotisme et enfla délivrée par notre conquête, nous faciliteront le succès. Partout où nous avons passé les indigènes nous ont aimés et ont conservé notre souvenir. Le passé est un garant de l'aveDir. Nous saurons nous assimiler les Annamites et gagner leurs sympathies. L'exemple de la Basse-Cochincbine le prouve pour le présent. Les jeunes générations grandirontet, façonnées par nos écoles, par nos missions, elles s'habitueront à notre domination et elles trouveront tout naturel de recevoir la direction des fils des soldats qui ont conquis leur pays.
Si nous savons, tout en pénétrant mieux chaque jour le caractère de nos sujets, les élever jusqu'à nous par un apprentissage gradué, par la fondation d'écoles modèles pour l'agriculture ou pour l'industrie, nous nous créerons d'intelligents collaborateurs et nous assolerons notre puissance politique tout en développant notre richesse économique.
Au point de vue commercial, nous rencontrerons la concnrrence des Européens étrangers, surtout celle des Anglais et des Chinois. L'Angleterre possède une avance considérable sur le marché de l'extrême Orient. Ainsi le chiffre d'affaires des maisons françaises de la Chine est six fois moins grand que celui des négociants britanniques. En 1880, il n'atteigoail que 3.4i8.5iS francs de marchandises françaises à l'importation et I00.87S.228 fr. de produits chinois, quand le commerce total des ports ouverts au négoce international atteignait :
Marchand iKB étrangères imporlées ;
En 188» 91.910.877 taëls ou 689.331.577 30(1)
En 1882 77.715.228 — 582.864.210 »
ToUui... 169.626.105 — 1.272.195.787 50
Année moyenne 84.813.052, 5 — 636.097.893 75
(1) Le uei eit compU poar le chinge i 1 fr. EO. Les nembrei sont ronmii pir IM noie de U direclioa du coloniei inr lëi porti cbinoii.
MarchandisM chinoises eiportéei :
£□1881 fl. 432. 974 taëls ou 535.897.305 »
Enl882 67.336.864 — 505.026.345 »
Totaux 138.789.838 — 1. 040.923. 630 »
Année moyenne.. 69.394.919 — 530.461.825 »
Les sujets français établis en Chine ne sont que 274 contre 3.292 anglais, nous aTon!> 6 maisons de commerce contre 289 maisons anglaises. Au-dessus de nous, dans l'ordre d'importance des comptoirs, outre les Anglais, se placent les Allemands, les Américains, les Russes et les Japonais. Nos produits sont en général vendus par des commissionnaires étrangers qui font également la majeure partie des achats pour la France, absorbant ainsi la presque totalité du courtage. Si les escales des paquebots des messageries manVtmes, qui reçoivent de notre budget une subvention de 17 millions de francs, nous assurent la supériorité de tonnage, nous n'occupons que le sixième rang dans la navigation générale et les messageries n'entrent que pour un tiers dans le mouvement des navires (i).
A SaîgOD même, sur deux navires qui entrent dans le port, un bat presque toujours le pavillon britannique.
Cependant la position commerciale des Anglais n'est pas inexpugnable. Ainsi un de leurs journaux, le Manchester Examtner(2), constatait récemment que les tissus de coton américains tendaient à remplacer dans la consommation du Yunnan les articles de Manchester, parce que ces derniers renferment une très forte proportion d'apprêt qui s'en va au lavage. Les indigènes, les soumettant à la teinture, trouvent que l'étoffe est bien loin de posséder les qualités sur lesquelles ils avaient compté en la voyanL
Pour donner au commerce national plus d'extension, il faut s'etforcerde lui ouvrir le marché des provinces méridionales du Céleste Empire cl celui du Laos.
Le récent traité de Tien-Tsin, ratiSé par la Chambre des députés, le 6 juillet 1885, nous donne satisfaction sur le premier de ces points et nous accorde, au sud de l'Empire du Milieu, des privilèges semblables à ceux acquis par la Russie
(I) )uiut«l, Economiilt, 10 mii ISSt.
(S) M* da 0 décembre 1884.
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à l'ouest et au nord des Etals du Fits du Ciel. Celte situation s'imposait, car nous devenions, par notre établissement au Tonkln.lesvoilins territoriaux de U Chine, au même titra que les Russes. Notre position devient privilégiée parmi les Kuropéeos qui sont leulemeut admis, comme nous-mêmes, dans les ports ouverts au commerce international. Le Yunnanfoit avec le Thibet oriental un commerce d'échange qui semble appelé i le développer. L'accès que nous aurons dans la première de ces provinces peut faciliter notre traûc avec ta seconde et chercher à détourner vers Hang-Hao et par suite vers Hanoï les commerçants chinois du Yunnan qui font surtout leurs achats à Shang-Haî et à Hankoro (1),
La construction d'un chemin de fer parallèle au Song-Koî l'imposera un Jour ou un autre pour remédier à la difBculté
to .
p. lOO
S lA 1 s/t
1 tf
to
ao
ta
10 moli
10 noii
tmsii
tmoà
Lm Umi Mqaititu HDt le tikin ou impAl <1« rneire, tl k ihin, Uu pvfia 4»m chiqDi ville où réaide no préfet oo no Tice-rol : ceit une Uie ptifeelortle.
L« durée d'ooe opéniion comioerciile de HidoI k NiDg-Iio m dépisM pu itjeint'ttpi, i'tprht H. de Kw^indee. M k iS joan 4a BimÏ k U^kij, M 1* t It de LioUj k HiDg-Hao, toit de io k SS joan. D'ipréi te comdiiDdiut Foeraier, U UMft nilniiDDiD qne melUienl les troupei chinoiseï poar itler de CinloH k U ft^Dllire d« ToDkia pendint lu deniière eimpigiM, èitil di ■■ hoîi pir 1« fleave d« l'OaMt (4c Culoi «Dm m lendiitat k Nta-ois-toa oA le coon d'ui ccue d'être UTigtUe lu groHet Janqnei, «l de Ik par terre Jaiqu'iai piiui de Chen-Dim-KBiD, de Bite- CBOOf , etc.), de qnlnie Jonn pir Pakhol {Il roaie de Pikhol piite pir Chie^Sbei, ShiDfÀe-ChoB et rtjolat la ronle du iea*e di rOMit}, et de o^m jmui pw U iMte de Loai-Hooa, k Shiig-Ss^bon (loDgeint k pe> prèi i> mer dan ^^ Oa«B|.T«u il deiierTBDt tei campi ehinoia jniqn'k Hootii). Ces renMigMmeDla pearroat lire «liénearimeal atititéa par lea commerçiaU traDjaii pour lean laMpritM iTee 1« Ks«u|- Si et la RouDg-Toan.
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de la nsTigalien du ÛeuTe. D'après H. Arcbibald Colquhoan Teiipoir conçu gmr la France de diriger le commerce du Yunnan Ters le Tonkin sera illusoire tant que cette voie ferrée □'exiitera pas entre HalpboDg el la frontière (1).
Assurer la facililà des comtnuDiealioos entre le territoire chinois et la colonie française est eo effet une néeesiité de premier ordre. Alors se créeront les courants commerciaux, avec l'aide de nos consuls de terre (S), établis dans les Tilles frontières. S'il eit utile d'avoir un consul dans le porl de Pakboï, il n'est pas moins urgent d'avoir des agents sur le Sauve de l'Ouest à Lung-Cbau-fu ou à Nan-Ning dans le Kouaog'Sl, à Yunnan-Sen ou à Semao, dans le Yunoan.
Dans celle dernière province nous aurions préféré nous voir établis plulAt à Taly qu'à Yunnao-Sen, car la première de ces places est une des citadelles les plus fortes du sud de l'Asie orientale et, pour 7 arriver, nous n'aurions eu qu'à suivre le cours du Song-Koî de Laokay à Uang-Hao et à Hoag-Hoa. Sur ce point seulement nous aurions quitté le bassin du fleuve Rouge et nous nous serions trouvés à quelques mjriamètrea de Taly sans avoir eu h vaincre les difficultés de terrain de la route de Yunnan-Sen.
Par sa proximité de la Birmanie, Taly nous aurait encore assuré un avantage, et, si nous avions réussi à y précéder les Anglais, nous aurions empècbé les richesses duYunnan d'être dirigées sur l'Hindoustan.MalbeureusementTaly est en pleine décadence et n'a jamais pu se relever des suites de la rébellion musulmane.
Nous prendrons donc pied à Yunnan-Sen et nous lAcberons de développer nos transactions avec les indigènes. Nous avons bonne espérance dans le succès : quand on se rend compte desdifQcullés vaincues par les bateliers cbinols pour employer le fleuve de l'Ouest et atteindre Pé-Sé sur la frontière du Yunuao, on peutafôrmer que l'ouvèrlure du fleuve Rouge à la navigation n'est qu'une affaire de temps.
Nos possessions indo-cbinoises pourront également se mettre en relations avec les dix-neuf ports du céleste Empire ouverts au commerce européen et américain par les traités de Nankin
(t) r/ie truth abmtt Tonqtiin, p. 21.
(2) Le initi ds comicerec tnocO'Cbioait poant t'inipirer, pour déSoir le r6l« de GO bneUmoilrai, 1m cqitmUmi nmci é« IMW et d« IMI.
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(1843), de Wbampoa (18U).de Tien-Tsin (I85S), de Pékin (1860) et de Tcbé-fou (1876) et dans lesquels fonctionne un service de douanes. Ces ports du sud au nord sont Pakhoï^ Canton, Swatow (Kouaog-Toun), Kuiugchow (Haïnan) Amoy, Fo-Tcheou, Takow, Taïoaa, Tanisui, Kelung (Pormose), Wcncbcw, Ning- Po (Cbekiang), Sbang-Uaï, Cbinkiang (Kiang-Su), Wuhn (Anboei), Kinkiaag(KiaDg-Si), Hankow.IcIiangOIupei), Chéroo (Sbautung), Tien-Tsin (Pé-tcbé-Ii),Newcbwang (Shinking).
L'établissement du protectorat au Cambodge et son acceatuation par la convention du 17 juin 1881, ratifiée par le Parlemcat, nous permet d'arriver jusqu'au Laos.Quand nous aurons complètement triomphe des mouvements insurreclionnels qui se sont produits dans les Etats de Norodom, quand nous y aurons mis en pratique les réformes prévues par l'instrumcDl diplomatique précité el établi nos résidents, nous pourroas arrêter avec le Siam de nouvelles convenlions commerciales. Au point de vue du trafic, nos sujets du Bas-Nékoog seront nos plus utiles auxiliaires. Déjà cette race féconde pénètre le vieux royaume des Kbmers et s'y établit par une invasion pacifique, succédant aux anciennes conquêtes â main armée. Il en sera de même des babitants de l'Annam proprement dit.
« Le jour, dit M. Harmand, où les Annamites sauront qu'ils peuvent, sans crainte de laisser leurs familles et leurs biens à la merci de leurs mandarins impitoyables, s'expatrier et faire fructifier dans les provinces voisines du Laos leur intelligence supérieure et leur activité, soyons sûrs qu'alors cette race prolifique, trop à l'étroit depuis longtemps dans sa mince baode de terrain infertile, derrière la ceinture de moatagnet qu'elle a voulu plusieurs fois déjà faire éclater, déplacera, à notre profit, les débris impuissants de la race Ibay du Laos. L'Annamite marcbera le premier et nous n'aurons plus qu'aie suivre (1).
Malbeureusementpour les relations du Laos et de SaîgoDt la navigation du Mékong au-dessus de Kralié est difflcile. Nous le savons par les rapports de Doudart de Lagrée, de Francis Garnier, du docteur Harmand el du docteur Néis. Les jonques laotiennes sont pluldl des pirogues, creusées dans des troncs d'arbres, entourées d'un flottage de bambou. On les
(1) D' HirmiDd, Bulletin de la Sodili de géographie, 6* série, t. XVU, p. U.
pousse avec un bambou muni d'ua croc servant à s'uccrocber aux arbres de la rive quand la profondeur du fleuve est trop grande pour la perche. Les rapides, les bancs de sable ou de roche, la violence du courant augmentent la difflculté de la navigation, contrariée encore par les pirates qui ont attaqué le docteur Harmand et assassiné H. Bruel, ingénieur des arts et manufactures. Plus au nord, à Paklay, on est obligé d'abandonner la voie fluviale et de poursuivre sa route par terre, taiitôlavecdeséléphants,taalôt avec tes chevaux ou les bœufs trotteurs.
Par bonIieur,on pourra sans doute profiter de ces anciennes routes cuitretois très fréquentées entre le Mékong et l'Annam, avant l'établissement des Pavillons Noirs et des Hos, en particulier de cette voie dont nous avons, après te colonel lauréat, signalé l'importance dans notre description physique de l'Annam, et qui aboutit à l'embouchure du Song-Giang. Nous nous permettons de rappeler ce passage : « It est bien acquis, disions-nous, qu'entre le bassin du Song-Giang et le Mékong it n'y a pas de chaîne de montagnes escarpée, que le relief du sol présente seulement un dos de terrain ii pentes douces dans un sens comme dans l'autre. Cet état de choses se prolonge au nordjusqu'au 49' de latitude, qui parait être la limite où vient se terminer la chaîne jusque-là fort élevée des Ru-Moï, laquelle s'écrase tout à coup pour former les Tran-Ninh. Le Tonkin du sud est donc le point obligé de passage pour pénétrer dans l'intérienr de l'Indo-Chine, pour se mettre particulièrementen communication avec l'Empire birman qui,depuis l'occupation par l'Angleterre de ses débouchés maritimes sur l'océan Indien, cherche, par tous les moyens, à s'en créer d'autres et compte particulièrement sur nous et sur les projets que nous avons formés pour nous mettre en possession des provinces du Tonkin. >> Tous les explorateurs de l'Indo-Cbine, depuis Doudart de Lag-rée et Francis Garnier jusqu'au docteur Néis, ont insiste sur la possibilité d'ouvrir les contrées centrales à notre commerce. H. le docteur Néis, qui a séjourné pendant huit mois à Luang-Prabang,a constaté qne cette ville, une des plus importantes du Laos (1), communiquait autre-
(1) Comme m gnud aoiobre de localilés de l'Ioilo-ChiDe rnaçiiie, les lillei laolienncB ne sont que des aggloméralions de 2 à 3.000 jmea, et encore, dit le docteur Néis, plusieurs cbcra-lleux de province, comme Slrnng-Treng, ont an plus SOO babi-
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fois avec le Tonkia par le Nam-Ou et le NaiD>5eDMi et qu'elle recevait par ces voies des marchaDdises européennes. Aujourd'hui les babitaats da Luang-Prabang sont obligés, à cause d«s exactions des PavillonB Noirs, d'acbeler & Xieng-Haî des produits Tenant de bangkok. Ils se montrent impatients de renouer les anciennes relations avec le Tonkin.
Il conviendra d'être très prudent dans l'emploi des moyens d« pénétration dans l'intérieur du pays. Les missionnaires ont. en effet, constaté l'attachement des Laotiens i leurs superstitions religieuses, à leurs mœurs et à leurs coutumes. Cette constatation est fortimportante pour les explorateurs et pour -les négociants qui essaieront de parcourir le pays. La respect des préjugés des indigènes s'impose Jusqu'au jour où Ja raison a fait son chemin et triomphe par la seule force de croyances surannées.
Une concurrence très redoutable pour les négociants «nropéens, de quelque natioiïalité que ce soit, est celle des Chinois. Nous avons insisté à plusieurs reprises sur la grande habileté commerciale des Célestes, sur leur profonde connaissance du marché indo-cbinoîs, des mœurs, des habitudes des indigènes ; de plus, ils sont maîtres depuis des siècles de toutes les transactions, ils ont été souvent investis par les souverains de fructueux monopoles et parcourent en tout sens le Laos. Pendant longtemps, toujours peut-être, le Chinois demeurera l'intermédiaire obligé entre le producteur indigène et le négociant européen pour les articles d'exportation, entre le commissionnaire et le consommateur asiatique pour les marchandises importées.
Si l'on Jette un coup d'œil sur la carte de l'iodo-Chine telle que l'ont tracée les Anglais, on voit qu'elle comprend, en en faisant le tour depuis le détroit de Malacca, la péninsule malaise, la Birmanie anglBise,la Birmanie indépendante et, entre les deux Birmanies, s'enfonçant comme un coin, les tribal
UnU. LiiiDg4>rabaag compt« cncon de IS k 20.000 bibituiU, miîs ■nU«raii étiit bHDwnp plBi peopli. l» chilTrt de SO.OOO donnt i ntta Tillt pir Np PilJ«j[»ii ptnU à peina eiigéri eu dociMr Néh, iUnt coDiidM le viile (mpUeement KMpé pu let hibiUlioM il ; i u liècle eD*iron.
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indépendantes contiguës à l'Inde, au nord de la Birmanie indépendante, limitrophe du Yunnan et de l'Inde, d'autres tribus
indépendantes; au sud du Yunnan les territoifes sbant indépendants, les Etats shans séparés du Tonkîn par des Iribua ; le Tonkin et l'Anoani se terminant par la Cockinchine française; enfin, compris entre le Cambodge, situé au nord de la Cocblnchine, l'Annam, la Péninsule malaise, la Birmanie anglaise, les Etats shans et le royaume de Siam. Parmi ces Elats, il en est qui doivent parliculièrement attirer notre attention.
Le Siam notamment, profitant d'une situation mal détermi* née, étend ses prétentions et celles de ses tributaires bien au delà de la rive droite du Mékong jusque sur des territoires autrefois annamites. D'un autre côté, la Birmanie indépendante, bien qu'elle soit impuissante à les faire préralolr, cherche à revendiquer des droits sur les Etats shans indépendants du Laos birman que H.Colquhoun semble considérer comme une suite à la Karenni. Cette théorie ne tendrait à rien moins qu'à donner au gouvernement de Rangoon le protecto* rat de ces pays,* et nous ne saurions l'admettre, d'une part parce que les droits mis en avant ne reposent sur aucun ton* dément sérieux, d'autre part parce que nous perdrions tout la fruit de la création de noire empire indo-chinois.
Les Anglais ont récemment trahi leurs convoitises de ces cAtés.et il est intéressant de se reporter à la conférence hile à la Chambre de commerce de Glascow, le S mai 1885, par M. Ballet, membre de la Chambre des ingénieurs civils de riade, sur les intérêts britanniques dans la péninsule indo* chinoise.
H. Ballet va au-devant des idées de protectorat que nous pourrons avoir un Jour sur les Etats shans birmans et, préconisant avec H.Colquhoun la création d'un chemin de fer allant de Bangkok à Ayuthia-Baheng, frontière du Siam (où il s'embrancherait sur Soulmein et les lignes partant de Rangoon, avec prolongement éventuel vers la Birmanie indépendante el ferait sa jonction au Brahmapoutre par Handalay,Kyan (Nhyt' Hyo), Bbamo, Tshenbo (Birmanie indépendante), Makum et Sadiya (Inde anglaise), et de RabengàNgow, Peugow, Klang- Khong (Etats shans), Siembab, Kiang-Hung (Shans iadépendants), Ssumao (Esmok), Yunnan, il indique bien'que ce chemin de fer tournerait nos possessions du Tonkin en reliant
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directement les golfes de Siam et de Harlabau au Yunnan.
Heureusemeut ce cbemia de fer est plus facile à indiquer qu'à construire.
H. Hallet, qui nous prêle des iotenlions d'annexioa qui sont bieu loia de nous, n'bésite pas, lui, à demander la prise de possession, par son gouvernement, des Etals shaDS-birmans, et ^1 ne parle pas de l'iDcnrpo ration du Siam au territoire brilanoique, c'est parce qu'il sait qu'elle est sous-entendue dans l'esprir de ses compatriotes. Il considère d'ailleurs le royaume de Siam e( la haute Birmanie comme devaot former au même titre que l'Afghanistan le rempart opposé au démembremeot de l'empire des Indes et ajoute que l'annexion des Etats sbans par la France bloquerait, et peut-être pour toujours, la seule route par laquelle les Anglais puissent construire un chemin de fer vers la Cbine.
M. Hallet va jusqu'à nous prêter ce projet de devenir voi»ns de l'Angleterre dans l'Assam à Chittogong, dans la Birmanie anglaise et dans la presqu'île malaise et son projet de chemin de fer a pour but de parer à cette éventualité.
Si cette théorie de M. Hallet dépasse de beaucoup nos propres aspirations, elle a du moins ceci de bon, c'est qu'elle éveille notre attention et aous ouvre des horizons que nous ferons bien de surveiller.
Sans doute les Etats shans indépendants deviendront à bref délai une préoccupation pour nous et nous ferons bien en \ea faisant entrer dans le cercle de notre action d'assurer à notre empire indo-chinois une solide frontière occidentale.
Si les Anglais ont des vues sur les Etals shans nous ne vojons pas trop pourquoi nous détournerions nos regards des pafs conligus auîonkin et surtout pourquoi nous ne cbercherioDS pas à éviter de voir nos possessions tournées.
Hais nous ne sommes pas à ce point et nous avons trop à faire auTonkin et eu Annam pour que les projets lointains qu'on nous prête si facilement reçoivent dès aujourd'hui un commencement d'exécution.
Avant de songer aui Etats sUans u'avons-nous pas à nous souvenir des pays annamites ou laotiens de la rive gauche du Mékong qui figurent encore sur la liste officielle des provinces du Cambodge et s'étendent dans les bassins du Se-fiang-Hico. du Siaug-Pang, sur le plateau des Boloveiis et dans la partie
orienlale du Slung-Treng et qui gravitent aujourd'hui par suite de notre iodifférence dans l'orbite siamois.
Il y a aussi une petite principauté vassale duSiam, le Luang- Prabang, mais où se fait sentir bien faiblement son autorité, qu'on nous a accusé de convoiter à cause de son importante position par rapport au Tonkin.
Encore une fois nous avons bien assez à faire dans nos propres possessions, mais le gouvernement de la Reine qui a pour consul, dans le Cliieng-Hai, H. Gould, lequel ne tait point mystère des relations qu'il ctiercbe & nouer pour son pays avec le Vien-Cbang et le Luang-Prabang, sous le prétexte d'y faire le commerce du boi? de teck, serait bien mal fondé à nous empêcher d'avoir un vice-consul de Luang-Prabang.
Un simple agent français ayant pour mission de nous renseigner sur ce qui se passe dans ces parages, muni de l'exéquatur du Siam, n'est pas, que nous sachions, bien redoutable pour l'Angleterre.
Nous y avons grand intérêt, car il s'agit pour nous de surveiller les Hos, qui, à, un moment donné, pourraient menacer la sécurité de nos territoires de l'Annam et du Tonkin.
Nous devons à ce sujet dire quelques mots de ces tribus qui vivent sur les territoires laotiens compris entre la Chine, le Siam et le Tonkin.
En i863, Soliman, sultan indépendantdu Yunaan, eut recours aux Laotiens du haut Mékong pour combattre les Chinois. Ceux de Xieng-Hong conduits par leur roi Chao lui prêtèrent leur concours.
Après des alternatives de luttes sanglantes, la Chine flnil par dompter, en 1873, la rébellion des musulmans de TaliTou, redevint la voisine de la Birmanie qu'ils lui barraient, et poussa devant elle les musulmans rebelles grossis des bandes du Laos.
Ce sont eux qui sont désignés sous le nom de Panthays par les Birmans, Hoeïs ou HoeThos par Jes Chinois, Hos par les Siamois.
Ils comprennent en réalité plusieurs groupes. Ceux de l'ouest, débris de l'ancienne insurrection musulmane, ceux de l'est» rebelles de la grande armée des Taipings, appelés Tchong-Hao, (longs cheveux). Tous sont hostiles à la dynastie mandchoue et sont une des préoccupations de la frontière du Yunnan.
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Ils inquiètent également le Siam, car chaque année ils Tiennent jusqu'au Xieng-Hai, et nous mtoos qu'à plusieon reprises la cour de Baogkoka manifesté l'inteation de protéger ses Tronliéres contre leurs ioTasions.
Mous avons comme elle intèrfit à nous mettre à l'abri <te leurs incursions, car ils barrent la route deLuang-Prabangau Toukin, et c'est pour cela que la présence d'un vice-consul dans la principauté nous est indispensable poumons fiiersor leur exodes et nous renseigner surles arrangements qu'on peut faire avec eux pour les fixer au sol.
Le Stam a le plus grand intérêt à s'entendre avec nous poar régler cette question.
Lors de son voyage à Luang-Prabang (1883-1884), le docteur Néis futbien reçu du vieux roi, &géde soixante^uinze aDS,qDi lui rappela le commerce que faisait autrefois sa principauté avec le Tookin. Depuis longtemps, il devait faire tous ses acbals à Bangkok, la voie seule du Mékong étant sûre. Le docteur s'ta était d'ailleurs aperçu par lui-même, car il avait été obligé de prendre ce cbemin pour gagner Luang-Prabang, au lieu dt traverser le pays des Pbou-Eun dévasté par les Hos. Les Phou- EuD, tributaires du Siam et vassaux du mandarin aonamile du Nghé-An, avaient d'ailleurs chèrement payé la Faible ^ési^ tance qu'ils avaient pu opposer aux Hos, et S ou 6.000 d'enlre eux, bommes femmes et entants, avaient été chassés de leur territoire par les Siamois.
L'état troublé de ces régions mérite donc d'attirer tonte noire attention, et la cour de Bangkok comprendrait mai id véritables intérêts si elle ne nous prêtait un concours dool elle sera la première à profiter.
C'est pacifiquement que nous devons procéder et faire régner l'ordre sur nos frontières ; ouvrir des routes au commerce n'implique nullement l'idée de notre part d'annexer le Siam.
Mais nous avons le devoir de rendre au Tran-Ninb, tributaire de l'Annam, situé entre le Nghé-An et le Luang-Prabaogi son ancienne prospérité.
Cette principauté si ricbe, dit le P. Blanck, des Uissioos étrangères, a perdu au moins le tiers de ses habitants : * H T en a à Luang-Prabang, à Nong-Khay, à Poupissay, i Lakhoaeet même jusqu'à Oubône. Mais c'est à l'embouchure du Xan, au canton Bolykhan, qu'il y a le plus de ces fuyards du Tran-
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Ninh. Le roi de Siam leur a cédé ce terrain et ea a aointné chef le frère du roi actuel de Tran-Ninh. v
Comme on le voit par celte citation, le Siam. impuissant à faire régner l'ordre sur ses frontières, cherche néanmoins à empiéter sur tes territoires tributaires de l'Annam.
Voici d'ailleurs, d'après le P. Blanck, l'historique de ces empiétements :
« Sous le règne de Gia-Long et de Hinh-Hang, l'Annam était puissant et sa domination s'étendait au loin. Toutes les principautés situées sur le Mékong lui payaient tribut. A l'emplacement de Nong-Khay existait le royaume de Name-Qhiuong, ■de la Juridiction duquel releraient plusieurs principautés laotiennes, ainsi que le Tran-Ninh, le Trane-Maou, le Tran- Bioh; mais ce royaume était lui-même tributaire de l'Annam.
« A la fin du règne de iMinh-Hang, une guerre éclata entre -Name-Qhiuong et Siam. Le roi de Name-QbiuongTaîncu chercha un asile dans le Tran-Ninh. Siam envoya ordre de le livrer. Le roi de Tran-Ninh lui conseilla alors de se sauver ailleurs, et, sur son refus, le livra à l'Annam pouréviter toutes difficultés avec les puissances siamoises et annamites.
< Le roi de Name-Qhiuonfi resta quelque temps au cheMieu de Nghé-An, puis remonta à Tran-Ninh avec quelques soldats annamites qui redescendirent bien vite, laissant à Tran-Ninh le soin de garder le roi fugitif. Hais Siam ordonnant toujours de le livrer, Tran-Ninh obéit enfin et le livra.
« A celte nouvelle, le roi d'Annam envoya des troupes pour s'emparer du roi de Tran-Ninh et de toute sa famille. Il y eut beaucoup de sang versé ; mais enfin le roi et sa famille furent faits prisonniers et conduits à la ville. Le roi eul la tète tranchée dans la capitale, et sa famille resta prisonnière jusqu'à la fin du règne de Thieu-Tri.
« La paix fut alors conclue entre l'Annam et le Siam : te royaume de Name-Qbiuong fut effacé de la carte ; toutes les principautés situées sur le Mékong revinrent à Siam ; Cam- Mon, Cam-Got, Tran-Ninh, Tran-Binh, Trane-Maou furent laissées à l'Annam contre un léger itnpAt à payer à Siam tous les ans.
«Après une rude captivité, la famille royale put revenir â Tran-Ninh. L'ainé des quatre fils fut nommé roi.
« Le deuxième avait pris dans la plaine une femme chré-
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tienne, don! il eut deux flls qu'il confia à Mgr Gauthier pour les faire instruire dans la religion chrélienne «t les lettres. Le cadet de ces enfants est mort il y a cinq ans ; l'atné vit encore, nous l'avons trouvé à Trao-Ninh. Leur père est allé mourir 4 Luaag-Prabang.
« Après la mort de l'aîné des quatre frères, le troisième fut nommé pour le remplacer. Les brigands (1) étant entrés dans le pays sous son gouvernement, il rassembla des soldats pour les combattre ; il allait gagner la bataille quand une balle le renversa raide mort. Tous les autres prirent alors la fuite, et les brigands sont restés les maîtres du pays jusqu'à ce jour.
« Son fils, Khan-Ti, lui succéda et règne encore mainteoiot.
« Il y a quatre ou cinq ans, les Siamois sont venus pour exterminer ces brigands (9) ; mais ceux-ci, par peur saot doute, ont jugé prudent de battre en retraite. Les Siamois les voyant partis et ne les rencontrant jamais, ont dévasté le ptys. ils ont pris les habitants, qu'ils ont conduits prisoooiers i Bangkok ; un peu plus tard, sur leurs instances, on leur i permis, non de retourner chez eux, mais de se fixer sur le Vékong, ce qu'ils firent; ils y sont encore. Beaucoup sontd^ morts ; les autres attendent la paix pour revenir dans leur patrie.
« Khan-Ti a une trentaine d'années ; il est méchant, mais f&^ reux ; il ne sait que ce qu'il a appris dans les bonzeries, c'tA- &-dire qu'il ne sait rien ; il fume l'opium, ce qui le reod ooit et maigre, et il a deux femmes ; en somme, je lui vois beaucoup de détauts et peu de bonnes qualités (3). »
Quant ik nous, voici comment nous comprenons noice politique à l'égard du Siam.
Nous devons enlever h la cour de Bangkok toute crainte d'annexion de notre part et nous lier avec elle de telle maaicre qu'elle se sente à l'abri des projets de la Grande-Bretagoe- Notre accord dans ces conditions avec le roi actuel sera fécomi car, comme nous l'avons dit, sur bien des points, nous avou des intérêts communs, et le Siam comprendra bien fit^ '^ avantages qu'il a à voir garantir, par une étroite alliaace
(1) Ces brigands sont tes liai.
(2) Lm Uob avaient lail aaa nouvelle eiode.
(3) Le Laos toTikinoii dapréi les tnâtionnaires, tilnit do Bulletin di l*'^ délé de géographie, 4< trimestre lB8i.
avec le gouveraernent de la République, rindépendance de son royaume.
Le maintien de l'iDlégrilé du Icrritoire siamois donnera à nos possessions indo-chiDoises un rempart, qui leur est aussi nécessaire contre l'empire britannique indien que l'Afghanistan, suivant la théorie de H. Uailel, est indispensable contre les progrès de la Russie dans l'Asie centrale.
Ed échange de la certitude de conserver son autonomie, le Siam nous laissera revendiquer les droits Icgilimes de l'Annam sur l'est du Laos. Les prétentions de la cour de Bangkok sur une partie de ces contrées sont fort contestables et son autorité y est purement nominale. L'établissement de notre protectorat .'i l'est du Mékong donnera uu royaume siamois une sécurité de frontières qui lui est inconnue et nous permettra de dédommager notre voisin de quelques sacrifices d'amour-propre en l'aidant à développer la prospérité du pays. Déjà nous avons construit, avec son agrément, la ligne télégraphique de Saigon à Bangkok. Il ne sera pas difQcile de rendre à la cour quelques nouveaux services dans l'ordre économique. Enfin, au point de vue politique, notre alliance donnera à UD roi jeune et inlelligenl, ami de la civilisation européenne, la certitude d'un régne paisible et la possibilité, sous la protection de notre drapeau, de développer le bien-être moral et matériel de son peuple. Jamais l'intérêt dynastique d'un prince de l'Orient ne s'est mieux accordé avec les intérêts de la République française. Sans être hostile à l'Angleterre, le Siam comprendra bien vite que notre bon voisinage est la meilleure sauvegarde de son indépendance.
On a beaucoup discuté pour savoir à qui revenait l'initiative de notre action au Tonkin, et l'on s'est bien souvent égaré.
La poussée coloniale d'un pays vers telle ou telle région n'appartient pas aux hommes politiques ; ils peuvent, à la vérité, en atténuer l'élan pendant un certain temps, mais ils sont bientM débordés par le flot qui monte et ils essaieraient vainement d'en remonter le courant. Les causes de ce fait psychologique sont bien simples.
(^mment se font les expéditions lointaines 7
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Va de nos nationaux, missionnaire ou commerçaiil, entntnè par sa toi évangéliqueou par sa soîF de la fortune, quelquefois mâme par le struggle for life, aborde le vieux monde, melle pied sur une terre nouvelle pour les Européens. A ce momenl, par cela mime qu'il est Français, il engage son pays, et nul ne peut dire quelle importance aura, dans l'avenir, son aclion spoDlanéc sur le sort du sol qu'il foule pour la première \oi*, et, par action réflexe, sur les destinées de sa patrie.
Prenons comme exemple l'Indo-Cbine française. Nos missionnaires y émigrent les premiers, et-d'eux datent nos relitionsaveclacour d'Annam. Dèslors, la clialnedesévèDemeatt commence, les anneaux se soudent les uns aux autres, ss brisant quelquefois, se renouant toujours. Pigneau de Behaioe signe, eo 1787, un traité avantageux pour nous.L'étatpoliliquc de la France en ajourne l'exécution, mais des droits étaieat nés, aussi impérieux puur ceux qui cbercbaient à les mécoonaitre que pour ceux qui en poursuivaient la réalisation. U respect des conventions signées nous oblige à cbitier Iti mandarins parjures, à faire respecter notre drapeau, et nou voilà implantés par la force inéluctable des choses en Cocbincbine, et bientôt au Cambodge. Etions-nous maîtres de M point agir? Personne n'oserait le soutenir.
C'est ce qui est toujours arrivé. Quelles qu'aient été nos discordes intérieures, les gouvernements qui se sont succédé en France ont tous adopté la même politique coloniale. Vucien régime nous a légué Bourbon, les Antilles, la Guyane, le Sénégal, les comptoirs de l'Inde, des droits sur Madagascar et la Cochinchioe, sur les pécberies de Terre-Neuve.
La Convention défend la Martinique et la Guadeloupe contre les Anglais. Le Consulat, s'il aliène la Louisiane, tente de soumettre Haïti et se fait rendre une partie de nos anciennes possessioDB au traité d'Amiens. Napoléon 1*' pense toigoun aux Indes et compta intéresser la Russie à ses entreprises.
La Restauration, & la paix générale, recueille le vieil liéntage et commence les campagnes d'Algérie. Là, nos soldalii arrêtés «a Europe depuis Waterloo, retrouvent la confiaocs et rencontrent la trace des Scipious, des Hacius et des Cétar. Ils ont BU égaler leurs devanciers, les légionnaires romiin*- Ils semblaient croire, comme Bonaparte, qu'ils étaiestconleaiplés par quarante lièdes de gloire militaire.
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Le gouverDement de Juillet achève la conqu&le de l'Algérie; il penia à noua élablir dans la Nouvelle-ZéUade, il nous doone Taïli, les lies Marquises.
Le second Empire, dès le début de sa domination, occupe la NouTelle-CalédoDie.
Mais revenons à l'extrême Orient.
En Cochinctiiae, c'est un missionnaire qui nous fait intervenir; auTonkin, c'est Jean Dupuis, un négociant hardi, venu là dans un but commercial. Son odyssée détermine l'envoi de Garnier. L'aventureux lieutenant de vaisseau {laie de sa vie la conception grandiose qui vient de naître en son esprit; mais la France a le pied sur le sol où il est glorieusement tombé ; un nouvel acte diplomatique, le traité de 1874, est signé, sous la présidence du marécbal de Hac-Hahon et le ministère du duc de Broglie, et un maillon de plus se soude à la chaîne qui doit enserrer toute l'Indo-Cbine. .
Encore une fois, la France pouvait-elle faillir & la destinée qui la poussait en avant?
Violé comme les précédents, le traité de 1874 nous conduit à envoyer Rivière au Tonkin. 11 tombe dans une embuscade, et la France entière, secouée por un frémissement patriotique, n'est plus maîtresse de limiter son action. Le drapeau est engagé, la mort d'un brave parle plus haut que tous les systèmes politiques, et pour éviter de forfaire à l'honneur national, le pavillon a dû Qotter du cap Sainl-Jacques aux frontières de la Chine.
La Cour de Hué, le Céleste -Empire auront beau contrarier nos efforts, nous opposer leurs soldats, chercher à élever contre nous les barrières les plus infranchissables, les événements, plus torts que les hommes, nous peignent et noua mènent. Il en a été de même en Tunisie. Le traité du Bardo est une des lointaines conséquences du coup d'éventail du dey Hussein.
C^ qui s'est produit au Tonkin et en Tunisie se produira damain à Madagascar. C'est la loi du progrès, c'est le partage par les^peuptes civilisés de tous les lerritoires soumis aux races en décadence.
Le fait n'est pas nouveau: l'Angleterre, la Russie, pour ne parler que de ces deux nations, obéissent à cette loi générale.
Mais, s'il y a pour les peuples impuissance àrorapre Ia tramt
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dés événemeDU, il y a possibilité pour les gouTeroaots, uoe fois cette trame commencée, par leur science politique, à en préparer la succession, à faire qu'elle se déroule normalemenl, conformément aux ressources du pays.
La paix avec la Chine est signée, aujourd'hui il reste à con< traindre la cour de Hue à se plier au fait accompli, à exécuter DOS ordres.
C'est en maîtres que nous devons parler aux régents de Hué, dont la mauvaise foi s'est donné carrière peodaut toute la campagne.
Le traité du 6 juin 1884 était à peine ratifié, que les Aooamites, fldiiles à leur politique cauteleuse, attaquaient à Hué le général de Courcy.
11 est évident pour nous qu'il faut réviser le traité Patenôtre et qu'il est indispensable de n'avoir qu'un protectorat unique pour l'Aonam et le Tonkio.
Dans l'état actuel, nous ne pouvons faire de l'administration directe, mais, pour resserrer le protectorat et le rendre véritablement effectif, il est un certain nombre de mesures qui s'imposent (1).
Nous allons les exposer en quelques mots.
Chaque ministre annamite doit être doublé d'un ageol français supérieur, inspirant ses résolutions, contrôlant l'action directrice. — Dans chaque province de l'Anoam et àa Tonkin, un résident doit être placé près du gouverneur provincial.
Ce résident, sans s'immiscer dans les détails d'exécuUoo, en surveillera la marche générale, rendra compte au gouverneur général qui, maître de l'action initiale par la présence de ses délégués auprès des ministres, exigera à chaque bcure des autorités annamites la soumission à nos ordres, l'exécU' tion stricte du protectorat.
Si nous pouvons laisser au gouvernement annamite le soin de choisir ses agents inférieurs, la nomination des hauts fonctionnaires doit rencontrer constamment notre agrémeBl et nous ne devrons donner l'investiture, aux ministres et
(1) (Kl prendre d'iillenra la nuée de fonciioniuûrM qs'îl figdnit ponr ■itiBiai*''^ comme en Cochincbioeî Arant de dom permettre une iDgénnce tuiû directe, créooi (Cibord un collège d'idmiDîgirtteDrs et maltipUoDs le nombre det inlerprite), eu ^ Teat \i fia vent Ih mojeoi.
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aux gouverneurs qu'à la conditioD d'être assurés de leur Qdélilé.
Quelques exemples faits à propos auront bien vite plié à ce modus Vivendi la hiérarcbîe annamite.
Si dans les provinces du Delta nous pouvons dès maintenant donner la vie administrative au protectorat, dans la zone frontière l'action des commandants supérieurs doit être exclusirement militaire; il y & là une question de sécurité et tout devra, dans cette région, obéir à l'autorité prédominante des commandants de place.
Il n'est point nécessaire d'occuper toute la frontière par des postes, quelques garnisons établies aux points stratégiques, au nœud des principaux déboucbés, suffiront. Toutes devront être reliées avec le noyau central de notre camp retranché, soit par de bonnes routes, soit par de petits cliemins de fer. L'argent ainsi dépensé non» évitera plus tard bien des difficultés et nous procurera une véritable économie.
Il nous semble impossible que chaque année on inscrive à notre budget une somme considérable pour frais de premier établissement. Le mieux, à notreavis, serait de recourirà l'emprunt et de l'amortir par des prélèvements sur les droits de douane qui ne peuvent manquer d'être fort productifs quand le Tonkin jouira d'une tranquillité parfaite. Suivant nos calculs, rindo-CUine doit et peut ne rien coûter à la Hélropole.
Ces grandes lignes indiquées, abordons maintenant la question de l'unité indo-cbinoise.
Historiquement el politiquement, il n'est point besoin d'en démontrer la nécessité. Du cap Saint-Jacques au cap Paklung. de ce point, par Langson et Caobaug, à Laokay, nous nous trouvons en face de la même race, des mêmes institutions, d'une civilisation identique; seuls les royaumes de l'ouest et le Cambodge ou les petits royaumes tributaires de l'Annam, les peuplades du bord du Mékong, facilement absorbées par la race annamite (l'immigration au Cambodge le prouve surabondamment), font exception.
Pratiquement, l'exemple des Anglais dans l'Inde, où la même autorité réunit sons sa main tant de royaumes, affirme également cette nécessité.
Tout ce qu'onpeut contester, c'est que l'unité n'est peut-être point immédiatement réalisable ; c'est simplement une ques-
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tioa de temps, mais doot il faut dès mainteotot envisager Icf avantages et chercher d voir les moyens d'exécution.
L'unité se fera pour ainsi dire d'elle-même le Jour où les moyens de communication seront multipliés. C'est le bat à atteindre.
SI les choses restaient en l'état, tout le commerce da Tonkin serait monopolisé par les Anglais, puisqu'il passerait par Hong-Kong. Qu'au contraire les lignes de Davigation d'eitrème Orient entre Haïphong, Quang-Yen, Hon-Gay et la Cochinchine, notre florissante colonie du bas Mékong, se multiplient, il s'établit immédiatement un courant entre les deui possessions.
Saigon devient un arsenal de premier ordre, un portdt rivière i l'abri de tout coup de main, et se complète paras port de commerce au cap SainUacques, — le Tonkin troim de vastes entrepôts pour les richesses du Yunnan, qui trauJleront sur son sol, et pour ses propres productions.
Il reçoit lui-même par celte voie les produits du Cambodp et du bas Laos. Du nord au sud, circulent des marcbandiseï de toute sortOi et leur trop plein va se déverser sur les marcbéi extérieurs.
Aux voies de communication maritimes el fluviales s'ijonleront, avec le temps, les lignes télégraphiques portant partout l'offre el la demande ; les réseaux ferrés, non pas de grandei voies ruineuses et souvent condamnées à nous donoer des déceptions, mais de petits tronçons s'amorçant sur les poiti principaux, perçant en plusieurs points la chaîne côtiërs de l'Annam, suppléant à l'innavigabililé du Mékong, aux diifcultes de parcours du Song-Koï, pourvoyant aux nécei«lé> stratégiques, etc., etc.
Pour que tout cela soit bien ordonné, il faut un plan d'àsemble reposant sur l'idée de l'unité qui doit féconder l'eiplMtation de ces régions.
Il est nécessaire qu'une même main tienne les destincei de tous les pays de l'indo-Chine soumis ànotre domination etqM le pouvoir soit remis à un gouverneur général.
Au point de vue financier, cette mesure est d'une iocootst' table utilité. Tel territoire, l'Annam, par exemple, est paunti tel autre prospère, chacun doit s'aider. Certes, il ne faut pi> faire de dépenses improductives là où le sol est ingrat, mil
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on Aoii étiter que le pauvre ne se jette sur le riche et pour cela il faut faire les frais de protection uécessaireB.
La CocbiDchine ne saurait être détrônée par le Tonkin. Sans doute la conquête de ce dernier pays a réclamé plus d'efforts que notre prise de possession des bouches du Mékong, nous le pénétrerons plus rapidement et son développement semble, si, comme nous l'espérons, il ne rencontre pasdeditQcultéB de la part du Céleste Empire, devoir donner, à court terme, de magniflqiies résultats. Mais il ne faut pas se dissimuler que, pendant plusieurs années, nous aurons à lutter contre la piraterie. Le temps seul pansera ses plaies, et alors le Tonkin prendra le brillant essor qui lui semble réservé.
La Cochiachioe, au contraire, est arrivée, après vingt-cinq années d'occupation, à l'apogée de ea fortune ; son budget a atteint un chiffre très élevé. Le Cambodge va lut créer de nouveaux débouchés, alimenter ses marchés, accroître son commerce. D'un bout à l'antre de la colonie règne la prospérité. Au Tonkin, tout est à édi&er ; à SaîgOQ, nous n'avons qu'& dé- Telopper les résultats . déjà obtenus. La Cochinchine nous donne le point d'appui nécessaire pour régénérer l'Iodo- Chine : elle doit garder le premier rang, là doit être la capitale de nos possessions de l'extrême Urient.
Notre établissement du bas Mékong paie encore aujourd'hui l'obscurité de ses origines. On s'occupe davantage du Tonkin, qui a attiré les regards de (ous nos hommes politiques. D'un autre côté, chacun sait que le delta du Song-Koï est plus sain que celui de la Basse-Cochinchine et tous ceux qui tournent leurs efforts vers les entreprises coloniales pensent à s'établir au Tonkin.
Dans ces conditions, il faut que les fonctionnaires civils envoyés dans notre empire indo-chinois forment un corps uni et qu'un sage roulement les fasse séjourner successivement dans la Cochinchine, le Cambodge, l'Annam et le Tonkin. De celte manière, chacun de nos agents saura qu'il n'est pas affecté à telle ou h telle région, qu'il doit les parcourir toutes, et on ne verra pas naître, chez les uns ou ches les autres, un esprit de particularisme qui empêcherait l'unité de gouvernement et retarderait la fusion des provinces.
Il faut avouer que le traité franco-annamite, signé par U. l'atenétre, u'a pas envisagé cctle situation, La raisou de ce
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tait est bien simple. L'instrument diplomatique du 6 juin 188A n'est qu'un adoucissement de la convention Harmand et celleci, intervenue le 2S août 1883 avant Sontay, Bac-Ninh, Hoag- Hoa, Langson et Tuyen-Quan, répondait à un état de choses, à une situation bien différente de la situation actuelle.
A l'époque de la signature du traité Patenôtre, de bons esprits, voyant qu'on allait modifier le traité du S5 août 1883, voulaient qu'on ne fit qu'un seul protectorat de l'Annam et do Tonkin. Cette coDception est toujours très logique ut les événements du 5 juillet ISSn prouvent qu'on ne saurait éviter une révision nécessaire.
L'Annam est pauvre et ne peut vivre sans notre aide : on l'a comparé au bâton d'un porteur de riz dont les sacs seraient représentés par la Basse-Cochincfaine et le Tonkin. Les prolinces du nord sont remuantes et nous devrons sans cesse les surveiller. L'occupation des points stratégiques du pays est indispensable pour relier nos possessions du sud et du nord, celle des ports de Xuanday, de Quin-nhon et de Touraoe pour nous assurer le trafic de la presqu'île indo-chinoise (I). Toutes ces raisons doivent nous engager à resserrer le protectorat. Nous rappelons pour mémoire l'importance que donnent au Tonkin méridional son voisinage du Laos et les fleuves qui peuvent conduire les voyageurs et les marcliandises à proximité du Mékong et de ses afOuents, artères du commerce intérieur.
Le mauvais vouloir des mandarins et des lettrés nous gênera longtemps, mais, à tout prendre, on ne fonde rien qu'avec le concours du temps. Il ne se passera pas un quart de siècle avant que l'équilibre ne soit établi, et que l'Annam lui>Dième ne soit devenu une véritable colonie. Pour obtenir ce résultai il faudra sillonner le pays de routes, répandre l'inslructioa primaire, implanter l'usage du quoc-ngu, véhicule des idées de l'Occident, incorporer des soldats dans les tirailleurs annamites, d'où ils sor liront imbus de nos moeurs, habitués à notre discipline. L'influence des lettrés sera combattue et leur opposition punie par l'internement à Poulo-Condore, peine la plus redoutée des Asiatiques.
Tous les efforts de notre administration doivent être dirigés
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dans cet ordre d'idées. Une seule autorité doit [irésider au dé- Tcloppemeat de notre dominatton, autorité élevée dans l'ordre hiérarchique. Il faut un gouTerneur général à nos possessions indo-chinoises: seul il doit, sous la direction du gouvernement métropolitain, mais avec un grand pouvoir discrétionnaire et une grande indépendance dans le choix des moyens, dans un pays si éloigné de la métropole, dont les mœurs sont si différentes de celles des Européens, assumer la responsabilité de la conduite de son personnel.
Le choix de la capitale politique de l'Indo-Chioe française a préoccupé toutes les personnes qui s'intéressent à l'avenir de nos établissements. Saigon, Hué et Hanoï se partagent les préférences. Pour nous, Saigon doit demeurer la capitale.
Le Gouverneur général n'aurait point cependant dans cette ville une résidence obligatoire, il serait là où sa présence serait surtout nécessaire.
La Gochincbine, le Cambodge, l'Annam et leTonkin auraient un budget distinct, mais des questions politiques et économiques connexes.
Le rôle du Gouverneur général serait de faire préparer les études suivant un programme d'ensemble, suivant les vues de la métropole, et de se transporter successivement dans chaque partie au moment où les solutions seraient prêtes.
C'est ainsi qu'il devrait être en Cochinchine pendant le vote du budget de cette colonie et s'assurer que son lieutenant gouverneur, en le préparant, s'est inspiré des besoins duCambodge et qu'il a tenu compte des deux autres facteurs, le Tonkin et l'Annam.
En un mot, le gouverneur général devrait, par une direction réfléchie, donner constamment des directions à ses agents et empêcher ceux-ci de faire prévaloir tels intérêts locaux au détriment de l'intérêt supérieur qui lui est conûé.
En Cochinchine il aurait un lieutenant gouverneur sous les ordres duquel serait le résident général du Cambodge; à Hué un chargé d'alTaires; au Tonkin, où dans les premiers temps, il séjournerait de préférence, où notre action se ferait, au début, le plus vivement sentir, un directeur des affaires civiles et politiques.
Enfin, il reste au Tonkin les parties montagneuses et boisées de la frontière chinoise, habitées par des tribus à demi
.yGoogle
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jadépendantea, souvent remuantes et qu'il (tut fixer sur leun lerritoireB : le commandant des troupes de chaque xoae denen- (Irait le cbet naturel de ces marches militaires.
Au point de rue militaire, nous estimons qu'une dîTîsioD de iroupeseuropéennes pourra suffire pour leTonkin et l'Annam, en taisant le plus large usag:e des troupes iodigëDes et en tenant grand compte des idées si sages du colonel Laurent
11 y aura donc au Tonkin. par la suite, un général de dirision et un contre-amiral commandant la diTisioo navale de la Cochincbine, de l'Annam et du Tonkin.
Tels nous apparaissent les moyens de créer l'unité indo-cbinoise. Le programme est vaste, mais il ne dépasse pas les forces de la France.
Nous avons de nouvelles Indes ; bientôt, nous le aouhaitoos, Madagascar s'inclinern devant nos armes; restons-en là pour le moment, ne cbercboas pas d'autres colonies, torliSoDS celles que nous avons, établissons-nous-y fortement. 6'>«f /o solidité des conquêtes et non leur nombre qui en fait la valeur. ■ Toute l'histoire le prouve.
Un Jour peut^tre des millions d'indigènes auxquels nous apportons la liberté nous prouveront leur reconnaissance el payeront nos sacrifices.
Nul ne sait si, dans les accroissements continus des arm^ européennes, les troupes coloniales n'auront point un rMe Jécisiti jouer.
SI l'on ne peut encore prévoir la possibilité de les employer en Europe comme nos indigènes d'Algérie, le moment «1 peut-être proche où, toutes les nations du vieux contiaent ayant des colonies, elles pourront balancer sur eus points U fortune des armées ennemies.
La Russie et l'Angleterre se font la guerre sur les territoires protégés, el les grandes batailles ne se livrent pas toujourt sur les frontières d'Europe.
Tout cela mérite d'être médité.
En résumé, à chaque expansion coloniale doit correspondre une longue période d'affermissement. Si, comme nous l'avons dit, nous ne devons ni nous étendre indéfiniment, ni nou) laisser séduire par des mirages trompeurs, une fois les sacrilices consommés toot doit concourir au résultat poursoîTi. C%%\ maintenant surtout qu'il faut, comme le voulait M. U
M yre de Vilers, ancien gouverneur de la Cocbiacliine, procéder poliliquement, paciUquemeol, adminisIratïTement.
Nous sommes arrivés au terme de notre course. Puissionsnous avoir fait partager au lecteur notre conviction que la France a non seulement (ait une grande œuvre civilisatrice CD plantant déânitivement notre drapeau en Iado>Chine. mais qu'elle a encore acquis de riches territoires. 11 reste à nos compalrlotes à féconder par les travaux de la paix le vaste champ conquis par nos admirables soldats, k l'œuvre donc et rappelons-nous que c'est surtout dans les contrées vierges qu'est vrai le mot de Hicbelet : « L'bomroe fait la terre. »
RAPPORTS DE LA. FRANCE ET DE L ANNAM
TRAITA de Loalt XVI mivoe le roi de CodiiAchliie Gla Long.
(28 novembre 1787.)
la n y aura une alliaoce offeDsive et défensive entre les deux roia de France et de Cocbincttine ; ils devront se prêter mutuellemeDt secours et assistance contre tous les ennemis de l'une ou de l'antre des parties contractantes.
go En conséquence, il sera équipé et mis sous les ordres du roi de Cochinctiine, une escadre de vingt bâtiments de guerre français, de telle force que les demandes pour son service feront juger convenable.
3" Cinq régiments européens et deux régiments de troupes coloniales da pays seront embarqués sans délai pour la Cocbinchine.
4° S. M. Louis XVI s'engage k fournir, dans quelques mois, la somma d'un million de dollars dont 500.000 en espèces, le reste en salpêtre, canons, mousquets et autres armements militaires.
6° Du moment que les troupes françaises seront entrées sur le territoire de Cocbinchine, elles et leurs généraux recevront les ordres du roi da Cochincbine.
De l'autre part :
l» Le roi de Cocbinchine s'engage à fournir, aussitôt que la tranquillité sera rétablie dans ses Etats, et sur la simple réquisition de l'ambassadeur du roi de France, tout ce qui sera nécessaire en équipements, agrès et provisions pour mettre en mer, sansîaucun'délai, 14 vaisseaux da ligne; et pour la parfaite exécution de cet article, il sera envoyé d'Europe un corps d'ofBciera et da sous offlciers de marine, qui formeront un étabUssement permanenten Cochincbine.
20 S. H. Louis XVI aura des consuls résidents dans toutes les parties de la cAte de Cocbinchine, partout où elle le jugera conve-
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Dable. Les codsuIs seroDl autorisés à construire, on Taire constratre des vaisseans, frégates ou autres bâtiments, sans qu'ils pusseat éln troublés, sous aucun prétexte, par le gouvernement de Cochinchine.
3° L'ambassadeur de S. M. Louis XVI à la cour de CachinchiDo aura le droit de faire du bois pour la coustruction des vaisseaux, ft^gates et autres bâtiments, daos toutes les forêts où il en trouvera de convenable.
4* Le roi de Cocbinchlne et son conseil d'Etat céderont, à perpétuité, à Sa Majesté Très Chrétienne, ses héritiers et ses suoceaseurs, le port et le territoire de Han-Lan (baie de Tourane et la péninsule), el les Iles adjacentes de Fai-Fo, au midi, et de Hai-Wen, au nord.
5° Le roi de Coo&lnchine s'engage à fournir les bommes el les matériaux nécessaires pour la construction des forts, ponts, grandes rontes, fontaioei, eto., qui swont Jugés néoessaires pour la sûreté et défense des cessions faites à son fidèle allié le roi de France.
&> Au cas où les naturels dn pays, en quelque temps que ce soit, répugneraient à rester sur le territoire cédé, ils auront la liberté d'en sortir : la valeur des propriétés qu'ils y laisseront leur san remboursée ; la Jurisprudence, tant civile que criminelle, ne sera pu changée; tontes les opinions religieuses seront libres; les taxM seront perçues, par les Français, suivant les usages du pays ; et les collecteurs seront nommés, d'un commun accord, par l'ambassadeur de n'ance et le roi de la Cocbinchlne; mais le roi ne réclamen aucune part de ces taxes, qui appartiendront en propre à Sa Uaijeaté Très Chrétienne, pour subvenir aux fhiis que l'entretien exigera.
7» Dana le cas où Sa Majesté Très Chrétienne se ddterminenit k faire la guerre dans quelque partie de l'Inde, 11 sera permis in commandant en chef des troupes de France, de fah^e une levée de 14.000 hommes, qu'il fera exercer de la même manière qu'en Fnsw, et qu'on formera à la discipline flrançalse.
8" Dans le cas où quelques puissances attaqueraient les Ftançai* sur le territoire de GocbiDchlne, le roi de Cocbinchlne fournira ut moins 60.000 hommes de troupes de -terre qu'il habillera et entre* tiendra à ses ftais, etc. =
TRAITÉ de paix et d'amitié eoaola à Saigon, le 6 Jaln 186S| entre la France et rBapagiM, d'une part, et le myansM d'Annam, d'antre part. {Ecfumge des ratifications, à Bué, ît 14 avra 1861.]
Leurs Majestés Napoléon 111, Empereur des Français, Isabelle Ui Reine d'Espagne, et Tu-Duc, Roi d'Annam, désirant vivement que l'accord le plos parfait règne désormais entre les trois nations de
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France, d'Espagne et d'Annam ; voulant aussi que Jamais l'amlUé ni la paix ne soient rompues entre ailes ; k ces causes :
Nous, Lonis-Adolphe Qonard, oontre-amîral, commandant en chef le corps eipéditionnaire fraoco-espagnol en Cochinohino, ministre plénipotentiaire de S. M. l'Empereur des Français, commandeur des ordres impériaux de la Légion d'honneur et de Salnt^taDlalas de Russie, commandeur de Saint-QrégolFe-le-Orand de Rome, et ohevalier de l'ordre royal de Charles III d'Espagne ;
Don Carlos Palanca-GutUerreï, colonel commandant général du corps expéditionnaire espagnol en Gochinchine, commandeur de l'ordre royal d'Isabelle la Catholique et de l'ordre impérial de la Légion d'honneur, chevalier des ordres royanx et militaires de Saint-Ferdinand et Salnt-Herménégilde, minisire plénipotentiaire de S. M. C. Dona Isabelle II, Reine des Espagnes.
Et nons, Phan-Tanh-Gian, vice-grand censeur dn royaume d'Annam, ministre préaident du tribunal des rites, envoyé plénipotentiaire de S. M. Tu-Duc, assisté de Lam-Gien-Tiep, ministre président du tribunal de la guerre, envoyé plénipotentiaire de 8. M. Tu-Duc.
Tous munis de pleins et entiers pouvoirs pour traiter de la paix et agir selon notre conscience et volonté, noua sommes réunis, et, après avoir échangé nos lettres de créance, que nons avons tronvées en bonne et due forme, nous sommes convenus, d'un commun accord, de chacun des articles qui suivent et qui composent le présent traité de paix et d'amitié.
Articls prbbosr. — Il y aura dorénavant paix perpétuelle entre l'Empereur des Français et la Reine d'Espagne, d'une part, et le Roi d'Annam de l'autre. L'amitié sera complète et également perpétuelle entre les sujets des trois nations, en quelque lieu qu'ils se trouvent.
Art. 2. — Les sujets des deux nations de France et d'Espagne pourront exercer le culte chrétien dans le royaume d'Annam, et les sujets de ce royaume, sans distinction, qui déalreraient embrasser la religion chrétienne, le pourront librement et sans contrainte, mais on ne forcera pas à se filtre chrétiens ceux qui n'en auront pas le désir.
Art. 3. — Les trois provinces complètes de Rien-Hoa, de Oia-Dlnh (Saigon) et de Dlnh-Tuong (Mytho), ainsi que l'Ile de Poulo-Condore, sont cédées entièrement par ce traité, en toute souveraineté, à B. H. l'Empereur des Français. En outre, les commerçants ft^nçaia pourront librement commercer et circuler sur des bâtiments quels qu'ils soient, dans le grand fleuve du Cambodge et dans les bras du fleuve; il en sera de même pour les bâtiments de guerre Ihinçals envoyés en surveillance dans ce même fleuve on dans ses affluents.
Art. 4. — La paix étant faite, si une nation étrangère vonlait, soit en usant de provocation, soit par un traité, le faire céder une partie
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dn territoirs anaamite, le Roi d'ADnam préviendra par dd earoTé l'Empereur dea Français, afin de lui soumettre le caa qui se présente, en laissant i l'Empereur pleine liberté de Tenir en aide ou non >d royanme d'Annam ; mais si, dans ledit traité avec la nation étrangère, 11 est question de cession de territoire, cette cession ne pourra être sanctionnée qu'avec le consentement de l'Empereur des Français.
Art. 5. — Les sujets de l'empire de France el du royaume d'Espagne pourront librement commercer dans les trois ports de Tourane, de Balai et de Quang-Au. Les sujets annamites pourront également librement commercer dans les ports de France et d'Espagne, en se conformant, toutefois, à la règle des droits établis.
SI us pays étranger fait du commerce avec le royaume d'Annam, les sujets de ce pays étranger ne pourront pas Jouir d'une protection plus grande que ceux de France ou d'Espagne, et aiceditpays étranger obtient un avantage dans le royaume d'Annam, ce ne pourra jamais être un avantage plus considérable que ceux accordés ii la France on à l'Espagne.
Abt. 6. — I^ paix étant faite, s'il y a à traiter quelque affaire importante, les trois souverains pourront envoyer des représenliuiU pour traiter ces affaires dans une des trois capitales. Si, sans aflain importante, l'un des trois souverains désirait envoyer des félicitatiens aux autres, il pourra également envoyer un représentant. U bâtiment de l'envoyé français ou espagnol mouillera dans le port de Tourane, et l'envoyé ira de là à Hué par terre, ob il sera reçu par U Roi d'Annam.
AsT. 7. — La paix étant faite, l'Inimitié disparait entièrement : c'est pourquoi l'Empereur des Français accorde une amnistie générale an sujets, soit militaires, soit civils, du royaume d'Anoam, compromis dans la guerre, et leurs propriétés séquestrées leur seront rendues- Le Roi d'Annam accorde également une amnistie générale A ceux de ses sujets qui se sont soumis â l'autorité A^nçaise, et son amnistie s'étend sur eux et sur leurs familles.
Abt. 8. — Le Roi d'Annam devra payer à titre d'indemnité, daiu un laps de dix ans, la somme de quatre millions de dollars. Quatre cent mille dollars seront, en conséquence, remis chaque année an représentant do l'Empereur des Français à Saigon. Cette somme est destinée à indemniser la France et l'Espagne de leurs dépenses île guerre. Les cent mille ligatures déjà payées seront déduites de celte somme. Le royaume d'Annam n'ayant pas de dollars, le dollar aen représenté par une valeur de soixante et douze centièmes de taêl.
Art. 9. — Si quelque brigand, pirate ou fauteur de troubles, Aiuumile, commet quelque brigandage ou désordre sûr le territoire tnaçais, ou si quelque sujet européen, coupable de quelque délit, s'enftiit sur le territoire annamite , aussitôt que l'autorité ftançaise aan
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donné connaisBance du fait à l'autorité annamite, celle-ci devra faire ses efforts pour s'emparer du coupable, afin de le livrer à l'autorité française. Il en sera de même en ce qui concenie les brigands, pirates ou buteurs de troubles annamites qui, après s'être rendus coupables de délits, s'enfQiraicnt sur le territoire français.
Aht. 10. — Les habitants des trois provinces de Vinh-Long, d'An- Gian et de Hatien pourront librement commercer dans les trois provinces françaises, en se soumettant anx droits en vigueur; mais les convois de troupes, d'armes, de munitiona on de vivres entre les trois susdites provinces devront se faire exclusivement par mer. Cependant l'Empereur des Français permet à ces convois d'entrer dans le Cambodge par la passe de Mytho dite Cua-Tieû, à la condition toutefois que les autorités annamites en préviendront à l'avance le représentant de l'Empereur, qui leur fera délivrer un laisser-passer. Si cette formalité était négligée et qu'un convoi pareil entrât sans permis, ledit convoi et ce qui le compose sera de bonne prise et les objets saisis seront détruits.
Art. 11. — La citadelle de Vinli-Long sera gardée jusqu'à nouvel ordre par les troupes françaises, sans empêcher pourtant en aucune façon l'action des mandarins annamites. Cette citadelle sera rendue au Roi d'Annam aussitôt qu'il aura mis fin à la rébellion qni existe aujourd'hui par ses ordres dans les provinces de Gia-Dinh etdcDing- Tuong, et lorsque les chefs do ces rébellions seront partis et le pays tranquille et soumis comme il convient à un pays en paix.
Art. 12. — Ce traité étant conclu entre les trois nations, et les ministres plénipotentiaires deadilea nations l'ayant signé et revêta de leurs sceaux, ils en rendront compte chacun â son souverain; et, à partir d'aujourd'bni, jour de la signature, dans l'intervalle d'un an, les trois souverains ayant examiné et ratifié ledit traité, l'échange des ratifications aura lieu dans la capitale du royaume d'Annam.
En fol de quoi les i^énipotenliaires respectifs sus-nommés ont signé le présent traité et y ont apposé leurs cachets. A Saison, l'an 1862, le 5 juiu,
15' année, 5' mois, 9" jour du règne de Tu-Duc. BoNARD. Carlos Palahca-Guttibrbez.
{Cachet et signature* de* plénipotentiaires annamilt).)
TRAITft de paix et d'alliance concln à. Saigon, le 16 mars 1874,
entre la France et le roy atune de l'Aunam. {Sanctionné par loi rfw 4 août 1874; échange des ratifications à Hué le 26 août 1875.)
S. Exe. le Président de la République Française et S. M. te Roi de l'Annam, voulant unir leurs deux pays par les liens d'une amitié
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durable, ont résolu de conclure ud traité de paix et d'slliance remplaçant celui du 5 Juin 1862 et ils ont en conséquence nommé leun plénipotentiaireB à cet effet, savoir ;
S. Bxc. lo Président de la République Française : le contre-aminl Dupré, gouverneur et commandant en chef de la Basse-Cochincbine, grand orflcler de l'ordre national de la Légion d'Honneur, officier de l'Instruction publique, etc., etc.
Et S. M. le roi de l'Annam : Lé Tuan, ministre de la Justice, premier ambassadeur, et Nguyen Van Tuong, premier conseiller da ministre des Rites, deuxième ambassadeur, qui, après communication de leurs pouvoirs respectife, trouvés en bonne et due fomK, sont convenus des articles suivants :
Abticls FBBiuKH. ~ Il y aupa paix, amitié et alliance perpétuelles entre la France et le royaume d'Annam.
Art. 2. — S. Exe. le Président de la République Française, recoanaissant la souveraineté du roi de l'Annam et son entière indépendance vis-à-vis de toute puissance étrangère quelle qu'elle BOit,lBÎ promet aide et assistance et s'engage à lui donner, sur sa demande, et gratuitement, l'appui nécessaire pour maintenir dana ses Etala l'ordre et ta tranquillité, pour le défendre contre tonte attaque, et pour détruire ta piraterie qui désole une partie des cfttes da royaume.
Art. 3. — En reconnaissance de cette protection, S. U. le roi i» l'Annam s'engage à conformer sa politique extérieure ft oelle de II France et à ne rien changer à ses relations diplomatiques actuelles.
Cet engagement politique ne s'étend pas aux traités de coannerca- Mais, dans aucun cas, S. M. le roi de l'Annam ne pourra faire avec nne nation, quelle qu'elle soit, de traité de commerce eo désaceoid avec celui conclu entre la France et le royaume d'Annam, et sans <n avoir préalablement informé le gouvernement français.
Art. 4. — S. Exe. le Président de la République Française »'o°gage à faire à S. M. le roi d'Annam don gratuit :
1' De cinq bAtiments à vapeur d'une force réunie de cinq ceatt chevaux, en parfait état, ainsi que leurs cbaudiéres et machines, armés et équipés conformément aux prescriptions du rè^emM)' d'armement.
2* De cent canons de sept à seize centimètres de diamètre a]?"*visionnéa à deux cents coups par pièce.
3< De mille fusils à tabatière et de cinq cent mille cartonebu-
Ces bâtiments et armes seront rendus en Cochinchine et \xvTi* dans le délai maximum d'un an à partir de la date de l'écluuige des ratiflcations.
S. Exe. le Président de la République Française promet en '>^^ de mettre à la disposition du Roi des instructeurs militalns **
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marins en nombre flufflsatit pour reconstitoer son armée et sa flotte; 2*' des ingéoienrs et chefs d'ateliers capables de diriger les travaux qu'il plaira â S. M. de faire entreprendre ; des hommes experts «n matière de finances pour organiser le service des impôts et des douanes dans le royaume; des professeurs pour fonder un collège à Hué. 11 promet en outre de fournir au roi les bâtiments de guerre, les armes et les munitions que S. M. jugera nécessaires ft son service.
La rémnnération équitable des services ainsi rendus sera fixée d'uD commun accord entre les hautes parties contractantes.
Art. 5. — S. M. le Roi de l'Annam reconnaît la pleine et entière aouveraioeté de la France sur tout le territoire actuellement occupé par elle «t compris entre les frontières suivantes :
A l'Est, la mer de Chine et le royaume d'Annam {province de Binh- Thuan) I
A l'Ouest, le golfe de Siam ;
Au. Sud, la mer de Chine ;
Au Nord, le royaume du Cambodge et te royaume d'Asnam (province de Blnb-Thuan}.
Les onze tombeaux de la famille Pham situés snr le territoire des villages de Tannien-Dong et de Tanquan-Dong [provlnoe de Saigon) et les trois tombes de la famille Hô, situées sur les territoires des villages de Liuh-Chnn-Tay et de Tan-May (province de Bicn-hoa) ne pourront être ouverts, creusés, violés ni détruits.
Il sera assigné un lot de terrain de cent maus d'étendue aux tombea de la famiUe Pham et un lot d'égale étendue â ceUes de la famille Hd. Les revenus de ces terres seront consacrés & l'entretien des tombes et à la subsistance des familles chargées de leur conservation. Les terres seront exemptes d'impôts et les hommes de ces familles seront également exempts des impôts personnels, du service militaire et des corvées.
Art. 6. — 11 est fait remise an Roi par la France de tout ce qui lui reste dû de l'ancienne indemnité de guerre.
Art. 7. — S. M. s'engage formellement à rembom-ser, par l'entremise du gouvernement français, le restant de l'indemnité due à l'Espagne, s'élevant à un million de dollars (à 0,72 de taël le dollar), et à affecter à ce remboursement la moitié du revenu net des douanes des ports ouverts au commerce européen et américain, quel qu'en soit d'ailleurs le produit Le montant en sera versé chaque année au Trésor public de Saigon, chargé d'en faire la remise au gouvernement espagnol, d'en tirer reçu et de transmettre ce reçu au gouvernement annamite.
Art. s. — S. Exe. le Président de la République Française et S. M. îe Roi de l'Annam accordent une amnistie générale, pleine et entière,
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avec levée de tous séquestres mis sur les biens, â ceux de leurs sujets respectirs qui, Jusqu'à la conclusion dn traité et auparavant, se sont compromis pour le service de l'autre partie coatraclaolfl. Art. 9. — S. M. le Roi de l'Annam, reconnaissant que la religion catholique enseigne aux hommes k faire le hien, révoque et annule toutes les prohibitions portées contre cette religion et accordai tous ses sujets la permission de l'embrasser et de la pratiquer librement.
En conséquence, les chrétiens du royanme d'Annam pourront se réunir dans les églises en nombre illimité pour les exercices de leur culte. Ils ne seront plus obligés, sous aucun prétexte, à des actes contraires à leur religion, ni soumis à des recensements parlicnlien. lis seront admis â'tous les concours et aux emplois publics aans être tenus pour cela à aucun acte prohibé par la religion.
S. M. s'engage h faire détniire les registres de dénombrement dei chrétiens faits depuis quinze ans et à les traiter, quant aux recensements et impôts, exactement comme tous ses autres sujets. Elit s'engage en outre à renouveler la défense, si sagement portée par elle, d'employer dans le langage ou dans les écrits des termes iojarieux pour la religion et à faire corriger les articles da Thâp Diea dans lesquels de semblables termes sont employés.
Les évéques et missionnaires pourront librement entrer dans le royaume et circuler dans leurs diocèses avec un passe-port dn gouverneur de la Cochinchine visé par le ministre des Rites on par le gouverneur de la province. Ils pourront prêcher en tons tieax U doctrine catholique. Ils ne seront soumis à aucune surveillance particulière et les villages ne seront plus tenus de déclarer aux nundarins ni leur arrivée, ni leur présence, ni leur départ.
Les prêtres annamites exerceront librement, comme les missionnaires, leur ministère. Si leur conduite est répréhensible, et si, aoi termes de la loi, la faute par eux commise est passible de la peine dn bâton ou du rotin, cette peine sera commuée en une punition équivalente.
Les évéques, les missionnaires el les prêtres annamites auront le droit d'acheter et de louer des terres et des maisons, de bâtir des églises, hôpitaux, écoles, orphelinats et tous autres ëdiâces destinés au service de leur culte.
Les biens enlevés aux chrétiens pour fait de religion qui M trouvent encore sous séquestre, leur seront restitués.
Toutes les dispositions précédentes sans exception s'appligaenl aux missionnaires espagnols aussi bien qu'aux français.
Un édit royal, publié aussitôt après l'échange des ratificatiODii proclamera dans toutes les communes la liberté accordée par S. U. aux chrétiens de son royaume.
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Abt. 10. — Le gouTeroement annamite aiira la faculté d'ouvrir à Saigon on collège placé sous la surreillance du directeur de l'intérieur et dans lequel rien de contraire A la morale et à l'exercice de l'autorité ftançaise ne pourra être enseigné. Le culte y sera entièrement libre.
En cas de contravention, le professeur qui aura enfreint cas prescriptions sera renvoyé dans son pays, et même, si la gravité du cas l'exige, le collège pourra élve fermé.
Art. U. -~ Le gouvernement annamite s'engage à ouvrir au commeroo les ports de Thin-Nai (Quin-nhoo) dans la province do Binb-Dinh, de Ninti-Haï (Haîpliong) dans la province de Haï-Dzuong, la ville de Hanoï et le passage par le fleuve du Nbî-Hâ (fleuve Houge), depuis la mer jusqu'au Yunnan.
Une convention additionnelle au traité, ayant même force que lui, flxera les conditions auxquelles ce commerce pourra être exercé.
Le port de Ninh-Haï, celui de Hanoï et le transit par le fleuve seront ouverts aussitôt après l'écbange des ratifications et même plus tôt si faire se peut; celui de Ttain-Naï un an après.
D'autres ports ou rivières pourront être ultérieurement ouverts au commerce, si le nombre et l'importance des relations établies montrent l'utilité de cette mesure.
Art. 12. — Les sujets français ou annamites de la France et les étrangers en général pourront, en respectant les lois du pays, s'établir, posséder et se livrer librement à toutes opérations commerciales et industrielles dans les villes ci-dessus désignées. Le gou- Teroement de S. M. mettra à leur disposition les terrains nécessaires à leur établissement.
ils pourront de même naviguer et commercer entre la mer et la province du Yunnan par la voie du Nhi-Ha (fleuve Rouge), moyen* uant l'acquittement des droits flxés, et à la condition de s'interdire tout trafic sur les rives du fienve entre la mer et Hanoi et entre Hanoi et la ft-onUère de Cbine.
lia pourront librement cboisir et engager k leur service des compradors, interprètes, écrivains, onvriers bateliers, et domestiques.
Art. 13. — La France nommera dans chacun des ports ouverts au commerce, un consul ou agent assisté d'une force sufQsante dont le chiffre ne devra pas dépasser le nombre de cent bommes, pour assurer sa sécurité et faire respecter son autorité, pour faire la police des étrangers Jusqu'à ce que toute crainte à ce sujet soit dissipée par l'établissement des bons rapports que ne peut manquer de faire naître ta loyale exécution du traité.
Art. 14. — Les sujets du Roi pourront, de leur cftté, librement voyager, résider, posséder et commercer en France et dans les coloides ft^nçaises en se conformant aux lois. Pour assurer leur
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protection, S. M. aura la faculté de faire résider des agents dans les ports ou Tilles dont «U« fera choix.
Abt. 15. — Lorsque des sujets français, Européens on CochiBobinois ou d'autres étrangers, désireront s'établir dans no 4es llesx ci-dessna spécifiés, ils devront se faire inscrire chez le ftéaideut fraBQais qui en avisera l'autorité locale.
Les sujets Annamites voulant s'établir en territoire français seront soumis auxmémes dispositions.
Les Français on étrangers qui voudront voyager dans l'intérienr du pays ne pourront le faire que s'ils sont munis d'un passeport délivré par un agent fhinçais et avec le consentement et le visa des antorités annamites.
Tout commerce leur sera interdit sous peine de confiscation de lenrs marchandises.
.Cette faculté de voyager pouvant présenter des dangers dans l'étit actuel du pays, les étrangers n'en jouiront qu'après que le gouvernement anfiamite, d'accord avec le représentant do la France à Bué, jugera le pays suffisamment calmé.
81 des voyageurs ftançais doivent parcourir le pays en qualité de savants, déclaration en sera également faite ; Us jouiront à ce titre de la protection du gouvernement qui leur délivrera les passepcwts nécessaires, les aidera dans l'accomplissement de leur mission et . facilitera leurs études.
ÀHT. 16. — Toutes contestaUona entre Français, entre Français «I étrangers seront Jugées par le Résident français.
Lorsque des sujets ft-ançais ou étrangers auront quelque contestation avec des Annamites ou quelque plainte on réclamation t formuler, ils devront d'abord exposer l'affaire au Résident qui s'effor oera de l'arrangera l'amiable.
Si l'arrangement est impossible, le Résident requerra l'assistaDoe d'un juge annamite commissionné à cet effet, et tous deux, aprè* avoir examiné l'affaire conjointemeD.t, statueront d'après les Téfiti de l'équité.
Il en sera de même en cas de contestation d'un Annamite avec sa Ftwiçais ou un étranger ; le premier s'adressera as magistrat qui, s'il ne peut concilier les parties, requerra l'assistance da Réaideot fl-ançais et jugera avec lui.
Mais toutes les contestations entre Français, on entre Pnnçais et étrangers, seront jugées par le Résident français seul.
Abt. 17. — Les crimes et délits commis par des Français ou det étrangers sur le ten-itojre de l'Annam, seront connus et jugés i. Saigon par les tribunaux compétent^, sur la réquisition du Résident français, les autorités locales feront tous leurs efforts pour arrêter le ou les coupables et les lui livrer.
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Si un crime on.na délit est commis sur le terriloire français par un sujet de Sa Majesté, la consul ou agent de Sa Majesté devra être oMciellement informé des poursuites dirigées contre l'accusé et mis en mesure de s'assurer que toutes tes formes légales sont bien observées.
Art. 18. — Si quelque mairaileur coupable de désordres ou brigandages sur le territoire fl'ançais se réfugie sur le territoire annamite, l'autorité locale s'eftorcera, dès qu'il lui eu aura été doaué avis, de s'emparer du fugitif et de le rendre aux autorités françaises.
11 en sera de même si des voleurs, pirates ou criminels quelconques sujets du roi se réfugient sur le territoire ftançais ; ils devront être poursuivis aussitôt qu'avis en sera donné, et, si faire se peut, arrêtés et livrés aux autorités de leur pays.
Akt. 19. — En cas de décès d'un sujet français ou étranger sur le territoire annamite, ou d'un sujet annamite sur le territoire (lançais, les biens du décédé seront remis à ses héritiers ; en leur absence ou à leur défaut, au Résident qui sera cbargé de les faire parvenir aux ayants-droit.
Art. 20. — Pour assurer et faciliter l'exécution des clauses et stipulations du présent traité, un an après sa signature, S. Exe. le Président de la République fl>aDçaise nommera un Résident ayant le rang de ministre auprès de sa Majesté le roi de l'Annam.
Le Résident sera chargé de maintenir les relations amicales entre les hautes parties contractantes et de veiller it la oonaclenoiensd exécution des arliclesdu traité.
Le rang de cet envoyé, les honneurs et prérogatives auxquels il aura droit, seront ultérieurement réglés d'un commun accord et sur le pied d'une parfaite réciprocité entre les liautes parties contractantes.
S. M. le Roi de l'Annam aura la faculté de nommer des Résidents à Paris et à Saigon.
Les dépenses de toute espèce occasionnées par le séjour de ces Résidents auprès du gouvernement allié seront supportées par le gouvernement de chacun d'eux.
Art. 21.— Ce traité remplace le traité de 1862, et le gouvernement français se charge d'obtenir l'assentiment du gouvernement espagnol.
Dana le cas où l'Espagne n'accepterait pas ces modiflcalionB an traité de 1862, le présent traité n'aurait d'effet qu'entre la France et l'Annam, et les anciennes stipulations concernant l'Espagne conUaueraieut à être exécutoires.
La France, dans ce cas, se chargerait du remboursement de l'indemnité espagnole et se substituerait k l'Espagne comme créancière da l'Annam, pour être remboursée couformémeat aux dispositiosa de l'arUcle 7 du présent traité.
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Art. 22. — Le présent traité est faità perpétoiti. II sera ratifié et les ratifications en seront écIiaDgées i Haé dans le délai d'nn an et moins si faire se peut. 11 sera publié et mis en vigueur aaasitât que cet échange aura eu lieu.
En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs ont signé le présent traité et y ont apposé leurs cachets.
Fait k Saigon, au palais du gouvernement de la Gochinohine française, en quatre expéditions, le dimanche, quinzième jour dn mois de mars de l'an de grlce 1974, correspondant au vingt-sepUéine jour du premier mois de la Tingt-Boptième année de Ta-Duc. Contre-amiral Du pré,
Lb Tuan et Ndotïn Van Tooho.
TRAITA de oommerce ooncln à Saigon le SI aoAt 1874, entn la France et le poyamne d'Annam. (Sanctionné par lot à» 6 juillet 1875, échange des ratification à Sué le 26 août 1875.}
S. Exe. le Président de la République française et le roi d'Annun, animés dn désir de resserrer les liens qui unissent les deux nations et d'augmenter leur prospérité parla facilité donnée an commerce, ont nommé dans ce but pour leurs plénipotentiaires, savoir :
S. Exe. le Président de la République française, le contre-iminl Kraotz, commandant en chef la division navale des mera de CMn«e( du Japon, gouverneur par intérim et commacdant en chef en Cochinchlne, commandear de l'ordre national de la Légion d'boa* neur, etc.
Sa Majesté le roi d'Annam, les hauts fonctionnaires : NguycD Vu TuoQg, ministre de la justice, décoré dn titre de Ki-vi-ba, premier ambassadeur; — et NguyeuTàng DoaD,Ahihaug du ministre del'iotériear, deuxième ambassadeur.
Lesquels, après communication de leurs pouvoirs respeclifif trouvés en bonne et due forme, sont convenus des articles ni' vants:
Article premier. — Conformément aux stipulations de rarlicle tf du traité du 15 mars, le roi d'Annam ouvre au commerce étranger, sans distinction de pavillon ou de nationalité, ses ports de Tbi-A'" (Quin-nhon], dans la province de Binh-Dioh, de Nlnh-Hai (Haï|dioDg)i dans la province de Haî-Dzuong, la ville de Hanoi et le fleuve ^ Nhi-Ha (fleuve Rouge), depuis la mer jusqu'à la frontière chiDOiw-
Art. 2. — Dans les ports ouverts, le commerce sera lUffe, ap'*' l'acquittement d'une taxe de cinq pour cent de la valeur des attchandisesà leur entrée ou à leur sortie.
Ce droit sera de dix pour cent sur le sel.
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Cependaiit, les armes et tes munitions de guerre ne pourront être ni importées ni exportées par te commerce.
Le commerce de l'opium reste aBsq]etti à la réglementation établie parle gonreracment annamite,
L'Importation des grains sera toujours permise moyennant un droit de cinq pour cent.
L'exportation des grains ne pourra arolr lieu qa'ea Tcrtn d'une aQtorisation temporaire du gouremement de l'Annam, autorisation (loDt il sera donné connaissance au résident français & Hué.
Les grains seront, dans ce cas, ft-appéa d'un droit de sortie de dix pour cent.
L'importation de la soie et du go-liem sera toujours permise.
L'exportation de la soie et du bois dit go-liem ne sera permise chaque année qu'après que les villages qui paient leurs impôts avec ces deux denrées auront totalement acquitté cet impôt en nature et que le goareniement annamite en aura acheté les quantités indispensables à son propre usage.
Le tarif d'entrée ou de sortie sur ces matières sera, comme pour toutes les autres marchandises, de cinq pour cent.
Lorsque le gouvernement annamite aura l'intention de profiter de ce droit de suspendre l'exportation de la soie et du bois go-liem, il en préviendra au moins un mois à l'avaDce le résident fran^is â Hué; il lui fera également connaEtre un mois à l'avance l'époque à laquelle l'exportation de ces denrées redeviendra libre.
Toutes les interdictions, à l'exception de celle qui concerne les armes et les munitions qui ne peuvent être transportées sans une autorisation spéciale du gouvernement annamite, ne s'appliquent pas aux marchandises en transit pour le Yunnan ou venant du Yunnan ; mais le gouvernement annamite pourra prendre des mesures de précaution pour empêcher que les objets prohibés soient débarqués sur son territoire.
Les marchandises transitant par le Yunnan n'acquitteront le droit de douane qu'& leur entrée sur le territoire annamite, qu'elles y arrivent par mer on par la frontière de Chine (province du Yunnan).
Aucun autre droit accessoire ou snpplémontaire ne pourra être établi sur les marchandises régulièrement Introduites k lenrpassage d'une province ou d'une ville i une autre.
Il est entendu que les marchandises importées on exportées par des bâtiments chinois ou appartenant à l'Annam, seront soumises aux mêmes interdicUons, et que celles importées ou exportées sous pavillon chinois seront soumises aux mêmes droits que les marchandises Importées ou exportées sous pavillon européen ou américain (ce que l'on entend, dans ces deux traités» par pavillon étranger).
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Mais ces droits seront perçua séparément par les mandarioa annamites du service de la douane et Tersës dans une caisse spéciale, i rentière disposition du gouvernement annamite.
Art. 3. — Les droits de phare et d'ancrage sont flzês ft trois dixièmes de taël par tonueau de Jauge pour les navires entrant et sortant arec un chargement, et à quinze centièmes de taël par tonneau poar les naviras entrant sur lest et sortant chargés ou entrant chargés el sortant sur lest.
Sont considérés comme étant sur lest les navires dont la cargaison est inrérienre au vingtième de leur jauge en encombrement, et i cinq francs par tonneau en valeur.
Les navires entrant sur lest et partant sur lest ne payent ancon droit de phare et d'ancrage.
Akt. 4. — Les marchandises expédiées de SaTgoo pour un âra ports ouverts du royaume d'Annam on à destination de la province du Yuanan en transit par le Nhi-Ha (fleuve Ronge), et celles qnf sont expédiées de l'un de ces ports ou de la province du Tunoan poar Saigon ne seront soumises qu'à la moitié des droits frappant les auchandises de toute autre provenance ou ayant une autre destinaticn.
Pour éviter toute fraude et constater qu'ils viennent bien d« Saigon, ces bâtiments y feront viser leurs papiers par le capilain* du port de commerce et les y feront timbrer par le consul d'Annam.
La douane pourra exiger des bâtiments, à leur départ poorSaTgoD, caution pour la moitié des droits auxquels ils ne sont pas soumis en vertu du paragraphe 1*' du présent article, et si la caution ne panCl valable, la douane pourra exiger le versement en dépM de cette moitié de droits, qui sera restituée après jaatification.
Art. 5. — Le commerce par terre entre la province de Bien-hoa et celle de Binh-Thuan restera provisoirement dans les conditions oilfl est en oe moment, c'est-à-dire qu'il ne pourra être établi de nouveaux droits ni apporté aucune modification aux droits existants.
Dans l'année qui suivra l'échange des ratifications du présent traitf, une convention supplémentaire réglera les conditions auxquelle) sera soumis ce commerce par terre.
En tons cas, l'exportation des chevaux de l'empire d'Annam i destination de la province de Bien-hoa ne pourra être assojetlie A de* droits plus forts que ceux qui sont payés actuellement.
Art. 6. — Pour assurer la perception des droits et afin d'éviter le< conflits qui pourraient naitro entre les étrangers et les autoritfi annamites, le gouvemement français mettra à la disposition dagoDvemement snnamlte les fonctionnaires nécessaires pour diriger le service des douanes sous la aurvelliance et l'autorité du ministn chargé de cette partie du service public. Il aidera également le gon-
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TAmemetit annanatte à organiser sur les cdtes us service de survell' lance efficace pour protéger le commerce.
Aucun Européen non ft-ançais ne pourra être employé dans les douanes des ports ouverts, sans l'agrément du consul de France on du résident français près la cour de Hué, avant le payement intégrât de l'Indemnité espagnole.
Ce payement terminé, si le gouvernemenl annamile juge que ses fonctionnaires employés dans les douanes peuvent se passer da concours des fonctionnaires français, Los deux gouvernements s'eoteadront an snjet des modifications que cette détermination rendra nécessaires.
Art. 7. — Les douanes des ports ouverts an commerce étranger devant Sire dirigées par un fonctionnaire annamite résidant à Nfnh- Haï (Haîphong), un fonctionnaire français mis à la disposition dn gouvernement et portant le titre de chef du service européen résidera dans le même port afin de se concerter avec lui sur toutes les mesures de détail ayant ponr but la bonne organisation du service.
Tous les Européens employés dans les douanes relèveront direotement du chef du service européen. 11 aura le droit de correspondre, ponr les aCbires de douane et de commerce, avec le consul finançais et avec le résident français à Hué.
Le chef du service européen et le chef du service annamite s'entendront pour les rapports à adresser au Ministre des finances. En CAS de dissentiment, chacun d'eux pourra s'adresser directement k ce haut (bnctionnaire.
Art. s.— Les rangs du personnelmis au service de Sa Majesté, ses rapports offlciels avec les autorités du pays, ainsi que ses émoluments, seront réglés d'un commun accord entre les deux gouvernements.
Art. 9. — La comptabilité des douanes sera tenue en double dans les bureaux du service européen et dans les établissements financiers désignés par te gouvernement annamite pour encaisser le montant des droits.
Les ordres de recelte des droits devront porter le visa du fonctionnaire français et celui du fonctionnaire annamite ; les mêmes formalités seront observées lorsque l'argent devra être extrait des caisses de la douane pour être versé dans celles de l'Etat.
Les pièces de comptabilité et les registres seront comparés tous les mois.
Art. 10. — Seront prélevés sur le produit des droits de pbare et d'ancrage et, en cas d'insuffisance, sur te produit des droits de douane, sans que jamais le prélèvement puisse dépasser la moitié du revenu brut de ce dernier, et dans l'ordre suivant :
1* La solde du personnel européen employé au service des douaneQ
.yCoo'îIe
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des ports oaTerta de rAnnam ; celle des employés amiamites ov aulres du même service.
2° La construction et l'entretien des bureaux de la donane ;
3* La coQBtracUon et l'entretien des pbares, bsteaux-feu, balises ;
4" Les travaux de curage et les sondages. Enfin, tontes les dépenses reconnues nécessaires pour faciliter et activer le développement commercial.
Art. 11. — Le tarif des droits établis par la présenleconveationsera applicable pendant dix ans, à dater de l'échange des ratifications ; pendant cette période, il ne pourra être modifié que da commun accord des deux hautes parties contractantes et un an au moins après qne la proposition en aura été Taite par l'une d'elles.
Art. 12. — Tontes les contestations entre les étrangers et le per sonnel des douanes au sujet de l'application des règlements don>uiers seront Jugées par le consul et un magistrat annamite.
Abt. 13. — Lorsqu'un bâtiment français ou étrangerarriveradans les eaux de l'un des ports ouverts au conunerce étranger, il aura la facilité d'engager tel pilote qui lui conviendra pour se faire conduire immédiatement dans le port, et de même, quand, après avoir acquitté toutes les charges légales, il sera prêt k mettre à la voile, on ne pourra pas lui refuser des pilotes pour le sortir du port sans retard ni délai.
Tout individu qui voudra exercer la profession de pilote pour las bfltimeiils étrangers pourra, sur la présentation de trois certificats de capitaines de oavires, être commissionné par le conanl de Ftance el le capitaine de port.
La rétribution payée aux pilotes sera réglée selon l'équité pour chaque port en parUcuUer, par le consnl ou agent consulaire et le capitaine du port, en raison de la distance et des difficultés de U navigation.
Art. 14.— Dès que le pilote aura introduit un navire de commerce étranger dans le port, le chef de la douane déléguera on on deni préposés pour surveiller le navire et empêcher qu'il ne se pratique aucune fraude. Ces préposés pourront, selon leurs convenances, rester dans leurs propres bateaux où se tenir à bord du biUment.
Les :^is de leur solde, de leur Dourrïlure et de leur enlrelî«> seront & la charge de la douane, et ils ne pourront exiger aucnoe indemnité ou rétribution quelconque des capitaines ou des coosignataires. Toute contravention à cette disposition entraînera une puni' tion proportionnelle au montant de l'exaction, laquelle sera en outre intégralement restituée.
Abt. 15. — Dans les vingt-quatre heures qui suivront l'arrivée d'un navire de commerce étranger dans l'un des ports ouverts an eonmerce étranger, le capitaine, s'il n'est dûment empêobé. et, k son
B1PP0BT8 DE LA FRANCE ET DE L'aNNAU 7(tl
défaut, le sulirécargne on le consigoataire devra Be rendre au consulat de France et remettra entre ICB mains du consul les papiers de bord, les connaissements et le manifeste.
Dans les viogl-quatre heures suivantes, le consul enverra au chef de la douane un extrait du rôle d'équipage et une note détaillée indiquant le nom du navire, te tonnage légal du bâtiment et la nature de son chargement ; si, par suite de la négligence dn capitaine, cette dernière formalité n'avait pu être accomplie dans les quarante-huit heures qui suivront l'arrivée du navire, le capitaine sera passible d'une amende de cinquante piastres par jour de retard, au profit de la caisse des douanes; ladite amende, toutefois, ne pourra dépasser la somme de deux cents piastres.
Aussitôt après la réception de la note transmise par le consulat, le cbef de la douane délivrera le permis d'ouvrir la cale. Si le capitaine, avant d'avoir reçu le permis précité, avsdt ouvert la cale et commencé à décharger, il pourrait être condamné à une amende de cinq cents piastres au plus, et les marchandises débarquées pourraient être saisies, le tout au profit de la caisse des douanes.
Les armes et les munitions de guerre que les b&timents de commerce pourraient avoir & bord pour leur propre aflreté devront être énuœérées sur les papiers de bord et déclarées en même temps que la composition de la cargaison, à leur arrivée au port ou à la douane.
Si les fonctionnaires du gouvernement annamite le jugent nécessaire, ces armes seront mises en dépôt à terre entre les mains du capitaine dn port et du consul, on dans le poste fKtntiére, pour n'être rendues qu'an départ du bâtiment, soit qu'il prenne la mer, soit qu'il pénètre sur le territoire chinois.
Dansce dernier cas, la quantité de munitions et d'armes sera déterminée par le consul et le chef de la douane, en raison des circonstances. Les contraventions seront punies de la confiscation des armes au profit dn gouvernement annamite et, en outre, d'une amende qui ne pourra excéder cinq cents piastres.
Si un bâtiment a débarqué clandestinement des armes ou des munitions sur le territoire annamite, ces armes, si elles sont en petit nombre, seront confisquées et les contrevenants seront en outre punis d'une amende de cinq cents piastres au plus; mais si la quantité d'armes on de munitions de guerre ainsi débarquées est considérable et constitue un danger, le bâtiment pourra être saisi et confisqué, ainsi que tout ou partie du chargement.
La confiscation d'un bâtiment européen ou américain ne pourra être prononcée que par les deux gouvernements.
Abt. 16. ~ Les capitaines et négociants étrangers pourront louer toiles espèces d'allégés et d'embarcations qu'il leur plaira pour
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tnniporter des mBrchandfses et des passagers, et la rétribatlon 1 payer pour ces allèges sera réglée de gré k gré par les partiel intéressées, saos l'intervention de l'autorité annanrile, et, par cod' séqaent, sans sa garantie, en cas d'accident, de flraode et do disparition desdits allèges. Le nombre n'en sera pas limité et le monopols n'en pourra être concédé à qui gne ce soit, non plus que celui dt transport parporte^ix des marchandises à embarquer ou à débarquer.
Art. 17. — Toutes les fois qu'un négociant étranger aura âei marchandises à embarquer on à débarquer, il devra d'abord remettre la note détaillée an consul on agent consulaire, qui en donnera communication an chef de la douane.
Celui-ci délivrera sur-le-champ un permis d'embarquement on de débarquement. Il sera alors procédé à la vérification des marchandises, dans la forme U plus convenable pour qa'il n'y ait chance de perte pour aucune des parties.
Le négociant devra se faire représenter sur le lieu de la vérification (s'il ne préfère y assister lui-même) par une personne réunissant les qualités requises, k l'effet de veiller à ses intérêts au moment où il sera procédé à cette vérification pour la liquidation dei droits; faute de quoi, toute réclamation ultérieure restera nulle et non avenue.
St le négociant ne peut tomber d'acconi avec l'employé annamite sur la valeur à fixer, chaque partie appellera deux ou trois négoelanta chargés d'examiner les marchandises, et le prix le plus élevé qui sera offert par l'un deux sera réputé constituer la valeur desdites marchandises.
Les droits seront prélevés sur le poids net; on déduira, en coaeéquence, le poids des emballages et contenants. Si le négociant ne peut s'entendre avec l'employé annamite sur la fixation de la tare, chaque partie choisira nn certain nombre de caisses et de ballot) parmi les colis objets du litige : ils seront d'abord pesés bruts, puis tarés ensuite; et la lare moyenne des colla 'pesés servira de W* pour tous les antres.
St, pendant le cours de la vérification, il s'élève quelque diffleulté qui ne puisse être résolue, le négociant pourra réclamer l'intervention du consul, lequel portera sur-le-champ l'objet de la contestation au chef des douanes, et tous deux s'efforceront d'arriver à un arrMge ment amiable ; mais la réclamation devra avoir lieu dans les vingtquatre heures, sinon il n'y sera pas donné suite. Tant que le rèsolW de la contestation restera pendant, le chefde la douane n'en portera pas l'objet sur les livres, laissant ainsi toute latitude pour l'examea et la solution de la difflculté.
Les marchandises qui auraient éprouvé des avaries Jonironl'd'tUe réduction de droits proportionnée à leur dépréciation.
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Cellenil sera détermlaée équitablement, et, s'il le faut, pair expertise eoDtradtc Loire, ainsi qu'il a étéstfpulé plus haut.
Art. 18. — Tout bâtiment entré dans l'un des porlB ouverts de l'Annam, et qui n'a point enaore levé le permis de débarquement mentionné dans l'article précédent, pourra, dans les deux Jours de son arrivée, quitter le port et se rendre dans un autre port, sans avoir à payer ni droit d'ancrage ni droits de douane, attendu qu'il les acquittera ultérieurement dans le port où il effectuera la vente de ses marctiandlBes.
Art. 19, — Les droits d'Importation seront acquittés par les capitaines on négociants au fur et à mesure du débarquement des marctiandlses et après leur vérification.
Les droits d'exportation te seront de la même manière lors de l'embarquement.
Lorsque les droits de tonnage et de douane dus par un bâtiment étranger auront été Intégralement acquittés, le chef de la douane délivrera nne quittance générale sur l'exhibition de laquelle le consul rendra ses papiers de bord au capitaine et lui permettra de partir.
Toutefois, si le capitaine y consent, il sera loisible à l'administration des douanes (afin de faciliter tes opérations dn commerce) de percevoir les droits d'après les papiers de bord, sans qu'on soit obligé de décharger les marchandises pour en constater la valeur et la quantité.
Art. SO. — Après l'expiration des deux iours mentionnés dans l'article 18 et avant de procéder au déchargement, chaque b&tlmenl de commerce acquittera intégralement les droits de phare et d'ancrage fixés par l'article 3. Aucun autre droit, rétribution ou surcharge, ne pourra être exigé sous aucun prétexte.
Lors du payement du droit précité, le chef de la douane délivrera au capitaine ou au constgnataire un reçu en forme de certificat constatant que les droits de phare et d'ancrage ont été intégralement acquittés, et sur l'exhibition de ce certificat au chef de la douane de tout autre port où il lui conviendrait de se rendre, le capitaine sera dispensé de payer de nouvean ces droits pour son bâtiment, tout navire étranger ne devant en être passible qu'une seule fols à chacun de ses voyages d'un pays étranger en Annam.
Art. 21, — Tout navire étranger entré dans l'un des ports ouverts au commerce, et qui n'y voudra décharger qu'une partie de ses marchandises, ne payera les droits de douane que pour la partie débarquée ; 11 pourra transporter le reste de sa cargaison dans un autre port et l'y vendre. Les droits seront alors acquittés.
Dans le cas où des étrangers, après avoir acquitté dans un port les droits sur des marchandises, voudraient les réexporter et aller
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les rendre dans un aatre port. Ils en préviendrtient le eonsnl on agent consulaire; celui-ci, de son câté, informera le chef de ta douaoe, lequel, après avoir constata l'ideotité de la marchandise et la parfaite intégrité des colis, remettra aux réclamanta une déchratiOD attestant que les droits afférents auxditea marcbandisea ont élé effectÎTemenl acquittés.
Mnnis de celte déclaration, les négociants étrangers n'auront à leur arrivée dans l'autre port, qu'à la présenter, par l'entremise do consul, au chef de la douane, qui délivrera pour cette partie de la cargaison, sans retard et sans ft^is, un permis de débarquement ea ft-anchiae de droits ; mais si l'aatorité déconvrail de la firaade ou d* la contrebande panni ces marchandises ainsi réexportées, celles^ seraient, après vérification, confisquées au profit de la caisse dei douanes.
Abt. 22. — Aucun transbordement de marchandises ae poain avoir lieu que sur permis spécial et dans un cas d'urgence ; sll devient indispensable d'effectuer cette opération, il devra en Un référé au consul, qui délivrera un certificat, sur le tu da^el le transbordement sera autorisé par le chef de la douane. Celoi-eJ pourra toujours déléguer un employé de son administration poory assister.
Tout transbordement non autorisé, sauf le cas de péril en li demeure, entraînera la confiscation, au profit de la caisse dei douanes, de la totalité des marchandises iUicitemeat transbON dées.
Art, 23. — Dans chacun des ports ouverts au commerce étranger> le chef de la douane recevra pour lui-même et déposera au conitdit finançais des balances légales pour les marchandises et pour l'argeat, ainsi que des poids et mesures exactement conformes aax poids d aux mesures en usage dans l'Annam et revêtus d'une estampille «1 d'un cachet constatant cette confonnilé. Ces étalons seront la base de toutes les liquidations de droits et de paiements à faire. Od y aura recours en cas de contestation sur le poids et la mesure de) œarchandiaea, et il sera statué d'après les résultais qu'ils annot donnés.
Art. 24. — Toute marchandise Introduilc ou exportée en conlKbande par des navires ou par des négociants étrangers dans l« ports, quelles que soient d'ailleurs sa valeur et sa nature, comDM aussi toute denrée prohibée débarquée frauduleusement, sera gilff< par l'autorité locale et confisquée. En outre, le gouvernement aDD^ mite pourra, si bon lui semble, interdire l'entrée de ses ports » b&timent surpris en contravention et le contraindre à partir aosntM après l'apnration de ses comples. Si quelque navire étranger se couvrait frauduleusement d'un pavillon qui ne serait pas le sien, rsolt**
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rite française prendrait les mesures nécessaires pour la répressioo de cet abus.
La totalité des sommes proTcnanl de la vente des objets confisqués sera versée à la caisse de la douane.
Le produit des amendes pour coutravention aux règlements des douanes dans les ports ouverts sera également versé à cette caiase.
Art. 25. — Son Excellence le Président de la République A'ançaise ponrra faire stalionneruabâlimeut de guerre dans les ports ouverts de l'Empire où sa présence sera jugée nécessaire pour maintenir le bon ordre et la discipline parmi les équipages de navires marchands el faciliter l'exercice de l'autorité consulaire. Toutes les mesures nécessaires seront prises pour que la présence de ces navires de guerre n'entraîne aucun inconvénient. Les bâtiments de guerre ne seront assujettis à aucun droit.
Art. 26. — Tout bâtiment de guerre français croisant pour la protection du commerce, sera reçu en ami et traité comme tel dans tous les ports de l'Annam ou il se présentera. Ces bâtiments pourront s'y procurer les divers objets de rechange et de ravitaillement dont ils auraient besoin, el s'ils ont tait des avaries, les réparer el acheter dans ce but les matériaux nécessaires, le tout sans la moindre opposition.
Il en sera de même à l'égard des navires de commerce iïançals ou étrangersqui, par suite d'avaries majeures ou pour toute autre cause, seraient contraints de chercher refuge dans un port quelconque do l'Annam. Mais ces navires devront également n'y séjourner que momentanément, et aussitotqne la cause de leur relftche aura cessé, ils devront appareiller, sans pouvoir y prolonger leur séjour et sans pouvoir y commercer.
Si quelqu'un de ces bâtiments venait à se perdre sur la côte, l'au' lorlté la plus proche, dés qu'elle en serait informée, porterait surle-champ assistance à l'équipage, pourvoirait Jk ses premiers besoins et prendrait les mesures d'urgence nécessaires pour le sauvetage du navire et la préservation des marcbaRdises.
Puis elle porterait le tout à la connaissance du consul ou agent consulaire le plus à portée du sinistre, pour que celui-ci, de concert avec l'autorité compétente, pût aviser aux moyens de repalrier l'équipage et de sauver les débris du navire et de la cargaison.
Le port de Thuan-An, â cause de sa situation dans une rivière qui conduit à la capitale et de la proximité de cette capitale, fera exception, et aucun bâtiment étranger de guerre on de commerce ne pourra y pénétrer.
Cependant, si un bâtiment de guerre ITançaiB était chargé d'une mission pressée pour le gouvernement de Hué ou pour le résident
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français, il pourrait franchir la barre, après en avoir demandé et obleou l'autoiisatioD expresse da gouvernement annamite.
Abt. 27. — Les navires de commerce annamites qui se rendront dans tous les ports de France ou des six provinces françaises de la Basse-Cochinohine pour y commercer y seront traités, au point de vue des droits de toute nature, comme la nation la plus Tavorisée.
Abt. 28. — Le gouvernement français renouvelle la promesse fkite au gouvernement annamite, à l'arLicte 2 du traité du 15 mars, de faire loua ses efforts pour détruire les pirates de terre et de mer, particolièrement daoB le voisinage des villes et ports ouverts au commerce earopéen.de Tacon à rendre les opéralionsdu commerce aussi sûres que possible.
Art. 29. — La présente convention aura la même force que le traité da 15 mars 1874, anquel elle restera attachée. Elle sera mise en vigueur aussitôt après l'échange des raUfications qui aura lieu en même temps que celui du traité du 15 mars 1874, si c'est possible, et, en tous les cas, avant le 15 mars 1875.
Ed foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs l'ont signée et y ont apposé leurssceaux.
Fait & SaïgOD, au palais du gouvernement, en deux expéditions en chaque tangue comparées et conformes entre elles, le 31 août iffli. Kaisn.
{Signature» desplénipotentiairea annamite».)
Afin d'éviter des difficultés dans l'interprétation de quelques passages des nouveaux traités, les plénipotentiaires des deux H. P. C. sont convenus d'ajouter au présent traité un article additionael, qui sera considéré comme en faisant partie intégrante.
Article additloanel.
11 est antendo que la ville même de Hanoï est ouverte a« commerce étranger et qu'il y aura un consul avec sou escorte, une douane, et que les Européens pourront y avoir des magasins et des maisons d'habitations aussi bien qu'à Minh-Haï et Thi-Naî (Haiphosg et Quin-nhon).
Si par la suite on reconnaissait que la douane de Hanoi est inutile et que celle de Ninh-Baï aurai, la douane de Hanoï pourrait être supprimée ; mais il y aurait tonjours dans cette ville un consul et son escorte, et les Européens continueraient à y avoir des magasins et des maisons d'habitation.
Les terrains nécessaires pour bâlir les habitations des consuls et de leurs escortes seront cédés gratuitement au gouvememcnl français par le gouvernement annamite.
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L'iteodue de ces terMins sera, dans ohacuoe des TlUes ou porte ouverts, de cinq mans, meiuro annajnlLe (enTiroa deux heoUres et demi)-
Les terrains nécessaires aux Européens pour élever leurs maisoua d'habitation ou leurs magasins seront aobetés par eux aux propriér taires. Les consuls el les autorités annamiLes iatervieudroot dans ces aehats de façonà oe que Lout se passe aveo équité. L«b magasins et les habitations des commerçants seront aussi rapproché) que possible de la demeufe des consuls.
A T4ioh-Hai (Haïphong), le consul et son escorte continoeront i occuper les Torts, tant que cela sera jugé nécessaire pour assurer la police et la sécunté du commerce.
11 habitera plus tard sor le terrain de cinq mans gni lui anra été eoDcâdé.
On rMpectera les pagodes et les sàpalcres, et les Européens ne pourront acheter les terrains sur lesquels il existe des habitations qu'avec le consentement des propriétaires et en payant une juste indemnité.
Les conmier^nts européens payeront l'impôt foncier d'aprte les tarifs en usage dans la- localité où ils habiteront,mMsii8 ne payeront aucun autre impôt
A SaïgOD, le 2] aoAt 1874.
Krartz.
{Signatwet det plénipotentiaires camamiles.j
GONVBNTKHr da SS iwvoailiM, aiiïi«n an timlU de commerce dD 81 août 1874.
l.e contre-amiral Krantz, commandant en chef de la division navale des mers de Qhioe et du Japon, gonverneur par intérim et commandant en chef en Cochinchine, commandeur de l'ordre national de la Légion d'honneur, etc., etc., muni des pleins pouvoirs de Son Excellence le Président de la République ft-anqaise.
Et le haut fonctionnaire Nguyen Van Tuong, ministre de la Justice, décoré du titre de Ki-vi-ba, muni des pleins pouvoirs de Sa Uajesté le roi d'Annam, sont convenus d'apporter an traité de oommeree signé le 31 août 1S74 les modifloations suivantes :
Est et demeure supprimé le dernier paragraphe de l'article 2 du susdit traité, ainsi conçu :
« 11 est entendu que tes marchandisea importées ou exportées par « des bâtiments chinois ou appartenant à l'Annam seront soumises u au mémos isterdiqtioDa ; «t qne oalles importées ou exportées « sous parillon chinois seront soumises aux mêmes droiU que Les
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m marebandisea importées on exportées boiu paTÎUoa earopéeD on •< américain (ce que l'on eotend, dans ces deux traités, par pavUloB a ctranger). Mais ces droits seront perças séparément par les maii- ■I darioa anDamiles du serviee de la douane et versés dans one « caisse spéciale) à l'entière disposition da gonTemement aona- « mite. »
Ledit paragraphe supprimé est remplacé par le texte suivant :
» Il est entendu que les marchandises importées de l'étrango •' dans les ports ouverls, on exportés des ports ouverts à rétraoger « par des MtimoQts chinois ou appartenant à l'Annam, seront soo- •< mises aux mêmes interdictions ou aux mêmes droits que celles u importées de l'étranger oa exportées & l'étranger sous tont antre K pavillOD, et que ces droits seront perçus par les mêmes employés >t et versées dans les mêmes caisses que ceux perçus sur les nuru chandises importées de l'étranger ou exportées & l'étranger sou « les pavillons dits étrangers. *
La présente convention sera rattachée au traité du 31 août 1874 lors de l'échange des actes de ratification, et en fera partie Intégrante.
En foidequoilesplénipoteatiaires ontsignéauiourd'huiiSSnoTeDbre 1S74, correspondant au quinzième jour du dixième mois de la vingt-septième année de Tu-Due.
Contre-Amiral Kbaxtz.
NOUYBN VaK TuONO.
TRAITA slcné fc Hué, le S6 Mût 1B8S.
AnncLB PRBHiKR. — L'Anuam reconnaît et accepte le protectorat de la France, avec les conséquences de ce mode de rapports au point de vue du droit diplomatique européen, c'est-à-dire que la France présidera aux relations de toutes les puissances étrangères, y compris la Chine, avec le gouvernement annamite, qui ne pourra communiquer diplomatiquement avec leadites puissances que par l'intermédiaire de la France seulement.
Art. 2. — La province de Binb-Thuan est annexée aux possesaions françaises de la Basse-Cochinchine.
Art. 3. — Une force militaire française occupera d'une façon pe^ manente la chaîne de montagnes Deo Ngang, qui aboutît au cap Vung-Kioa, ainsi que les forts de Thuan-An, et ceux de l'entrée de la rivière de Hué, qui seront reconstruits an gré des autorités françaises.
Les forts s'appellent en langue annamite : Ha-Daon, Ttan-Hai, Thay-Duong, Trang-Lang, Hap-Cbau, Lo-Thau et Luy'MoI.
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Art. 4. — Le goaTernem«Dt aLuamite rappellera immédiatemeiit les troupea envoyées au TonkiD, dont les garnisone seront remises BUT le pied de paix.
Art. 5. — Le gonTerncment anoamite donnera l'ordre aux mandarîDB du Tonkin d'aller reprendre leurs postes, nommera de noaveaux fonctionnaires aux postes vacants, et oonflrmera éventuellemeot, après entente commune, les nominations faites par les autorités françaises.
Art. 6. — Les fonctionuaires provinciaux, depuis la frontière nord du Binh-Thuan jusqu'à celle du Tonkin — et par cette dernière U0U8 entendons la chaîne Deo Ngaog qui servira de limite, administreront, comme par le passé, sans aucun contrôle de la France, sauf en ce qui concerne les douanes ou bien les travaux publics, et, en général, tout ce qni exige nue direction unique et la compétence de techniciens européens.
Art. 7. — Dans les limites ci-dessus, le gouvernement annamite déclarera ouverts au commerce de toutes les nations — outre le port de Quin-nhon — ceux de Tounuie et de X&anday. On discutera ultérieurement s'il n'est pas avantageux aux deux Etats d'en ouvrir d'autres, et on fixera également les limites des concessions fhmçaises dans les ports ouverts. La France y entretiendra des agents, sous les ordres du résident de France à Hué.
Art. 8. — La France pourra élever un phare soit an cap Varela, soit au cap Padaran ou à Poulo-Cécir de mer, suivant les conclusions d'un raiq>ort qui sera fait par des officiers et ingénieurs fhin-
Art. 9.— Le gouvernement de Sa Mttjesté le roi d'Anuam s'engage à réparer, à Ihiis communs et après entente, entre les deax hautes parties contractantes, la grande route d'Hanoï à. Saigon, et à l'entretenir en bon état, de façon à j permettre le passage des voitures. La France fournira des ingénieurs pour faire exécuter les travaux d'art, tels que ponts et tunnels.
Art. 10. — Une ligne télégraphique sera établie sur ce trajet et exploitée par des employés fhinçais. Une partie des taxes sera attribaée an gonvernement annamite, qui concédera, en outre, le terrain nécessaire aux stations.
Art. 11. — Il y aura k Hué un résident, fonctionnaire d'un rang très élevé. Il ne s'immiscera pas dans les affaires intérieures de la province de Hué, mais il sera le représentant du protectorat fhinçais sous le contrôle du commissaire général du gouvernement de la République française, lequel présidera aux relations extérieures du royaume d'Annam, mais pourra délégner son antorité et tout ou partie de ses pouvoirs au résident de Hué.
Le résident de France à Hué aura droit d'audience privée et per- LteDo-cnnis nuBçuu — u 49
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BonneUe auprès de Sa Ma]«slâ le roi d'Aimam, tpi ne pourra retuier de le recevoir, sans motif valable.
AsT. IZ. — Au ToukiD i] y aiA-a un résident Jt Uanot, uo i Bùphong, un dans les villes maritimea qui pourraient ultérieurement se fonder, un au chef-lieu de chaque grande province. Aussitôt qoe le besoin s'en fera sentir, les chefs-lieux des provinces secondaires recevront aussi des fonctionnaires français qui seront placés sods l'autorité des résidents de la grande province de laquelle ils relëveDl, suivant le système des divisions administratives du paya.
Art. 13. — Les résidents ou les résidenta-adjoinls seront assiitèi des aides et collaboratenrB qui leur seront nécessaires, et protégii par une garnison ftançaise ou indigène, suffisante pour assurer lenr pleine sécurité.
Aht. 14. — Les résidents éviteront de s'occuper des détails de l'administratioD intérieure des provinces. Les mandarins indigàoes de tonte catégorie continueront A gouverner et k administrer sods leur contrôle ; mais ils pourront être changés sur la demande des autorités ftançaiaas, s'ils manifestaient de mauvaises dispositiont i leur égard.
AST. 15. — C'est par l'intermédiaire des résidents seuls que te) foDotionuaires et employés français de toute catégorie, appsrt«tat aux services généraux, tels que postes et télégraphes, Iréior, douanes, travaux publics, écoles ftwicaises, etc., etc., pouctoot «voir des rapporta officiels avec les autorités annamilea.
Abt. 16. — Les résidents rendront la Justice dans toutes iM affaires civiles, correctionnelles ou commerciales entre les Eoropéens de toutes nationalités, el les indigtoea, entre ceux-ci et eeio des Asiatiques étrangers qni voudront jouir des avantages de h P^ teotion fhuaçaise.
Les appels des Jugements des résidents seront portés A Saigon.
Art. 17. — Les résidents contrAleront la police dana les ag^osirations urbaines, et leur droit de contrôle anr les foncttonnairei indigènes s'étendra suivant les dévelojqMmenla desdites agglOD^ rations.
Art. 18. — Les résidentH centraliseront, avec la oonoonn dsi Quan-Bo, le service des impôts, dont ils surreilieront la perceplioB et l'emploi.
Art. 19. — Les douanes, réorganisées, seront enti^ment conM» à des administrateurs ft-ançaia. Il n'y aura que des douanes mntimes et des frontières, placées partout oA le besoin s'en fera sentir. Aucune réclamation ne sera admise relativement aux douanw V>a les mesures prises par les autoritéa militaires au Tonkin,
Abt. 20. — Les citoyens on sujets flrançais Jouiront, dans toaU l'étendue du Tonkin, et dans les porta 0Rv«rtB de l'Annan, d'an*
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enllèn liberté pour leun personnea et leurs propriétés. Au Tonkin, «t dans les limites des ports ouverts de l'AnDam, ils pourront oircaler, s'établir et posséder librement. Il en sera de même de tous les étrangers qui réolameroDl le bénéfice de la protection ttaaqiïse d'une façon permanente on temporaire.
Art. 21. — Les persoooes qui, pour des motifs d'ordre scientifique ou autres, voudront voyager dans l'intérieur de l'Annam.ne pourront en obtanir l'autorisatioD que par l'intermédiaire du résident de France à Hué, a\x gouverneur de la Cochincbine on du commissaire général de la République au Tonkin. Ces autorités leur délivreront des passeports qui seront présentés au visa du gouvernement aiuamltt. Art. ^. — La France entretiendra, tant que cette précaution lui paraîtra nécessaire, des postes militaires le long du fleuve Rouge, de ta^on à en garantir la libre circulation. Bile pourra également élever des fortlflcations permanentes où elle le jugera utile.
Art. 23. — La France s'engage i garantir désormais l'intégrité complète des Etats de S. M. le roi d'Annam, à défendre ce souverain «entre toutes les agressions du debors et contre toutes les rébel- Uons du dedans, et i soutenir ses Justes revendications contre les étrangers.
La France se charge à elle seule de obasser du Tonkin les bandes connues sous le nom de Pavillons Noirs et d'assurer par ses moyens la sécurité et la liberté du commerce du fleuve Rouge.
Sa Majesté le roi d'Annam cooUnue, comme par le paHé| i diriger l'administratioa intérieure de ses Etats, sauf les restrictions qui résultent de la présente convention.
Aat. 24. — La France s'engage également & fournir k S. M. le roi d'Annam tous les instructeurs, ingénieurs, savants, ofâciers, ete., dont elle aura besoin.
Art. 25. —La France sonsidérera eo tous lieux, au dedans comme au dehors, tous les Annamites comme ses vrais protégés.
Art. 26. — Les dettes actuelles de l'Annam vis-à-vis de la France seront considérées cooune acquittées par le foit de la cession de Binb'Tbuan.
Art. 27. — Des conférences ultérleurM fixeront la quotité A attribuer au gouvernement annamite sur le produit des douanes, des taxes télégraphiques, etc., etc., du royaume, des impôts et douanes du Tonkin et des monopoles ou entrejvises industrielles qui seront concédés au Tonkin.
Les sommes prélevées sur ces recettes ne pourront pas &tre inférieures A 2 millions de nrancs.
La piastre mexicaine et les monnaies d'argent de la Cochiaehine française auront cours forcé dans toute l'étendue du royaume^ coneaireBSflWBt ar«e les monnùMi natioulei «oiiMBitM.
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Là présente conventiOD sera soumise à i'approbatiOQ da préiidenl de la République ft^nçaise et de S. M. le roi d'ADDam, et les ratiflcatioDs en seront échangées aassitôt que possible.
La France et l'Aiinam nommeront alors des plénipolentiaires qui se réonironl à Hné pour examiner et régler tous les points de détaii.
Les plénipotentiaires nommés par le président de la RêpublJqae française et S. M. le roi d'Annam étudieront, dans une conférence, le régime commercial le plos avantageux aux deux Etals, ainsi qae le règlement du système douanier sur les bases indiquées à l'arbcle 19 ci-dessus. Ils étudieront aussi toutes les questions rctatives aui monopoles du Tonfcin, aux concessions de mines, de forêts, de saliDea et d'industries généralement quelconques.
Fait à Hué, en la légaUon de France, le 25» jonr du mois d'aoùl 1883 (23* jour du 7* mois annamite).
TRAITA dn 6 Jnia 1884, «i«Bé à Hb«.
Le gouvernement de la République française et celui de Sa Ibjesté le roi d'Annam vonlant empêcher à jamais le renonTellement des difflcnltés qui se sont produites récemment, et désireux de reiserrer leurs relations d'amitié et de bon voisinage, ont résolu de cobdare la convention suivante :
Article prkhibr. — L'Aonam reconnaît et accepte le proteclont de la France.
La France représentera l'Annam dans toutes ses relations extérieures.
Les Annamites à l'étranger seront placés sons la protection de b France.
Art. 2. — Une force militaire française occupera Thaan-An d'an» façon permanente. Tous les forts et ouvrages militaires de la rivière de Hué seront rasés.
Art. 3. — Les fonctionnaires annamites, depuis la frontière de li Cochinchine Jusqu'à la f^ntière de la province de Ninh-Bioh, continueront à administrer les provinces comprises dans ces limite!. sauf en ce qui concerne les douanes, les travaux publies et on génvrai les services qui exigent une direction unique ou remploi d'ingénieurs os d'agents européens.
Art. 4. — Dans les limites ci-dessus indiquées, le gouvememeDE annamite déclarera ouverts au commerce de tontes les nations, outre le port de Quin-nhon, ceux de Tonrane ;t de Xuanday. D'antres ports pourront être ultérieurement ouverts après une entente préalable. Le goQvernement français j entretiendra des agents placét sous les ordres de son résidentà Hné.
Abt. 5. -- Un résident général, représentant du gonveroeoest
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fhioç«iB, présidera aux relations extérienres de l'Aonam et assurera l'exercice régulier du protectorat, sans 8*imniiaeer dans l'administration locale des provinces comprises dans les limites axées par l'article 3.
Il résidera dans la citadelle de Hué avec une escorte militaire.
Le résident général aura droit d'audience privée et personnelle auprès de S, U. le roi d'AnDam.
, Abt. 6. — Au TonkiD, des résidents ou résidents-adjoints seront placés, par le goavernement de la République, dans'les chers-lieux où leur présence sera jugée utile. Ils seront sous les ordres du résident général.
Ils babileroDt dans la citadelle et, en tous cas, dans l'enceinte même réservée au mandarin ; il leur sera donné, s'il y a lien, une escorte française ou indigène.
Abt. 7. — Les résidents éviteront de s'occuper des détails de l'administration intérieure des provioces. Les fonctloDualres Indigènes de tout ordre continueront à gouverner et à administrer soos leur contrôle ; mais ils devront être révoqués sur la demande des autorités françaises.
Art. 8. — Les fonctionnaires et employés français de toute catégorie ne communiqueront avec les autorités annamites que par l'intermédiaire des résidents.
Akt. g. — Une ligne télégraphique sera établie de Saigon à Hanoï et exploitée par des employés français.
Une partie des taxes sera attribuée au gouvernement annamite, qui concédera, en retonr, le terrain nôoessaire anx stations.
Abt. 10. — En Annam et au Tonkin, les étrangers de toute nationalité seront placés sons la juridiction française.
L'autorité française statuera sur les contestations de quelque nature qu'elles soient qui s'élèveront entre Annamites et étrangers, de même qu'entre étrangers.
Art. H. — Dans l'Annam proprement dit, les qnan-bo percevront l'impàt ancien sans le contrôle des foDctionnaires français et pour compte de la cour de Hué.
Au Tonkin, les résidents centraliseront avec le concours des quan-bo le service du même impôt, dont ils surveilleront la perception et l'emploi. Une commission composée de commissaires flranrais et annamites déterminera les sommes qui devront être affectées aux diverses brancbes de l'admlnislratioD et aux services publics.
Le reliquat sera versé dans les caisses de la Cour de Huè.
Abt. 12. — Dans tout le royaume, les douanes réorganisées seront eutièrement confiées & des administratenrs français. 11 n'y aura que des douanes maritimes et de frontières placées partout où le besoin se fera sentir.
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Aneone réelamatioD ne sera admise en matière de donanet, n snjet des mesures prises JasiiD'i ce Jour par les aatorttés milîtafrM.
Les lois et règlements coDcemant Les contributions Indirectes, le régime et le tarif des douanes, et le régime sanitaire de U Goelltnchlne seront applicables aux territoires de l'Annam et da Tonkln.
AitT. 13. — Les citoyens ou protégés français pourront, dans toute rétendue du Tonkin et dans les ports ouverts de l'Anaam, eireoler Ubremeot, faire le commerce, acquérir des biens meubles et launeoblés et en disposer. Sa Majesté le roi d'Annam confirme expressément les garanties stipulées par le traité du 15 mars 1874 en ftrev des missionnaires et des chrétiens.
AST. 14. — Les personnes qui voudront voTsger dans l'Intérleir de l'Annam ne pourront en obtenir l'antorisation que p«r rioteroédiaire du résideut général à Hué on du gonremeur de U Goohiiichine.
Ces autorités leur délivreront des passeports qui seront préseoléi au Tiaa du gouvernement annamite.
A»T. 15. — La France s'engage i garantir désormais l'iotégrité des Etats de S. H. le roi d'Annam, à défendre ce souverain contre les agressions du dehors et contre les rébellions du dedans.
A cet effet, l'autorité française pourra fhire occuper mllttatremenl sur le territoire de l'Annam et du Tonkin les points qu'elle Jugera nécessaires pour assurer l'exercice du protectorat.
Art. 16. — S. M. le roi d'Annam continuera, comme par le passé, à diriger l'administration intérieure de ses Etats, sauf les restriolions qui résultent de la présente convention.
Art. 17. — Les dettes actuelles de l'Annam vls-è-vis de la Franw seront acquittées au moyen de payements dont le mode sera ultérieurement déterminé. S. M. le rot d'Annam s'Interdit de oontraeter aucun emprunt à l'étranger sans l'autorisation du gonveroement français.
Art. 18. — Des conférences ultérieures régleront les limites dss ports ouverts et des oonceasions françaises dans chacun de ces ports, l'établissement des phares sur les côtes de l'Annam et da Tonkin, le régime et l'exploitation des mines, le régime monétaire, la quotité à attribuer aa gouvernement annamite sur le produit des douanes, des régies, des taxes télégraphiques et autres revenu non visés dans l'article U du présent traité.
La présente convention sera soumise à l'approbation du gonntnement de la République A^nçalse et de S. M. le roi d'AnnaOt *' les ratifications en seront échangées aussitôt que possible.
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TRAITÏ d'amitié et da commeroe concln à Oodong la 11 août 1888 entre la France et le Oainbodge. {Echange des Ratiflcatiotu à Oudong, le 14 avril 1864.)
LL. HM. L'Bmpereur des Français et le Roi du Cambodge Pra Maba Abbaracb désirant foire Jonlr le royaume du Cambodge des bienfaits de la civilisation et de la patz; coosidérant que l'intérêt commun des deux Etats devenua aujourd'hui limitrophes, exige que le gonyernement du Cambodge s'enLende parfaitement et agisse toqjours d'accord avec le gouvernement français; S. M. l'Empereur des Français a nommé pour son représentant M. le contre-amiral de la Grandlëre, gonveroenr et commandant en chef en Cochiochine, A l'effet de régler avec S. M. le Roi du Cambodge les conditions auxquelles S. M. l'Empereur des Français consent à trauBformer ses droits de suzeraineté sur le Cambodge en protectorat.
Eu conséquence S. M. le Roi du Cambodge et M. le gonTeraenr de la Cochinchine sont convenus :
AaTiCLB PHEUUR. — S. M. l'Empcreur des Français accorda sa protection A S. M. le Roi du Cambodge.
Art. 2. — S. M. l'Empereur des Français nommera un Résident on Consul français auprès de S. M. le Roi du Cambodge, qui sera chargé, sons la hante autorité du Gouverneur de la Cochinchine de veiller à la stricte exécution des présentes lettres de protection.
S. M. le Roi du Cambodge pourra nommer un Résident cambodgien à Saigon pour communiquer directement avec le gouverneur de la Cochinchine.
Art. 3. — Le Résident ftançais aura au Cambodge le rang de grand mandarin, et II lui sera rendu dans tont le royaume les honneurs dus à cette dignilë.
Art. i. — Aucun Consul d'une autre nation que la France ne pourra résider auprès de S. M. le Roi du Cambodge on dans aucun Heu de ses Etats sans que le Gouverneur de la Cochinchine n'en ait été informé et ne soit entendu i cet égard avee le gouvernement cambodgien.
Art. 5. — Les sujets fhmçais jouiront dans tonte l'étendue du royaume du Cambodge d'une pleine et entière liberté pour leurs personnes et leurs propriétés; ils pourront circuler, posséder et
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s'éUblir libremeot dans toales lea proTinces et dépeDdsDceg de m royaume, lorsqu'ils en anropt informé un grand mandarin cambodgien qui leur délivrera permis.
Abt. 6. — Le» sujets cambodgiens jouiront dans loate l'étendac de l'Empire français d'une pleine et entière liberté poar leurs personnes et leurs propriétés; ils pourront circuler, posséder et s'établir librement dans toutes les proTinces et dépendances de cet Empire lorsqii'ils en auront informé un officier fhinçais compéteat, qui leur délivrera permis.
Abt. 7. — Lorsqu'un Français établi ou de passage dans le rofanme du Cambodge aura quelque sujet de plainte ou quelque réelamatioD k formuler contre an Cambod^en, il devra d'abord exposer m griefs an Résident français qni, après avoir examiné l'affaire, s'efforcera de l'arranger A l'amiable. De même quand un Cambodgien ann k se plaindre d'an Français, le Résident écoutera sa réclamation avec intérêt et cherchera à ménager un arrangement amiable. Haii, dans'l'oD et l'antre cas, si la chose est impossible, le Résident français requerrait l'assistance d'un fonctionnaire c&mbodgien compétent, et tous deux, après avoir examiné conjointement l'affaire, statueront suivant l'équité. Le Résident français s'abstiendra de tonte intervention dans les contestations des sujets cambodgiens entre eux; de leur côté les Français dépendront, pour tonUi lei difficultés qui pourraient s'élever entre eux, de la juridiction frinçaise, et l'autorité cambodgienne n'aura à s'en mêler en aucune manière, non plus que des différends qui surviendraient entre Fraoçais et Etrangers européens qui seront jugés par le Rérident tnnçais.
Les crimes commis par des siiiets français dans le royaume cambodgien seront remis et jugés & Saîgon par les Cours de justice compétentes. Dans ce cas le gouvernement cambodgien doootffl toute facUitë au Résident français poar saisir le coupable et le livrer au gouvernement de la Cocbiaohine.
En cas d'absence du Résident français, le commandant des force) françaises le remplacera pour exercer la justice.
AsT. 8. — Tous les Français qui voudront s'établir dam Iftreyaome du Cambodge devront se faire inscrire à la Chancellerie de la Béiidence française, et le Résident en informera le gonvernement caDbodgien,
AsT. 0. — Tous les Cambodgiens qui voudront s'établir dans le' possessions de S. M. l'Empereur des Français devront se tiire inscrire auprès du Résident cambodgien, à Saigon, qui en inf<»mera le Oonvemeur de la Cochinchine.
Art. 10. — Les marchandises importées on exportées par navires français daos le Cambodge, lorsque leurs propriétaires seront munij
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d'un permis du goQVernemeDt de SaîgoD, seront admisea en franchise de tous droits dans tons les ports da royaume du Cambodge, l'opium excepté, qui sera sonmis aux droits.
Aut. 11. — Les navires chargés de marchandises cambodgiennes qui auront acquitté les droits du Cambodge, s'ils sont munis d'un permis du gouvernement cambodgien, visé par le Résident lï-ançais, seront admis en franchise de tons droits dans tons les ports onTerts de la Cochincbine.
Art. 12. — Les Français voyageant en qualité de savants, tels que
naturalistes, géographes, etc , donneront avis de leur mission an
gouvernement cambodgien, et ils en recevront tous les soins et bons offices de nature i. les aider dans l'accomplissement de leur mission et à leur raclltter les voyages k l'intérieur du pays.
Abt. 13. — Dans le cas oh des navires français seraient attaqués ou pillés par des pirates du royaume du Cambodge, l'autorité locale du lieu le plus rapproché, dès qu'elle aura connaissance du tall, en poursuivra activement les auteurs et ne négligera rien pour qu'ils soient arrêtés et punis conformément aux lois. Les marchandises enlevées en quelque lien et en quelque état qu'elles se trouvent seront remises à leurs propriétaires, on, en leur absence, entre les mains d'une autorité française qui se chargera de les restituer. Si l'on ne pouvait s'emparer des coupables, ni recouvrer la totalité des objets volés, les fonctionnaires cambodgiens après avoir prouvé qu'ils ont fait tous leurs efforts pour arriver à ce but, ne sauraient être rendus pécuniairement responsables. Il en sera de même pour les actes de pillage ott de vol qui auraient été commis sur les propriétés de Français établis dans le royaume du Cambodge : l'autorité cambodgienne, après avoir prouvé qu'elle a fait tons ses efTorts pour saisir les coupables «t recouvrer la totalité des objets volés, ne saurait être rendue pécuniairement responsable.
Art. 14. — Dans le cas où des navires cambodgiens seraient attaqués ou pillés par des pirates dans des parages dépendant de l'Empire français, l'antorité locale du lien le plus rapproché, dès qu'elle aura connaissance du fait, en poursuivra activement les aalenrs et ne négligera rien pour qu'ils soient arrêtés et punis conformément aux lois.
Les marchandises enlevées en quelque lieu et en quelque état qu'elles se trouvent seront remises k leurs propriétaires, ou, en leur absence, entre les mains de l'autorité cambodgienne, qui -se chargera de les restituer. Si l'on ne pouvait s'emparer des coupables, ni reconvrer la totalité des objetf; votés, les fonctionnaires fhinçais, après avoir prouvé qu'ils ont fait tous leurs efforts pour arriver à ce but, ne sauraient être rendus pécuniairement responsables. Il en sera de même pour tous les actes de pillage, de vol qui
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aaraieot été commis sur des ppopriétéa de Cambodgiens étaUls nr le territoire français; l'autorité française, après avoir proDTé qu'elle a fait tons ses efforts poar saisir les coupables et recouvrer la totalité des objets Tolés, ne saaralt être rdndae péeuDiairement responsable.
Abt. 15. — Les missionnaires catholiques auront le droit de pr£eher et d'enseigner ; ils pourront, avec l'antorisation du goarentment cambodgien, construire des églises, des séminaires, des écolei, des hApitaux, des courenls et autres édifices pieux sur tons les points du royaume du Cambodge.
Art. 16. — S. M. l'Empereur des Français, reconnaissant la Bonreraineté du Roi du Cambodge Som-Dack-Pra-Norodom-Prom-Boreraksa-Pra-Maba-Abbaracb, s'engage à maintenir dans ses Etala l'ordre et l'autorité, à te protéger contre toute attaque extérieore, i l'aider dans la perception des droits de commerce et A lui douier tonte fïiollilé pour établir une communication entre le Cambod^ et la mer.
Art. 17. — Pour faciliter l'exécution des articles précédents, H. la Gouverneur de la Cochinchine désirant établir nn terrain & l'endroit nommé Cbreny-Changva ou les Quatre-Bras, pour y coostmlre nu dépAt de charbon et des magasins d'approvisionnement pour les divlres flrangais, S. M. le Roi du Cambodge consent i donner ce terrain en amont de la partie réservée & l'extrême pointe pour coottruire un fort, le terrain concédé devant avoir 15 sons ou 500 mètres environ sur les deux rives. Si sur ce terrain se trouvait one pagode on lieu consacré, on les respecterait.
Bi d'autres établissements devenaient nécessaires pour les besoios de la station française, le Roi examinerait la demande que lai en ferait le Oouverueur de la Cochinchine et l'accorderait aux mémM conditions que la concession précédente.
Art. 18. — En reconnaissance de la protection que lui accorde S. M. l'Empereur des Français, S. M. le Roi dn Cambodge concède t la France le droit de choisir, abattre, débiter, exploiter dans lei forêts de son royaume les bols propres aux constructions des vaisseaux de la marine Impériale. Les agents français chargés de celle exploitation devront en donner avis au grand mandarin cambodgien qui leur délivrera les lettres et autorisations nécessaires ; toutefois les tnlB d'exploitation restent à la charge du gouvernement français.
Les Français qui commerceront au Cambodge devront débattre i l'amiable les prix d'achat avec les vendeurs.
AsT. 19. — La présente convention ne sera valable et ne pourra être en vigueur qu'après avoir été ratifiée par S. M. l'Empereur del Français.
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En fol de quoi, S. M. Som-Pack-Pra-Norodom-Proni-Boperaksa- Pra-Maha-Abbarach, roi da Cambodge, et le PlâDipoteDtlalrs gou- Toroear et commaDdaDt en chef en CochiDchine snadésigoé, ODt signé ta présente conTention en triplicata et y ont apposé lenrs
(CaeA«E du Roi du Cambodgt.)
Dl Lfc QBAMDliaK.
DéUmltatloii dos froatlAraa da Oambodge.
La oommiBSion, après avoir examiné le projet de déUmitatiOD présenté au nom du roi et celui qui avait été proposé par une commis* sioD flnmçalse, a décidé ;
La frontière demeure telle qu'elle a été tracée, sans aucun changement depuis le poteau n*l (à l'embouchure du Puach-Prien) jusqu'au poteau n' 16 (ï Ta-sang, sur le Gaï-Cay).
Le terrain compris entre le Caï-Bach et le Caî'Cay, qui Msalt partie du territoire ftançais (et dont le revenu annuel s'élève environ à I.ÛOO francs), sera concédé au Cambodge en compensation des 486 maisons environ qui forment les villages situés vers Sootrang et Bang-chrum.
Les poteaux n** 17, 18 et suivants seront aonulés Jusqu'il Huug- Nguyen; le Cambodge conservera tout le pays actuellement habité par les Cambodgiens des provinces de Prevoeng, Bonl-Puol, Soc- Ihiet.
La limite sera tracée ultérieurement, et on réservera pour les possessions françaises la bande de terrain longeant le Vaïco, qui est occupée par les Annamites ou exploitée par eux.
Port des coolmips françaises aa Cambodge.
AitT. 1*'. — Désormais nul établissement de commerce ou de douane ne pourra hisser au Cambodge les couleurs françaises tant sur les Mtiments k terre que sur les bairques qui leur appartiennent, quelles que soient les marques particulières qu'ils y fassent figurer.
AsT. 2. — Toute exception ft cette défense ne pourrait être accordée que par le Gouverneur, sur la proposition motivée du représentant du protectorat.
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■zAcntton dM Jogemnits rendus par 1« résident ft>aiiç«is an Ganiliodc«.
L'arrétû du 29 novembre 1870est modifié «tcomplélé comme aaîl: Lonqu'na jugement aura été prononcé par le résident, coodaiBnaot QD Français, an Européen protégé de la Prance an Cambodge, il lui sera donné, conformément à nos lois, on délai de dix jours, i partir de la signiâeation qui lui en sera faite, pour se poarroir en appel. Passé ce délai, le versement de l'amende, des dommagesintérêts ou le paiement du montant des condamnations prononcées coDtre lui, A quelque titre que ce soit, deviendra ImmëdiRtementexigible, fi peine d'expulsion du Cambodge.
Btat-clTil des FrançaU résidant on de paentce an Cambodge.
Art. 1". — Le représentant du protectorat français auprès de Sa Majesté remplira, à Phaum-Penb, pour les Français résidant on de passage au Cambodge, les fonctions d'officier de l'élat-civil attribuées par l'article 48 du Code civil aux agents diplomatiques et au consuls de France.
A&T. 2. — 11 pourra recevoir les actes emportant donation, les ie^ tamentB, apposer les scellés après décès, dresser Inventaire et ùin tous actes attribués aux consuls, en se conformant aux prescriptiooi des ordonnances d'août 1861, titre IX, sar la marine, des 3 man 1781, 22 octobre, 12 novembre 1883 et de rinstruction ministérielle du 30 novembre 1833.
Art. 3. — Les actes de l'état civil reçus par le représentant d» protectorat, seront portés sur trois registres clos et arrêtés cbaqoo année. Deux registres nous seront transmis k Saigon pour être déposés an greffe de A cour. Le troisième restera aux arcbives d» protectorat.
Art. i, — En cas d'absence du représentant du protectorat fruçais, ses pouvoirs, comme ofQcIer de l'état-civil et notaire, serool délégués au commandant des forces françaises.
Ordennanees dn Roi dn Cambodge restant les aUi-lbuUsM jndlol^res * l'Agard des Xnropéens admis à péaldsr an Oa*bodge.
Art. 1". — Les Européens qui désirent fixer leur résidence )V notre territoire, ceux qui, pour afliaires de commerce ou aatres, J veulent circnler, devront préalablement faire une déclaration de ri-
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sideuce ou de séjour à Phnum-P«nh, à notre grand mandarin chargé de la jastioe et, dans les provinoea, anx mandarins gouverneurs.
Aht. 2, — L'autorisation de résidence ou de séjour sera transmise par notre grand mandarin ou par un mandarin gouverneur de province au représentant du proleclorat français, qui l'inscrira dans ses archives et la fera parvenir aux intéressés.
Aht. 3, — Les Européens devront se soumettre aux lois du royaume, observer nos ordonnances, règlements et usages. Ils seront soumis À la Juridiction exccpliooncllo établie pour tes Français par l'article 7 du traité du 4 août 1863, que nous réglons par une ordonnance.
Art. 4. — Notre graud mandarin justicier à Phnum-Penh, nos gouverneurs de provinces sont tenus de publier la présente ordonnance, de veiUer, en ce qni les concerne, à sa stricte exécution.
Art. 1". — - Les procès ou litiges, tant en matière civile qu'en ma* Uère commerciale, entre les Français résidant ou de passage au Cambodge et nos sujets, entre les Européens résidant on de passage an Cambodge et dos sujets, seront portés devant le représentant du protectorat français accrédité près de nous.
Art. 2. — Les parties intéressées le saisiront de la connaissance des procès et litiges par vole de requête contenant énumératioD des griefs et demandes.
Art. 3. — Le représentant du protectorat, ainsi saisi, entendra les parties et tentera de les concilier; il dressera procès-verbal des dires et soutiens des parties, et, en cas de conciliation, y relatera les clauses et conditions de l'arrangement. Le procès-verbal sera rédigé sur un registre spécial et signé du représentant du protectorat, des parties, du secrétaire-grefQer et des interprètes.
Art. 4. — En cas de non-conciliation, le représentant du protectorat donnera avis du procès à notre grand mandarin chargé spécialement de la Justice à Phnum-Pcnb et lui communiquera la requête et le procès-verbal constatant que la conciliation n'a pu avoir lieu . Art. 5. — Dans les trois jours, le représentant du protectorat et notre grand mandarin Justicier, constitués en tribunal, fixeront le jour et l'heure de la comparution des parties devant eux. Les fonctions de secrétaire-greffier seront exercées par le secrétaire du représentant du protectorat.
Art. 6. — Le tribnnal se réunira au palais du représentant du protectorat si le demandeur est notre snjet; au palais de notre grand mandarin si le demandear est Français on Européen.
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AaT. 7> — Les oîtationi k comparetlr* devant le trfbimal, ainu constitué, leroot délivrée* : aux Pruçus et Européen* par la représeotant du protectorat, à dos sujets par uolre graud maDdarin.
Art. 8. — Les parties comparaîtront en personne ou par fondé de procuration spéciale. 11 sera donné lecture du procès-verbal de nooconcilialion ; puis, après audition des parties et de leurs coaaeils, les juges prononceront comme arbitres souverains. Lear déasion sera sans recours et sans appel, quel que soit d'ailleurs le cbtlDw oa le taux de la demande.
Abt. 9. — S'il y a partage d'opinioD entre les deux jag«i nr la point en litige, ils nous exposeront l'affaire et nous pronoooaroni.
Art. 10. -~ Les décisions rendues par le tribunal seront inscrites, au moment mâme de leur prononcé, sur deux registres et signées des Juges, du secrétaire-grefâer et des interprètes. Ces registras seront colés el paraphés par le représentant du protectorat et par notre grand mandarin. L'un des deux sera déposé aux archives da protectorat et l'autre sera confié à la garde de notre grand maDdarin.
Art. 11. — Les juges fixeront dans leur décision le mode d'exécution et pourront prononcer l'expulsion du terHtoire cambodgin contre l'étranger. Français ou Européen, qui n'aura pas sxéeali les condamnations prononcées contre lui, à quelque titre qu« ca soit, dans les délais ci-après impartis.
Abt. 12. — Le jugement ainsi prononcé est transcrit, s'ilast resdn en présence des parties il sera exécutoire dans les dix jours de sa date sans qu'il y ait lieu de le signaler.
Art. 13. — Les expéditions du jugement seront délivrée* ans p«<ties, sur leur demande, par le secrétaire greffier ; ellea saront signées du représentant du protectorat, de notre grand mandarin, du secrétaire-greffier el scellées de leurs sceaux. Mention de It délivrance desdites expéditions sera faite sur chaque registre en marge du Jugement.
Art. 14. — Le défendeur qui, r^lièremeot cité, ne comparaîtra pas, sera condamné à une amende de deux à dix piastres au proSt du demandeur. 11 sera cité de nouveau.
Art. 15. — Si 1« défendeur réassigné comparait et justifie d'sa empêchement légitime de se rendre 1; la première citation, il sen déchargé de la condamnation prononcée contre lui, et il sera ftocédé ainsi qu'il a été dit ci-dassus.
Art. 16. — Si la défendeur réassigné fait itératif défaut, il awa passé outre et le débat vidé.
Art. 17.— Le jugement ainsi rendu par défaut sera, dana Ustroii jours, notifié au défaillant par le représentant du protectorat si le défaillant est Français ou Européen, par notre grand mandario si le défaillant est notre sujet.
RiFPORTB DE LiL FK&NOB ET DU CAMBODGE 783
Abt. 18. — Ud délai da cinq Jours francs, à partir de la ootiflcation, est accordé au déraillant pour former opposition au jugemeat. Fisié oe délai, l'opposition n'est plus recevable, et le jugement de- Tia être «xéctité dans sa forme et teneur.
Abt. 19. — Les procès et litiges, tant «d matière civils qu'en matière commerciale, entre Français, ceux entre Français et Européens et ceux entre Européens, seront portés devant le représentant du protectorat et jugés par lui dans les formes ci-dessus établies. Le résident jugera en dernier ressort tons procès ou litiges dont l'intérêt est inférieur A 1.500 francs de valeur déterminée ou à 60 francs de revenu.
Les jugements rendus par lui, lorsque l'intérêt da litige dépassera 1.500 francs, seront susceptibles d'appel devant la cour de Saigon.
Un délai de dix jours est accordé pour porter appel, et court du jour de la signification du jugement, si le jugement est par défaut, et du jour de ta prononciation s'il est rendu en présence des parties.
Le résident pourra prononcer l'expulsion du territoire cambodgien contre l'étranger qui n'aura exécuté, dans les délais ci-dessns impartis, tes condamnations prononcées contre lui 1 quelque titre que oe soit, tant en matière civile qu'en matière commerciale.
Abt. 20. — 11 sera perçu dans chaque affaire, comme droits de greffe, une somme qui ne sera pas inférieure k deux piastres ni supérieure à quatre piastres. Celte somme sera déterminée par le tribunal, selon le cas, et mise & la charge de la partie qui succombe.
Le eoit de l'expédition d'un jugement sera flxé par le tribunal et ne pourra s'élever au-dessus d'une piastre.
Abt. 21. — Les crimes et les délits commis sur notre territoire par des Français et des Européens, seront instruits et poursuivis & la diligence du représentant du Protectorat.
Notre grand mandarin, chargé de la justice, nos gouverneum de province, sont tenus de lui prêter aide et concours pour rechercher tes malfaiteurs.
Ils sont tenus également d'assurer l'exécution de toutes réquisitions, de tous mandats de justice décernés par le représentant du protectorat ou par lui transmis A aotn grand mandarin contre Français et Européens résidant ou en passage sur notre terriloire.
Les délits sont jugés correctionnellement par le résident. Appel peut être porté du jugement correctionnel devant la cour de Saigon.
Un délai de dix jours est accordé an condamné pour se pourvoir en appel ; ce délai court do jour du jugement si le jugement est contradictoire, da jour de la signidcation du Jugement si le jogement est par défaut. L'expulsion du territoire pourra être prononcée
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contre 1« coadamoé qui aora rcfosé d'exécuter les condamnation pécnoiaireB portées contre lui;
Abt. 22. — Les plaintes et dénonciations adressées à dob offieien contre des Français et Earopéens seront transmises 1 notre grand maodarin chargé de U justice, qni les fera parrenir sans déUî «n représentant du protectoraL
AST. 23. — En cas d'arrestation, par nos offlciws, des Français on Européens au moment où ils ont commis on crime on on délit. aTÎs de l'arrestatioD sera aussitôt donné an représentant da proteetoat et les inculpés lui seront immédiatement remis et déposée en b maison d'arrêt du protectorat.
Notre grand mandarin devra, s'il en est requis, fournir des soldats pour la garde des prisonniers.
Art. 24. — Si, i raison de crimes ou délits conuais par des Français ou Earopéens, il est dû des indeomités on dommages-intérêts aux victimes ou représentants d'icellea, U sera ainsi procédé.
Si la partie lésée est un de nos sujets, la question sera portée, après jugement du crime on délit, devant le tribunal composé de □otre grand mandarin et du représentant du Protectorat, conrocmément aux régies ci-dessus établies. Si le délai a été commis au préjudice de Français ou d'Européens, le représentant du proteclont, SOT la demande de la partie civile, fixera l'indemnité due, en méflw temps qu'il statuera sur le délit.
En matière de crime déflui, par l'arlicle 7 du traité, i la eonr de justice de Saigon, la question sera portée, selon le cas, soit devant le tribunal de notre grand mandarin et du représentant da protectorat s'il s'agit de Cambodgiens soit devant la cour de justice saisie du crime s'il s'agit de Français ou d'Européens.
La partie lésée par un crime ou par un délit peut toujours agir directement, au civil, par vole d'instance principale et saisir li juridiction compétente sur notre territoire, sans préjudice de l'action publique.
Art. 25. — En cas d'absence du représentant du protectorat, U sera remplacé, pour rendre la justice, par le commandant des fmcei françaises.
Abt. :%. — Le résident français s'abstiendra de toute InterrentiM dans les contestations des sujets cambodgiens entre eux, c'est-Jt-dire des Asiatiques qui résident au Cambodge. Les affaires criminalles ou autres coucemanl ces gens-là seront jugées par les mandariai cambodgiens.
Abt. 27. — Notre grand mandarin est chargé de puMier la présente ordonnance, de veiller, en ce qui le conoeme, i m stricts exécution.
KAPPOBTS DE LA FRANCE ET DU CAMBODGE
Convention conelne antre 8. H. la Ko! dn Cambodga at U. la contre-amtral Dnpré, Bonvamanp at oom mandant «n cbaf an GocUnchine.
La frontière entre la Cochlnctuiis fran^se et le royanme Au Cambodge sera marquée par des poteaux numérotés et portant une insoriptioD indiquant leur objet. Le nombre de poteaux sera de 124. Le numéro 1 sera placé à l'extrémité de la frontière, et ta graduation sera continuée vers l'Ouest dans l'ordre naturel des chifltes, jusqu'au poteau 124, placé à 1.200 mètres environ au nord du canal de Vinh-te «t du village annamite Hoa-thanh. Cette frontière passera par les points principaux suivants.
Le point de départ est le poteau n" 1, planté sur le bord de la petite rivière de Tanly-tru ; la direction générale de la frontière est cusnite le sud-ouest et passe par les villages de Slrôc-tunc, Srôcpaplâu, SrAc-lan-cbrûng, Rùng-Khnôch, Scrào-cranh, Scrôc-chung- Qgon, Phnm-àndet, Scrôc-cAi, Srôc-compong-méaa-cbeg (ou Bengo) suit la rive droite du Cai-bac, remonte par la rive gauche du Caï-cay, passe k Phum-cômpong-cas&ng, Srôc-ta-meng, Srâc-ta-hong, Srôcchu, Pbum-batbn, Srdc-may, Srôc-rach-chanh, Srôc-tann ; suit la rive uord de l'arroyo de Chris-aseg (en annamite, Xuug-nguyen) ; contre cet arroyo à l'emboucbure du Péan-sdey (en annamite Ta-du), suit la nve septentrionale du Racb-banam, traverse le grand Beuve à la hauteur de Vinb-chuong, passe à Bac-nam, coupe le fleuve postérieur au sud de 111e de Co-bi (en annamite Cu-lao-cai-sen), passe à l'intersection du Préc-croch avec le Prèc-slôt ; suit une ligue parallèle à l'arroyo de Vind-te ; au Nord, abouUt au village de Ôlanghanli, et de là se dirige droit sur Batten, en laissant à l'Est l'arroyo de Prêc-crOB.
D. 6. ~ Un administrateur des adores indigènes sera, à l'avenir, adjoint k Monsieur le représentant du protectorat finançais au Cambodge, ponr l'assister dans ses fonctions.
11 loi sera dévolu des attributions Judiciaires en ce qui concerne les Asiatiques
ORDONNANCX da S. H. Norodom, rot dn Cambodge, complétant les dlspoiittlona ooncamant l'adminlatratlon da la Justloa dans la royaiuna de Cambodge.
Article premier. — Les Asiatiques, sujets français, venus de la Cochinchine française au Cambodge pour faire du commerce ou voyager , et qui voudront Jouir , pendant leur séjour dans le royaume, des privilèges que renferment le traité du protectorat,
FIUXSAUB —a SO
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aJDBi que les ordonnances royales qnl en ODt ét^ la coDséqueoM, devrODl, dès leur arrivée su^ noirs terriloire, faire au proleclom français une déclaration de présence.
Les efTetB de celle déclaraUoo anront nue dnrée maximam d'une année, après laquelle ces Asiatiques seront désonnais soumis aai loia da paya.
Akt. 2. — Par anito de cett* déclaration de présence, les Aiit- Uqnes, sujets fraoçala, se trouveront placés, an point de tos dt U justice oiTila et oriminelle, mais uniquement dans les différeodl qu'ils pourront avoir entre eux, dans les mêmes oonditioDS que Im . Européens ou assimilés, en conservant touterois le statut auquel iU étaient soumis dans la Cochinchine française.
Art. 3. — Le représentant du protectorat français an Gambodp, ainsi que l'admiaislrateur dea affaires indigènes qui lui est sdjoiol, auront, k l'égard des Aaiatiques, sujets français, les atlribntioni Jndidaires dont jouissent les administrateurs dans les provinces d« U Cocbinctaine française, et lia feront appliquer les dispoailjoos contenues dans le eode annamite en vigueur.
U pourra être fait appel des Jugements prononcés en oonfomiU des dispositions du présent artiule. Ces appels seront pcmés dsnat la eommiesioo d'appel qai siège k Raïgoo.
Art. i. — Les appels des jugements rendus par le repr^eutaat do protectorat dans les affaires entre des Asiatiques, sujets ftançaii,*! des Européens , seront portés devant les triboDaux français it Saigon.
Art. 5. — Tous les crimes ou délits commis sur notn tetriloin par dea Aslatlqnsa, sujets français ou européens, an pr^judio* d'un sujet cambodgien, seront jugés sans appal et selon riqullt park tribunal mixte.
En cas de condamnation à mort le recours en grâce devra Un porté devant Monsieur i« gouverneur de la Cochiocliino.
Art. 6. — Tous les crimes ou délits commis par ooa amitt» au pt^ judice de Français, Européens on Asialiquos sutjets français aerost jngés sans appel et selon l'équité par te tribunal mixte.
En cas de condamnation à mort, le recours on grâce devra ètie porté devant nous.
CONVENTION coDOlae entre U Fruice «t le Cambodfe K 17 Juin 1884 ponr régler les reports respecUlk des d««
Rntr« Sa Mi^csté Noredom I", Roi du Cambodge, d'une part, Et M. Charles Thomson, Oonveneur de la GochlnehliM, aglssat
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an Dom dn OouTerneinaDt de la République tnaçtine, sn Tortn deg pleins pouvoirs qui lui ont été cooférés, d'autre part,
IL A ÉTÉ CONVBNU CB OCl BDIT :
AsTiCLB PRiuiiR. — S. M. le Roi du Cambodge accepte tontes les réformes admiDistratives, Judiciaires, floacoières et commerciales, auxquelles le Gouvernement de la République française jugera à l'avenir utile de procéder pour ftaolliter l'accomplissement de son Protectorat.
Art. 2, — S. M. le Roi du Cambodge coulinuen, comme parle passé, à gouverner ses Etals et à diriger leur admiDiatration, sauf les restrictions qui résultent de la présente convention.
Art. 3. — Les fonctionnaires cambodgiens continueront, sous le coDtrdle des aulorltùa françaises, à administrer les provinces, sauf en ce qui concerne rétalilissement et ta perception des impôts, les douanes, les contributions indirectes, les travaux publics et, en gé> gérai, les services qui exigent une direction unique ou l'emploi d'Ingénieurs ou d'agents européens.
Art. 4. — Des résidents ou des résidents-adjoints, nommés par le Gouvernement français et préposés an maintien de l'ordre public et au contrôle des autorités locales, seront placés dans les chefslieux de provinces et dans tons les points où leur présence sera ingée nécessaire.
ils seront sous les ordres du Résident chargé, aux termes de l'article 2 du traité dn 11 aoftt 18S3, d'assurer, sous la haute antoritA du Gouverneur de la Cochinchine, l'exercice régulier du Protectorat, et qui prendra le Utre de Résident général.
Art. 5. — Le Résident général aura droit d'audience privée et personnelle auprès de S. M. le Roi du Cambodge.
iVitT. 6. — Les dépenses d'administration du Royaume et celles du Protectorat seront à la charge du Cambodge.
Art. 7. — Un arrangement spécial interviendra, après l'établissement définitif du budget du Koyaume,pour fixer la liste civile du Roi elles dotations des princes de la famille royale.
La liste civile du Roi est provisoirement fixée à trois cent mille piastres ; la dotation des Prïnoes est provisoirement fixée & vlngt-cinq mille piastres, dont la répartition sera arrêtée suivant aocord entre S. il. le Roi du Cambodge et le Oouveraeur de la CoohinohlD*.
S. M. le Roi du Cambodge s'interdit de contracter aucun emprunt sans l'autorisation du Gouvernement delà République.
ART. 6. — L'esclavage est aboli sur toat le territoire dn Cambodge.
Art. s. — Le sol du Royanme, Jusqu'à ce joor propriété exclusive de la Conronn», eestera d'être Inaliénable. Il sera procédé, par les
.yGoogle
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autorités françaises et cambodgiennes, à la constitution de la propriété an Cambodge.
Les cbrétientéa et tes pagodes conserveront, en toute proprîélé, les (errains qu'elles occupent actuellement.
Akt. 10. — Le ville de Pnom-Penh sera administrée par nue commission municipale composée : du Hésident général ou de son délclégué, prétident; six Tonctionnaires ou négociants français, nommés par le Gouverneur de la Ck>cfaincbine ; de li'ois Cambodgiens, on Annamile, deux Chinois, un Indien et un Malais, nommés par S. M. le Roi du Cambodge sur une liste présefitée parleGonvemenr deb Cochincbine.
Art. 11. — La prégenLe couvenlion dont, en cas de contesta lions et conrormément aux usages diplomatiques, le texte Arancais seul fera foi, confirme et complète le traité du 11 août 1863, les ordonnances rojralcs el les conventions passées entre les deox (iouTcruemenis, en ce qu'ils n'ont pasde contraire aux dispositions qui précèdent.
Elle sera soumise à la ratiftcalîon du Gouvernement de la Kùpsbltque française, et l'intslrùmciil de ladite raliâcaliou sera remis Il S. M. le Roi du Cambodge dans un délai aussi brvf que possible.
En foi de quoi, S. M. le Roi du Cambodge el le Gouverneur de la Cocbincbinc ont- signé le présent acte el y ont apposé leurs sceaux.
Fait à Pnom-Penh, le dix-sept juin mil huit cent quatre-vingtquatre.
Charles Thouson. Nohooom.
RAPPORTS DE LA FRANCE ET DU SIAM
TRAITA concln à Paris, le 15 juillet 1867, entra U Franc* et le Slun, pour régler la poslttoo politique et les llmitea da fjunbodge. {Echançe de» ratificationt , à Bangkok, le S4 novembre 1807.)
S. M. l'Empereur des Français, et S. M. le Roi de Siam, désirant régler définitivement, d'un commun accord, la position fUle aa Royaume de Cambodge par sntte du traité conclu à Oudong entre ce Royaume et la France le 11 août 1863 (27* Jour de la looe Assaeh
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de l'aDDée Cor. 1226) ; et vonlaot, en outre, éviter à l'avenir toute conteatatlon de nature à altérer la parfoite amitié qui unit les deux nations, ont nommé poarleura plénipotentiaires, aaroir :
S. M. l'Empereur des Français, M. le Marquis Léonel de Moustier, grand'croix, de son ordre impérial de la Légion d'honneur, etc., etc., son Ministre et Secrétaire d'Etat au Département des Affaires Étrangères.
Et S. M. le roi de Siam, Pliya-Surawongs-Way-Wat, son premier aDobasaadenr, et Phra-Kasa-Sena, son second ambassadenr.
Lesquels, après avoir échangé leurs plelas pouvoirs, trouvés en bonne et due forme, sont convenus des articles suivants :
Art pbbmikb. — S. M. le roi de Siam reconnaît aolennallement le protectorat de S. M. l'Empereur des Français sur le Cambodge,
Art. 2. -' Le traité conclu, an mois de décembre 1863, entre les Toyaumes de Siam et du Cambodge est déclaré nul et non avenu, sans qu'il soit possible au gouvernement de Siam de l'invoquer à l'avenir en aucune circonstance.
Art. 3. — S. M. le roi de Siam renonce pour lui et ses successeurs A tout tribut, présent, on antre marque de vassalité de la part du Cambodge.
De son cAté, S. M. l'Bmperear des Français s'engage à ne point s'emparer de ce royaume pour l'incorporer it ses possessions de Cochinchine.
Art. 4. — Les provinces de Battambang et d'Angkor (Nakhou Siem-rap) resteront au royaume de Siam. Leurs frontières, ainsi que celles des antres provinces siamoises, limitrophes du Cambodge, telles qu'elles sont reconnues de dos jours de part et d'autre, seront, dans le plus bref délai, déterminées exactement & l'aide de poteaux ou autres marques, par une commission d'officiers siamois et cambodgiens, en présence et avec le concours d'officiers français désignés parle Oouvemeur de la Cochinchine.
La délimitation opérée, il en sera dressé une carte exacte par les officiers thinçais.
Art. 5. — Les Siamuis s'abstiendront de tout empiétement sur le territoire du Cambodge, et les Cambodgiens s'abstiendront également de tout empiétement sur le territoire siamois.
Toutefois , les habitants des deux pays auront la liberté de circuler, de faire le commerce et de résider pacillquement sur lesi territoires respectif.
Si des sujets siamois se rendent coupables de quelques délits ou crimes sur le territoire du Cambodge, ils seront Jugés et punis avec Justice par le gouTemement du Cambodge, et suivant les lois de ce pays. Si des sujets cambodgiens se rendent coupables de délits on crimes sur le territoire siamois, lis seront également jugés et punis
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areo jit«tie« par le g;oaT«niam«Dl ilunois sÛTaot les lois de Sian.
AmT. 0. — L«B MUmeDU aona pavillon Crançais poarroot oanguer librement dana lea parties du flenre Mékoof et de la mer InUrieare qai toncheot aax possessions tiamoiaes. Le gonvernement de B. M. le roi de Slam mettra A la disposition des nutoritéi de SaïgOQ le nombre de passe-ports qu'elles jngeront néeessafre pour être délirrëa, après avoir été signés et apostilles par lesdites antorités, aux sujets français qui voudront se rendre duis oes parages. Sur le territoire siamois, ceux-oi devront se oonfomof en tout aux stipulations du traité de 1^9 entre la France et te Siam. Le passe-port oi-dessns mentionné tiendra lieu, en cas de reUehe, dt la passe exigée par l'article 7 dudit traité, et donnera anx portenrti. en cas d'urgence, le droit d'adresser directement leurs réeUmationi aux autorités siamoises.
Anr. 7. — Le gouTimement français s'engage à faire obserrer par le Cambodge les stipulations qui précMent.
Abt. 8. — Le présent traité ayant été rédigé en français et an siamois, et les deux versions ayant la même portée et le mémo seoi, te texte français sera ofQcIel et fera fol, sous tous les rapports, ansà bien que le texte siamois.
Abt. S. -~ Le présent traité sera ratifié elles raUfloatious en seront ûchangées à Bangkok dans le délai de cinq mois, ou plus tdt si fùn 36 peut
En foi de quoi, les pléDipotentiaires respectifs l'ontsigné et 7 ont apposé 1« sceau de leurs armes.
Fait à Paris endoubleexpéditlon.leiSjnillet de l'an de grAceIBBT, le 14* Jour de la baitiéme lune de l'année Tbo : 1229 da l'ère siamois».
Marquis db Moustibr.
Phta-Sdrawonos-Wat-Wat.
Phra-Kaba-Sina.
DftCRBT promnlgnant la convention conolna le 7 mott 1867, entre la Franos et le roTaama de Slam, relativement à riaipertatlon des vins et eptritnenx daaa le poranme de Slam.
Une convention relative à l'importation des vins et spiritueux dans le royaume de Siam ayant été conclue le 7 aoftl 1B6T, entre la France et cet Etat, et lesratiflcations de cet Etat ayant été échangée! k Bangkok le 2t novembre 1867, ladite convention, dont la teoear suit, recevra sa pleine et entière exécution.
ConventioB.
. Articli PRBMiEn. — Les sujets français pourront, moyennant l'ie-
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quittemenl d'an droit d'entrée de trois pour cent de la valeur, im' porter dans le royaama de Siam, de quelque pays tt sous quelque paVlUoD que c« aolt, des vins et autres bolssoni fermentéea, ainsi que toute espèce de boissons dlsUlléas.
Ces produits pourront être librement vendus et transportés dans l'intérieur du pays, et leur vente ne sera pas soumise â d'autres formalités ni A d'autres charges que celles qui se troavent indiquées ci-après.
Art. Z. — Tout individu qui voudra vendre en détail des boissons fermentèes ou distillées de provenance étrangère, devra se munir d'nn permis spécial. Ce permis sera délivré par l'autorité siamoise, qui ne pourra jamais le refuser.
Art. 3. — Toutes les fois qu'un permis sera délivré pour la vente en détail des boissons distillées d'une valenr Inférieure à un franc soixante-cinq centimes (un demi-tical) le litre, il n'en pourra être ^It usage que pour un seul établissement on un sent bateau, et qne dans les limites d'un district déterminé.
Art. 4. — La délivrance des permis aura lieu sans frais, mais uns taxe annuelle pourra être exigée de tout détaillant qui vendra des boissons distillées d'une valeur inférieure à un fï-anc saixante-cinq centimes (un demi-tical) le litre, alors même qu'il vendrait simultanément des spiritueux de qualité supérieure.
Cette taxe ne devra, en aucun cas, dépasser quatre-vingts ticaux.
Art. 5. — Les infractions aux dispositions qui précèdent seront punies d'une amende qui ne pourra excéder deux cents ticaux. SI le contrevenant est sujet on protégé français, la condamnation à l'amende devra être prononcée par le consul de France.
Art. 6. — Les sujets français devant jouir, aux termes du traité du 15 août 1656, du traitement de la nation la plus favorisée. Il est bien entendu qu'ils ne seront tenus de se conformer aux dispositions de la présente convention qu'autant que les sujets des autres nations y seraient également soumis et les observeraient en toute ciroonstanae.
Art. 7. — La présente convention aura une durée de cinq années, fk dater de l'échange des ratlflcatlons, elle demeurera ensuite obligatoire, d'année en année, jusqu'à ce que l'un des deux gouvernements ait annoncé à l'autre, un an à l'avance, son intention d'en taire cesser les effets.
Les deux gouvernemoots se réservent d'ailleurs d'y Introduire, d'un commua accord, ft l'expiration du terme assigné & sa durée fixe, les modificationB qui seraient Jugées nécessaires.
DidUKT. ~ PromalsaUoo <1b traité eoaoln la 16 JalUet 1887. «ntn U FraitM et 1« roy»am« de SUta, ponr régler la podtlon dn royMime dn CambodcB-
Un traité ayant été conclu, le 15 juillet 1867, entre la France et le royaume de Siam, et les raliflcations de cet Etat ayant été échangées Jk Bangkok, le 24 novembre 1867, ledit traité, dont la lenenr suit, recevra sa pleine et entière exécution.
Trait*.
Article premier. — S. M. le Roi de Siam reconnaît solennellemeiA le protectorat de S. M. l'Empereur des Français sur le Cambodge.
AXT. 3. — Le traité conclu au mois de décembre 1863, entre les royaumes de Siam et du Cambodge, est déclaré nul et ooo areno, sans qu'il soit possible au gouremement de Siam de lloToquer i l'avenir et en aucune circonstance.
Art. 3. — S. M. lo Roi de Siam renonce, pour lui et ses successeurs, à tout tHbut, présent ou autre marque de vassalité de la pari du Cambodge.
De son côté, S. M. l'Empereur des Français s'engage ft oe point s'emparer de ce royaume pour l'incorporer à ses possessions de Cocbincbine.
Art. 4. — Les provinces de Baltambang et d'Ang-Kor Nakloo- Sumrap resteront au royaume de Siam. Leurs frontières, ainsi qu« celles des autres provinces siamoises limitropbes du Cambodge, telles qu'elles sont reconnues de nos jours de part et d'autre, seront, dans le plus bref délai, déterminées exactement à l'aide de poteaux ou autres marques, par une commission d'officiers siamois et cambodgiens, en présence et avec le concours d'officiers français désignés par le gouverneur de la Cochincbine.
La délimitation opérée, il en sera dressé une cnrie exaclo par les officiers français. *
Art. 5. — Les Siamois s'abstiendront de tout empiétement sur le territoire du Cambodge, et les Cambodgiens s'abstiendront également de tout empiétement sur le territoire siamois.
Toutefois, les habitants des deux pays auront la liberté de cir culer, de faire le eommercf cL de n'sid^r paciAquemenl sur le» territoires respectifs.
Si des sujets siamois se renUeuL coupables de quelques délits on crimes sur le territoire du Cambodge, ils seront jugés et punis, avec justice, par le gouvernement du Cambodge et suivant les lois de ce pays; si des sujets cambodgiens se rendent coupables de délits ou
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de crlmea sur l« terriloire simuois, ils seront également Jugés el punis, arec Justice, par le gouTernement siamois, suivant les lois de Siam.
Art. 6. — Les bàliments sous pavUlOD français pourront naviguer librement dans les parties du fleuve Mé-Kong et de la mer Inlërieure qui touchent aux possessions aiamoises. Le gouvernement de S. M. le roi dé Siam mettra à la disposition des autorités de Saigon te nombre de passe-porls qu'elles Jugeront nécessaire, pour être délivrés, après avoir été signés et apostilles par lesdites autorités, aux sujets ft'ançais qui voudront se rendre dans ces parages. Sur le territoire siamois, cenx-ci devront se conformer en tout aux atlpulatioDs du traité de 1856 entre la France el le Siam. Le passe-port ci-dessns mentionné tiendra lieu, en cas de relâche, de la passe exigée par l'article 7 dudit traité, et donnera aux porteurs, en cas d'urgence, le droit d'adresser directement leur^ réclamations aux autorités siamoises.
AaT. 7. — Le gouvernement français s'engage à fiilre observer par le Cambodge les stipulations qui précèdent.
Art. 8. — Le présent traité ayant été rédigé en ftançais et en siamois, et les deux versions ayant la même portée et le même sens, le texte ^nçais sera officiel et fera foi, soua tous les rapports, aussi bien que le texte siamois.
ACn AODinONinBL sn traité du tS Juillet 1867, puié avso le royaume de Siam, pour réfler la position dn Cambodce.
§ 1. — Les rois deSiametdu Cambodge renoncent réciproquement, pour eux el leurs successeurs, aux droits de propriété exdnsivequ'ils revendiquent chacun sur le Grand Lac ou porlîon du Grand Lac limitrophe des deux pays.
En conséquence, il ne sera prélevé aucun droit ou impôt sur les Cambodgiens, les Cochinchinois, sujets français, ni sur l'es Siamois se livrant •■ la pèche dans les bateaux, soit dn côté dn Cambodge, soit dôcftté du Siam.
g II, — Les Cambodgiens, les Cochinchinois sujets lançais, les Siamois qui établiront des hangars on autres constructions de ce genre, pour sécher ou f^mer te poisson sur les rives du Grand Lac, jwndant la saison des caox basses, soit sur le rivage lui-même, soil en les avançant assez loin dans le lac pour y trouver une profondeur d'eau qui permette aux bateaux d'y aborder sans échouer, devront payer anx gouvernements du Siam et du Cambodge, selon qu'ils seront sur l'uQ ou l'autre décos territoires, un droit de huit et demi pour cent sur la valeur du poisson à exporter. Cet impûl sern payé en argent ou en nature, c'est-à-dire en poisson de la même espèce que
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ceux qai seront exportés. Mais les hangars ou autres coDStraeUou de ce genre, établis sur les lies ou les hauts fonds situés daosk lac, et qui sont séparés de la côte par un ctienal plus profond, c'eslà-dire qui ne touchent pas au littoral, et élahlis, soit par des Cambodgiens, soit par des Cochincbinois sujets Trançais, soit par dec Siamois, ne seront sujets à aucun droit.
Les deux pays conservent seulement la facalté de percevoir des droits aurles produits de la pêche qui passent du QraodLacsnrlenr territoire respectif.
g III. — Tous canaux divergeant du Grand Lac ou mer Intérieure, soit du cfité du Siam, soit du cAté du Cambodge, et que certains fonctionnaires sont chargés d'entretenir, seront sujets au régime suivant, c'est-à-dire que quiconque voudra pécher dans les eaux desdits canaux devra s'entendre avec leur surveillant relativement au paiement à effectuer, soit en espèces, soit en poisson, ce qui aura été convenu entre tes deux parties.
g IV. — Les autorités des territoires où sont situés ces canani prélèveront les taxes qui leur conviendront sur les pécheurs des nationalités différentes.
Il ne sera prélevé aucun droit dans les eaux des ruisseaux et des canaux qui servent de frontières entre le Cambodge et les provinces qui appartiennent au gouvernement siamois.
Mais les Cambodgiens, les Cochincbinois sujets français, et le* Siamois qui établiront des hangars ou autres constructions de ce genre, devront payer une taxe de huit et demi pour cent an goovemement ou aux autorités du Cambodge et du Siam, selon qulls seront sur l'un ou l'autre de ces territoires. Cet imp6t sera par* soit en argent soit en poisson de la même espèce que ceux exportés.
Il est bien entendu que l'une des rives du Preck-Kampong-pr»c forme la ligne frontière de la province siamoise de Battambang. et la rive opposée celle dn royaume du Cambodge ; de même qQ'uns des rives du Preck-Kampong-thaam forme la ligne ft*ontière de U province siamoise d'Angkor, et la rive opposée celle du Cambodge.
§ V. — Dans le cas où des modiflcalions au présent article additionnel paraîtraient désirables, elles ne pourraient se faire qu'après l'espace de douze années révolues et qu'après que l'une ou l'aatre des parties contractantes aurait manifesté, une année à l'avance, son intention dans ce but.
§ VI. — Le présent article additionnel au traité du 15 juillet IW a été rédigé en français et en siamois, les deux versions ayanll' même teneur et le même sens.
Complément du dmonème paragraphe dé Tarttelé additùmnti- Les plénipotentiaires de France et de Siam sont convenus d'où
RAPPORTS DE LA FRANCE ET DE LA CHINE
commun accord, et avant la signature de l'article additionnel otdesBiis, d'ajouter au deuxième paragraphe de cet acte la coudilion cl-aprës, qui aura la même force et la même valeur que toutes les autres dispositions précédemmeot insérées dana le but de détruire d'avance toutes les objeclioas.
« Dans tous les cas, toute pêcherie élolgaie du rivage, toujours découvert par les eaux, de plue de sept cents métrés, n'aura pas à payer 1« droit d'exportation. »
RAPPORTS DE LA FRANCE ET DE LA CHINE
GonTMitlOD prAUmtiiftl» oonolna à TImi-TbId 1« 11 nud 18B4.
Article prkhier. ~ La France s'engage à respecter et à protéger contre toute agression d'une nation quelconque, et en toutes circonstances, les rrontiéres mëridionalesde la Chine, limitroptiesduToDkio.
Art. 2. — Le Céleste Empire, rassuré par les garanties Tormelies de ])oa voisinage qui lui sont données parlaFraoce, quanta l'intégrité et à la sécurité des rroDltères méridionales de la Chine, s'engage : {■à retirer immédiatement, snr ses fï-ontières, les garnisons chinoises du Tonkin;2* 6 respecter, dans le présentel dans ravenir.ies traités directement intervenus ou il intervenir entre la France et la Cour de Hué.
Aht. 3. — En reconnaissance de l'attitude conciliante dn gouvernement du Céleste Empire, et pour rendre hommage i la sagesse patrioliqne de Son Excellenoe Li-Hong-Chang, négociateur de cette Convention, la France renonce i demander une indemnité à la Chine. Eo retour, la Chine s'engage ii admettre, sur toute l'étendue de ses frontières méridionales limitrophes du Tooltin, le libre trafle des marchandises entre l'Annam et la France d'une part, et la Chine de l'autre, réglé par un traité de commerce et de tarlTs à intervenir, dans l'esprit le plus conciliant, de la part des négooiateurs chinois, et dans des conditions aussi avantageuses que possible pour le commerce fhiaçais.
Art. 4. — Le Gouvernement français s'engage À n'employer aucune expression de nature k porter atteinte au prestige dn Céleste Empire, dans la rédaction du traité déflnitir qu'il va contracter avec l'Annam et qui abrogera les traités antérieurs relatif^ au Tonkin.
Art. 5.— Dès que la présente Convention aura été signée,'les deux Gouvernements nommeront leurs plénipotentiaires, qai w
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réuniroDt, daos na délai de trois mois, poar élaborer an traita dédnitif sur les bases fixées par les articles préeédenla. CoDrormément anx nsages diplomatiques, le texte Agaçais fen
Télé^numne d« H. Hart à M. CamplMll, ponr M. Vvny.
Pékin, 26 février 188&.
L'Empereur a antorisé la proposition des quatre articles snlTaiitJ :
1* D'une part la Chine consent k ratifier la Convention de Tien- Tain de mal 1884, et d'autre part la France consent à ne rien demaoder de plus que ce qui est stipulé par cette convention.
2* Les deux Puissances conviennent de cesser les hostilités partout, aussi vite que les ordres ponrroDt être donnés et reçus, el li France convient de lever immédiatement le blocns de Formose.
3* La France convient d'envoyer le Ministre dans le Nord, c'es(-ldire à Tien-Tsin ou Pékin, pour arranger le traité détaillé, et le* deux Puissances fixeront alors la date pour le retrait des troupes.
V M. James Duucan Campbell, commissaire et secrétaire détacbé de l'inspecteur général des douanes impériales maritimes chinoises, de deuxième eusse du rang civil chinois, et ofllcier de la Légion d'honneur, est chargé de pouvoirs comme commissaire spécial de \> Chine pour signer ce protocole avec le fonctionnaire nommé par li France, pour servir d'entente préliminaire.
Protocole du 4 avril 18B5.
Entre MM. Billot, Ministre plénipotentiaire, directeur dos alTairet politiques au Alinisière des Affaires étrangères, et James Dunein Campbell, commissaire et secrétaire non résident de l'Inspectear général des douanes impériales maritimes chinoises, de deuxième classe du rang civil chinois, et ofttcier de la Légion d'honneur.
Dûment autorisés l'un et l'autre \ cet effet par leurs Gouvernements respeclir^;
Ont été arrêtés le protocole suivant et la note explicative y annexée :
1» Protocole.
Article prbuibk. — D'une part, la Chine consente ratifier la Cooventioo de Tien-Tsio du onze mai 1884, et d'autre part la Fraoc déclare qu'elle ne poursuit pas d'autre but que l'exécution pleine e^ entière de ce traité.
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Art. 2. — Les deux Puissances consentent à cesser les bostililés partout, aussi TÎle que les ordres pourront être donnés et reçus, et la France consent à lever immédiatement le blocus de Formosc.
Art. 3. — La'Francc consent à envoyer un Ministre dana le Nord, c'est-à-dire i Tien-Tsin ou à Pékin, pour arranger le traité détaillé, et les deux puissances Axeront alors la date pour le retrait des troupes.
Fait à Paris, le 4 avril 1885.
Signé .- BILLOT.
Signé : CAMPBELL.
2" .Voie ea!pUcative du Protocole du 4 avril 1885.
1* Aussitôt qu'un décret Impérial aura été promulgné, ordonnant la mise à exécution du Traité du 11 mai 1884, et enjoignant par conséquent aux troupes chinoises qui se trouvent actuellement au Tonkin de se retirer au deli\ de la frontière, toutes les opérations militaires seront suspendues sur terre et sur mer, à Formose et sur les cdtes de Chine; les commandants des troupes françaises au Tonktu recevront l'ordre de De pas franchir la ftwûtière chinoise.
2» Dès que les troupes chinoises auront reçu l'ordre de repasser la rrontière, le blocus de Formose et de Pak-HoT sera levé et le Miuistre de France entrera en rapport avec les plénipotentiaires nommés par l'Empereur de Chine, pour négocier et conclure, dans le plus bref délai possible, un traité définitif de paix, d'amitié et de commerce. Ce traité fixera la date à laquelle les troupes françaises devront évacuer le nord do Formosc.
:!• Afin que l'ordre de repasser les frontières soit communiqué le plus vite possible par le Gouvernement Chinois aux troupes du Yunnan, le Gouvernement Français donnera toutes facilités pour que cet ordre parvienne aux commandants des troupes chinoises par la voie du Tonkin.
4* Considérant toutefois que l'ordre do cesser les hostilités etdeae retirer ne peut parvenir le même Jour aux Français et aux Chinois et i leurs forces respectives, il est entendu que la cessation des hostilités, le commencement de l'évacuation et la fin de l'évacuation auront lieu aux dates suivantes :
Les 10, 20 et 30 avril, pour les troupes à l'est de Tuyen-Quan;
Les 20, 30 avril et 30 mai, pour les troupes àTonesldecelte place.
Le commandant qui, le premier, recevra l'ordre de cesser les tiostilités, devra en communiquer la nouvelle à l'ennemi le pins voisin, et s'abstiendra ensuite de tout mouvement, attaque ou collt-
5* Pendant toute la durée de l'armistice et jusqu'à la signature du
.yGoogle
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traité déânillf, les deux Parties s'engageât à ne porter à Fonnoseoi troupes, ni muDitiODs de guerre.
Auuitôt que le Traité définitif aura été signé et approuvé pu décret impérial, la France retirerales vaisseaux de guerre emptojés à la vieite.... etc., en hante mer, et la Cbine rouvrira les ports à traité aux bâtiments français etc.
Fait à Paris, le i avril 1885.
Si^.- BILLOT. Sip'né .■ CAMPBELL.
TRAITÏ DK PAIX, d'unltU et de commune, oooola entre I& France et la CUne, le 9 Jnio 1885, k Tten-TUo.
Le Président de la République Trançaise et Sa Majesté l'Empereur de Chine, animés l'un et l'autre d'un égal désir de mettre nu terme aax difficultés auxquelles a donuc lieu leur intervenliOD simullaoée dans les affaires de l'Anuam et voulant rétablir et améliorer les anciennes relations d'amlLië et de commerce qui ont existé entre Ii France et la Cbiae, ont résolu de conclure un nouveau truite répoodant aux intérêts communs des deux nations eu prenant pour baie la convention préliminaire signée &Tien-T8in, le 11 mai 18â4,ratiflèc par décret impérial le 13 avril 1885.
A cet effet, les deux Hautes Parties contractantes ont nommé pour leurs plénipotentiaires, savoir :
Le Président de la République française :
M. Jules Patenôtre, envoyé extraordinaire et Ministre pléDipoteatîaire de France en Chine, officier de la Légion d'Honoenr, grand' croix de l'Etoile-PoIaire de Suàde, etc..
Et sa Majesté l'Empereur de Chine :
Li-HoDg-Chang, Commissaire impérial, premier grand Secrétaire d'Etat, grand Précepteur honoraire de l'héritier présomptif, Sarintendant du commerce des ports du Nord, Gouverneur général de li province du Tchéli, appartenant au premier degré du troisième raflf de la Noblesse, avec le titre de Souyi ;
Assistés de Si Tchen, Commissaire impérial, membre du Conieil des Affaires étrangères. Président au Ministère de ta Justice, Administrateur du Trésor au Ministère des Finances, Directeur des EcoIm ponr l'éducation des officiers bëréditaires de l'aile gauche de l'armée Tartare A Pékin, commandant en chef le contingent Chinois de U Bannière jaune è bordure ;
Et de Teog-Tcbeng-Sieou, Commissaire impérial, membre du Cérémonial d'Btat ;
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Lesquels, aprëa s'Atre oommQQiqaé leurs pleins pouTOirs qu'ils ont reconnus eu bonne et due Torme, sonL convenus des artidas suiTButs:
Article prbuies. -~ La Fraoce s'engage à rétablir et à maintenir l'ordre dans lesproTioces de l'Annam qui confinent à l'empire ctiinoiB. A cet effet, elle prendra les mesures nécessaires pour disperser ou expulser les bandes de pillards et gens sans aveu qui compromettent la tranquillité publique et pour empêcher qu'elles n« se reforoient. Toutefois, les troupes françaises ne pourront, dans aucun cas, franchir la frontière qui sépare le Tonkin de la Cbine, ttoalière que la France promet de respecter et de garantir coulre loute agression.
De son cdlé, la Chiae s'engage ji disperser ou à expulser les bandes qui se réfugieraient dans ses provinces limitrophes du Tonlcin, et A disperser celles qui chercheraient & se former sur son territoire pour aller porter le trouble parmi les populations placée* sous la protection de la France, et en considération des garanties qui lui sont données quant à la sécurité de sa ft^intldre, elle s'interdit pareillement d'envoyer des troupes au Tonkin.
Les Hautes Parties contractantes Axeront par une convenlioD spéciale les oonditious dans lesquelles s'effeetoen l'axtraditioa des malfaiteurs entre la Chine etl'Anoam.
Les Chinois, colons ou anciens soldats, qui vivent paisiblement en Annam,eD se livrant & l'agriculture, i l'indostrie ou au oommerce et dont la conduite ne donnera lieu à aucun reproobe, Jouiront pour leurs personnes et pour leurs biens de ta même sécurité que les protégés français.
Aht. 2. ~ La Chiné, décidée à ne rien faire qui puisse compromettre l'œuvre de paciâcation entreprise par la France, s'engage A respecter, dans le présent et dans l'avenir, les traités, conventions et arrangements directement intervenus ou k intervenir entre la France et l'Annam.
En ce qui conoeroe les rapporta entre la Chine et l'Annam, il est entendu qu'ils seront de nature à ne point porter atteinte ft la dignité de l'Empire ehinois et à ne donner lieu A aucune violation du présent traité.
Art. 3. -~ Dans un délai de six mois, 1 partir de la signature du présent traité, des commissaires désignés par les Hantes Parties contractantes sa rendront sur les lieux pour reconnaître la frontière entre la Chine et le Tonkin. Ils poseront, partout où besoin sera, des bornes destinées i rendre apparente la ligne de démarcation. Dans le cas oà ils ne pourraient se mettre d'accord sur t'emplaoement de ces bornes on sur les rectifications de d4tall qu'il pourrait y avoir lieu d'apporter i ta frontière actuelle du Tonkin, dans l'in-
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térét comnina des deux pays, iU eo référeraient à leurs gouvememeoU reapectifo.
Art. i. ~ Lorsque la fronliére aura été reconnue, les Français on protégés français et les habitants étrangers dnTonkio.quÎTOudroal la nrancbir pour se rendre en Cbine, ne pourront te faire qu'après s'étro munis préalablement de passe-ports délivrés par les autorités chinoises de la frontière sur la demande des autorités françaises. Pour les sujets chinois, il sufRra d'une aulorisation délivrée par let antoritôs impériales delà fh>ntière.
LesBujels chinois qui roudront se rendre de Chine au Tonkin par la voie de terre, devront être mnnisde passe-ports réguliers, délirrés par les autorités françaises sur la demande des autorités impériales.
Aht. 5. — Le ormmerce d'importation et d'exportation sera pe^ mis aux négociants français ou protégés français et aux uégoeianls chinois par la frontière de terre entre la Cliine et le Tonkin. Il devra se faire toutefois par certains points qui seront déterminés ultérieurement et dont le choix, ainsi que le nombre, seront en rapporlavec la direction comme avec l'importance du tralic entre les deux pays. H sera tenu compte, â cet égard, des règlements en vigueur dans l'intérieur de l'Empire chinois.
En tout état de cause, deux de ces points seront déaigoéa sur la frontière chinoise, l'un au-dessus de Laokay, l'antre au deU de LangBOD. Les commerçants français pourront s'y axer dans les mêmes conditions et avec les mêmes avantages que dans les poris ouverts au commerce étranger. Le gouvernement de Sa Majesté l'Empereur d4 Cbine y installera des douanes et leGouvernemeiitde la RépubUque ponrra y entretenir des consuls dont les privilèges et les attributions seront identiques û cenx des agents de naéme ordre dans les ports ouverts.
De son côté, Sa Majesté l'timpereur de Clilne pourra, d'accord avec le Gouvernement friinçais, nommer des consuls dans les principales Tilles du Tonkin.
Akt. 6. — Un règlement spécial, anuexé au présent traité, précisera les conditions dans lesquelles s'effectuera le comnaerce par terre entre le Tonkin et les provinces chinoises du Yuonan, da Kouang-Si et du Kouaug-Toun. Ce règlement sera élaboré par des commissaires qui seront nommés par les Hautes Parties contractantes,dans un délai de trois mois après la signature da présent traité.
Les marchandises faisant l'objet de ce commerce seront soumises, ù l'entrée et à la sortie, entre le Tonkin et tes provinces du Voouan et du Kouang-Si, à des droits inférieurs i ceux que stipule le tarif actuel du commerce étranger. Toutefois, le tarif réduit ne sera pas appUqaé aux marchandises transportées par la frontière terrestre entre le Tonkin et le Kouang-Toun et n'aura pas d'effet dans les ports déjji ouverts par les traités.
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Le commerce des armes, engias, approviaionnemeots et munitions de guerre de toute espèce sera soumis aux lois et règlements édictés par chacun des Etats contractants sur son territoire.
L'exportation et l'importation de l'opiom seront régies par des dispositions spéciales qui figureront dans le règlement commercial suamentiooné.
Le commerce de mer entre la Chine et l'Annam sera également l'objet d'un règlement particulier. Provisoirement, il no sera innové en rien à la pratique actuelle.
Art. 7. — En vue de développer dans les conditions les plus avantageuses les relations de commerce et de bon voisinage que le présent traité a pour objet de rétablir entre la France et la Chine, le Gouvernement de la République construira des routes au Tonkin et y encouragera la construction de cliemins de fer.
Lorsque, de son côté, la Chine aura décidé de construire des voies ferrées, il est entendu qu'elle s'adressera à l'industrie ft>aDçaise, et le Gouvernement de la République lui donnera toutes les facilités pour se procurer eu France le personnel dont elle aura besoin. 11 est entendu aussi que cette clause ne peut être considérée comme constituant un privilège exclusif en faveur de la France.
Art. s. — Les stipulations commerciales du présent traité et les règlements à interveoir pourront être revisés après un intervalle de dix ans révolus à partir du jour de l'échange des ratidcations du présent traité. Mais au cas où, sis mois avant le terme, ni l'une ni l'autre des Hautes Parties contractantes n'aurait maaifeslè le désir de procéder à la révision, les stipulations commerciales resteraient en vigueur pour un nouveau terme de dix ans et ainsi de suite.
Art. 9. — Dès que le présent traité aura été signé, les forces françaises recevront l'ordre de se retirer do Kélung et de cesser la visite, etc., en haute mer. Dans le délai d'un mois après la signature du présent traité, l'ile de Formose et les Pescadores seront entièrement évacuées par les troupes françaises.
Art. 10. — Les dispositions des anciens traités, accords et conventions entre la France et la Chine, non modiflés par le présent traité, restent en pleine vigueur.
Le présent traité sera ratifié dès à présent par Sa Majesté l'Empereur de Chine, et, après qu'il aura été ratifié par le Président de la République française, l'échange des ratifications se fera à Pékin dans le plus bref délai possible.
Fait à Tien-Tain en quatre exemplaires, le 9 juin 1885, correspondant au vingt-septième jour de la quatrième lune de la onzième année Kouang-Sin.
Signé : Patenotrb (L. S.), Li Mono Chano (L. S.),
Signé ; Si Tchen (L. S.), Tbnq TOHBNa Sieou (L. S,).
L'UiCO-CUlKE rii<ui£*iie — u ^'
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Le gouvernement birmau, voulant encourager le dével des échanges commerciaux, enlre la France et la Birmanie à n'établir aur les arliclea échangés aucun droit de doua taux excéderait cinq pour cent de leur valeur. Après le pa droit d'entrée, les marchandises, eu quelques mains qu'elle passer, n'auront plus à supporter en Birmanie ni taxe ni ch cane sorte.
Art. 3. — Les deux gouvernements se reconnaissent U ment le droit d'avoir un agent diplomatique résidant : chacun d'eux, et de nommer des consuls ou agents consu tout où l'intérêt de leurs nationaux l'exigerait. Ces agent! arborer le pavillon de leur pays,et ils jouiront dans leurs % aussi bien que dans l'exercice de leur charge, de la mèn: tion et des mêmes immunités et prérogatives qui sont c par la suite, accordées aux agents du même rang de la nat favorisée.
Art. 4. — Le gouvernement birman désirant faciliter, a est en son pouvoir, l'établissement des Français en Birma convenu que les autorités birmanes n'interviendront pa; contcslatious entre Français, qui devront toujours être di Consul de France, et que les contestations entre Français e seront jugées par un tribunal mixte composé du consul et tionnaire birman de haut rang,
Art. 5. — Dana le cas de décès d'nn Français en Birman Birman en France, les biens du décédé seront remis à ses el, à leur défaut, au consul de sa nation, qui se chargera d< parvenir aux ayants droit.
Art. 6, —'La présente convention demeure obligatoiri en année, tant que l'un des deux gouvernements n'aur nonce â l'autre, un an à l'avance, son intention d'en faire ■ effets.
Art. 7, — Elle sera ratifiée, et les ratifications en sero gées dans le délai d'un an ou plus tôt, s'il est possible. Elle en vigueur dès que cet échange aura lieu.
Art. 8. — En foi de quoi, les plénipotentiaires respectif! la présente convention et y ont apposé leurs cachets.
Fait en double expédition, â Paris, le 24 janvier 1873, e nantàl'ére de Bouddha 2116, à l' ère vulgaire 1234, Pialh< lune décroissante.
(L. S.). Signé: RÉMUSAT.
(L. S.). Signé : MENGYEE MAHA SAYTHOO KENNOON W
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bien de l'inlérieurque de l'étranger; te tout sans payer d'autres droits que ceux gui Bonl ou pourront élre perçus sur les nationaux ou sur les ressortissants de la nation la plus favorisée.
Les Français, en Birmanie, pourront acheter des terrains, les vendre, les posséder, les exploiter, y élever des constructions ; le tout en se conformant aux lois du pays dans la mesure oii ces lois seront appliquées aux citoyens de la nation étrangère la plus favorisée.
Les ressortissants de chacune des hautes parties contractantes auront le droit, dans leurs ventes et achats, d'établir le prix des marchandises et des objets quels qu'ils soient, tant importés que nationaux, soit qu'ils les vendent à l'ialérieur du pays, soit qu'ils les destinent à l'exporlation.
lis auront la faculté de faire et administrer eux-mêmes leurs affaires, ou de se faire suppléer par des personnes dûment autorisées, soit dans l'achat ou la vente de leurs biens, effets ou marchandises, soit dans leurs propres déclarations en douane pour le chargement, le déchargement et l'expédition de leurs navires.
Les transactions commerciales seront entièrement libres en Birmanie ; les ressortissants français ne seront, en aucan cas, obligés de se servir des courtiers royaux, pondzas, ou intermédiaires quelconques qui existeraient sur l'Iraouaddy et sur les marchés birmans,
Akt. 3. — En vue de faciliter les voyages et l'établissement des ressortissants ^pgais dans toute l'étendue de la Birmanie, et d'assurer leur sécuritêi il est entendu qu'ils devront être munis d'un passe-port délivré par les autorilés 'françaises; ce document sera revêtu du visa des autorités hirmanes qui ne pourront le refuser.
Toutefois, les ressorlisaanls français en Birmanie ne seront soumis fi l'obligalion de produire un passe-port qu'autant que tous les ressortissants étrangers y seront également assujettis.
Art. 4. — Les ressortissants français en Birmanie, et les Birmans en France, seront exempts de toute oontribulion tant ordinaire qu'extraordinaire on de guerre, qui ne serait pas imposée aux citoyens de la nation la plus favorisée.
Ils seront également exempts de tout service personnel soit dans les armées de terre ou de mer, soit dans la garde ou milice nationale, ainsi que de toute réquisition au service de la milice.
Art. 5. — Le gouvernement birman s'Interdit de créer des monopoles et d'en autoriser, directement ou indirectement, l'établissement sur les articles de commerce autres que le thé destiné à être consommé à l'état frais. Le commerce de tous autres articles sera libre.
Il est d'ailleurs entendu qu'il n'est pas porté atteinte aux droits de propriété de Sa Majesté le Roi de Birmanie sur les produits naturels, par exemple t'huile de pétrole, les pierres précieuses, le isile el
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Ces formalités seront réglées d'uo commun accord entre tes deux gonrernements.
Art. 9. — Chacune des hautes parties contractantes s'engage à faire profiter l'autre, immédiatement et sans compensation, de toute faveur, de tout privilège on abaissement de droits de douane, c[u'une d'elles a accordés on pourrait accorder à nne tierce puissance.
Les hantes parties contractantes s'engagent, en outre, à n'établir, l'une envers l'autre, aucun droit ou prohibition d'importation, d'exportation ou de transit qui ne soit, en même temps, applicable aux autres nations. Le traitement de la nation ta plus favorisée est réciproquement garanti à chacune des hautes parties conlraelantes pour tout ce qui concerne la consommation, l'entreposage, la réexportation, le transit, le transbordement de marchandises, le commerce de la navigation en général.
Art. 10. — Les navires de commerce de chacun des deux pays Jouiront, dans les eaux des Etats respectifs, de tous les droits, privilèges et immunités qui sont ou seront accordés aux navires des nationaux, ainsi qu'aux navires des nations étrangères les plus favorisées.
Les susdits droits et privilèges seront exercés en se conformant aux lois et aux règlements de douane du pays, dans la mesure où ces lois et règlements seront appliqués aux ressortissants de la nation la plus favorisée.
Art. il. — Les navires de commerce arrivés à la douane de la frontière birmane ne pourront conserver à bord que les armes et munitions portées à l'inventaire du navire et nécessaires pour ta sâretè de l'équipage.
Les armes et munitions constituant des articles de cargaison devront être mises à terre et laissées à ta garde du service des douanes birmanes, qui en sera responsable et devra en faire la délivrance au départ du navire.
Art. 12. — Les offlciers de la douane birmane seront autorisés à réclamer, à l'arrivée des navires de commerce français â une station Buviale en territoire birman, ta représentation du titre de nationalité et des autres papiers de bord.
Dans les vingt-quatre heures de l'arrivée, le capitaine du navire devra remettre à ces offlciers le manifeste ou état général du chargement, lequel indiquera : le nom et te tonnage du navire, ta composition de l'équipage, te nombre des passagers, les nombres, marques et numéros des colis ainsi que la nature des marchandises.
L'autorisation de débarquer devra être donnée dans un délai de trois heures à partir de la remise du manifeste. Ce délai expiré, le débarquement pourra avoir lieu sans autorisation.
Le défaut de représentation du manifeste dans le délai fVxè et le
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faites par l'cntremiae de l'Agent diplomatiquo ou du Consul, et il y sera donné suite à moins d'objection tirée du caractère politique des faits incrimines ou de la divergence des légisiaLions.
Art. 20. — Les deux gouvemements s'entendront pour adopter, d'uD commun accord, tous règlements qui seraient jugés nécessaires, afin d'asauror l'observation du présent traité.
Art. 21. — La présente convention entrera en vigueur à partir du Jour de l'éciiange des ratifications, qui aura lieu dans un délai d'un an, ou plus t6t, s'il est possible.
Elle demeurera exécutoire jusqu'à ce que les deux gouvernements se soient mis d'accord, un an à l'avance, pour y introduire des modifications ou en faire cesser les effets.
En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs ont signé laprésente Convention et y ont apposé leurs cachets.
Fait en double expédition, à Paris, le 15 janvier 1885, correspondant ù l'Ère Bouddhique 242S, et à l'Ère vulgaire 12i6, piazo 15 de la lune décroissante.
(L. S.) Signé : Julbs Febby, (L. S.) Signé i Ming ohib Min Maha Zaya Thin Gian,
Myothit Mtosah Atwin Woon Mm.
Article addltlonneh
Il est entendu que le traité d'amitié et de commerce, du 24 janvier 1873, mis en vigueur par la déclaration signée à Paris le 5 avril 1884 entre la France et la Birmanie, demeurera exécutoire, comme la Convention complémentaire, jusqu'à ce que les deux gouvernements se soient mis d'accord, un an à l'avance, pour y introduire des modifications ou en faire cesser les effets.
Fait à Paris, le 15 janvier 1885, correspondant à l'Ère Bouddhique 2428 et à l'Ère vulgaire 1246, piazo 15 de la lune décroissante. SigTié : Jules Ferry.
Signé : MiNO ghib Min Maha Zata TmN Gian,
Myothit Myosah Atwin Woon Min,
ERRATA ET ADDENDA
Page t03, lignes S et 17, page 104, lignes 29 et 31, et page lOS, ligne 1, au lieu de Deviternes lire Devilerne.
Page lU, ligne 17, au liett de à la jambe lire par un biscalen qui lui broya le pied droit.
Page i 14, ligne 24, au lieu de étaient en fuite lire éUdent en fuite & "midi (4 h. 1/2 après l'attaque).
Page 114, après le récit de la prise de Nam Dinh porter «n mte : médaille militaire Lacroust, sergent d'infanterie de marine.
Page 119, ligne 27, au Iteu dede Brisis lire d'Héral de Brisis.
Page 120, note i. au lieu de Philipon lire Philippon; — de Lalone, Laboure ; — de Leburtois Lecoartois ; — de Lambarlc Laubarie ; — de Volade Vallade ; — de Rioux Riou ; — de Beriican Beziean; — de Dérée Dorel; — de Jadlin Judllo ; — de Pinot Pisaot.
Page ISO, note 1, dans les médailles militaires dâ l'infanterie de marine ajouter Pillard caporal 3' infanterie marine.
Page 131, lignes 10, 24, 38, au lieu de Goulet lire GouUet.
Page 131, ligne 20, au lieu de Oofroy lire Onfroy de la Rosière.
Page 132, noie 1, après Marly lire : soldat; Halaviale, sergent; Vrignaud, caporal ; parlhoii, Rubet, soldats.
Page 13S, ligne 30, au lieu de étais lire était.
Page 136, ligne 12, au lieu de Janvelle lire de Jauvelle et faire suivre Jauvelle de cette parenthèse (mort le 12 juillet d'insolation dans la reconnaissance dirigée par lo commandant Coronnat.)
Page 136, ligne 36, page 138, lignes 4, 21, ligne 3, note 1, page 140, ligne 1, page 14), ligne 20, au lieu de Coronat lire Coronnat.
Page 142, en note, ligne 1, au lieu de Nevilbanda Kre Séché, Paley. etc.; ligne 0, au lieu de Bomel, etc., lire Ramel. Mercier, Marquât, Castannet, Leygonie, Gibielle, Rochelle, Penet ; ligne 7, au lieu de Farat el de Planiron lire Para, Plantrou ; ligne 8, après Jourde, fire Ondet, Legay, Lebras, Chauvin, Landes; ligne 10, apr* Hache ajouter: Revilbandard, Chenel, Donali, Fauchet, de l'infanterie de marine; ligne 13, au lieu de Lerette, lire Lorelte ; ligne 27, au lieu de Revilbaudarl et Plautrou, tire Revilbandard et Plantrou.
Page 142, ajouter i la note donnant les médailles tnililavrea accor-
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J ustc ; — de Laureod Laurent ; — de Serus Sarr hin ; — ife Châtelain Cbalelin ; — de Vielly Vi Bazangour Serre de Bazaujour; — de Mantey Mi ajouter Valin.
Page 191, en note ligne 9, au lieu deJcheune,
Page 191, ajouter à la fin de la note : médaill postérieurement aus militaires qui s'ctuient àh Sonlay : Hageot, Chatclin, Sarrus, Toulon, Rai Balocbe, Cachet, de l'iofanterie de marine, mai et Guillaume ranonuier de l'artillerie de rnarint 3' d'inTanlerie de marine.
Page 193, note 2, remplacer la notice consac général Brière de l'isle par la suivante :
Le général Brière de l'isle (Louis-Atexani né le 4 juin 1827, à Saint-Michel du Françoi: l'école spéciale militaire de Saint-Cyr, te 30 < l'isle était nommé sous-lieutenant au 1" ré| marine le l<" octobre de l'année suivante. Lie laine en 1856, il élail promu chel de batail nant-colouel en 1867. Il commanda, en cette qi prenlis marins fusiliers el se trouvait à la lét fanterie de marine, comme colonel, en 1870, le partie de l'armée du Rbin. Fait prisonnier apr été blessé à la hanche par une balle, 1" seplen à son retour de captivité pour remplir au mini fonctions de chef du bureau des troupes. Nomi gai en 1876, il apporta d'importantes rérorme: de celte colonie en marchant sur les traces cesseur le général Fuidherbe. Tout le monde : rine la belle conduite du gouverneur Brière ( rihle épidémie de fièvre Jaune qui sévit da Nommé général de brigade dans la l"secli major général de l'iafanlerio de marine, le j servait à Paris comme inspecteur général ai nemenls du Tonktn nécessitèrent l'envoi dans d'inlanlerie.
Appelé le 16 décembre 1883 au commandemi corps expéditionnaire du Tonkin, le général a pris pari â la prise de Bac'Ninh, et, après la reddition de cette place, a poursuivi vigoureusemcnl l'ennemi avec sa brigade, jusqu'à moitié de roule de Langson.
Le général Brière de l'isle a lait en outre la campagne de la Plala (1850-1851-1832), l'expédition de Chine et de Cochinchine où il fut cilé à l'ordre de l'armée le 26 février 1861 par le vice-amiral com-
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liDée du 24, onl soigné les blessés à l'ambulance sous une grêle de balles et fait preuve d'un saog-froid et d'un déTouement au-dessus de tout éloge. »
Pago 261 et 262, ajouter aux no[DS des militaires ayant reçu ta médaille militaire pour l'affaire de Bac-Lé les Doms suivants : TafflD, canonnier, artillerie de marine; Olympie. sapeur, 3' infanterie demaiine ; Bedin, Cornut, soldais du 3* infanterie de marine. -
Page 336, note 2, ajouter ; mMailles militaires : Morvan, quartiermaître sur le Tarn, blessé grièvement à Tam-Sui ; Piana, matelot sur le Tiirn, blessé grièvement à Tam-Sui.
Page 339, note I, ajouter : médailles militaires : Judon, caporal i' infanterie de marine, blessé au combat du 2 novembre 1884 ; Bouillon, soldat, 2' iulantcrje de marine, blessé au combat du 2 novembre 1884.
Page 346, noie i , ajouter : chevalier de la Légion d'honneur ! Berlin, capitaine J'inlanterie de marine, commandant l'un des forts avancés deKélung; Ludger, médecin de 1" classe de la marine, médecinmajor de la Nive servant d'hApilal à Kélung.
Page 3S7, (jouter à la fin de la note : Par décret du IS juin 188S, furent promus dans la Légion d'honneur : officier : M. Edet commissaire adjoint de la marine, commissaire de l'escadre de l'Exirémc orient, services distingués en Chine.
Cbevaliers : HU. Poiroi (Harius), lieutenant de vaisseau sur la Triomphante, prise des Pescadores ; Banel, lieutenant de vaisseau, second du Duchaffaut, services distingués en Chine; Rouxel, lieutenant de vaisseau sur le d'£stamp, combat de la rivière Hin, deTamsui, prise des Pescadores ; Harlay, capitaine au 2* régiment d'infanterie de marine, prise des Pescadores; Cramoisy, capitaine au 2* régiment d'infanlerie do marine, prise des Pescadores ; Guennec, 1" maître de manœuvre sur le Sayonl, s'est signalé dans toutes les affaires auxquelles le Bayard a pris part dans la campagne de Chine; Morel, quarlier-maltre de canonnage sur le Bayard, blessé grièvement deux fois à Tamsui, brillante coodaile aux Iles Pescadores. Une citation à l'ordre du jour.
Médailles mililaires : Le Baron, premier maître de mousqueterie sur le â'^slotni;, opérations de la rivière Hin, bombardement de Tamsui, prise des Pescadores ; Floch, second maître de mousijueterie sur la rrù>mpAa»te, prise des Pescadores; Hamon, quartier maître de mousqueterie sur la Triomphante, prise des Pescadores ; Cheruais, second mallre de timonerie sur VAnnamitt, blessé légèrement à la prise des Pescadores ; Lormier,!*' maître mécanicieii sur le Duchaffaut, prise des Pescadores ; Brémond, maître mécanicien sur le Bai/ard, prise des Pescadores; Haguet, maître mécanicien sur la Vipère, opérations du Hin, bombardement de Tamsui, prise des Pescadores ; Costet, soldai, 2* infanterie de marine, prise des Pescadores.
816 l'indo-ciune française contemporaine
Page 406, ajouter à la fia de la note : Décret du 15 juin 1883, médaille militaire, Lnferrère, maréchal des logis d'artillerie de marine, a exposé sa vie pour sauver un blessé, affaire de LangsoD ; Conle, soldat, 2*inr3Dterie de marine, blessé à Langson; Toleotia, capoial au 3' d'infaoterie de marioe, blessé à -Langson.
Page 427, ajouter à la note 1 : Dès le 20 mai le corps cxpéditiooaaire avait reçu les emplacemeuts suivants :
Page 429, ajouter à la Qn du cliapilfe cD note les noms des militaires déjà cités à. l'ordre du jour pendant le siège de Tuyea-Quaa (da 26 janvier au 3 mars) ; dans la série de combats des 4, 5, 6, 9, Il et 12 février, duraut la marche sur Langson, enQn pendant les jottmées du 23 février (porte de Cbioe), des 2 et 3 mars (Hoa-Moc), des 23 et 24 mars (Baag-Bo), et du2S mars (Ky-Lua)-
l" Siège de Tayen-Qnan.
DOMINE, lieutenant-colonel au i" de ligne. A fait preuve, Gomme commandanl de la place assiégée de Tuyen-Quan, de foules les qualités, qui distinguent le chef militaire le plus accompli. — A permis au corps expéditionnaire de concentrer tous ses efforts sar l'armée de Quang-Si, tandis qu'avec le plus grand calme et nue
• énergie indomptable il résistait, à brèches ouvertes, aux assauts répétés de celle du Yunnan. CATTELIN, capitaine ou 2° régiment étranger, Fermeté inébranlable \ la tête de la réserve dont il a eu le commandement pendant tout le siège, a fait échouer toutes les teQtatives de l'adversaire pour forcer les brèches. S'est particulièrement distingué le 24 février en chargeant à la baïonnette, avec une section, un groupe de Chinois qui avait réussi à pénétrer dans le corps de place et qui s'est eoM en abandonnant deux drapeaux. DE BOItELLI, capitaiM «
'{" régiment étranger. Bravoure chevaleresque; a, par son entrain el sa présence conslan le aux postes les plus dangereux, cialtà la valeur morale de la troupe qu'il commandait. NAERT, capitaine au 2* régtaent étranger. A pris le commandement du secteur des brèches, le 22 février, après la mort de son capitaine, et a contribué puissammesl à repousser toutes les tentatives d'assaut faites à partir de a moment par l'adversaire. VINCENT, lieutenant au i" régiment itrangtr. Dans les uuits des 12 au U février, a repoussé avec sa seclioQ Us assauts tenlés par l'adversaire coolre deux brèches ouvertes au corps de place, et, dans la nuit du 22 au 23, a été blessé grièvemenl par l'explosion d'une mine, en S3 portant à la défense d'une brèche que venait d'ouvrir une première explosion. BUREL, sous-lievlenant au t" régiment étranger. N'a pas cessé d'être un auxiliaire dévoué do commandant de la place, auquel il était allacbé, et a été blesfé ao moment oii il accomplissait une mission des plus périlleuses- PROYE, sous-lieutettant au i" régiment étranger. Dans la nuit du 27 «u
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38 révrier, quoiqu'ayant été blessé pur l'explosion d'une mine, est resté à ta têlc de sa section et a repoussé plusieurs assauts dans lesquels l'ennemi avait mis le plus grand acharnemeDl. REBER, aijudimt au i" régiment étranger. A été, pendant toute la durée du siège, l'auxiliaire le plus acUr et le plus dévoué du commandant du détachement de la légion. A la léte d'une fraction de la réserve, a contribué à repousser les assauts livrés par les Chinois dans les nuits des 24, 25 et 28 révrier. BUSBAND, lergent-major au i" régiment étranger. A été blessé en entraînant avec bravoure le piquet contre un groupe de Chinois qui, à la faveur d'une brèche encore imparfaitement fermée, était parvenu à s'introduire dans le corps dt: place. BEULIN, sergent au 1" régiment étranger. Le 13 février, est allé chercher au pied des retranchements ennemis It; corps d'un légionnaire qui ; avait été lancé par une explosion de mine. A donné, le ii février, une nouvelle preuve de courage en attaquant à la baïonnette, avec une demi-section, une tèLe de cheminement, dont il a tué les défenseurs- DAlLINQER.JoItlat de i" classe au i*' régiment étranger. Le 13 février, est allé chercher au pied des retranchements ennemis Is corps d'un de ses camarades qui y avait été lancé par une explosion de mine. Dans les assauts livrés par l'ennemi les jours suivants, a été blessé en combattant vaillamment sur la brèche. HINDERSCHITT, soldat de 1» clam ou 1« régiment étranger. Le 13 février, n'écoulanl que son conrage, est allé chercher au pied des retranchements ennemis le corps d'un de ses camarades qui y avait été lancé par une explosion de mine. S'est encore fait remarquer les jours suivants, et a été blessé en combattant vaillamment sar la brèche. PARIGI, soldai de 1" elatse ou !•' rigùnent étranger. Le 15 fé- Trier, s'est élancé à la baïonnette sur une tête de cheminement de l'adversaire, a tué tous ceux qui ont tenté de sortir du réduit et a rapporté seul, sur son dos, le corps d'un de ses camarades tué à ses cOtés, a été très grièvement blessé le 22 février en combattant courageusement sur la brèche. GOULET, lieutenant au i" régimettt de tirailleurs ttmkinoit. Le 14 février, a conduit, avec audace et intelligence, un coup de main couronné de succès contre la (ète des cheminements ennemis. Après la mort de son capitaine, a dirigé avec habileté et une infatigable énergie la défense de la pagode fortifiée occupée par sa compagnie. DE BERGHËS, sergent-major au 1" régiment de tirailleurs tonkinois. Le 14 février, a pénétré audacieusement, avec trente tirailleurs tonkinois, dans une tranchée chinoise, a tué ou mis en fuite les défenseurs et a rapporté sept pavillons. BOBILLOT , sergent au 4' régiment du génie. A condail avec beaucoup d'énergie et d'inielligence les travaux de défense de la place et a entamé avec l'adversaire une lutte souterraine qui a duré dix-huit jours. A été blessé grièvement le IS février.
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S* Kuroh* aor lAos-Son.
Combals de Tbai-Hoa — S Mrtier.
— Ha-Hoa — 8 —
— DODg-SODg — 6 —
— Deo-Quao — 9 — _ Pbo-Vi — H -
— Bac-Vlay — « —
— Lang-SoD — 13 —
BERUË, Hnrfenont on I*' riginunt de marekê (infanUri» d* nutrini). A entraîné de la ftçon la plus brtlIaDle sa aeciloa k l'assaut d'un ton rigoanaMment ûiteaia. CHIR0UZE,capita6u aux* Hjrfaunl de moreb [Hrnfllfiiri (OpfrteM). S'est porlA au secours d'une compagDte du l'ré- ^ment étranger sérieusement engagée et dont la sitattioa albul devenir critique. A combattu pendant toute uOe nuit cootrd des foicta très Dombreuses, a dû, è plusieurs reprises et dans l'obscurllé, M reponasor à la baïonnette. CAUPBR, capttatnt au V rigimmt tUmatclu (tiraUUurt algérimi). S'est porté au socoUrs d'une compagnie du régiment étranger sérieusement engagée, et dont la situation allait devenir critique, A soutenu, pendant toute une nuit, un» lutte acharnée ooMre des forces très nombreuses et a dû repousser à la baloaneite plusieHi attaques tentées à la faveur de l'obscurité. PAULET, adjudmt oh S' régimmt if manht {UreUleurs algéritnt). A britlamment entraîné sa section i la télé de laquelle II a été blessé, et bousculé un poste enaentl très supérieur en nombre. SALLE, capucine au l" rigimmt de imrtii [infanterit di mar&te). Chargé d'eDiever a* ec sa compagnie an fort couroonanl un piton et dont la possession devait âéteriaiDer la retraiu de l'ennemi, a exécuté l'ordre qui avait été donné d'ans façon qoit Mi l'admiraiiondes autres troupes. BOELL, eapaaM au V rtj^imntt * marche {tiraHleuri alotritiu). A entraîné à plusieurs nprises sacMopagnie à l'assaut des fortins qu'il a brillamment enlevés. PIBRSON, Mrgent (m 23* de ligne. Quoique malade, n'a pas voulu quitter sa compagnie et est arrivé un des premiers sur les positions eocemiBS i* Ha-Hoa. PICARD, Mldot au Z3* de Hgne. A pénétré UD des premier), sous une grêle de balles, dsns une des redoutes de Ha-Hoa. ÙVIGOU, caporal au U\*det^. Blessé en donnant le meilleur exempls et ta arrivant un des premiers sur une position ennemie. IVBICRT. teUet du lli* di Hgrie. S'est élancé un des premiers à l'assaut d'unt positioa ennemie et a donné le plus bel exemple & ses camarades. — A éi' blessé. BENETBAU, lOldat au 143* de ligne. S'est fait remarquer, i plu* sieurs reprises, en tête de toutes les aluques. BABIBÊLEHV, mW iiu 143* de Ugtie. Blessé grièvement en arrivant un des premiers va une position ennemie. LACROIX, lieutenant au 1" rigMent Mrm^' A pris le commandement de sa compagnie après la mort de son
capitaine, et de six beures i huit Heures du soir, à Thaî-Hoa, l'a codiihjite, avec la plus grande éaetgle, jusqu'au moment ob 11 a été blessée NOLLIAHD, adjudant ou I" rtgintent itrangir. TOus les officiers de sa compa^rnie étant tués ou blessés, en ft prie le commandeiiieiit et l'a exercé jusqu'à la fin du combat avec autant d'iatelligence que de bravoure. WAGNGtt. toldat ou 1" rigimttit itranger. S'eat élancé en avant de sa compaj^Qie à l'attaque d'une redoute ennemie et a fusillé les défenseurs à bout portant. ÛauchB, foUal au {"régiment étranger. Blessé une première fois, a refusé do se retirer, et n'a quitté le combat qu'après avoir re^u une deuxiôme blessure. MICHEL, tapitaitu au V régiment élrangtr (3* txaaithn). An cofnbat de Tbal-Hoa, h l'iniunt ob sa compagnie était nienaeèe de fïont et de flanc, l'a lancée en avant avec la plus grande vigueur et est arrivé un des pretnien sur l'ouvrage ennemi. RiGHTStt, strgmt-major au 3* riQtmmt étrangrr (3* bataillon). Est arrifA un des premiers sur l'ouvrage de Tbal-Hoi, «t, dsoi un combat corps & corps, a été blessé au moment méioe' ob il arricbait on étendard dos mains d'un Cblnois, qu'il venait de tuer d'un coup de revolver. NBIBOURGËR, MrSént-majoranVrégimmiitranger (3* bataih- Ion). Est arrivé un des premiers sur l'ouvrage de Thal-Hoa et, dans un combat corps à corps, a tué deux Chinois de sa main. D'ATTEL, litu* tmant ou 2' régiment étranger (3* balaHlon). A marobé au combat de Thiii-Hoa, constamment au premier rang; par son attitude et son exemple, a entraîné bm bommes et est arrivé un (ïes premiers dans rouvrage. DE SCHUTffiLAERE, miUbofn aUtf^^'or ou S* MifftMnf «ira»gcr [3* tototijon). AU cofflbat de Tbal-Hoa, a marehéavec la cmnpagnie télé de la cotonne d'assaut, qui a eu en quelques fuetuits Uliommes hors de combat,' a pansé tes blessés b Iso mitTes du retranobément cdnemi, sons une gréle de balleS' JOU&lAU, lietamani aa s* bataOlm iFinfatatrit légère SAfrtqut. D'une bravourti bors li^ue, a brillamment conduit & l'asJsatll une aeeiion chaînée de l'attaque de. gaucbo dés forts de DoDg-Song. HERTRICH, eaptialnt as S* batafOon d'tnfanterit léger* d'AfrtqUt. A fbjt preuve de la plus grande tiguour dans l'attaque des fttrts de droite de Dong-Songt et: s'est enaore distingué damt la déteosé du rort ds Ki-Lûa, le 18 mare. PâDACOU, $irattri-ttiaior au S* batoiUon irinfmt»te Ug»f9 d'Afriijiu. Blessé' d'une balle au bras au lionibkt de Dong-Song, a oontinuô ft commander sa' section avec la plue grande énergie et n'est allé se faire panser qu'aprèi le combat. TREMBLAY, »wgmt au .1' bataiXUtn d'infanltHt légère d'Afrique. S'est tait remarquer cntie tons par sa braivoure et a constamment tenu la tête des assallUnte dans t'attaqua des fOrts de Dong-Sodg. RENAUT, eapitaiiu au l" rtglmtnt d'artiOerit, ponbmnitrs, A fait preuve d'Un défouemeM, d'une énergie et d'une bravoure a toute épreuve dans ploalears clrconeuncM des plus pérlllauses. LECOUTE, lapilaint au 2* batatiton âHnfatO&i» Ugin Û'Afrkpu, ehef du tttottt det rautigm-
menU. A commandé avec hardiesse et intelligence deux reconoiissances des plus importantes le lendemain de la prise de Dong-Sougel le lendemain de la prise de Lang-Son. — S'est acquitté avec plein succès de ces deux missions.
3* Combat de la porte de Chine (23 nrrler).
UASSIET DU BIEST, capitaine au 143* de ligne, faUata fimetiMt d'officier tfordonnance. A SU prendre avec le plus grand à propos la direction des groupes du 111°, lancés sur la gauche de l'attaque, elles a dirigés avec autant de hardiesse que de coup d'œil. DG COLOIB. lieutenant au 111° de ligne, commandant la 3° compagnie, A. su communiquer à ses hommes l'ardeur qui l'animait et les entraîner par son exemple.— S'est, en outre, particulièrement distingué à l'altaqae de la redoute basse du Bang-Bo, où il a été blessé grièvement. LATTï, tergenl ou III* de ligne. Blessé en escaladant résolument, à la tète ie sa section, des rochers Tortement occupés par l'ennemi. JACQUEHIK soldat au 111' de ligne. Blessé grièvement en donnant l'exemple de l'intrépidilé dans an passage dangereux. DAUD, soldat au ^li' de ligne. A reçu une blessure grave en donnant à ses camarades l'exemple ds courage dans une situation périlleuse. BESNARD, soldat au 143° de ligne. S'est fait remarquer par son ardeur à l'attaque des positions ennemies, btant au premier rang, a été blessé. BËRARD, eapitaiM « i" rigiment ttranger. A. brillamment commandé sa compagnie, sous un ffiu très vif, et a été grièvement blessé eu dirigeant l'assaut d'aoc position. DE FÉBAUDY, {teufenont au i" régiment Étranger. A entraîné, avec la plus grande énergie, sa compagnie à l'assaut, après la blessure grave rt^çue par son capitaine. COUIGNAN, smis-Ueatenant au l" régiment ^ranger. A, avec soD pelotOD, vigoureusement repoussé une attaque de l'ennemi qui s'est approché à moins de 100 mèlres, ti, grâce à son attitude énergique, a maintenu sa troupe sons un feu très vif ; a fait subir à l'ennemi des pertes considérables et l'a obligé i battre en retraite, en laissant sur le terrain ses morts et ses drapeaux. ROPERH, capitaine d'artillerie de marine. A déployé en toutes circonstances uue vigueur et un entrain audessus de tout éloge, et notain* ment le 33 février en faisant gravir & bras à sa batterie un mamelon très élevé, presque inaccessible, et dont l'occupation était d'une ini' portance capitale. CHAHLIER, brigadier au i" rigiment de ehatiem d'Afriqtie. S'est fait remarquer par son courage et son entrais n combat de la Porte de Chine comme à celai de Ri-Lua, oii il a été blessé. DESCHAHPS, mccrécKoX des logis au l" cAoncun d'Afnpt. Toujours prêt à aflhinter le danger, a fait notamment preuve de résolution, d'entrain et d'intelligence dans la reconnaissance du 7 février, de la route de Déoquan et dans le raid sur Tbat-Khé, exécuté le 0 mars.
EIUU.TA. ET ADDRNDA.
4° Combat de Hoa-Uoc (9 ot S mara).
DELESTRAC, capitaine d'artitlerie attaetH à r&at-rtuyor du corps expiditiotmaire. Brillante conduite au combat ds Boa-Hoc. — S'est porté ji la téta d'une seclioD d'arlitlerie, ù 400 mètres des redoutes ennemies, a passé toute la soirée du 2 mars dans cette position et a contribué puissamment par son tir au succès des assauts. DB BEYLIË, capitaine ^infanterie de marine, chef Sétat-major de la t" brigade. Brave et intrépide, a fait exécuter, sous le feu le plus vir, les mouvements ordonnés par le commandant de ta brigade et a parcouru en outre, pendant toute la nuit, les positions les plus avancées. COHOY, chef de baiaiUon au 2* régiment de marche {tirailtews algirietu). Le 3 mars, dès la pointe du jour, a, ds sa propre initiative, fait sonner la charge et donné le signal de la reprise de la lutte acharnée que l'obscurité seule avait suspendue; par t'impéttiosité de cette attaque, a déterminé la déroute de l'adversaire et assuré le succès de la journée. — S'était déjà distingué au combat du 12 février. HOHAHED-BEN-EL-HAOUSSIN, sergent au 2* régiment de marche [tirailleurs algérieni). S'est distingué par son élan et son courage à l'assaut d'un fortin où il a été blessé. BACHOT, sergent au 2' régiment de marcJte {tirailleurs tàgérieTis). A entraîné avec la plus grande énergie ses hommes à l'assaut d'un fortin et a été blessé. RENAULT, lieutenant au 2* régiment de marche {tirailleurs algériens). Après toute une journée de combal, a repoussé avec la plus grande énergie, à ta baïonnette, plusieurs contre-attaques exécutées par les Chinois pendant la nuit du 2 au 3 mars. HËLO, sous-lieutenant au S* régiment de marche {tirailleurs algériens). Toujours en tète de sa section, a tué de sa main un ofllcier chinois, embusqué dans une casemate. ARNOULLIN, caporal au 2" régiment de marche {tà-ailleitrs (dgériens]. S'est fait remarquer par son entrain et son courage en entraînant ses hommesàl'assaut d'unforlin. FESTOU, caporal ou S* régiment de marche [tirailleurs algériens). N'a cessé, par son exemple, d'exalter le courage de ses hommes. FREYSTATTER, sous-lieutenant d'infanterie de marine. TrËs belle conduite pendant la journée du 2 mars ; a abordé avec vigueur une redoute ennemie. — S'était déjà distingué au combat de Thaî-Hoa (marche surLangson). ERHONi, sergent d'infanterie de marine. Brave et énergique. — Est entré un des premiers dans un fort. GOTARD. caporal d'infanterie de marine. A été blessé en marchant au premier rang à l'attaque il'un fortin. BERTRAND, soldat de 1" clous [infanterie de marine). S'est brillamment conduit à t'assaut d'une barricade, l'a démolie sous une gréte de balles avec l'aide d'un de ses camarades, et a pénétré un des premiers dans le retranchement ennemi. GEFFROTIN, soldat d« 2' classe d'infanterie de marine. S'est élancé avec bravoure à l'attaque d'une barricade, l'a démolie sous une
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gi6lB de balles avec l'aide d'un de ses camarades, et a pénétré ud des premiers dans,le relrascbemenl ennemi. MARTIN, uMat de i* ^atu d'infauterU de mariM. A donné l'exemple de la plus grande intrépidité pendant les ftasauts lépôtés des 2 et 3 mars. BAUKHANT, tnUM tb 2* clous Sinfanteri» de marin», k fait preuve de la plus Krande intrépidité peodaut les assauts répétés des 2 et 3 mars. MURARD, seUat de 2* tUuse d'infanttrie de marine. Brave et intrépide, est entré nn des premiers, le 2 mars, daoa un Tort enlevé par son bataillon. LACROIX, stm-ehef «inifruitfnir ou 1" rtjwMnï d'artiOeria, pontomàen. N'a cessé, pendant tout le cours des opérations, de déployer[un courage et nue activité au-dessus de tout éloge ; s'était déjà fait remarquer à. Bac-U par son sang-froid et son Infatigable dévouement, s'est encore diitiu^é au combat de Hoa-Hoc, où il a été blessé en oavrant un cbemin à une colonne d'assaut. HEHYELIN, 1*' sapeur m ^• rigimmt du gi»*. A praliqné le 3 mars, au moyen de la dynamite et sous une grêle d« balles, une brèche dans une palissade.
6° Combat de Banc-BA (23 et 34 mars).
GAYON, capitaine au 143* de ligne. A brillamment enlevé sa compagnie à l'attaque du fort de la 2* ligne ennemie dans la joumés du XI. PËNCBAUD, sergent au U3* de ligne. Est resté constamment aux derciers écbelons, le Se mars, pendant la retraite, maintenant ses hommes avec une rare énergie. D£AT, soldat de X* cIofM ou 143* dt ligne. Est entré le premier dans le fort enlevé le 23 mars et s'est encore trouvé parmi les premiers à l'assaut de la redoute enlevée le leudemain. BACHELET.totdat aui" régiment étranger. Atronvé asses d'énergie pour transporter et déposer ft l'abri un soldat d'na autre corps blessé gravement. ARON, soldat au i" rigi/nent étranger. Marchant en retraite, avec le dernier échelon de la colonne, s'est reporté en avant, sous un feu violent, pour relever un blessé laissé en arrière. LEFORT, ttrçe^ au 2* régiment de tiraUlears tonkinois. S'est fait remarquer par son courage, son entraiu et son dévouement pendant le combat du 34 mars.
6* Combat de Ky-Loa.
SERVIÈRE, ckef de bataiUoneommandantleVbatailtoairinfanterieUgin iTAftique. Après avoir, le 26 mars, contribué avec la moItîé*de god bataillon à repousser l'attaque des forts de Ky-Lua et fait éprouver des pertes considérables & l'ennemi, a couvert avec habileté la retraite de la 2* brigade de Langson sur Chu, et a, de sou initiative, pris plosieurs mesures qui ont eu pour effet d'atténuer les pertes en matériel et de mainlcQîr l'ordre dans les derniers échelons de la colonne.
BEH&TA ET ADDENDA
Par décret da 2 juillet ODt été promus pour faits de guerre au Toukin les officiers et sous-ofûciers dont les noms suivent ;
Infanterie : Lieutenant-colonel : Comoy, chef de bataillon au 1*' tirailleurs. Chefs de bataillon : Cattelin, capitaine an n* d'infanterie, détaché an Tonkin ; de Uorineau, capitaine au 23* de ligne. Capitaines : Sue, lieutenant au 111*; Poymiro, lieutenant au 1" réulment étranger; Peiro, lieutenant au 1" tirailleurs; Boaneau, lieutenant au 2* régiment étranger; Joudiau, lieutenant au 2* bataillon d'AfHque; Lonbet, lieutenant au 23' d'infanterie.
Lieutenants : Boutaire, sous-lieutenant au lll* d'infanterie; Hurlln, sous-lieu tenant au 143'; Barrière, sous-lieutenant au 143* do ligne; Bouffez, Bous-lletitcnant au I*' tirailleurs algériens; Convreux, souslientenant au 143'; Pieri, sous-lieutenant au 3* tirailleurs algériens; Blondin, sous-lieutenant au 2" régiment étranger; Hélo, aons-lieutenantan t" tirailleurs; Baron dit Brady, sous-lieutenantau 2* régiment étranger; Conuguau, sous-lieutenant an 1" régiment étranger; Bruneau, sous-lieutenaut au S* régiment étranger ; Dublaix, sous-lieutenant au s* régiment étranger. Cadre indigène : Messaoud ben Débeza; et Sassi ben Sassi, sous-lieutenants indigènes au 3* tirailleurs.
Sous-lieutenants : Lemaire, Vincon, sergen la-majors au 23*; Carol, sei^ent-major au 143*! Lapparat, sergent au U3*; Bouve, sergent-major au Hl*; Soyer, adjudant au 1" tirailleurs; Lassale, sergent-major au 1" tirailleurs; Clément, sergent-major au 3* tirailleurs; Poizat, sergent au 1" régiment étranger; de Langenhogen, sergent an 1" régiment étranger; Charles, adjudant au 2* régiment étranger; Jacquot, sergent-major au 2' régiment étranger; Cornu, id. ; Husband, sergentmajor au i" régiment étranger; Bitcher, Neilbourger, sergents-m^'ors au 2* régiment étranger; Gerst, sergent-major au 1" régiment étranger; Henry, adjudant au 2' bataillon d'Afrique; Fédacon, sergent-major au 2* bataillon d'Afrique. Cadre indigène : Belkassem ben Ahmed, sergent au !•■ tirailleurs.
Est admis à servir au titre français : H.Vincent, lieutenant servant au titre étranger au 2* régiment étranger.
Artillerie : Chefs d'escadron : MH. Jourdy et de Saxcé, capitaines en i*' au ta* régiment d'artillerie délachés au Tonkin. Sous-lieutenant : Boffmann, adjudant an 12* d'artillerie.
Service des subsistaaeea : Offlcier d'administration de 2* classe : Thomas, officier d'administration adjoint de 1'* classe.
^'oul«r en note à la fin du chapitre xx les récompenses suivantes :
Page 429 :
Différents décrets et décisions ministérielles so rapportant aux opérations du Tonkin ou de Chine ont conféré aux militaires qni y ont pris part et postérieurement à l'impression de la partis de notre
.yGoogle
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voinme y afférente les récompenseB Buîvantes et relaté leur inscris tioQ au tableau d'avaucement.
Décret do 10 /nia 1885 : croiz de chevalier : Hoadoa (Louis-Giment), médecia de 2* et. de la marine, aide-major de l'artillerie d« marine, blessé au combat du 15 août 1883 (Tonkiu) ; — Foucaad, médecin de 2* classe, aide-major de l'infanterie de mariOB (Tonkin).
Wcrei da îS jaia iS8S : croix de chevalier ; Vitart, sergent au i» rég. d'inf. de mar., remarquable d'audace dans différentes affaires, blessé deux foisii Laitbuong (Tonkin) ; — Le Pogam. agent comptable, services distingués rendus au corps expéditionnaire, croiz civile. Médaille militaire : Millet, soldat au 2° rég. d'inf. de mar., blessé grièvement an combat de Gia-Cuc (Tonkin) ; — Le Gall, caporal au 2' rég. d'inl. de mar., blessé & rtoi (Tonkin) ; .— Garaod, marécbat-des-logis an rég. d'ari. de marine ; — Chesnais, sergent-major au 2* rég. d'inf. de marine ; — Bonnefoi, soldat au 2= rég. d'inf. de marine ; — Beillaid, ajudant au 4° rég. d'inf. de marine ; — Vial, sergent-major au V rég. d'inf. de marine ; — Uubosl, maréchal-des-logis d'art, de mar. (Sootay, Bac-Ninb, Yeu-lhé, Thai-Nguyen, Hong-Hoa, Tuyen-Quan).
La ûécnt dn n jtiin 188S nomme sous-lieutenants d'infanlcrie de marine pour faits de guerre au Tonkin les sous-offlciers dont les noms suivent ; Freyss, Belin, Poitout, adjudants au rég. de mardie d'infanterie de marine, Vial, sergent-major et Meunier, sergent-fourrier du 2° régiment de tirailleurs tonkinois.
Le décret du 20 fnin 1B8S nomme capitaine dans l'artillerie de marine pour faits de guerre au Tonkin H. Pointel, lieulenaDt en 1".
Décision ministérielle du 23 juin 1885 inscrivant d'oltice au tableau d'avancement pour le grade d'enseigne de vaisseau les aspirants de 1" cl. Groul (brillante conduite à la prise des Pescadorcs), Boiteoi (brillante conduite dans les combats de la Rivière Uin et à la prise de Kelung).
Décret du 3 juillet 18BS nommant licatenants de vaisseau : SI. Cbai^ tier, enseigne, faits de guerre en Chine, Hottei, enseigne, fïits de guerre en Cbine ; enseignes de vaisseau les aspiranis de 1" cl. Gnwl et Boiteux (voir la mention ci-dessus).
Décret dans la Légion d'Honnear du 7 yuillat IBSBpour laits de guun
AGUiE DE TEKBE
1° Au grada d^offteitr :
uiwNTKME. — 23" rég. Gignous, cap. ; 4 blés., 4 citations. l"tiraill.alg. Bigot,capil. ;22ansde serv., tOcamp., 4btes. (Serrices
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exseplionnels). — artiubrie. — Etat-miûor particnlier. Palle, cbet d'escadron à la disposit, de H. le général commaDdani le corps du ToDktn ; 5 camp., 1 blessure, l cilalion.
2* Au grade de chevalier :
INPAMTÏBIB. — H* rég. Tournier, capil. ; — 23' rég. Roblol, capil. ;
— Pécoul, capH. ; — Guenser, sous-licul. ; — i21' ris- Armengaud, lient. I bless. — 130* rég. Roig, lieut.; 1 bless. — 113' rég. Gayon, capil. ; — Hoiroud, capit. ; 1 bless. — 1" tiraill. alg. Uobamed bcn Hebamed, lient. ; 1 bless. — 3' rég. Garros, lieut. ; — Mohamed bun Hcssaond, lient.; — i" rég. étrang. DurilloD, lient., S bless. — 2* rég. Sonier, lieut. au litre étrang. ; — 2' bat. d'inl. lég. d'Af. Dumeste, lient. — gataleiiie. — 1" cbass. d'Af. d'Huleau, lieut. — artil- LEHii. — 12* rég. Ely, lient, en premier. — intendakce wlitaire. — Jan, iatend. milit. de 3' cl. — OFTicitiis d'adhinistration. — Kâpitanx œililaires. Gilton, oir. d'admin. de 2* cl. ; 21 ans de scrv., i bless. — BEBTicEDESABTï. — Acbard, médecin maj.de 2' cl. au bat. du 23°d'inr. détacbé au corps du Tonkin.
JMtÈZ PS VBR E^tpaga de ta flotte : Roubaud, 1" maître mécanicien snr l'Hamelin.
— Lécaillou, 1" maître-mécanicien snr le Drac. — Leneulbiec, l*'inaItre-tin]oiiiiier sur i'Benri Rivière. — Çrocbé, 2* mallrc-timonnier (service du pilotage). — iNFASTERiE DE UEiNS. — I" rég. Fraysaulter, lieut. ; — Aublet, lient. — 2" rég. Gimel, cbef de bat., 24 ans de serr., 1 citation. — Le Ny, capit. — 3» rég. Leiardeux, capit. ; — Lagarde, lien). ; 2 blessures. — cobps de sAniï. — Sérès et Magcl, médecin de I'* cl. de la marine. — Latande, pharmacien de 1'* cl. de la marine. — RomanoTski et Pétbellai, médecins de 2* cl. de la marine.
Décnt du 7 Juillet. Médailles mllitairea pour faflf de guerre au Tonkin. BXtÀSTtsa. — 23< rëg. Dîol, adjud. — Falcon, serg. — Bouriqual, soldat; 1 blés. — Pijoulat, soldat; l blés. — Bert, soldat; l blés. — m* rég. Bouisset, adjud., 2 camp. — Latty, serg.; 1 blcs. — Mattet, caporal; 2 blas. — Cavalonni, soldat. — Griffe, soldat; 2 blés. — 143* rég. Lévéque, serg.-four. ; l blés. — Has, soldat; I blés. — i" rég. de liraill. alg. Gérominl, adjud. — Fayol, adjud. ; 2 cont. — Bel Gassem ben Mohamed, serg. — Mohamed Aondeab, caporal. — Mohamed on El Aoussin, serg. — l" rég. étrang. Féa Fiori, sergentfourrier; 1 blés. — Niclout, serg. ; 1 blés. — Welti, serg. — Turini, serg. — Burckel, serg. — Hondion, caporal ; 1 bless. — Garsons, caporal ; 1 blés. — Ueyslers, caporal ; 2 blés. — Vogt, caporal ; 1 blés.
— Grinner, caporal clairon. — Rey, soldat ; l blés. — Rœsslé, soldat ; 1 blés. — Hassoopierre, soldat. — JoUy, soldat ; l blés. — Eber,
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soldat ; 2 blés. — Me^er, soldat ; S btes. — Bittlior, soldat ; I blés.
— Bordang, soldat ; t blés. — 2* Tég. âtran^. Loerrach, sei^. ; I blés.
— Hansen,serg. — RenouU, seTg.; i blés. — Sokoloski, caporti. — DoQJo, caporal; t blés. — Ebrmaatraud, soldat ; 1 blés. — Guérel, soldai ; 2 blés, graves reçues le 6 octobre 1884, au combat de Lan (Tonkin). — 2' bat. d'inf. léjr. d'Afr. Camut, sei^. — cavalerie. — f Tég. de chass. d'Air. Charlier, brig. ; 1 blés. — OEHOARMiaiE. — Force pobliqoe du corps du TonkIn.Raffaelli. — aetolebie. — i2"rtf. Robert, marécb. des log. cher. — Bouloch, marécfa. des log. — JaiUard, souschef artificier. —Rogeau, artificier. ~ Guillaume, 4*' canonnier serrant. — GÉNIE. — 4* Tég. VaairiD, serg. — Edme, 1" sapeur-miDear; 1 blés. — iNFiuiiERs MILITAIRES. — 15* secllon. Carrîé, serg. — tc/ci- PAGES DE LA rtOTTE. — QuentJD. — Vergos, 1" maltre-manœuTTe. — Le Nao, 2* maître infirmier. — Paimblanc, quartier-maître canoonier.
— Lamure, quartier-maître infirmier. — Ng. V. Hieu, pilote ledigAiM du Smolver. — Pignol, 1" maître commis aux vivree. -^ Trao-Conit- Lien, pilote annamite. — Le Breton, !■' maître-manœuvre. — Bigot, quartier-maître infirmier. — Le Tallec, S* maltre-maDoniTre du Bnolver. — Tessier, quartier-maître canon nier de la IVomfie; 1 blés, — Corp, maltre-fourrier. — Bourel, 2" maître-manœuvre ; 1 blés. — Thou- FOn, maltre-mécanîcîeD. — Hével, quartier-maître canoonier. — Maguet, matelot de i" cl. — Maurize, maltre-mécanicieB. — Cloître, 2* maître-manœuvre. — Plaury, quartier-maître mécanicien. — ntfAii- TEHiE ns UAiiHE. — Qrosset, adjud. — Desieux, adjad. — Motonnot, soldat. — Songeux, soldat ; t blés. — Hillot, soldat ; t blés. — Cbiudet, soldat; t blés. — Cardon, soldat;! blés. —Jung, soldat; I Mes.
— Baradon, soldat ; I blés. — Jar^uot, soldat ; 1 blés. — 3* rég. Jnde, sei^ent-major. — 4* rég. Boeqoet, soldai ; t blés, grave. —Adolphe, soldat ; I blés, grave. — Leprévost, soldat ; i blés. — Wgurier, soldat ; 1 blés. — Brantus, soldat ; ( blés. — tiraillediis tohklnois. — 2* rég. Lefort, sei^. — Mirvaux, serg. -- N'Guyen van Tuan, serg.; t hies. — N'Guyen van Oiac, caporal ; i blea. — Hoan van Li, caporal.
— ARTiLtEWE DE KARiHE. — Vuillequiez, maréch. des log. — Monnot, marécb. des log, — Gilium, marécb. des log. four. — Berthod, mir. des log. — Perrin, brigadier. — Elie, brigadier, — Finistant, canonnier servant.
Décrût dnBjttiBet 1885. — MédaUtes mflJtaires.
Apprional , second maître de canonnage (Tonkin). — Monder, second maître de canoaaage (Tonkin), — Nguyon van Sâhn, sergeet indigène de 2* cl. aux tirailleurs aouamiiea, — Le Van Tien, soldat indigène aux tirailleurs annamites; I blessure.
BERAT*. BT ADDENDA. 8S7
Moret duSjaiUet 1885 — Légion d'bonnaur.
Au grade iïofficitr:
MH. Le Pontols, capitaine de Trégale, commaDdant le CIMeau-RenauU, rails de guerre en Chioe. — Gaillard, capilaioe de Trégale, commandant en second le Roland, faits de ^erre au Tookin et en Chioo. -^ Révillon, col. d'art, de la marine; serv. distingués rendus comme commandant de l'artil. du corps du Tonkin. — Coronnat, lieut.-colonel d'inf. de la mar. ; faits de guerre an Tonkin.
Au grade de chevcUier :
Helse, capit. au 3* rég. d'inf. de la mar. ; lails de guerre à Formose (Cbinc). — Lançard, caplt. au 3* rég. d'infant, de la marine ; faits de guerre à Formose (Chine). — Gadgen, sous-commissaire de la marine sur le Bayard; faits de guerre en Gblne. — Magnon-Pujo, médecla d« 1" cl. de la marine; services IrÈs dévoués dans les ambulances du Tonkin et sous te feii de l'ennemi. — Grall, médecin de i'\ cl. de la marine (Tonkin).
jyécrei du 8 juiUet. MidaUlet militaires : Bizlen, maître de manauvrs des marins fusiliers (Tonkin). — Delacroii, 1" maître torpilleur (Tonkin). — Mercier, 1" mattra-mécanicîon sur le La Galijsonniire (KeluQg). — DufTourc, 1" maître magasinier sur le Bayard (Chine). — Tabouret, maréchal des logis d'arlillerie de marine (Tonkin). — Vanl>ovc, serg. au 1*' rég. d'inf. de mar. ; amputé du bras droit, combat de Hao-Moc (Tonkin). — Guide, serg. au 1" rég. d'int. de marine; amputé du bras gauche, combat dé Hao-Moc (Tonkin). — Hanesse, soldat au 1" rég. d'inf. de marine; blessé à Yuoc (Tonkin).
A l'arrivée du général de Courcy, le général Briëre de l'isle a adressé l'ordre du Jour suivant au corps expéditionnaire du Tonkin :
•t Officiers, sous-officiers, soldats et marins,
"Au moment de remettre le commandement du corps expéditionnaire à U. le général de division Roussel de Courcy j'ai le devoir de vous remercier du concours plein d'abnégation que vous m'avez prêté, de vous féliciter de toutes les vertus militaires dont vous avez fait preuve pendant la pénible, la sanglante campagne qui vient de prendre fin.
« La signature des préliminaires de la paix est due avaut tout à vos
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eObrls, à vos succâs, à ceux de l'escadre et de vos camarades de Formosfl.
« Vous pouvez jeter avec fierté vos regarde sur le passé. Jamais, en effet, aucune troupe n'a plus vaillamment sunnonté de plus grandes difllcultés, n'a montré plus d'ÉDergie et de sung-froid dans le danger. Aussi la France vous a-t-elle appelés ses héroïques enfants.
« Pour moi, les preuves de confiance que dans toutes les circonstances j'ai trouvées de la part de soldats de votre valeur seront l'objet de mon coasiant orgueil.
i< En continuant à être ce que vous avez été vous doonerez àvoire nouveau- général en chef les mâmes salisfaclions, et vous mérileret les mêmes éloges de la part de notre chère patrie.
« A bord du Fr/ouit-Gamier, ï HiiplioDE, la 30 mai tSSS.
<< BRifcae DE L'ISLE. >•
De son côté, le général de Courcy a adressé l'ordredu jour qui suit aux troupes placées sous ses ordres ;
« Officiers, sous-ofllciers, soldats et marins,
« Depuis le commencement de celle campagne vous avez ajouté de belles pages aux annales de l'armée française cl eoricbi notre bistoiie militaire de faits glorleui.
M Appelé par le présideut de la République & exercer le commandement des troupes de terre et de mor au Tonkio, je me mets à votra tête avec confiance pour mener i bien l'œuvre de pacification et d'organisation dus pays placés sous le protectorat de la France.
•< Des clief!) éprouvés, dont les noms ne sont prononcés qu'avec un grand sentiment de fierté par tout Français, m'ont précédé dans cette œuvre.
u Honneur à eux I
H Honneur à leurs fidèles et vaillants soldats ! • En rade d'Aloag, la 31 mit tMS.
H DE CODftCY. »
COMPOSITION DU 00HP8 EXPÉDITIONS AI RE DU TONKIN, LE 1" JUIN 1885 Quartier général du corps d'armée : à Hanoi. H. le général de division DE COURCY, commandant en chef. Officieri (Tûrdonnimce. — MH. Drouillard, lieutenant de vaisseau; Scbmitz, capitaine d'infanterie ;de Haindreville, lieutenant ; de Pierre, sous-lieutenant de cavalerie ; de Galliffet, sous-lieutenant de cavalerie. Etat-m^or du corps du Tonkin, ù Hanoï.
Çhef^iba-major. - H. le généra) do division WARNET.
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OSleiar d'ordonnance. — M. Sounac, lieutenant de cavalerie.
Soas'Chtf d'État-major. — M. le lieu tenant- colonel Crétin.
Offleiert attarhis à ntat-major, — MM. les comniaodanls Tisseyre, Slarsac ,- capitaine de Bellemare ; capitnine Aaglade ; capitaine Dam ; capitaine Berthaut; capitaine Lecomle.
ArehiviUe. — M. Michel, archiviste de l« dusse.
CavfUerie et remonte. — M. OXomur, chef d'escadron, commandant.
ArtilierU. — H. le général de brigade iAMONT, commandant.
Aide-tte-can^. — H. le capitaine de Hortaincourl.
Chef (tétat-major. ~ M. le commandant Decharme.
Adjoint. — M. le capitaine de Berckheim.
Qinie. — M. le colonel Mensier, commandanl.
État-major. — M. |e lieutenant-colonel TeyHsandier; M. le capilaine Kreitroann.
Intendance. — M. le Baralier, sous-in tendant œîlilaire de i" classe, directeur du service de l'Intendance ; H. de la Grandiëre, sous-intendant militaire de 1" classe, adjoint au directeur ; M. Burquet, sonsintendant militaire de 3* classe à Haiphoug, service des magasins centraux.
Service de sanii. ~ H. Dujardîn-Beaumclz, médecin principal de 1" classe, directeur du service du santé; M. Lemardeley, médecinmajor de I" classe, ambulance du qnarticr-général.
Télégraplàe optique. — M. Saillard, lieutenant.
Force piiblique. — H. Tasson, capilaine.
Justice miiHaire. — Conseil de révision.
Tritorerie. ~~ H. Massé, payeur particulier.
Général de division, Briëre de l'isle, commandant (quarlier général à Hanoi).
l" Brigade.
Général de brigade Jamais, commandant (quartier général i Sontaj). / )".bataiHon du 1" régi-\ 1 ment, commandant Hesliog./ A Sontay avec 3* bataillon du 1" régi-i leurs magasins, ment, commandaDt Comoy.
1" régiment del marche , colom-l Hourlan, commun
bataillon du 3* régiment, commandant Béran-
2 compagnies fk Tufen>Quan ;
3* bataillon du 3* rêgîment,^ Hong-Hoa et Ri- I commandant de lltbielle , | viëre Noire, maga> état-major & Hong-Hoa. /sins à Hong-Hoa.
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i« bataillon du i" régi- I ment de lou&tm, comman-' 1 daDt SimOD, éUt-maJor ài 2* réf imeai Aai Pba-'Lj.
marcbe, lieuteoant-i 3* bataillon du 2* régimsnl colonel Callet, com-t de souavH , commandant nlandant (élat-ma-JMigaot.
jor à Hanoi). f j„ ,jjtaiiioo du 3- régiment
de zouaves , commandant Helzinger.
3' batterie bis d'arlillerie de niariao I
4* battarifl M» d'artillerie de mailoe ]
Ram-dlnh, Idab- Blnh, Phu-Ly, Pbn- Nho, etc., magulDs i Nam-Dfnb.
A Hanoi arec leurs magasins.
PonmiMent les postei de Pbu- Quoc, Bai, Uy- Iuôb; et Eeton.
SoQlay.
£• Btigaâo.
" bataillon, commandant] [ Lambinet.
2*. bataillon commandant!
Hanoi.
Oénéral de brigade Hunier; oommandint (quartier ginéiml àHaooI). 8* régimeàt der
marcbe, lieutcnant-j colonel CtaanmoDt.l
rTlMfcTs £''"'""°"- ^»"""°^"" ?='""'*'«• ' ""-
magasine). \P " 8- . ■ - ■
1" régiment de/ tirailleurs Tonki-I noia , colonel de^ Haussion , com-< mandant (état-ma-'f' Jor du régiment elf lion.) magasins à HaDoi).\
1** «ompagble montée & Hanoï (en formaliott).
Escadron du 2* sp^ta ft Hanoi (attendu). .
B* batterie kit fl'artillerie de marine ft Hanoi.
Etat-m«tor do i» batalUso i Sanoi.
Etat-migor du.î* bataillon i Sontay.
Etat-m^ordu 3* bataillon à Bac-Niob.
' Etat-major du 4* bataillon à Hanoi. (Bn rdrmi-
' Général de dtvtsikn de Négrier, commandant (quartier -général I Bac-Ninh). . .
Général de brigade GlovannioelU, comioandant (quartier général à Pbu-Uog-Giang).
1** balaUlon du l" itran-| \ ger, comm&Ddint Franger.
!■ bktailloD da 1** étnioBer,( \ 4. régiment del <=<""""'"''*'" '"^ueU marchn , colonel | DoDDier, commandant (état-major du Téglmaai A Cbu}. '
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PbuLangTbuong ,etPhnLaaK(Saner, avec lours mags-
8iDS.
Le V bataiUoi (commandant M^ gual) resurs à Chu jusqu'à l'arciTée do 3* bataillon d'iafantede légire d'Afrique.
\ S cBihpagliles à 3» bataillon du a* étranger,] Thai-Nguyen. commandant ScbacCer, état-} 2 compagnies à majoràKep. \Kep. Magasins A
/Dap-cau.
*• bataillon du 2* étranger,!
commandant Vitalls (at- j tandu).
2' bataillon d'infanterie légère d'Afrique, commaDdani Servière, Cbm, Moi et Dong-Song, magasins & Lam.
a* bataillon d'iltrsoterie légère d'Afrique, commandant Fontebrlde (allcndu), magasins à Lam.
3> «scadrofl du 1" régimeni de spahis, capitaine Pieiflfar, Pbu-Laiig- Thuang, avec ses magasins.
t" escadron du 3* régiment de spabiSt capitaine Harochetti, Chu, magasin à Lam.
%• coDqtagnie d'infanterie montée («n formation), Cbn. S* batterie bU du 16* régiment d'artillerie, Ptau Laog^Thnang. £■ batterie bit du XS' régiment d'artillerie, Chu.
i* Brigade.
Générai de brigade Prudhomme, commandant, quartier général à
PbuLangThuong (avec son magasin.
Dap-Cau.
B' régiment de marche, lieutenantcolonel Oodard , commandant provisoirement (étatmajor du régiment à Dap-Cau).
S* bataillon du 23* régi-i ment d'iptanteile, comman-j daot Frayssinaud.
3' bataillon du ill* régiment d'infanterie, comman-' dant Faure.
3' bataillon du 143* rëgi-| ment -d'infanterie, commandant Beigounioux (proTieoirement).
Dap-Cau « Can , avec magasins.
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£* régiment der tirailleurs Toaki-I
"!!': 1 ""ï™"""! Elal.m«ior du 1" haiaillon, Nam-DInh. colonel Berger] Etat-major du !• bataillon, Phn-Ly. eommandant (état-( e,„.„^„ j„ 3. ,,,„„,„„ B^.o,„„„g.
mwr da régiment j Ei.,.„3or du 4- balalllo;, Nam-Dinb. a Nam-DiDD, aveci les magasins dul corps). \
12° ballerie du 12* régimeot d'artillerie, Dap-Cau.
Sota. —■ Les troupes qui ne sont pas mentioDDées sur la présenta répartition seront toutes concentrées t Hanoi.
A Hanoi, le iO mU 1SS5.
Décret du 11 jaillut JSS5. Médaille militaire : Jourdain, brigadier au régiment d'artillerie de marine ; 2 campagnes au Tonkin, amputé de l'avant-bras gauche par suite de service commandé.
Décrot du 18 juUlet. Au grade de sous-lieuleoant : de BieocoDrl, maréchal des logis au 10* régiment de chasseurs, détaché au Tonkin â rélat-major général du corps expédition naire.
Décnt da 21 juillet. Légion d'honneur et midaiUea. iOUUkl du 33 juillet.)
Au grade de ekevaliêr.
HM. Lallemand de Driésen (Arthur-Louis), lieutenant de vaisseau: brillante conduite h la prise des forts de Dap-Cau (Tonkin). Perrot (Hippolyte), premier maître de manœuvre sur le Duguay-Trouin ; combat de Fou-Tchéou (Chine). Renault (Auguste], premier maître de canonnage sur la Sioe ; combats de Fou-Tchéou et de Ketung (Cbioe).
MidaiUe militaire.
HU. Henri (Auguste-Uarie), quartier-maître de manœuvre sur le FoUa ; combat de Pou-Tcbéou (Chine). Le Fol (Jean-Marie), quartiermaître de manœuvre sur ]a.Ftmfare; combat de ta pagode des Quatre- Colonnes (Tonkin). Henry (Yves-Haric), premier mattra da canonnage sur le Lynx; prise des forts de Thuan-An. Sarrazin (Louis), premier maître de canonnage sur le La Galissonniire ; services signalés rendus & Kelung (Chine). De Roux (Joseph-Harie), second maître de canonnage sur la Fanfare ; combat de la pngode des Quatre-Colonnes (Tonkin). Le Horvan [Charles-Marie), second maître de canonnage sur la Victorieuse; combat du 10 mai 1883, en avant d'Hanoi (Tonkin). Levea
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(Pierre-Marie), quarlier-maUrc de canonnage sur YAtalante; prise des forts de Tliuan-An. JégoDzo (Joseph), quarlier-maitre de canonnade sur le Littin; combat de Kelung (Cbioe). Monot (Charles), second maître de mousqueterie sur la Viclorieuse ; attaque du village de Ha-yea-Ki (Tonkin). Lissonne (Yves), premier raaitrc de timonerie sur la Fanfare; combat de la pagode des Qualrc-Colonnes (Tonkin). Ruel (Adolphe- Victor), maître mécanicien sur le Lynx ; combat de la rivière Miu (Chine). Pellen (François-Alexandre), second maître de charpentage sur \aFanfare; prise de Kam-Dinh (Tonkin). Le Gallo (Arthur-Pierre), premîer maître magasinier sur la Fanfare; prise de Nam-Dinh (Tonkin). Pomellec (François-Marie), matelot de 1" classe sur l'Aspic; combats de Fou-Tchêou et dans la rivière Min (Chine). LeTaQan'(ErDesl' François), matelot de 3* classe sur le Bayard; prise des forts de Thuan-An. Leblond (Jean-François- Auguste), matelot de 3° classe, fusilier brevelii sur le Viltars; faits de guerre au Tonkin. Leplanquais (Joseph-Joan-Bapliste), matelot de 3° classe, fusilier breveté sur le Vitlars; combaE du 11) mai 1883, en avant d'Hanoï (Tonkin). Le FIcm (Charles), matelot de 3* classe, fusilier breveté sur la Victorieuse; combat du 19 mai 1883, en avant d'Hanoi (Tonkin).
Décret da 29 juillet. Promotions. Lieutenant-colonel Metzinger, chef de baiailloi) au S' régiment de zouaves. Cbel de bataillon Baudard, capitaine adjudant-major au 3° réi^iment de zouaves. Capitaine Doé de Maiodi'cviUe, lieutenant au 41° Uc ligne, oITicier d'ordonnance de M. le général commandant le corps du Tonkin. Constant, lieutenant au 3° régiment de zouaves. Lieutenant Jacquoi, sous-lieu tenant au 3= régiment de zouaves.
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